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Le  matériel  marin  qui  servit  à  nos  essais  de  culture  fut 
prélevé  en  juin  19 14  à  Westende  et  à  Nieuport.  Nous  comp- 
tions pousser  nos  recherches  dans  cette  voie,  mais  la  guerre 
est  venue  interrompre  ces  travaux  par  la  difficulté  à  se  pro- 
curer le  matériel  nécessaire.  Nous  donnons  le  résultat  de  nos 
expériences,  bien  qu'elles  soient  incomplètes,  en  espérant 
reprendre  la  question  dès  que  cela  nous  sera  possible. 

M.  le  Prof' Chodat  écrivait  (i)  :  «  Sans  doute  les  eaux 
salées,  si  riches  en  formes  macroscopiques,  doivent  égale- 
ment contenir  toute  une  flore  microscopique.  Ce  que  Ton 
sait  des  Diatomacées  et  des  Péridiniacées  marines  fait  sup- 
poser que  les  Euchlorophycées  n'y  manquent  pas  ».  L'obser- 
vation des  eaux  marines  a  montré  qu'il  y  a  un  certain  nombre 
d'Algues  monocellulaires  marines  vertes;  nous  en  donnerons 


(i)  R.  Chodat,  Algues  vertes  de  la  Suisse.  Pleurococcoïdes-Chroolé- 
poïdes.  {Matériaux  pour  la  Fl&re  cryptogamiquê  suisu,  Berne,  1902.) 
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plus  loin  la  liste.  Au  lieu  de  chercher  à  élucider  le  problème 
par  Tobservation  directe,  nous  avons  pensé  qu'il  serait  peut- 
être  avantageux,  pour  mettre  en  évidence  les  Algues  vertes 
marines,  de  les  cultiver  et  tâcher  de  les  isoler  sur  milieux 
à  la  gélose.  L'analyse  par  cultures  de  la  flore  algologique  est 
une  méthode  encore  peu  utilisée  par  les  chercheurs,  elle 
mérite,  au  moins  autant  que  l'observation  directe,  de  faire 
partie  des  méthodes  à  mettre  en  œuvre  pour  découvrir  et 
décrire  les  Algues.  Les  résultats  obtenus,  d'après  cette  mé- 
thode, par  M.  Chodat  (i),  sont  des  plus  encourageants  et 
permettent  d'entrevoir  un  grand  avenir  pour  l'étude  des 
Algues. 

Nous  sommes,  croyons-nous,  un  des  premiers  qui  ait  tenté 
des  cultures  d'Algues  d'eaux  saumâtres  et  marines,  mono- 
cellulaires sur  milieu  solide.  Van  Heurck,  dans  son  Traité 
des  Diatomées,  a  exposé  quelques  méthodes  de  culture  des 
Diatomées,  applicables  aux  espèces  marines  et  d'eau  douce. 
Depuis  lors  on  n'a  plus  fait,  à  notre  connaissance,  de  recher- 
ches sur  les  Algues  marines  obtenues  en  culture. 

Nous  composions  notre  milieu  comme  suit  :  l'eau  de  mer 
fraîchement  prélevée  est  filtrée  sur  filtre  Chardin  épais,  le 
filtrat  est  additionné  de  gélose  à  2  ^/o  purifiée  suivant  les 
indications  de  notre  thèse  (2).  10  grammes  de  gélose  traitée 
par  l'acide  et  lavée  pendant  trois  jours  dans  un  courant  con- 
tinu d'eau  absorbent  environ  100  grammes  d'eau.  On  ajoute 
à  cette  gélose  aqueuse  400  centimètres  cubes  d'eau  de  mer 
filtrée,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus.  La  gélose  à  2  "/„  ainsi 
obtenue  est  fondue  puis  répartie  en  tubes  de  culture  et  est 
stérilisée  à  120**  C.  pendant  une  demi-heure.  Cette  gélose  se 
présente  comme  une  gelée  claire  et  transparente,  se  prêtant 
aisément  à  l'examen  microscopique  des  colonies.  La  gélose 
stérile  est  coulée  en  plaques  de  Pétri;  on  doit  veiller  à  avoir 
dans  chaque  plaque  une  couche  de  o<^"5  de  gélose  au  moins, 
pour  éviter  une  dessiccation  trop  rapide.  On  ensemence  les 


(1)  R.  Chodat,  Monographies  d'Algues  en  culture  pure,  {Matériaux 
pour  la  Flore  cryptogamique  suisse.  Berne,  191 3.) 

(2)  H.  KuFFERATH,  Contribution  à  la  physiologie  d'une  Protococcacée 
nouvelle  Chlorella  luteo-viridis  ChodaT  var.  lutescens,  {Recueil  de  Tlnst, 
Bot,  Lio  Errera,  1913,  t.  IX,  p.  113.) 
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plaques  quand  la  gélose  est  solidifiée  en  versant  sur  la  surface 
et  en  étendant  avec  une  baguette  un  peu  d'eau  de  mer,  de 
préférence  agitée  au  préalable  avec  des  objets  couverts 
d'algues,  de  coquillages,  etc.  Ou  enlève  avec  une  pipette 
stérile  l'excès  d'eau  et  l'on  retourne  les  plaques  de  Pétri  le 
couvercle  en  bas  pour  éviter  l'eau  de  condensation  qui,  en 
tombant  sur  la  gélose,  brouillerait  les  colonies.  Pour  diminuer 
l'évaporation,  on  peut  conserver  les  plaques  empilées  sous 
une  cloche  de  verre;  on  peut  aussi,  comme  le  conseillent  cer- 
tains auteurs,  coller  dans  le  couvercle  un  morceau  de  papier 
buvard  imprégné  de  glycérine.  On  examine  après  un,  deux 
ou  trois  mois  les  colonies  d'Algues  qui  se  développent,  et  on 
les  isole. 

Ueau  de  mer  employée  par  nous  provenait  de  la  mer  du 
Nord  à  Westende.  Sa  composition  est  indiquée  par  l'analyse 
suivante  :  chlorures  :  y^^ô  pour  loo  centimètres  cubes;  réac- 
tion des  sulfates  :  très  faible;  chaux  :  réaction  assez  faible; 
nitrates  :  néant;  nitrites  :  traces;  ammoniaque  :  réaction  très 
faible.  Cette  analyse  chimique  sommaire  nous  permettra 
de  rendre  meilleur  notre  milieu  nutritif  pour  les  Algues.  Nous 
pensons  qu'il  serait  utile  d'ajouter  un  nitrate,  par  exemple  du 
nitrate  de  calcium  ou  d'ammonium,  et  un  phosphate  de  potas- 
sium, afin  d'améliorer  le  milieu  et  de  permettre  une  croissance 
active  des  Algues. 

La  composition  de  l'eau  de  mer  est  peu  connue  comme 
milieu  nutritif.  Dans  la  mer  du  Nord,  il  y  a  environ  3.4  "/o  de 
chlorure  de  sodium;  Steuer  signale  l'ammoniaque  dans  l'eau 
de  la  mer  du  Nord.  D'après  Raben,  il  y  a  des  nitrates  et  des 
nitrites  en  plus  grande  quantité  que  l'ammoniaque  dans  cette 
eau.  D'après  ce  que  l'on  sait,  ce  sont  des  Bactéries  dénitri- 
fiantes qui  décomposent  les  nitrates  et  donnent  des  nitrites, 
de  l'ammoniaque  et  de  l'azote  libre.  Ainsi  que  nous  l'avons 
constaté,  il  n'y  a  pas  de  nitrates,  mais  des  faibles  quantités  de 
nitrites  et  d'azote  ammoniacal. 

Nous  avons  ensemencé  la  gélose  marine  avec  de  l'eau  de 
mer  et  avec  diverses  eaux  saumâtres  provenant  de  Nieuport 
près  des  écluses  de  l'Yser.  L'une  de  ces  eaux  est  celle  du 
«  fossé  aux  Ruppia  »,  près  de  Palingbrugge,  bien  connu  des 
botanistes  belges.  Les  autres  proviennent  du  canal  de  l'Ypér- 
Leed,  du  canal  de  Plasschendaele  et  du  port  de  Nieuport  à 
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marée  haute  à  Nieuport-Ville.  La  composition  de  ces  eaux 
est  indiquée  ci-dessous  et  à  comparer  avec  l'eau  de  mer  de 
Westende  : 

Fossé  Canal  Canal  Port 

aux  Ruppia.         de  l'Yper  Lecd.    de  Plasschendaele.      de  Nieuport. 


IC'89 


Chlorures  pour 
100  ce.     .     . 

i»'84 

0^76 

0«'22 

Sulfates  .    .    . 

réaction  assez 
forte. 

— 

réaction  très 
faible. 

Chaux     .     .     . 

réaction  assez 
faible. 

— 

réaction  assez 
faible. 

Nitrates .     .     . 

0 

— 

0 

Nitrites  .    .     . 

0 

— 

0 

Ammoniaque  . 

faible. 

— 

traces. 

Nous  trouvons  dans  le  travail  de  M"*^  Schouteden  (i) 
quelques  analyses  d'eaux  des  environs  de  Nieuport,  à  la 
page  128,  notamment  celle  du  «  fossé  aux  Ruppia  ».  Cette 
eau,  d'après  l'analj'se,  renfermait  0.5  <»;o  de  chlorure  de 
sodium,  des  sulfates  et  de  la  chaux  en  petites  quantités,  très 
peu  de  nitrates,  pas  de  nitrites,  une  très  petite  quantité 
d'ammoniaque.  La  composition  de  cette  eau  est  d'ailleurs 
variable.  C'est  ainsi  que,  d'après  M™^  Schouteden,  sa  den- 
sité varie  de  1020  à  1023  et  1025  de  l'amont  en  aval  (2). 
Les  variations  continuelles  de  la  composition  des  eaux  en 
communication  avec  le  port  de  Nieuport  et  les  écluses  de 
l'Yser  sont  une  des  caractéristiques  les  plus  remarquables  de 
ces  milieux  aquatiques. 

Nos  analyses  indiquent  qu'en  des  endroits  très  rapprochés, 
dans  un  rayon  de  100  mètres  environ,  il  y  a  des  variations 
considérables  du  milieu  aquatique.  Ces  variations  sont  inces- 
santes à  cause  du  mouvement  dés  marées  et  de  l'ouverture 
et  de  la  fermeture  des  canaux.  Aussi  la  flore  et  la  faune  de  ce 
coin  de  Belgique  sont-elles  des  plus  curieuses. 

Après  l'ensemencement  des  eaux  saumâtres  et  marines 


(i)  J.  Schouteden- WÉRY,  Quelques  recherches  sur  les  facteurs  qui 
règlent  la  distribution  géographique  des  Algues  dans  le  Veurne-Ambacht. 
{Recueil de  tinsi.  Bot.  Lio  Errera,  1910,  t.  VIII,  pp.  loi  à  213.). 

(2)  Idem.  {Loc,  cit.^  p.  160.) 


désignées  ci-dessus,  on  voit  se  développer,  au  bout  d'un 
temps  variable  (un  à  trois  mois),  de  nombreuses  colonies 
d'Algues.  Le  nombre  des  colonies  microbiennes  est  relative- 
ment faible.  Ce  qui  frappe  dès  l'abord,  c'est  l'abondance  et 
la  variété  des  colonies  brunes  de  Diatomées.  Contrôle-t-on 
l'aspect  microscopique  des  colonies  vues  à  un  faible  grossisse- 
ment par  l'examen  microscopique  des  frustules,  on  se  rend 
bien  vite  compte  de  ce  fait,  c'est  qu'une  même  espèce  produit 
toujours  des  colonies  identiques.  Il  est  donc  à  prévoir  que 
l'on  pourra  distinguer  entre  elles  des  colonies  de  Diatomées 
aussi  bien  qu'on  arrive  à  le  faire  pour  des  colonies  micro- 
biennes. Xous  avons  développé  cette  idée  plus  longuement 
dans  un  travail  spécial  sur  la  forme  des  colonies  des  Dia- 
tomées (i);  nous   donnons  le  dessin  (fig.  i)  d'une  colonie 


FiG.  I.  —  SymJra  afînis  KDt/ing. 
Colonie  sur  gélose  à  l'eau  de  mer',  grossie  9  fois  environ. 

Synedra  affinis  Ki'rrz.,  obtenue  de  l'eau  du  «  fossé  aux  Kup- 
pia  ».  Il  y  a  des  colonies  de  Diatomées  qui  restent  compactes, 
formant  un  petit  bouton  brun;  d'autres  émettent  des  pro- 
longements filiformes  formés  de  cellules  placées  côte  à  côte. 


(i)  H.  KuFF'ERATH,  N'ote  suf  la  forme  des  colonies  de  diverses  UiatO' 
■nées  cultivées  sur  Rèlose.  {Annales  de  Biologie  lacustre,  1915,  vol,  VU.) 
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Il  y  a  des  colonies,  spécialement  de  Navicula,  qui  rayonnent 
autour  d'un  centre;  ces  colonies  s'étendent  grâce  à  la  mobilité 
des  frustules.  Bref,  la  disposition  des  colonies  permet  à  qui 
est  un  peu  exercé  de  dire  approximativement  l'espèce  ou  le 
genre  de  Diatomée  qui  a  poussé  en  culture. 

Si  les  Diatomées  forment  l'élément  dominant  dans  nos 
essais,  il  nous  fut  pourtant  possible  d'obtenir  d'autres  Algues, 
des  Chlorophycées  et  des  Cyanophycées,  ces  dernières  recon- 
naissables  à  leur  pigment  vert-bleu  ou  violacé.   Parmi  les 
Chlorophycées,  nous  avons  isolé  et  conservé  pendant  un 
certain  temps,  par  repiquage  dans  de  l'eau  de  mer  stérilisée, 
de  petites  Algues  filamenteuses  du  groupe  des  Cladophora. 
Une  de  ces  cultures  avait  été  ensemencée  avec  de  l'eau  de 
mer  de  Westende  dans  laquelle  nous  avions  mis  en  suspen- 
sion des  Enterofnorpha  recueillis  sur  un  pilotis  baigné  par  la 
mer.  Les  autres  cultures  de  Cladophora  provenaient  d'eaux 
saumâtres  du  «  fossé  aux  Ruppia  ».  Cette  eau  nous  donna  éga- 
lement une  Chlorella  très  semblable  comme  aspect,  forme  et 
dimensions  à  Chlorella  vulgaris  Beyer.  Les  cellules  sont 
sphériques,  isolées,  à  plastide  pariétale  verte  munie  d'un 
pyrénoïde  peu  net.  La  membrane  est  bien  délimitée,  à  double 
contour.  Il  n'y  a  pas  de  zoospores.  La  multiplication  se  fait 

^   ® 


#?s® 
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FiG.  2.  —  Chlorella  salina  nov.  spec. 
Culture  en  eau  de  mer. 

par  simple  division  donnaut  naissance  à  2  ou  4  autospores. 
Le  diamètre  des  cellules  végétatives  varie  entre  3  et  6  (jl,  les 
cellules  à  autospores  mesurent  jusque  6  et  8  (jl  de  diamètre. 
Beyerinck,  dans  son  travail  classique  en  algologie  sur  les 
Essais  de  culture  avec  des  Zoochlore  lies,  Gonidies  de  lichen 
et  autres  Alênes  (iSgo),  essaya  de  cultiver  Chlorella  vulgaris 
dans  de  l'eau  de  mer  additionnée  d'extrait  de  malt;  les 
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cultures  qu'il  obtint  ne  vinrent  pas  bien  et  le  contenu  corné 
que  montraient  les  cellules  indique  un  état  anormal  de  végé- 
tation. Au  contraire,  notre  Chlorelle  pousse  bien  dans  Teau 
de  mer  sans  addition  d'un  autre  corps;  elle  est  adaptée  aux 
milieux  salés.  Nous  nous  croyons,  par  suite,  autorisé  à  la 
distinguer  des  autres  Chlorelles  en  la  dénommant  Chlorella 
salina  nov.  spec.  (fig.  2).  C'est  la  première  Chlorella  signalée 
dans  les  eaux  salées  alimentées  par  la  mer. 

Le  «  fossé  aux  Ruppia  »  nous  a  permis  d'isoler  une  petite 
Algue  verte,  en  filaments  touffus,  que  nous  rapportons  au 
genre  Stigeoclonium.  Elle  se  reconnaît  aisément  à  ses  cellules 
ayant  5  à  6  [x  de  large  et  10  à  20  parfois  50  \k  de  long.  La 


Fig.  3.  —  Stigeoclonium  sa/inum  nov.  spec.  Culture  en  eau  de  mer. 

Grossi  600  fois. 


plastide  verte  est  munie  d'un  pyrénoïde  très  net.  La  base  du 
filament  bien  ramifié  montre  quelques  filaments  jouant  le  rôle 
de  rhizoïde  fixateur  de  l'Algue.  En  culture,  on  obtient  de 
petites  touffes  vertes  mesurant,  après  un  mois  environ,  i  milli- 
mètre de  diamètre.  Nous  appelons  ce  Stigeoclonium  :  St.  sali- 
num  (fig.  3),  il  se  distingue  de  tous  les  autres  par  son  habitat. 


Nous  avons  trouvé  dans  l'eau  du  port  de  Nieuport  un  autre 
Stigeoclonium  à  cellules  plus  trapues,  se  terminant  en  cellules 
étroites  et  longues,  analogues  à  des  soies.  Nous  l'appelons 
Stigeoclonium  submarinum  (fig.  4).  Ce  sont  les  premiers 
Stigeoclonium  signalés  dans  l'eau  saumâtre  ;  jusqu'à  niainte- 


j  stthiMrinum  nov.  spec. 
mer.  Grossi  ûoo  fois. 

nant  on  ne  connaissait  de  ce  genre  que  des  espèces  d'eau 
douce.  Il  faut  pourtant  ajouter  qu'il  est  ptossible  que  ces 
espèces  proviennent  de  l'Yser  et  des  canaux  environnants; 
il  est  néanmoins  intéressant  de  constater  que  ces  espèces 
repiquées  en  eau  de  mer  végètent,-  tandis  qu'elles  meurent  en 
solution  nutritive  calcique  favorable  aux  organismes  d'eau 
douce. 

Pour  compléter  la  liste  de  nos  cultures,  nous  donnons  ci- 
dessous  la  liste  des  Algues  ayant  poussé  sur  gélose  à  l'eau  de 
mer  : 

Eau  de  mer  à  Westende  :  quelques  Diatomées  non  déter- 
minées. 

Eau  du  port  à  Nieuport  :  Pleurosigma  angulaium  W.  Sm. 

Canal  de  l'-Yper  Leed  :  Nitzschia  microcephala  Grun.  var. 
elegantula  Van  H.,  N.  lanceolata  W.  Sm.  f.  minima  Van  H, , 
Nitzschia  aptculata  (Greg.)  Grun.,  Amphora  lineolata 
Ehrb.,  a.  Normani  Rbh,,  A.  salina  W.  Sm.  var.  minor 
Van  h. 
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Le  «  fossé  aux  Ruppia  »  nous  a  donné  la  flore  la  plus  variée. 
Outre  les  Chlorophycées  signalées  précédemment,  nous  avons 
pu  maintenir  en  culture,  pendant  quelques  temps,  une  Oscil- 
latoria,  Synedra  affinis  KùTZ.,  Amphora  Normani  Rbh., 
A.  câlina  W.  Sm.,  A.  salina  W.  Sm.  var.  minor  Van  H., 
A.  perpusilla  Grun.,  Nitzschia  microcephala  Grun.  var. 
elegantula  Van  H. 

La  grande  majorité  des  Diatomées  observées  fait  partie  de 
la  flore  des  eaux  saumâtres  et  marines  ;  d'après  les  ouvrages 
de  Van  Heurck  et  la  flore  des  Algues  de  Belgique  de 
DE  WiLDEMAN,  elles  furent  presque  toutes  déjà  rencontrées 
sur  le  littoral  belge. 

M'"*^  ScHOUTEDEN  a  signalé  les  espèces  suivantes  retrou- 
vées par  nous  dans  le  «  fossé  aux  Ruppia  »  :  Synedra 
affiniSy  divers  Pleiirosigma  angtdatiimy  Cladophora  fracta 
KÙTZ.,  aucune  Oscillaire.  Dans  l'eau  de  mer  (plage)  : 
Amphora  salina  et  Nitzschia  lanceolata  f.  minima.  Dans 
l'eau  de  fossés  des  polders  :  Amphora  lineolata,  Nitzschia 
apiculata. 

Nous  avons  signalé  (i)  dans  le  chenal  de  Nieuport  :  Pleuro- 
sigma  angulaium  ;  dans  une  eau  saumâtre  près  de  Nieuport  : 
Cladophora  glomerata  K.,  et  dans  le  «  fos^é  aux  Ruppia  »  : 
Cl.  vaga  K.,  Oscillatoria  for^nosa  BoRY  et  Spirulina  sud- 
salsa  Oerst. 

Il  sera  intéressant  de  donner  la  liste  des  Chlorophycées 
trouv^ées  dans  les  eaux  marines  ou  très  salées;  nous  n'avons 
trouvé  nulle  part  cette  liste.  Nous  suivons  la  classification 
donnée  par  M.  Chodat  (2). 

V0LVOCACÉES  :  Polyblépharidées  :  Chlorastergyrans 
Ehrb.,  Dunaniella  salina  (DuN.)  Teodoresco. 

Chlamydomonadées  :  divers  ChlamydomonaSy  notamment 
r.  marina  CoHN,  C.  Magnusii  *Reinke,  C.  microplancton 
Reinke.  L'identité  de  ces  deux  dernières  espèces  n'est  pas 


(i)  VV.  CONRAD  et  H.  KuFFERAïH,  Addition  à  la  Flore  algologique 
de  la  Belgique.  {Bull,  de  la  Soc.  roy,  de  Bot.  de  Belgique,  1912,  p.  293.) 
(2)  Ouvr.  cité,  1913. 
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bien  établie  d'après  Migula.  Sphaerella  sp.  Une  espèce 
dont  la  position  systématique  est  incertaine  :  Chlorangium 
marinum  ClENK. 

Palmeij.ackes  :  Pahnella  meàiterranea  Kg.,  P.  adria- 
tica  Kg. 

Chlorococcacées  :  Endosphérées  :  Chlorocystis  Cohnii 
(Wright)  Reinh.,  Gloeocystis  (=  Chlorococcnm)  marina 
Hansg. 

Characées  :  Svkidicni  Dveri  Wright,  S.  Droebakensis 
Wli.LE,  Codiolum  gregarmm  A.  Br.,  C.  Petrocelidis  KucK. 

Halosphérées  :  Halosphaera  viridis  Schmitz. 

CÉLAST,RACÉES  :  Chlorellées  :  Chlorella  salina  H.  KuF- 
ferath  et  les  espèces  Palmophyllum  crassum  (Nacc.) 
Rbh.,  Pseudotetraspora  marina  WiLi.E,  qui  semblent  voi- 
sines des  Chlorelles. 

Oocystées  :  Oocystis  siibmarina  Lagerh. 

Coccomyxées  :  Coccomyxa  littoralis  (Hansg.)  WnxE. 

Pleurococcacées  :  diverses  espèces  de  Trochisia  :  T.  paiici- 
spinosa  (Cleve)  Lemm.,  T.  brachiolata  (Mon.)  Lemm. 

Ulothichiacées  :  Stigeoclonium  salinum  Kufferath 
et  5/.  siibmarinum  Kufferath. 

Wn.LE  range  parmi  les  Tétrosporacées  :  Hauckia  ijtsularis 
BoRZi:  • 

Phéophycées. 

Bo TRYOCOCCKES  :  Meringosphaera  mediterranea  Lohm., 
M.  baltica  Lohm.,  M.  radians  Lohm.,  M.  serrata  Lohm., 
Pelagocystis  oceanica  Lohm. 

Le  Pleurocapsa  fuliginosa  Hauck,  signalé  par  Wnj.E 
comme  une  Chlorophjxée,  est  une  Cyanophycée  ;  elle  doit 
donc  être  écartée  du  présent  catalogue. 

Si  l'on  ajoute  à  cette  liste  les  divers  Ulva,  Enteromorpha, 
Cladophora,  Stigeoclonium,  divers  Péridiniens,  on  aura  une 
vue  d'ensemble  sur  les  Chlorophycées  vivant  dans  la  mer 
et  les  eaux  saumât^es.  On  y  joindra,  pour  être  complet,  les 
nombreuses  Diatomées  pour  lesquelles  on  consultera  les  tra- 
vaux de  Van  Heurck. 

On  pourra  tirer  les  conclusions  suivantes  de  la  présente 
note  : 
Il  est  possible  de  cultiver  un  certain  nombre  de  Chlorophy- 
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cées  sur  l'eau  de  mer  additionnée  de  gélose  et  de  repiquer  les 
colonies  isolées  dans  Teau  de  mer  stérile. 

On  peut  améliorer  l'eau  de  mer  comme  liquide  nutritif  en 
Tadditionnant  de  nitrates  et  de  phophates. 

Les  isolements  sur  gélose  à  Teau  de  mer  peuvent  servir  à 
augmenter  nos  connaissances  relativement  à  la  présence  des 
Chlorophycées  dans  la  mer  et  dans  les  eaux  saumâtres. 

On  n'a  pas  encore  obtenu  des  cultures  pures  d'Algues 
marines  ou  d'Algues  des  eaux  saumâtres;  il  serait  intéressant 
de  les  réaliser  pour  élucider  les  nombreux  problèmes  de 
ph5^siologie  marine. 

Récemment,  Foster  (i)  a  montré  que  Ton  provoque  une 
forte  croissance  de  Ulva  lactuca  en  additionnant  à  l'eau  de 
mer  naturelle  ou  artificielle  du  nitrate  d'ammoniaque.  Ce  sel 
con^ient  mieux  que  l'urée  et  l'acétamide  comme  élément 
azoté. 

L'eau  de  mer  ne  renferme  pas  de  nitrates;  le  caractère  de  ce 
milieu  liquide,  au  point  de  vue  azote,  est  de  renfermer  de 
l'ammoniaque.  Combinée  à  l'action  de  la  concentration  des 
chlorures,  cette  composition  particulière  de  l'eau  de  mer 
n'agit-elle  pas  sur  la  flore,  pour  favoriser  certaines  espèces  et 
en  éliminer  d'autres?  L'expérimentation  seule  permettra  de 
répondre  à  ces  questions  complexes. 


(i)  G.-L.  FosTER,  Indications  regardîng  the  source  of  combinée  nitro- 
gen  for  Uiva  lactuca,  {Anna/sof  the  Missouri  botanical  GarJen,  19 14,  vol.  I, 
pp.  2^9'2^S.) 
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Au  cours  de  l'excursion  annuelle  que  la  Société  royale  de 
Botanique  de  Belgique  organisa  en  juin  191 3  dans  la  région 
méridionale  du  Luxembourg  ( Virton  et  environs),  nous  eûmes 
l'occasion  de  faire  d'abondantes  récoltes  d'Algues  (i). 

Nous  avons  mis  en  culture  un  certain  nombre  de  pèches 
sur  de  la  gélose  minérale  coulée  en  plaque  de  Pétri.  On 
trouvera  la  formule  de  ce  milieu  dans  notre  thèse  (2).  La 
gélose  consiste  essentiellement  en  un  liquide  minéral  riche 
en  chaux,  agarisé  à  2  °/o.  La  gélose  a  été  préalablement 
appauvrie  par  lavage,  après  avoir  été  traitée  par  l'acide 
nitrique.  La  gélose  doit  être  coulée  en  couche  assez  épaisse 
(i  centimètre)  dans  les  boîtes  de  Pétri,  pour  éviter  une  des- 
siccation trop  rapide  :  les  cultures  ensemencées  doivent,  en 


(i)  H.  KuFFERATH,  Contribution  à  l'étude  de  la  Flore  algologique  du 
Luxembourg  méridional,  I,  II,  III.  {Bull,  delà  Soc.  roy.  de  Bot,  de  Belgique, 
IQI4,  t.  53,  p.  88,  et  Annales  de  Biologie  lacustre,   1914,  vol.  VII,  pp.  231 

et  359  ) 

(2)  Idem,  Contribution  à  la  physiologie  d'une  Protococcacée  nouvelle, 
Clilorella  luteo-viridis  Chodat,  nov.  sp.,  var.  lutescenSy  nov.  var.  {Recueil 
de  rinst.  Bot,  Léo  Errera,  19 13,  vol.  IX,  p.  103.) 
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effet,  être  conservées  un  à  trois  mois  avant  d'être  examinées. 
La  croissance  des  Algues  n'est  pas  rapide.  Dans  les  conditions 

de  nos  essais,  il  y  avait  toujours  un  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  microbes  provenant  des  eaux  ensemencées.  Le 
développement  de  ces  microbes  n'est  pas  abondant  sur  la 
gélose  minérale  employée,  et  si  l'on  a  soin  de  diluer  suffisam- 
ment dans  de  l'eau  physiologique  (7.5  "/o  de  NaCl)  stérile, 
on  peut  espérer  obtenir  des  colonies  d'Algues  dépourvues  de 
Bactéries. 

Notre  attention  s'est  portée  spécialement  sur  les  colonies 
de  Diatomées.  Ces  colonies  sont  faciles  à  reconnaître,  grâce 
à  leur  couleur  brune.  Bien  que  la  présence  de  Bactéries 
modifie  l'aspect  des  colonies,  nous  pouvous  affirmer  que  les 
colonies  dont  nous  avons  reproduit  la  forme  et  la  disposition 
n'étaient  pas  brouillées  par  la  présence  de  colonies  bacté- 
riennes. 11  est,  en  effet,  important  de  s'en  assurer,  si  l'on 
veut  donner  des  résultats  qui  ne  prêtent  pas  à  discussion. 
Ces  réserves  étant  faites,  examinons  la  forme  des  colonies  de 
Diatomées. 


Fus.  I.  —  Achnanthei  lanceol/ila  Bs^B  Fragment  de  colonie  sur'gélose 
après  deux  mois  File  de  frusiules  vues  de  câié  et  forlemeot  grossies 
provenant  de  la  même  colonie. 

Achnanihes  lanceolata  Bréb.  a  été  obtenu  en  culture  aux 
dépens  d'une  eau  provenant  de  Saint-Mard  près|de  Virton. 


Après  deux  mois,  sur  gélose  calcique,  on  remarque  qu'il  y  a 
de  nombreuses  petites  colonies  brun  foncé  se  détachant  très 
nettement  sur  le  fond  blanc  du  milieu.  Ces  colonies  sont  de 
la  grosseur  d'une  tète  d'épingle.  Examinées  à  un  faible  gros- 
sissement (fig.  i),  les  coîonies  présentent  une  forme  générale 
arrondie  ou  polyédrique  dont  les  bords  sont  très  irréguliers 
et  formés  de  prolongements  filiformes  disposés  dans  tous  les 
sens.  L'aspect  esr  très  curieux,  les  filaments  sont  formés  par 
les  frustules  d' Achnanihes  formant  des  bandes.  On  voit  les 
cellules  par  leur  face  latérale,  elles  sont  accolées  les  unes  aux 
autres,  à  la  façon  des  Melosira,  par  leurs  faces  frontales  et 
dorsales  (fig.  i). 

Une  autre  espèce  A' Achnanihes,  VA.  ajffinis  Grun.  pré- 
sente exactement  les  mêmes  dispositions  générales,  mais  les 
bandes  de  frustules  sont  plus  larges,  les  perles  sont  plus 


Fi<i.  ï.  —  Achnanthts  affinfi  <iRUN    Pragmeot  de  colonie  sur  gélose. 
Frustules  fortement  grossies. 

brillantes,  de  telle  sorte  (fig.  2)  que  les  bandes  semblent  for- 
mées de  deux  rangées  parallèles  de  Diatomées.  Cet  aspect 
est  rendu  plus  visible  encore  par  la  disposition  des  plastides 
brunes  qui  laissent  entre  elles  un  espace  vide.  Achnanthts 
lanceolata  présente  aussi  cet  arrangement  du  contenu  cellu- 
laire, mais  il  n'apparaît  pas  à  un  faible  grossissement,  les 
perles  étant  plus  petites,  moins  réfringentes  que  chez 
A.  affinis,  et  les  plastides  remplissent  à  peu  près  complète- 
ment l'intérieur  des  frustules. 
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Tout  autre  est  la  formation  des  colonies  de  Synedra  affinis 
KuTZ.  var.  tabulata  Van  Heljhck.  Cette  Diatomée  prove- 
nait du  marais  de  Stockem  près  d'Arloii  ;  après  deui  mois  sur 
gélose  caicique,  elle  produit  des  colonies  bruues,  étalées,  ayant 


FiG.  3.  —  Synedra 

Fragment  de  colonie  après  deux  n 


laàuiala  Van  H, 
gélose. 


environ  '/,  de  centimètre  de  diamètre.  L'aspect  à  l'œil  nu  est 
soyeux,  les  bords  ne  sont  pas  bien  délimités.  À  un  faible 
grossissement  (fig.  3),  la  colonie  a  un  noyau  central  formé  de 


Diatomées  uombreuses,  disposées  dans  tous  les  sens.  De  ce 
noyau  central  partent  de  gros  troncs  qui  se  raïuifieiit  de  plus 
en  plus  en  s'éloignant  du  centre.  Les  frustules  sont  disposées 
parallèlement  les  unes  aux  antres,  leur  grand  axe  est  dirigé 
suivant  les  rayons  d'un  cercle  dont  le  centre  se  trouverait  au 
milieu  de  la  colonie.  Cette  espèce  ne  forme  plus  des  bandes 
de  frustules;  au  contraire,  chaque  cellule  est  isolée  de  sa  voi- 
sine, elle  est  mobile  et  avance  sur  la  surface  de  la  gélose 
comme  une  barque  sur  l'eau.  Les  Diatomées  se  présentent  de 
face,  et  comme  elles  ne  peuvent  tourner  sur  leur  axe,  elles 
cheminent  parallèlement  les  unes  aux  autres,  soit  en  s'avan- 
çant  tout  droit  devant  elles,  soit  en  formant  de  grands  arcs 
de  cercles.  De  là  l'aspect  très  spécial  de  ces  colonies.  On 
rencontre  fréquemment  ce  type  de  colonies  chez  les  Diato- 
mées en  forme  de  navette,  chez  les  Navicula,  Synedra, 
Nitzsckia.  Nous  avons  pu  constater  des  colonies  analogues 
chez  Pkurosigma  angulatum  qui  a  poussé  une  fois  dans  une 
de  nos  cultures  sur  gélose  à  l'eau  de  mer  (i). 


-^  ' 
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r 


FiG.  4,  —  Niinsckia  amphibia  Gi.vii. 
Fragment  de  colonie  après  deux  mois  sur  gélose. 

La  figure  ^  nous  montre  une  colonie  de  Nitzsckia  amphibia 
Grun  provenant  d'une  eau  d'Étalle.  Après  deux  mois,  ia 
colonie  mesurait  2X3  millimètres  de  diamètre.  Les  frustules. 


(1)  H.  KUFFIRATII,  Essais  de  culture  des  Algues  monocellulaires  des 
MUS  saumâtres.  {Annales  de  Biologie  lacustre,  191S,  vol.  VUt. 
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beaucoup  plus  courtes  et  trapues  que  celles  de  Synedra  affinis 
var.  tabulata,  forment  une  colonie  du  même  type  que  cette 
dernière  Diatomée.  Mais  ici  le  parallélisme  des  cellules  n'est 
plus  aussi  parfait.  La  colonie  a  des  bords  assez  nets,  lobés, 
autour  desquels  on  voit  des  îlots  de  frustules  peu  nombreuses. 
Bien  que  basées  sur  le  même  principe  de  formation  coloniaire 
que  Synedra,  Nitzschia  amphibia  produit  des  colonies  d'un 
aspect  très  distinct  par  la  couleur,  l'étendue,  la  forme,  la 
netteté  des  contours.  Ces  modifications  de  l'ensemble  résul- 
tent de  la  forme  plus  courte,  plus  trapue  de  Nitzschia,  Nous 
avions  déjà  vu  que  les  deux  espèces  d'Ach?ianthes  décrites 
ci-dessus  forment  des  colonies  dissemblables,  et  nous  avons 
fait  ressortir  les  causes  des  différences  constatées  dans  les 
cultures. 

Nous  avons  figuré  dans  un  autre  travail  l'aspect  palissa 
tique  des  colonies  de  Synedra  affi7iis  KiJTZ.,  une  Diatomée 
mesurant  environ  250  fx  de  long  et  cultivée  sur  gélose  à  l'eau 
de  mer  (i).  Cette  disposition  rappelle  les  dessins  classiques 
des  bandes  de  Bacillaria  paradoxa.  Elle  est  intéressante 
pour  nous.  Comparons,  en  effet,  les  colonies  du  type  *S.  ajffinis 
et  celles  de  la  variété  tabulata  décrite  plus  haut.  Il  n'y  a 
aucun  rapport  et  pourtant  ce  sont  des  formes  très  voisines; 
mais  l'une  est  très  longue,  tandis  que  l'autre  (la  variété)  est 
très  courte.  La  variété,  grâce  à  sa  petitesse,  se  déplace  facile- 
ment sur  la  gélose,  ce  que  ne  peut  faire  l'espèce  type.  C'est 
peut-être  là  une  des  raisons  des  dispositions  obtenues.  On 
peut  en  conclure  que  la  forme  d'une  colonie  de  Diatomées 
dépend  de  ses  dimensions  et  de  la  structure  de  ses  valves. 
La  variété  des  formes  des  colonies  de  Diatomées  doit  certai- 
nement être  très  grande.  Tout  ce  que  l'on  sait  de  l'infinie 
variété  des  Diatomées  doit  avoir  une  répercussion  plus  ou 
moins  marquée  sur  la  forme  coloniaire. 

L'imprévu  et  la  beauté  des  dispositions  des  colonies  de 
Diatomées  se  remarquent  spécialement  chez  les  Gompho- 
nema.  La  figure  5  représente  G.  constrictum  Ehr.  var.  capi- 
ta  ta  Van  Heurck.  Les  Diatomées  provenaient  du  petit 
marais  de  la  Balastière  près  de  Sainte-Marie.  Après  deux 


(l)    H.    KUFFERATH,  loc  cit.,  fig.   I. 


mois,  elles  forment  sur  la  gélose  un  petit  bouton  brun  foncé 
d'un  millimètre  de  diamètre;  les  bords  paraissent  nets  à  l'œil. 
A  un  faible  grossissement,  on  voit  que  la  colonie,  arrondie 


PiG.  S-  ~  Gimtphontma  eanstrictum  Bhk.  var.  eapilata  Vas  H. 
Fragment  de  colonie  après  deux  moia  sur  gélose. 

daDS  son  ensemble,  est  formée  d'une  série  d'arches  plus  ou 
moins  complètes,  les  centres  des  arches  se  trouvant  dans 
l'intérieur  de  la  colonie.  Cette  disposition  est  bien  particu- 
lière aux  colonies  de  Gomphonema  sur  gélose.  La  même 
espèce  de  G.  constrictum  var.  capiiata,  cultivée  en  milieu 
nutritif  liquide,  présente  (fig.  6)  un  tout  autre  aspect. 

Les  frustules,  réunies  par  leur  sommet,  ont  une  dispositioa 
radiaire:  l'ensemble  forme  une  boule  minuscule. 


Fie    6.  —  Gomphonema consiriclum  Rhb.  var.  capilala  Van  H. 
Colonie  développée  librement  eu  milieu  nutiitif  liquide  après  deux  mois. 


La  disposition  ea  éventail  des  cellules  se  retrouve  chez 
Gomphonema  gracile  Ehr.  var.  dichotomum  Vas  Heuhck 
(fig.  7),  dont  les  colonies,  après  deux  mois,  mesurent  2  miHi-« 
mètres  de  diamètre.  On  retrouve  la  forme  d'éventail  égale- 
ment chez  G.  acuminatum  Ehr.  (fig.  8). 


Fia,  7.   —  Gomphontma  graciie  Ehs.  vâr.  dicholûmum  Van  H, 
Fragment  de  colonie  après  deux  mois  sur  gélose. 


Fig.  8.  —  Grnnphenema  acuminalutu   Ehs. 
Colonie  après  deui  mois  sur  gélose. 

Chez  tous  les  Gomphonema  que  nous  avons  pu  cultiver,  les 
bandes  en  éventail  sont  formées,  comme  chez  Achnanthes, 
par  J'accolement  des  faces  dorsales  et  ventrales  des  frustules. 
Les  cellules  sont  vues  latéralement,  l'angle  formé  par  les 
faces  opposées  détermine  la  portée  et  la  grandeur  des  ^rches 
formées  par  les  bandes  de  frustules.  Dans  la  nature,  on 
trouve  chez  Lkmopkora  flabellata  (Carm.)  Ag.  des  dispo- 
sitions en  éventail  semblables  à  ce  que  nous  avons  observé 
dans  nos  cultures. 

On  peut  se  demander  quelle  serait  la  forme  de  Diatomées 
telles  que  les  Cymbella,  Surirella,  Hantzschia,  Cocconeis, 
Tabellaria,  etc.  D'après  ce  que  nous  venons  de  voir,  on  doit 
s'attendre  à  de  curieuses  dispositions  coloniaires  chez  ces 
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Algues  asj^métriques.  La  beauté  des  formes  est  un  attrait  de 
plus  qui  engagera  certainement  les  diatomistes  à  tenter  des 
.cultures  sur  gélose.  Ces  cultures  permettront  aussi  d'élucider 
certains  problèmes  au  sujet  de  la  forme  des  colonies  bacté- 
riennes. La  grandeur  et  la  rigidité  des  Diatomées  sont  des 
éléments  favorables  pour  une  telle  étude.  D'après  ce  que 
nous  en  avons  pu  voir,  la  forme  des  organismes  joue  un  rôle 
prépondérant  et  manifeste  dans  la  constitution  des  colonies. 
Évidemment  il  y  a  d'autres  facteurs  dont  il  faudra  tenir 
compte,  par  exemple  :  la  nature  du  substratum,  le  degré  de 
gélification  des  milieux,  l'alimentation  offerte  aux  Algues, 
le  degré  d'humidité  et  d'éclairement. 

Les  quelques  exemples  que  nous  venons  de  donner  per- 
mettent de  dire  que  la  forme  des  Diatomées  est  un  facteur 
iniportant  de  celle  des  colonies  qu'elles  donnent  par  crois- 
sance sur  milieu  solide  gélose.  C'est  là  d'ailleurs  un  fait  que 
l'on  peut  généraliser  en  disant  que  la  forme  des  Algues  est 
un  facteur  important  de  la  forme  et  de  la  disposition  des 
colonies  qu'elles  forment  sur  milieux  artificiels. 

Dès  191 1  (i),  nous  avions  signalé  la  forme  particulière  des 
colonies  de  Cyanophycées,  notamment  de  Phormidiuvi 
autoynnale  (iVGARDH)  GoRMONT  sur  gélose  minérale.  Nous 
avions  rapproché  la  forme  des  colonies  bouclées  de  Phormi- 
dium  de  celle  des  colonies  de  divers  bacilles  filamenteux 
{Bacterium  Zopfii  Kurth  et  BaciUus  Anthracis),  Les 
recherches  que  nous  poursuivons  depuis  plusieurs  années 
avec  des  cultures  pures  d'Algues  (cultures  dépourvues  de 
microbes)  nous  ont  amené  à  la  conviction  que,  dans  des 
conditions  bien  déterminées  de  culture  et  de  milieu  nutritif, 
l'aspect  des  colonies  d'Algues  dépend  de  leur  forme,  autre- 
ment dit  de  leur  espèce.  C'est  ainsi  que  des  cultures  pures  de 
Hormidiumflaccidum  KÛTZ.,  Algue  filamenteuse,  présentent 
sur  gélose  minérale  des  colonies  bouclées,  caractéristiques. 
Au  contraire,  Chlorococcum  iîtfusiorwn  Meneghini  donne 
sur  gélose  minérale,  après  un  mois,  une  culture  lisse,  humide. 
Examinée  au  microscope,  on  observe  une  abondante  forma- 


(i)  H.   KuFFiiRATH,  SuF  Ics  tropïsmes  du  Bactcnum  Zopfii  Kurth. 
{Ann.  de  rinst.  Pasteur,  191 1,  p.  61.) 
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tion  de  cellules  sporangiales.  Si  Ton  prend  la  même  culture, 
mais  plus  âgée,  l'aspect  est  modifié,  la  culture  paraît  sèche, 
elle  est  d'un  vert  foncé,  l'ensemble  a  un  aspect  velouté.  Au 
microscope,  on  voit  qu'il  n'y  a  presque  plus  de  sporanges, 
mais  à  peu  près  uniquement  des  cellules  végétatives  sphé- 
riques.  Les  cultures  de  Chlorella  se  distinguent  nettement 
des  cultures  précédentes.  Le  Prof*^  Chodat(i)  base,  en  partie, 
la  distinction  des  espèces  sur  la  forme  des  colonies  géantes 
obtenues  sur  milieu  nutritif  agari se  ou  gélatine.  On  peut  donc 
affinner,  sans  hésitation,  que  la  forme  des  cellules  détermine 
l'aspect  et  la  disposition  des  colonies,  non  seulement  chez  les 
Algues,  mais,  en  général,  pour  tous  les  organismes  inférieurs 
(Bactéries,  Levures,  etc.)  qui  ont  été  cultivés  en  culture 
pure.  C'est  d'ailleurs  un  fait  banal  pour  tous  ceux  qui  ont  fait 
de  la  bactériologie  ou  de  la  mycologie. 

O.  RiCHTER  (2),  par  des  photographies,  a  montré  que 
Navicula  minuscula  Grun  et  Nitzschia  Palea  KÛTZ.  don- 
nent, en  gélatine,  des  colonies  d'aspect  nettement  différent. 
Il  fait  d'ailleurs  remarquer  que  chez  les  Diatomées,  de  même 
que  chez  les  Bactéries,  la  forme  spécifique  détermine,  dans 
des  conditions  identiques,  la  forme  des  colonies.  C'est  là 
aussi  notre  opinion,  mais  nous  pouvons  ajouter  que  nos 
observations  nous  permettent  d'étendre  cette  proposition  et 
de  dire  que,  en  général,  chez  les  Algues  et  les  organismes 
inférieurs,  il  y  a  des  rapports  évidents  entre  là  forme  et 
l'aspect  des  colonies  et  la  forme  des  cellules. 

La  même  conclusion  ressort  des  recherches  de  O.  RiCHTER 
sur  Nitzschia  putrida  Benecke.  Il  2l  montré  que  cette  Diato- 
mée  peut  donner,  dans  certaines  conditions,  des  cellules  de 
type  Navicula  et  Gompho7ie?na.  RiCHTER  (3)  a  montré  que  la 
forme  des  colonies  de  cette  Diatomée  présente  des  différences 
en  rapport  avec  la  forme  cellulaire  d'une  même  Diatomée. 

Pourtant  le  problème  soulevé  par  les  déterminants  de  la 


(i)  Chodat,  Monographie  d'Algues  en  culture  pure.  {Matériaux  pour 
la  Plore  cryptogamique  suisse,  Berne,  19 13.; 

(2)  O.  RiCHTKR,  Die  Reinkultur  und  die  durch  sie  erziehlten  Fort- 
schritte  vornehnilich  auf  botanischen  Gebiete.  (Pragressus  Rei  Botani- 
cae,    1913,  vol.  IV,  p.  315.) 

(3)  Idem,  Die  Einàhrung  der  Algen,  1911. 
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forme  des  colonies  n'est  pas  aussi  simple  qu'il  paraît  au 
premier  abord.  Il  faut  aussi  tenir  compte  de  ce  fait  important, 
vrai  d'ailleurs  aussi  en  bactériologie,  que  la  nature  du  milieu 
nutritif,  sa  composition  chimique,  notamment,  joue  un  rôle. 
RiCHTER  avait  montré  que  Nitzschia  Palea  et  Navicula 
minuscula  présentant  des  colonies  de  forme  différente  sui- 
vant que  les  cultures  sont  faites  sur  gélatine  ou  sur  gélose. 
Meinhold  (i)  a  d'ailleurs  montré  l'influence  de  corps  orga- 
niques (peptone,  mannite)  sur  la  forme  des  colonies.  Il  ne  se 
rallie  pourtant  pas  à  l'opinion  que  nous  défendons,  et  ne 
pense  pas  que  la  forme  des  colonies  de  Diatomées  puisse 
servir  à  la  diagnose  des  espèces.  Si  l'on  considère  d'autres 
Algues  que  les  Diatomées,  les  Algues  vertes,  par  exemple, 
cultivées  en  culture  pure,  on  voit  que  la  forme  des  colonies 
d'une  même  Algue  varie  avec  les  corps  organiques  fournis. 
C'est  là  un  fait  absolument  général  et  dont  on  trouvera  la 
confirmation  dans  les  travaux  que  nous  comptons  publier 
ultérieurement.  Il  nous  suffira  ici  de  donner  un  exemple 
probant.  Chlorococcum  infusionum  Meneghini,  cultivé  sur 
gélose  minérale  additionnée  d'asparagine  (0.5  "/o),  donne  des 
colonies  humides,  lisses,  formées  de  cellules  sporangiales, 
tandis  que  sur  le  même  milieu,  mais  où  l'on  remplace 
l'asparagine  par  un  oxalate  (de  potassium  ou  d'ammoniaque, 
par  exemple),  on  observe  des  colonies  sèches,  sphériques, 
velutineusés,  formées  de  cellules  végétatives  sphériques 
encystées. 

Nous  citons  cet  exemple,  car  il  montre  nettement  que  les 
colonies  d'une  même  Algue  ont  un  aspect  tout  différent 
suivant  l'alimentation  fournie.  On  remarque  aussi,  ce  qui 
était  d'ailleurs  déjà  connu,  que  la  nature  des  cellules  (végé- 
tative ou  sporangiale)  peut  être  déterminée  par  des  facteurs 
chimiques. 

Des  conditions  purement  physiques  agissent  aussi  certaine- 
ment sur  la  forme  des  colonies.  Un  des  facteurs  les  plus  actifs 
sur  la  forme  des  colonies  d'Algues  est  la  lumière.  L'intensité, 
l'aspect  des  cultures  varie  suivant  que  les  cultures  sont  faites 


(i)  Meinhold,  Contributions  à  la  physiologie  des  Diatomées.  [Beitr.  2. 
Biologie  d.  Pflanz,^  1 9  n ,  p   353.) 
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à  la  lumière  ou  à  Tobscurité.  Nous  avons  montré  dans  notre 
thèse  que  l'éclairage  joue  un  rôle  important  sur  la  grandeur 
cellulaire  et  la  nature  des  réserves  chez  Chlorella  luteo-viridis 
Chodat, 

Ainsi  que  nous  le  disions,  le  problème  de  la  forme  des 
colonies  d'Algues  est  très  complexe.  Déjà  nous  pouvons 
affirmer  que  plusieurs  facteurs  agissent  pour  modifier  les 
cultures  dans  leur  forme  et  leur  aspect.  Il  en  résnlte  qu'il 
faudra  déterminer,  comme  on  le  fait  pour  les  Bactéries,  la 
composition  exacte  des  milieux  et  les  conditions  de  culture 
à  observer  pour  réaliser  les  cultures  d'Algues.  Nous  avions 
esquissé  ces  vues  dans  notre  thèse  (i).  Il  doit  d'ailleurs  être 
parfaitement  entendu  que  cette  étude  ne  peut  se  faire  que 
pour  des  cultures  pures  d'Algues,  c'est-à-dire  des  cultures 
qui  ne  renferment  qu'une  seule  espèce  d'Algues  et  qui  sont 
privées  de  tout  autre  micro-organisme  (Bactéries,  etc.).  Nos 
travaux  nous  ont  amené  à  la  conviction  que  si  ces  conditions 
expérimentales  sont  rigoureusement  observées,  la  forme  des 
Algues  détermine  celle  des  colonies  en  cultures  artificielles, 
es  quelques  exemples  que  nous  avons  donnés  serviront  à 
illustrer  cette  proposition. 

On  trouvera  quelques  renseignements  sur  la  forme  et  la 
structure  des  colonies  dans  les  travaux  suivants  que  nous 
citons  pour  guider  dans  l'étude  des  facteurs  actifs  sur  la 
forme  et  la  structure  des  colonies  : 

Chodat,  Monographie  d'Algues  en  culture^pure.  {Loc,  cit.) 

St.  Serkowski,  Sur  la  structure  des  colonies  bactériennes 
(en  polonais).  (Résumé  dans  Centralbl.  f.  Bakter,,  II,  1901, 
vol.  7,  p.  391.) 

H.-B.  HuTCHiNSON,  Sur  la  forme  et  la  structure  des  colonies 
de  champignons  inférieurs.  {Ibid,,  1907,  vol.  17,  p.  65.) 

M.  YÉGOUNOW,  Poids  moléculaire  et  la  forme  des  corps. 
Travail  du  poids  moléculaire.  {Ibid.,  1909,  vol.  23,  p.  i.) 

Ed.  Sergent,  Des  tropismes  du  Bacterium  Zopfii  Kurth. 
{Afin.  deVInst,  Pasteur,  1907,  pp.  19  et  842.) 


(i)  Ouvr.  cité. 
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H.  KuFFERATH,  Sur  les  tropismes  du  Bacterium  Zopfii 
KuRTH.  (Afin,  de  VInst.  Pasteur,  1911,  p.  61.)  Voir  dans 
ces  derniers  travaux  la  bibliographie  antérieure. 

Orsôs,  F.,  La  forme  des  colonies  profondes,  des  colonies 
bactériennes  et  des  levures.  (Centralbl.  J\  Bakt.,  I,  1910, 
vol,  54,  p.  289,  36  fig.) 

Les  premières  cultures  de  Diatomées  d'après  les  procédés 
bactériologiques,  ont  été  réalisées  par  Miquel  (Recherches 
expérimentales  sur  la  physiologie,  la  morphologie  et  la 
pathologie  des  Diatomées.  Ann.  de  Micrographie.  Paris, 
1892).  On  trouvera  dans  Van  Heurck,  Traité  des  Diatomées 
(1899),  de  nombreux  renseignements  sur  les  travaux  de 
Miquel  et  les  essais  d'autres  savants  en  vue  d'obtenir  des 
cultures  de  Diatomées. 


■o+fro- 


NOTES  BIOLOGIQUES 

SUR 

SIALIS     LUTARIA    L 

(MEGALOPTERA) 

PAR 

J.-A.    USSTAGE 

Arisistant  à  la  Station  biologique  d'Overmeire. 


S'il  est  un  Insecte  particulièrement  commun,  c'est  assuré- 
ment la  Sialis  de  la  boue,  Sialis  lutaria  L.  (i),  la  Seînblis 
lutaria  des  anciens  (2),  Y<  Aider  fly  »  des  Anglais,  la  «  voi- 
lette »  des  pécheurs. 

Si  nos  pas  nous  promènent  autour  des  mares,  étangs,  etc., 
nous  sommes  souvent  envahis  par  des  essaims  d'une  grosse 
«  mouche  »  noire,  lourde  et  paresseuse,  battant  péniblement 
de  ses  quatre  grandes  ailes  :  c'est  l'Insecte  parfait. 

Si  notre  filet  explore  le  fond  des  eaux  autour  desquelles 
volètent  les  adultes,  immanquablement  nous  y  trouvons  en 
abondance  une  larve  allongée,  tortillante,  munie  sur  les  côtés 
de  l'abdomen  de  longs  filaments  frangés  et  pourvue  d'un 
appendice  caudal  caractéristique  :  c'est  la  larve  (fig.  i). 

Si  nous  explorons  les  roseaux  dont  la  verte  ceinture  borde 
la  rive,  nous  n'aurons  pas  de  peine  à  découvrir,  sur  chacun 
d'eux,  de  grandes  plaques  aux  formes  variées  dont  la  colo- 
ration noirâtre  tranche  sur  le  vert  des  roseaux  :  ce  sont  les 
œufs  (fig.  4). 

Cependant,  bien  que  tous  les  éléments  d'étude  soient  à  ce 


(i)  J'adopte  la  synonymie  établie  par  Van  der  Wfele  dans  ses 
Megalûpicra.  {Coll.  zoolog.  du  B®»  Edm.  de  Sklys  Longchamps,  V,  p.  7.) 

(2)  C'est  encore  ce  nom  qu'emploie  Aurivillius.  {Ent,  Tidskr,^  XVIII, 
1897,  p.  254.) 
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point  faciles  à  trou%'er,  que  de  choses,  dans  l'existence  de  la 
commune  bestiole,  sont  encore  peu  ou  pas  connues!  Non 
seulement  pour  ce  qui  concerne  son  organisation  interne, 
mais  même  ses  mœurs,  ses  mues,  etc.,  depuis  l'instant  où 


-  Larve  adulle  de  Siaiis  luiaria. 


brisant  le  délicat  micropyle  qui  couronne  son  œnf  comme 
d'une  élégante  cheminée,  la  larvule  gagne,  ou  cherche  à 
gagner  l'eau  de  la  mare  qui  sera  son  séjour  pour  de  longs 
mois,  jusqu'au  moment  où,  devenue  njTnphe,  elle  s'évade 


de  la  prison  de  terre  qui  fut  témoin  de  sa  dernière  méta- 
morphose :  stade  embryonnaire,  développement  des  trachéo- 
branchies  et  leur  segmentation,  apparition  des  soies  bilaté- 
rales des  filaments  branchiaux  et  de  l'appendice  caudal, 
durée  de  la  vie  larvaire  (un  an  ou  deux  ??),  etc.  Nous  ne  pos- 
sédons même  pas  encore  une  bonne  figure  de  la  nymphe  (i). 
C'est  pour  inciter  à  ces  recherches  faciles  que  je  commu- 
nique quelques  observations  sur  deux  faits  intéressants  :  l'un 
concerne  la  larvule  de  Sialis  lutaria  L.,  l'autre  un  parasite 
de  ses  ceufs. 

1.  —  Larve, 

La  larve  de  Sialis  est  connue  depuis  longtemps,  et  il  y  a 
beaucoup  de  chances  pour  présumer  que  descriptions  et 
figures  doivent  s'apphquer  à  Sialis  lutaria  L.  En  quoi 
diffère- t-elle  de  la  larve  de  Sialis  fuliginosa  PiCT.  ?  Kul  ne 


Patte  antérieure  de  la  larve  adulte  de  Siatis  lutaria. 


le  sait.  Brocher  (2)  dit  que  les  caractères  différentiels  sont 
insignifiants.  J'ai  su  depuis  qu'il  basait  son  opinion  simple- 
ment sur  les  dires  de  PiCTET.  PiCTET  déclare  que,  chez 
Sialis  lutaria,  les  taches  sont  fortement  marquées  en  brun 
foncé  sur  fond  pâle,  tandis  que,  chez  Sialis  fuliginosa,  le 


(i)  L'une  de»  demièret  figures  (Siisimasserfauna  Dtutsehiands,  VII, 
p.  19)  est  bien  mauvaise.  J'esfiâre  en  pouvoir  donner  prochainement  une 
meilleure. 

(j)  Cf.  Bkocher,  L'Aquarium  it  ckambri,  p.  313,  note  i. 
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fond  est  très  clair  et  les  taches  beaucoup  plus  pâles.  Ces 
caractères  ont  été  donnés  en  1836;  on  les  a  sans  doute 
recopiés,  mais  qui  les  a  vérifiés?  L'examen  d'un  très  nom- 
breux matériel  de  diverses  provenances  m'a  montré  que  ce 
caractère  n'a  pas  grande  valeur,  tous  les  passages  existant 
entre  le  plus  et  le  moins  de  coloration. 

Une  troisième  espèce,  Sialis  nigripes  PiCT.,  est,  paraît-il, 
assez  commune  en  Espagne.  Nos  confrères  espagnols  n'ont 
jamais  été  tentés  d'en  étudier  la  biologie. 

C'est  Rœsel  qui  fut  probablement  le  premier  peintre  de 
Sialis  liUaria  L.,  en  1749.  Il  en  a  fixé  tous  les  stades  :  œufs, 
larvule,  larve,  nymphe  et  imago.  Malheureusement,  Rœsel 


FiG.  3.  —  Extrémité  de  l'appendice  caudal  de  la  larve  adulte 

de  Siaiis  lutaria. 


peignait  ses  sujets  grandeur  naturelle,  et  il  est  difficile  de 
distinguer  quoi  que  ce  soit  dans  les  mouchetures  microsco- 
piques qui  représentent  les  larvules. 

En  1771,  De  Geer  étudie  la  larve  de  l'Hémérobe  aqua- 
tique; il  fut  également  frappé  par  la  grosseur  démesurée  de 
la  tète  de  la  larvule,  par  l'aigrette  de  poils  qui  termine 
l'appendice  caudal  et  les  faisceaux  pileux  que  portent  à  ce 
stade  les  segments  abdominaux  (i). 

En  1836,  PiCTET  nous  donne  les  premières  observations 
vraiment  scientifiques  sur  les  larves  de  Sialis  qu'il  figure. 
En  1845- 1847,  Evans  publie  une  courte  note  sur  les  œufs  de 
Sialis  lutaria  (il  en  note  de  2,000  à  3,000  pour  chaque  ponte, 


ri)  Je  ne  puis  malheureusement  citer  textuellement  Dr  Geer  :  ses 
ouvrages  ne  sont  pas  en  ma  possession,  et  ceux  qui  enrichissaient  Tune 
ou  l'autre  de  nos  bibliothèques,  en  Belgique,  sont  probablement  pefdus. 
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ce  qui  me  paraît  un  peu  exagéré)  et  sur  la  larviJe  dont 
l'allure  staphyliniforme  l'avait  frappé  ;  la  figure  qu'il  en  donne 
est  assez  juste  dans  l'ensemble;  il  représente  les  trachéo- 
branchîes  sous  forme  de  longues  soies  visibles  sur  les  huit 
premiers  segments  abdominaux. 

En  1S48,  DUFOUR  s'applique  à  définir  le  rôle  des  branchies 
externes  de  la  larve  et  donne  les  premiers  renseignements 
{en  possédons-nous  d'autres?)  sur  son  anatomie  interne. 
Depuis  lors,  à  ma  connaissance  du  moins,  il  n'a  paru  aucun 
travail  nouveau  sur  l'une  ou  l'autre  particularité  anatomique 
ou  morphologique  de  la  larve,  mais  simplement  des  données 
vulgarisatrices;  je  citerai  Brehm,  Brocher,  Heymons, 

MiAIX,   OUDEMANS,  ULMER,   WESENBERG-LUND,  etc.  On 

trouvera  mieux  et  plus  dans  un  travail  en  cours  de  publi- 
cation (i)  auquel  nous  renvoj'ons  le  lecteur. 


II. 


■  Larvule. 


Pour  assister  à  la  naissance  des  jeunes  larves  de  Sialis 
lutaria,  le  procédé  est  des  plus  simples;  il  suffit  de  se  procurer 


=  œufs  grossis 
le  micropyli 


-  Ponte  de  Sialis  lutaria. 


des  pontes  assez  avancées,  de  placer  leur  support  dans  un 
vase  plein  d'eau  et...  d'observer. 

C'est  à  la  partie  antérieure  de  l'œuf  pourvue  du  mîcropyle 
original  dont  j'ai  parlé  tantôt  que  se  fait  l'ouverture  de  la 


(i)  Les  larvts  aquatiquei  des  ïnsecUs  <rEurofit, 'pa.tXe  D' E.  Rousseau, 
LE&TAGE  et  SCHOUTEDKN. 
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coque.  A  l'aide  de  contorsions  plus  ou  moins  violentes,  la  lar- 
vule  finit  par  se  dégager  et  fait  un  plongeon  direct  dans  l'eaii 
ou  dégringole  le  long  du  support.  La  larvule  passe  immédia- 
tement de  son  séjour  aérien  à  l'habitat  aquatique  qui  lui  est 
nécessaire  pour  de  longs  mois  (un  an  ou  deux  ?  on  ne  le  sait 
pas).  Il  arrive  cependant,  et  probablement  souvent  dans  la 
nature,  que,  pour  l'une  ou  l'autre  cause,  le  support  ovigère 
n'est  plus  situé  dans  l'eau.  A  son  éclosion,  la  larvule  aura 
donc,  pour  premier  berceau,  non  plus  l'eau,  mais  la  terre. 


Fis.  s,  —  Larvule  de  Sia/is  lulana. 

Comment  s'effectue,  dans  ce  cas,  le  voyage  à  la  recherche 
de  l'élément  vital?  Autant  dire  que  l'on  n'en  sait  rien.  Sa 
réussite  dépend  d'une  telle  foule  de  circonstances,  de  tant 
d'agents  extrinsèques  :  humidité  ou  sécheresse,  éloignement 
ou  proximité  de  l'eau,  nature  du  sol,  etc.,  que  la  logique 
force  à  conclure  que  beaucoup  de  iarvules  doivent  périr  avant 
d'avoir  réussi,  quelle  que  soit  leur  adaptation  plus  spécialisée 
pour  une  pérégrination  éventuelle    :   corps   trapu,    longues 
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pattes^  ongles  robustes,  etc.  J'ignore  si  ceux  qui  raffirment 
ont  4c  observé  »  le  fait,  mais  je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire 
que  ce  que  certains  auteurs  considèrent  comme  un  «  adjumen- 
tum  »  ne  soit,  au  contraire,  un  «  impedimentum  ». 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  larvule,  examinée  (i)  à  sa  sortie  de 
l'œuf,  présente  un  aspect  extraordinaire  (fig.  5).  Sa  taille 
mesure  environ  0.7  à  i  millimètre.  Son  corps  est  conique, 
aplati  dorso-ventralement,  fortement  rétréci  en  arrière.  La 
tète  est  énorme  en  proportion  du  reste  du  corps  et  même 
comparativement  à  celle  de  l'adulte.  Les  yeux  sont  gros, 
latéraux.  Les  antennes  sont  plus  longues  que  la  tête  et  com- 
prennent trois  articles  :  le  premier  très  court,  visible  seule- 
ment ventralement  ;  le  deuxième  long,  gros,  offrant  deux 
soies  apicales;  le  troisième  subégal  au  précédent,  plus 
mince,    terminé  par  quatre  soies  courtes  mais  nettes  (2). 


Fig.  6.   —  Labre  de  la  larvule. 


Le  labre  (fig.  6),  bien  différent  de  celui  de  l'adulte,  est 
hémisphérique,  bien  visible  par-dessus,  sans  prolongement 
antérieur,  ni  denticulations  sur  sa  périphérie,  un  peu  sinueux 
en  avant  où  l'on  remarque  quelques  fortes  épines.  Les  man- 


(i)  J'ai  pris  soin  d'intercaler  quelques  figures  empruntées  aux  Larves 
aquatiques  des  Insectes  d'Europe,  pour  qu'on  puisse  y  comparer  les  parties 
correspondantes  de  la  larvule. 

(2)  Ces  soies  sont  bien  visibles  chez  les  exemplaires  conservés  en 
alcool.  Il  arrive  que,  dans  les  préparations,  elles  soient  collées  ensemble, 
ce  qui  pourrait  faire  croire  à  la  présence  d'un  quatrième  article  antennaire. 
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dibules  (fig.  7),  énormes  en  proportion  des  autres  pièces  buc- 
cales, sont  conformées  comme  celles  de  la  larve  adulte  (fig.  8) 
mais  mieux  adaptées  encore  au  régime  carnassier  car  elles 
sont  denticulées  au  bord  interne.  Les  trois  segments  thora- 
ciques  sont  très  apparents,  graduellement  moins  larges,  à 
côtés  dfoits.  Les  pattes  sont  évidemment  plus  grêles  que 
celles  de  la  larve  adulte  (fig.  2)  mais  extraordinairement 
longues,  sans  franges,  avec  seulement  quelques  soies,  les 
unes  courtes  et  spini formes,  les  autres  très  longues.  Les 
ongles,  minces,  longs,  arqués,  aigus,  caractérisent  nettement 
le  type  fouisseur  de  la  larve  (fig.  5). 

Les  segments  abdominaux,  au  nombre  de  neuf,  vont  en 
diminuant  graduellement  de  largeur;  sur  les  côtés  de  chacun 


Fig.  7.  —  Mandibule 
de  la  larvule. 


Fig.  8.  —  Tête,  vue  en  dessous, 
de  la  larve  adulte  de  Sia/ts  lutaria. 


d'eux,  on  remarque  les  rudiments  des  mamelons  porteurs  des 
trachéo-branchies,  sauf  sur  les  deux  derniers  qui  sont  pourvus 
latéralement  de  longues  soies. 

L'appendice  caudal  est   cylindro-conique,  presque  aussi 
long  que  les  cinq  derniers  segments  abdominaux,  glabre. 
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sauf  au  sommet  distal  où  l'on  voit  quatre  soies  au  moins  aussi 
longues  que  tout  l'appendice  ;  enfin  l'appendice  lui-même  se 
tennine  par  un  processus  bizarre,  en  forme  de  pointe  longue, 
triangulaire,  aiguë,  dont  la  signification  m'échappe  absolu- 
ment, d'autant  plus  qu'il  semble  manquer  chez  plusieurs  lar- 
vules  (i).  Serait-il  invaginable? 

L'appareil  respiratoire  est  déjà  entièrement  développé. 
Il  se  compose,  comme  chez  la  larve  adulte,  de  sept  paires  de 
trachée-branchies  insérées  chacune  sur  les  côtés  des  sept 
premiers  segments  abdominaux  (fig.  5).  Si  on  les  compare  à 
celles  de  l'adulte  (fig.  i),  on  verra  immédiatement  les  diffé- 
rences. Chez  la  larvule,  elles  sont  courtes,  minces,  non 
segmentées,  sans  franges  bilatérales,  pourvues  à  leur  extré- 
mité distale  de  deux  soies  plus  grandes  que  le  filament 
lui-même;  en  avant  du  point  d'insertion  de  chacune  des 
trachéo-branchies,  on  aperçoit  une  soie  supplémentaire,  indé- 
pendante du  filament  branchial  et  plus  longue  que  lui. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  les  segments  8  et  9,  nus  chez 
la  larve  adulte  (fig.  i),  portent,  chez  la  larvule,  des  soies 
(trois  sur  le  huitième  segment,  quatre  sur  le  neuvième)  dont 
la  longueur  atteint  ou  dépasse  le  sommet  distal  de  l'appendice 
caudal  (fig.  5). 

J'ai  représenté  la  larvule  au  moment  où  elle  étale  dans 
l'eau  ses  pattes,  soies  et  trachéo-branchies  ;  c'est,  peut-on 
dire,  sa  position  normale.  La  larvule  m'a  paru  plus  agile 
que  la  larve;  elle  nage,  avec  une  réelle  rapidité,  tantôt 
sur  le  dos  ou  le  ventre,  tantôt  sur  le  côté;  rien  n'est 
plus  gracieux  que  ces  virevoltes  subites  examinées  à  la 
loupe;  le  passage  d'une  position  à  l'autre  se  fait  avec  une 
aisance  remarquable;  la  progression  s'opère  au  moyen  du 
corps  et  des  pattes  :  le  premier  ondule  presque  sans  répit,  les 
secondes  frappent  l'eau  alternativement;  la  larvule  semble 
marcher  dans  l'eau.  Parfois,  d'une  brusque  contorsion,  elle  se 
retourne,  saisit,  entre  ses  mandibules,  son  appendice  caudal 
comme  pour  le  débarrasser  d'impuretés  gênantes.  Elle  ne 


(i)  Au  premier  abord,  on  prendrait  cet  appendice  terminal  pour  un 
bouquet  de  soies  agglomérées  ;  il  n'en  est  rien. 
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semble  pas,  comme  la  larve,  affectionner  les  longues  stations 
dans  la  vase;  elle  évolue  sans  cesse,  montant  puis  se  laissant 
choir  en  pleine  eau.  Je  n'ai  pu  constater  si  les  branchies 
aidaient  à  la  natation,  car  je  les  ai  toujours  vues,  au  repos 
comme  en  mouvement,  largement  étalées  sur  les  côtés  du 
corps. 


111.  —  L^œuf  de  Sialis  lutaria  et  ses  parasites. 


Il  eût  été  absolument  extraordinaire  que  Sialis  lutaria 
échappât  à  la  loi  générale  du  parasitisme.  Combien  d'êtres 
semblent  faire  exception  uniquement  parce  que  nous  ignorons 
le  tout  de  leur  lutte  pour  l'existence.  J'ai  plusieurs  fois  trouvé 
dans  le  corps  des  larves,  en  les  disséquant,  des  débris,  mal- 
heureusement indéterminables,  qui  ne  me  permettent  point 
de  douter  qu'elles  sont  la  proie  de  terribles  ennemis.  Je  n'ai 
trouvé  nulle  part  mention  de  recherches  de  ce  genre  et 
j'ignore,  par  conséquent,  si  les  parasites  de  la  larve  sont 
connus. 

Grâce  à  mon  excellent  ami  M.  Tonnoir,  j'ai  pu  observer 
un  parasite  des  œufs  de  Sialis  lutaria.  Voici  la  note  qui  en 
accompagnait  l'envoi  :  «  Les  œufs  ont  été  récoltés  à  Rouge- 
Cloître  le  5  juin  1916;  l'éclosion  (non  pas  celle  des  larvules 
que  j'attendais,  mais  d'un  micro-hyménoptère  parasite)  com- 
mença à  partir  du  24  du  même  mois;  après  sa  sortie,  l'Insecte 
reste  quelque  temps  (un  jour  ou  plus  ?)  sans  développer  ses 
ailes.  Examinés  vivants,  ces  Insectes  sont  bruns  avec  la  tête 
et  les  pattes  jaunâtres,  les  yeux  et  les  ocelles  rouges;  les 
antennes  sont  coudées  après  le  premier  article  (cf  9)-  * 

D'après  mes  recherches,  on  ne  connaît  à  l'heure  actuelle 
qu'un  seul  parasite  des  œufs  de  Sialis  et  encore  ne  l'est-il  pas 
exclusivement  de  celle-ci;  c'est  le  Pentarthrofi  (Oophthora) 
sembli(fis  AuRiv.,  découvert  en  1897  en  Suède,  par  Auri- 
viLLius,  dans  des  œufs  de  Sialis;  il  fut  retrouvé  depuis 
en  Italie,  par  Silvestri,  dans  des  œufs  de  Mamestra 
brassicœ  L.  (Lépidopt.),  et  en  France,  par  Marchal  et 
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Feytaud,  en  191 1,  dans  des  œufs  de  Conchylis  et  de  Poly- 
chrosis  (Micro-Lrépidopt.)(i). 

C'est  un  Hyménoptère  chalcidien  de  la  sous-famille  des 
Trichogrammatinœ  ;  AuRiviLLius  en  a  donné  une  descrip- 
tion suffisante  accompagnée  de  figures;  Silvestri,  entre 
autres,  en  a  étudié  admirablement  tout  le  développement 
(1908).  J'y  renvoie  le  lecteur.  En  1915,  Wolff  à  décrit, 
sous  le  nom  de  Trichogramma  piniperdœ  WoLFF,  une 
espèce  nouvelle  qui  présente  une  analogie  frappante  avec 
l'espèce  en  question  et  l'espèce  belge;  mais  comme  cet  auteur 
ne  connaît  ni  le  travail  de  Aurivillius  ni  ceux  de  Sil- 
vestri, Masi,  Marchal  et  Feytaud,  il  y  a  des  chances 
pour  que  son  espèce  tombe  en  synonymie. 

Silvestri,  après  Aurivillius,  a  signalé  le  polymor- 
phisme des  cf ,  qui  présentent  une  forme  ailée  et  une  forme 
aptère.  D'après  le  savant  suédois,  la  femelle  et  le  mâle  aptère 
sont  très  nombreux,  le  cf  ailé  rarissime;  Silvestri  ne  parle 
pas  d'une  proportion  semblable  ;  parmi  les  individus  de 
M.  ToNNOiR,  les  cf  aptères  me  paraissent  au  contraire  plus 
rares.  Il  y  a  lieu  de  se  demander  si  cet  «  aptérisme  »  constitue 
un  état  définitif  du  cf.  Je  ne  pense  pas  qu'il  faille  trop  se 
presser  de  l'admettre,  ni  surtout  d'en  tirer  des  conclusions 
précipitées  malgré  tout  leur  intérêt.  En  effet,  si  l'on  tient 
compte  que  :  i<»  dans  la  forme  dite  «  aptère  »  les  ailes  se  pré- 
sentent sous  forme  de  moignons  lobiformes;  que  2*»  «  esistono 
maschi  con  ali  a  sviluppo  intermedio.  Le  dimensioni  variano 
molto»  (Silvestri,  191 2,  p.  266);  q\ie  3®  d'après  les  obser- 
vations inédites  de  M.  Tonnoir,  «  après  sa  sortie,  l'Insecte 
reste  quelque  temps  (un  jour  ou  plus?)  sans  développer  ses 
ailes  >,  on  peut  admettre  logiquement  que  cet  aptérisme 
pourrait  bien  n'être  que  passager,  transitoire,  que  ce  plus  ou 
moins  grand  développement  des  ailes  pourrait  bien  être  en 
rapport  avec  le  temps  nécessaire  entre  la  sortie  du  chorion  et 
l'envol  de  l'adulte  en  pleine  possession  de  tous  ses  organes. 
Il  reste  encore  à  expliquer  la  conformation  autre  de  la  tête 
du  cf  aptère  et  de  ses  antennes.  D'après  Aurivillius  et 


(i)  D'après  Silvkstri  (S.  1912,  p.  266),  cette  espèce  «  Abita  l'Europa 
délia  Syezia  air  Italia  >. 
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SiLVESTRi,  voici  les  caractères  morphologiques  des  trois 
formes  : 


Tête  à  peine  plus  large 
que  le  thorax. 

Antennes'avec  le  sca- 
pe  fusiforme,  le  pé- 
dicelle  moitié  plus 
court  que  le  scape, 
le  funicule  formé  de 
deux  articles  sem- 
blables, la  massue 
inarticulée. 


Cf  «116. 
Diffère  à  peine  de  la  Ç. 

Antennes  longues, 
avec  de  grandes 
soies;  pédicelle 
plus  court,  les  deux 
articles  du  funicule 
plus  grands  que 
chez  la  Ç  (Silvbs- 
TRi),  à  peine  plus 
étroits  que  la  mas- 
sue ,  et  ensemble 
peu  plus  courts  que 
la  massue  et  pres- 
que deux  fois  plus 
longs  que  le  pédi- 
celle (  A  v&ivillius). 


(^  aptèro. 

Tête  beaucoup  plus 
large  que  le  thorax. 

Antennes  à  massue 
plus  longue,  plus 
étroite  (Aurivil- 
Lius),  pourvue  de 
soies  plus  longues 
et  plus  grosses  que 
chez  la  Ç  (Silves- 

TRI). 

Pattes  plus  épaisses 
et  tarses  plus  courts 
que  chez  la  Ç  (Au- 

RIVILHUS). 


Est-ce  à  cette  espèce  qu'appartient  le  parasite  découvert 
par  M.  ToNNOiR?  A  ne  prendre  que  la  diagnose  de  AuRi- 
viLLius,  on  pourrait  le  croire.  Cependant  il  n'a  pas  cette 
tète  en  «  marteau  »  du  P.  semblidis,  ni  ce  corps  si  trapu;  je 
ne  vois  aucune  différence  dans  la  forme  de  la  tête  du  cf  (ailé 
ou  aptère)  et  de  la  9  ;  elle  est  nettement  plus  large  que  le 
thorax  (fig.  9). 


FiG.  9.  —  Tête  du  cf  vue  de  face. 


La  figuration  des  antennes,  organes  caractéristiques,  est 
insuflSsante  chez  Silvestri,   défectueuse    chez  Aurivil- 
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Lius  (i);  celle  donnée  par  Wolff  est  plus  exacte  et  se 
rapporte  beaucoup  plus  à  l'espèce  belge. 


FiG.  lo.  —  ?  Pentartkron  snnblidis  AuRiv.  Parasite  des  œufs 

de  Sialis  lutaria. 

Je  donne  ci-dessous  un  dessin  exact  de  ces  organes  (fig.  ii), 
dessin  qui  dira  plus  et  mieux  qu'une  longue  description. 
J'attire  l'attention  sur  la  présence  de  r«  annellus  »  qui  se 
trouve  entre  le  pédicelle  et  le  funicule  chez  la  9>  ®t  avant 
la  clava  chez  le  cf,  et  sur  r«  écaillette  »  qui  est  visible,  à  la 
base  du  premier  article  du  funicule  chez  la  9>  à  la  base  de  la 
clava  chez  le  cf. 

Le  distingué  spécialiste  qu'est  M.  GiRAUi.T,  nous  dira  si 
l'espèce  belge  est  nouvelle  et  constitue  donc  un  apport  nou- 
veau à  l'étude  du  parasitisme  des  œufs  de  Sialis  lutaria. 

Quant  à  ceux  qui  désirent  connaître  l'évolution  biologique 
si  curieuse  du  Pentartkron  semblidis  AuRiV.,  ils  pourront 
consulter  avec  fruit,  parmi  les  travaux  mentionnés  dans  la 
seconde  partie  de  la  bibliographie,  celui  de  Silvestri  (1908); 
l'auteur  y  étudie^  avec  un  soin  extrême  et  un  luxe  réel  de 


(i)  Dans  sa  diagnose,  Aurivillius  (p.  250)  dit  «  clava  haud  articulata  »; 
la  figure  6,  pi.  V,  montre  une  massue  triarticulée,.cre  qui  est  évidemment 
une  erreur,  toute  articulation  réelle  faisant  défaut. 
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figures,  l'œuf  ovarien,  la  ponte,  la  maturation  de  l'œuf,  sa 
fécondation,  sa  segmentation,  la  formation  du  blastoderme, 
de  l'ectoderme,  de  l'involucre  embryonnaire,  des  divers 
organes,  l'apparition  de  la  première  forme  larvaire  (larva 


FiG.  II.  —  Antennes  ((fÇ)  de  F  Ptntarihron  iemhtiâis. 

libéra),  de  la  larve  adulte,  dg  la  nymphe,  de  l'insecte  parfait 
et  de  ses  nombreuses  générations  (quinze  à  vingt)  annuelles. 
Qu'il  me  soit  permis,  avant  de  terminer,  de  remercier  vive- 
ment M .  ToNNOiR,  et  mon  cher  maître,  le  D'  E.  RoosseaL", 
qui  a  bien  voulu  me  prêter  les  clichés  qui  illustrent  cette 
étude. 
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RESUME  DE  MES  TRAVAUX 


CONCERNANT 

LES   INSECTES  AQUATIQUES 

parus  de  1915  à  1918 

PAR 

FRANK   BROCHER 


Les  communications  entre  la  Suisse  et  la  Belgique  ayant 
été  —  par  suite  de  l'invasion  —  à  peu  près  complètement 
supprimées^  pendant  plus  de  quatre  ans,  il  ne  m'a  pas  été 
possible  de  continuer  à  publier  mes  travaux  dans  les  Annales 
de  Biologie  lacustre. 

Or,  plusieurs  de  ceux-ci  étant  la  suite  de  ceux  qui  ont 
parus  dans  ces  Annales  de  1909  à  19 14,  je  vais  en  donner  un 
court  résumé,  afin  de  faire  connaître  aux  lecteurs  de  cette 
revue  les  conclusions  auxquelles  je  suis  arrivé. 

I.  —  Nouvelles  observations  sur  les  Dytiques  et  sur  l'Hy- 
drophile  (troisième  article).  —  MOUVEMENTS  RESPIRA- 
TOIRES ET  MUSCLES  RESPIRATEURS  DE  CES  INSECTES. 

{Revue  suisse  de  Zoologie,  vol.  XXIII,  1915,  pp.  401-438, 
I  pi.,  8  fig.) 

A.  —  D3rtique.  —  Dans  ce  travail,  je  décris  un  certain 
nombre  d'expériences  à  l'aide  desquelles  on  peut  constater 
que,  lorsque  le  Dytique  respire  à  la  surface  de  l'eau,  son 
corps  entier  eflectue  de  lents  balancements  —  tout  au  moins 
dans  de  certaines  conditions  (Dytiques  à  demi  asphyxiés,  à 
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élytres  dépolis,  etc.);  —  il  s'élève,  lors  de  l'inspiration;  il 
s'abaisse,  lors  de  l'expiration. 

Au  moyen  d'une  autre  série  d'expériences,  je  suis  arrivé  à 
démontrer  que  ces  balancements  du  corps  ne  sont  accom- 
pagnés d'aucun  déplacement  de  la  paroi  dorsale  de  l'abdo- 
men, mais  bien  de  mouvements  très  appréciables  de  rétrécis- 
sement (inspiration)  et  d'élargissement  (expiration)  du  méta- 
horax. 

Ces  mouvements  sont  tout  particulièrement  faciles  à 
observer,  lorsque,  après  avoir  enlevé  un  élytre  à  un  Dytique, 
on  maintient  celui-ci  dans  l'eau  —  fixé  sur  un  morceau  de 
liège  —  en  laissant  de  temps  en  temps  émerger  le  pygidium. 

Tant  que  celui-ci  est  dans  l'eau,  le  Dytique  reste  immobile; 
dès  que  le  pygidium  émerge,  le  métathorax  se  rétrécit  brus- 
quement; parce  que  l'insecte  en  profite  pour  faire  une  inspi- 
ration. 

Plusieurs  muscles  (que  je  décris)  concourent  à  produire 
ces  mouvements  thoraciques  ;  les  deux  principaux  sont  :  le 
musculus  fur cO'dor salis  metathoracis  internus,  qui  est  un 
muscle  expirateur;  et  le  musculus  coxo-lateralis  vietatho- 
racis,  qui  est  un  muscle  inspirateur. 

B.  —  Hydrophile.  —  Les  mouvements  respiratoires  de 
l'Hydrophile  se  manifestant  par  un  balancement  du  corps 
très  apparent,  lorsque  cet  insecte  est  à  la  surface  de  l'eau,  il 
est  possible,  par  l'observation  seule,  —  en  prenant  quelques 
précautions,  que  j'indique,  —  d'étudier  le  rythme  et  la  fré- 
quence de  cette  respiration. 

Or  il  est  facile  de  constater,  dans  ce  cas,  qu'après  avoir 
respiré  à  la  surface  de  l'eau  (par  l'intermédiaire  d'une  de  ses 
antennes),  l'Hydrophile  s'abstient,  en  général,  de  faire  des 
mouvements  respiratoires,  tant  qu'il  est  immergé  et  qu'une  de 
ses  antennes  ne  peut  entrer  en  relation  avec  l'atmosphère. 

Chez  l'Hydrophile,  les  mouvements  respiratoires  sont  très 
nettement  thoraciques. 

'Les  muscles  respirateurs  de  cet  insecte  sont  disposés  un 
peu  différemment  que  ceux  du  Dytique.  Chez  l'Hydrophile, 
le  double  mw^oXe  furco-dorsalis  metathoracis  est  le  principal 
muscle  respirateur  :  Vinternus  est  expirateur;  Yexternus  est 
inspirateur. 
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IL  —  Nouvelles  observations  biologiques  et  physiologiques 
sur  les  Dyticidés.  —  ÉtuDE  ANATOMIQUE  ET  PHYSIO- 
LOGIQUE DE  DEUX  organes  pulsatiles  aspirateurs,  DES- 
TINÉS A  FACILITER  LA  CIRCULATION  DU  SANG  DANS 
LES  AILES  ET  DANS  LES  ÉLYTRES;  UTILITÉ  DE  L'ALULA. 

Constatation  de  la  présence  d'organes,  fonc- 
tionnant d'une  manière  semblable,  chez  divers 
autres  Insectes  (Hyménoptères,  Diptères,  Or- 
THOFrÈRES,  Lépidoptères,  Névroptères).  (Archives 
de  Zoologie  expérimentale  et  générale,  t.  LV,  1916,  pp.  347- 
373,  II  fig.) 

Au  moyen  de  diverses  expériences  que  je  ne  puis  résumer 
ici,  je  suis  arrivé  à  observer  la  circulation  du  sang  dans  les 
ailes  et  dans  les  élytres  du  Dyticus  marginalis. 

Le  courant  sanguin  centrifuge  occupe  la  «partie  antérieure 
de  ces  organes;  le  courant  centripète  en  occupe  le  bord 
postérieur.  Le  courant  sanguin  centripète  de  l'élytre  quitte 
celui-ci  en  passant  dans  le  bourrelet  qui  forme  le  bord  de 
l'alula. 

Je  constatai  que  dans  le  courant  sanguin  centripète  —  soit 
à  l'alula,  soit  à  l'aile  —  le  sang  est  sous  une  pression  négative; 
autrement  dit,  il  se  déplace  par  suite  d'une  aspiration.  Et, 
cherchant  d'où  pouvait  provenir  cette  aspiration,  je  découvris 
deux  organes  pulsatiles  aspirateurs  :  l'un,  dans  le  mésoscu- 
tellum;  l'autre,  dans  le  métascutellum. 

C'est  ce  dernier  qui,  chez  le  Dj^tique,  est  le  plus  important 
et  le  plus  facile  à  observer;  j'en  ai  fait  une  étude  anatomique 
et  physiologique.  En  suivant  les  iqdications  que  je  donne,  il 
est  facile  de  voir  fonctionner  cet  organe  sur  l'animal  vivant. 

J'ai  constaté,  dans  la  suite,  chez  beaucoup  d'Insectes,  la 
présence  d'organes  semblables,  ou  à  peu  près  semblables. 

III.  —  Nouvelles  observations  sur  la  respiration  des  Dyti- 
cidés (quatrième  article).  {Archives  de  Zoologie  expéri- 
mentale et  générale,  t.  LVI,  1916,  pp.  1-24,  6  tig.) 

Chez  les  Dytiques,  trois  phénomènes  accompagnent  les 
mouvements  d'inspiration  et  d'expiration  qui  caractérisent 
l'acte  phj'^sique  de  la  respiration  ;  ce  sont  :  des  mouvements 
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de  balancement  du  corps  (que  Ton  n'observe  que  dans  cer- 
taines circonstances),  des  alternances  d'affaissement  et  de 
dilatation  des  trachées  (visibles,  lorsque  les  élytres  ont  été 
dépolis)  et  des  mouvements  d'élargissement  et  de  rétrécisse- 
ment du  métathorax. 

Ces  phénomènes  sont  connexes  les  uns  des  autres  et,  si  Ton 
observe  seulement  l'un  d'entre  eux,  cela  suffit  pour  admettre 
qu'il  correspond  à  un  mouvement  respiratoire.  Leur  absence 
implique  que  le  Dytique  ne  fait  pas  de  mouvements  respira- 
toires. 

Dans  ce  quatrième  article  sur  la  respiration  des  Dyticidés, 
j'indique  différentes  expériences  qui  permettent  de  constater, 
au  moyen  des  phénomènes  ci-dessus  indiqués,  que,  lorsque  le 
Dytique  est  fixé  au  fond  de  l'eau,  —  dans  un  état  physiolo- 
gique normal,  —  il  ne  fait  pas  de  mouvements  respiratoires. 

Il  ne  m'est  pas  possible  de  relater  ici  ces  expériences  ;  je 
n'en  indiquerai  qu'une. 

Elle  consiste  à  amputer  au  Dytique  les  pattes  antérieures 
et  à  mettre  l'insecte  dans  un  bocal  plein  d'eau,  sur  le  fond 
duquel  on  a  déposé  un  morceau  de  treillis  métallique  à  petites 
mailles. 

Dans  ces  conditions,  le  Dytique  ne  pouvant  se  fixer  qu'avec 
les  griffes  des  pattes  médianes,  il  se  trouve  accroché  dans  un 
état  d'équilibre  instable;  chaque  mouvement  respiratoire  se 
manifeste  par  un  balancement  du  corps.  Or,  on  n'observe  ces 
balancements  que  dans  certains  cas  (Dytiques  essoufflés, 
opérés,  etc.);  mais,  chez  les  sujets  qui  sont  dans  un  état 
physiologique  normal,  ils  ne  se  produisent  pas  —  ou,  seule- 
ment, très  exceptionnellement. 

Voici,  à  présent,  les  conclusions  auxquelles  je  suis  arrivé 
dans  ce  quatrième  et  dernier  article  sur  la  respiration  des 
Dyticidés  : 

Lorsque  le  Dytique  met  son  pygidium  en  contact  avec 
l'atmosphère,  il  rétrécit  son  métathorax;  il  en  résulte  une 
augmentation  de  la  capacité  du  corps;  de  l'air  pur  est  inspiré, 
principalement  par  les  derniers  stigmates  de  l'abdomen. 

Lorsque  le  Dytique  est  dans  un  état  normal,  il  ne  fait  pro- 
bablement qu'une  seule  inspiration  ;  mais,  s'il  est  essoufflé,  il 
en  fait  plusieurs  et,  dans  ce  cas,  le  phénomène  du  balan- 
cement du  corps  devient  apparent. 
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Lorsque  le  Dytique  respire  à  la  surface  de  l'eau,  il  remplit 
d'air  ses  trachées  et  ses  sacs  aériens  ;  puis,  quand  il  plonge, 
il  fait  une  expiration  et  expire  par  les  stigmates  mésotho- 
raciques  sous-épimériens  une  partie  de  Tair  qu'il  vient 
d'inspirer. 

Il  est  probable  que,  chez  les  sujets  qui  sont  dans  un  état 
normal,  cette  évacuation  d'air  continue  pendant  tout  le  temps 
que  l'insecte  reste  au  fond  de  l'eau.  Cet  air  s'accumule  sous 
les  ailes. 

Au  bout  d'un  certain  temps,  le  Dytique  a  expiré  sous 
celles-ci  une  grande  partie  de  l'air  qui  était  contenu  dans  son 
système  trachéen.  Il  se  trouve  alors  en  état  d'expiration 
à  peu  près  complète,  ce  qui  le  rend  apte  à  faire  d'emblée  une 
inspiration,  dès  que  les  circonstances  le  permettent.  C'est 
dans  cet  état  qu'il  aborde  la  surface  de  l'eau  et  il  lui  suffit 
alors  d'un  temps  extrêmement  court  pour  remplir  d'air  son 
système  trachéen. 

IV.  —  La  Nèpe  cendrée.  (Archives  de  Zoologie  expérime?itale 
et  générale,  t.  LV,  1916,  pp.  483-5 14,  20  fig.) 

Dans  ce  travail,  j'ai  étudié  les  modifications  que  subit  le 
système  trachéen,  à  partir  de  la  naissance  de  larve  jusqu'à 
l'état  d'imago. 

J'ai  constaté  que  les  organes  énigmatiques,  appelés  «  paren- 
chymateux  trachéens  »  ou  «  sachets  sous-scutell  aires  »  (que 
quelques  auteurs  considèrent  comme  étant  une  sorte  de  pou- 
mon), ne  sont  que  les  muscles  longitudinaux  dorsaux  atrophiés. 

Ces  muscles  étant  nécessaires  pour  le  vol,  j'en  ai  conclu 
que,  puisqu'ils  sont  atrophiés  chez  la  Xèpe,  cet  insecte  ne 
doit  pas  pouvoir  voler  —  sauf,  peut-être,  quelques  rares 
sujets,  chez  lesquels,  par  exception,  ces  muscles,  parfois, 
restent  normaux. 

Chez  la  Nèpe,  la  respiration  est  facile  à  étudier;  il  suffit 
d'observer  un  sujet  dont  le  siphon  affleure  la  surface  de  l'eau. 
Les  mouvements  respiratoires  sont  abdominaux;  aussi,  chez 
cet  insecte,  les  muscles  latéraux  dorso-ventraux  de  l'abdomen 
sont  bien  développés  (ce  qui  n'est  pas  le  cas  chez  les 
Dytiques  et  l'Hydrophile,  chez  lesquels  la  respiration  est 
thoracique). 
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La  Nèpe  inspire  Tair,  par  rintermédiaire  des  stigmates  qui 
sont  à  la  base  du  siphon,  et,  après  qu'il  a  passé  par  son 
système  trachéen,  elle  le  refoule  sous  les  ailes,  par  l'intermé- 
diaire des  stigmates  thoraciques. 

La  chose  est  très  facile  à  démontrer. 

Il  suffit  d'amputer  la  moitié  postérieure  des  ailes  et  des 
élj^tres  et  de  frotter  légèrement  avec  un  pinceau  alcoolisé  la 
partie  de  la  face  dorsale  de  l'abdomen  mise  à  découvert 
(en  évitant  de  toucher  les  segments  qui  sont  à  la  base  du 
siphon). 

On  voit,  alors,  la  Nèpe  inspirer  à  l'aide  de  son  siphon,  puis 
faire  des  efforts  expirateurs,  et  une  boursoufïlure  aérienne 
fait  saillie  de  dessous  les  moignons  des  élytres. 

V.  —  La  respiration  des  Insectes  aquatiques  inias:os.  {Bul- 
leti?t  de  V  Institut  national  genevois  y  t.  XLII,  1916,  pp.  175- 
189.) 

Cette  notice  n'est  qu'un  résumé  de  mes  études  sur  la  respi- 
ration des  Insectes  aquatiques  ;  si  je  la  signale  ici,  c'est  parce 
que  j'ai  profité  de  cet  article  pour  y  réfuter  les  objections  que 
diverses  personnes,  entre  autres  HoPPE,  Ege  et  Elsa 
Kreuger,  ont  opposées  à  ma  manière  de  voir  sur  ce 
sujet  (i). 

HoPPE  n'admet  pas  l'explication  que  je  propose  du  mode 
de  respirer  de  la  Notonecte. 

Des  cinq  expériences  sur  lesquelles  je  me  suis  basé,  Hoppe 
en  a  refait  quatre.  D'une  manière  générale,  il  reconnaît 
l'exactitude  des  faits  que  j'ai  observés;  mais,  selon  lui,  je  les 
ai  mal  interprétés;  il  les  explique  d'une  toute  autre  manière. 

Je  reconnais  que  l'explication  qu'il  propose  est  aussi  admis- 
sible que  celle  que  j'ai  donnée.  Mais,  précisément  parce  que 


(i)  Hoppe,  Die  Ataïung  von  Notonecta  glauca»  {Zoologischen  Jahrbn 
chern.  Aèt,fur  allg.  Zoologie^  Bd  XXXI.  léna.  191 2.) 

Kgk,  On  the  respiratory  function  of  the  air  stores  carried  by  some 
aquatic  insects  {/.eitschrift  fur  allgenuine  Physiologie,  Siebzehnier  Band. 
léna,  1915.) 

Kreuger,  Ueber  die  Bedeutung  der  Luft  des  Elytralraumes  bei 
Dytiscus.  (Lund  Universités  Arskr if t,  N.  F.,  Bd  X.  Nr.  13,  Lund,  1914 
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ces  quatre  expériences  ne  peuvent  entraîner  la  conviction  et 
sont  sujettes  à  une  double  interprétation,  j'en  ai  fait  une. 
cinquième,  qui,  elle,  ne  peut  être  expliquée  que  si  l'on  admet 
ma  manière  de  voir. 

HoppE  n'a  pas  refait  cette  expérience  et  il  évite  de  la 
discuter.  Or,  tant  que  cette  expérience-là  ne  sera  pas  réfutée, 
les  objections  de  Hoppe  me  paraissent  sans  valeur  (i). 

Ege,  lui,  a  étudié  la  question  d'une  toute  autre  manière. 
Il  a  analysé,  selon  la  méthode  de  Krogh,  l'air  qui  entoure 
le  corps  de  la  Notonecte,  lorsque  celle-ci  quitte  la  surface  de 
l'eau.  Et,  se  fondant  sur  le  résultat  de  cette  analyse,  il  en 
conclut  que  l'air  qui  adhère  au  corps  de  cet  insecte  n'a  pas 
passé  par  le  système  trachéen;  il  admet  qu'il  provient  direc- 
tement de  l'atmosphère. 

Je  fais  d'abord  les  plus  expresses  réserves  sur  ce  que 
l'on  peut  conclure  au  sujet  de  la  provenance  de  l'air  ainsi 
recueilli. 

A  la  suite  des  nombreuses  expériences  que  j'ai  faites  sur  les 
Insectes  aquatiques,  j'ai  constaté  qu'il  n'est  pas  possible  de 
recueillir  séparément  l'air  sous-élytral,  l'air  trachéen  ou  celui 
qui  est  à  la  face  ventrale. 

La  couche  gazeuse  qui  occupe  ces  régions  constitue  un 
tout"  continu  ;  et,  en  prenant  de  l'air  à  l'une  quelconque  de 
ces  régions,  il  en  vient  du  corps  entier. 

En  outre,  en  admettant  même  l'exactitude  des  observa- 
tions et  des  conclusions  d'EGE,  il  me  semble  que  l'analyse 
en  question  prouve  précisément  le  bien  fonde  de  mon 
opinion. 

Suivant  ma  manière  de  voir  :  la  Notonecte,  après  avoir 
ventilé  son  système  trachéen  et  l'avoir  rempli  d'air  pur, 
expire  une  certaine  quantité  de  cet  air  par  ses  stigmates 
thoraciques  et  elle  le  conserve  autour  de  son  corps. 

Suivant  Hoppe  et  Ege,  lorsque  la  Notonecte  respire  à  la 
surface  de  l'eau,  elle  éloigne  les  élytres  de  la  face  dorsale  de 


(i)  J'ai  consacré  un  article  spécial  pour  répondre  au  travail  de  Hoppe, 
La  Notonecte  (deuxième  article,  réponse  à  Hoppe),  Zoologischen  Jahr- 
bûchern  CAbt.  fur  Zoologie  unâ  Physiologie)^  vol.  XXXIII.  léna,  1913, 
10  p.,  1  fig. 
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l'abdomen.  L'air  atmosphérique,  pur,  vierge  de  toute  souil- 
lure respiratoire,  pénètre  dans  l'espace  ainsi  formé.  La  Noto- 
necte,  alors,  rapplique  ses  élj'tres  contre  l'abdomen  et  l'air 
atmosphérique  est  chassé  autour  du  corps. 
Or,  voici  ce  que  donne  l'analyse  sur  laquelle  Ege  se  base  : 

Acide  carbonique ï-3  % 

Oxygène 15-4  % 

Étant  donné  que  la  composition  de  l'air  atmosphérique 
est  : 

Azote  79.00    % 

Acide  carbonique o  003  % 

Oxygène 21  00  '^,, 

il  me  semble  que  l'analyse  en  question  montre,  précisément, 
que  cette  bulle  est  de  l'air  qui  n'est  plus  pur.  Il  me  paraît,  en 
tout  cas,  impossible  de  se  baser  sur  cette  analyse  pour  affir- 
mer que  cet  air  n'a  pas  passé  par  les  trachées  de  la  Noto- 
necte. 

Elsa  Kreuger,  elle,  a  étudié  —  suivant  la  même  méthode 
de  Krogh  —  l'air  qui  est  dans  l'espace  abdomino-dorsal 
sous-élytral  des  Dytiques.  Elle  reconnaît  que,  d'après  le 
résultat  de  l'analyse,  il  n'est  pas  possible  de  le  considérer 
comme  étant  de  l'air  atmosphérique  pur;  elle  admet  que  c'est 
un  mélange  d'air  atmosphérique  et  d'air  expiré. 

Ses  conclusions  se  rapprochent  donc  de  ma  manière  de 
voir.  Cependant^  malgré  cela,  Elsa  Kreuger  accepte 
l'opinion  classique  :  que  le  Dytique,  quand  il  vient  à  la  sur- 
face de  l'eau,  emmagasine  sous  ses  ailes  une  provision  d'air, 
qu'il  utilise  dans  la  suite,  lorsqu'il  est  au  fond  de  l'eau. 

Lorsque  Elsa  Kreuger  a  fait  ses  recherches,  le  premier 
seul  de  mes  articles  sur  les  Dytiques  avait  paru.  Depuis  lors, 
j'en  ai  publié  trois  autres  qui  fournissent  de  nouvelles  preuves 
à  ma  manière  de  voir  et  démontrent  que  l'air  qui  est  sous  les 
ailes  des  Dytiques  y  a  été  expiré,  principalement  par  les 
stigmates  mésothoraciques  sous-épimériens. 

J'admets  donc  —  tout  au  moins  en  ce  qui  concerne  les 
Insectes  que  j'ai  étudiés  (Hydrophile,  Dytique,  Notonecte  et 
Nèpe)  —  qu'il  y  a  une  certaine  spécialisation  fonctionnelle 
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des  stigmates;  les  uns  servent  (particulièrement,  mais  pas 
exclusivement)  à  l'entrée  de  l'air  et  les  autres  à  la  sortie  de 
1  air. 

Cette  spécialisation  fonctionnelle  n'a  pas  été  comprise  de 
plusieurs  personnes;  aussi  je  tient,  à  mieux  préciser  ma 
pensée. 

J'admets  parfaitement  que  les  stigmates  qui  servent  à 
l'expiration,  lorsque  l'insecte  est  dans  l'eau,  peuvent,  à  l'occa- 
sion, dans  d'autres  circonstances,  fonctionner  pour  l'expi- 
ration. 

Je  dis  seulement  ceci  :  j'ai  constaté,  chez  divers  Insectes 
aquatiques,  que^  lorsque  ceux-ci  S07it  à  l'eau  et  dans  des  con- 
ditions normales,  l'air  est  inspiré  par  certains  stigmates  et  est 
expiré  par  d'autres;  mais  cela  ne  signifie  pas  que  l'insecte 
soit  fatalement  obligé  de  respirer,  toujours  et  dans  toutes  les 
circonstances,  d'une  manière  identique. 

En  outre,  mis  dans  une  situation  anormale,  un  insecte  peut 
respirer  d'une  manière  anormale,  sans  que  cela  entraine 
nécessairement  la  mort. 


VI.  —  Étude  expérimentale  sur  le  fonctionnement  du 
vaisseau  dorsal  et  sur  la  circulation  du  sans:  chez  les 
insectes.  Première  partie. Le Dyticus  înarginalis .{Archives 
de  Zoologie  expérimentale  et  générale,  t.  LVI,  19 17,  pp.  347- 

358,  3  figO 

Au  moyen  de  diverses  expériences,  j'ai  étudié  le  fonction- 
nement du  vaisseau  dorsal  chez  le  Dyticus  marginalis  J'ai 
reconnu  que  l'action  de  cet  organe  consiste  plutôt  à  aspirer  le 
sang  qu'à  le  refouler.  Celui-ci  circule  dans  le  corps  de  l'insecte 
non  pas  parce  qu'il  est  propulsé  par  une  «  vis  a  tergo  »,  mais 
parce  qu'il  se  déverse  continuellement  dans  l'abdomen,  qui, 
lui,  tend  à  être  asséché  par  le  vaisseau  dorsal,  qui  y  pompe 
incessamment. 

Lorsque  le  Dytique  est  au  repos  et  dans  des  conditions 
normales,  le  sang  est  dans  son  corps  sous  une  pression  néga- 
tive; sauf  pendant  le  court  moment  où  il  est  contenu  dans 
le  vaisseau  dorsal  (et  encore  seulement  pendant  la  systole!) 
et  dans  l'aorte. 
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VIL  —  Étude  expérimentale  sur  le  fonctionnement  du 
vaisseau  dorsal  et  sur  la  circulation  du  sang  chez  les 
Insectes.    Seconde    partie.    Les    larves    des    Odonates. 

{Archives  de  Zoologie  expérimentale  et  générale,  t.  LVI, 
1917,  PP-  445-490,  21  fig.) 

Les  larves  des  Agrionides  sont  des  sujets  précieux  pour 
l'observation  directe;  parce  que  ces  insectes  sont  très  apa- 
thiques et  que  leur  corps  est  assez  transparent. 

J'ai  constaté  que,  chez  eux,  la  circulation  du  sang  est, 
normalement,  très  lente;  mais  elle  a,  de  temps  en  temps,  de 
courtes  périodes  de  grande  activité,  qui  coïncident  avec  les 
moments  où  la  larve  fait  une  série  de  mouvements  respira- 
toires rectaux. 

Le  sang  circule  dans  le  corps  d'une  façon  un  peu  saccadée; 
or  le  rythme  de  ces  saccades  ne  concorde  pas  avec  le  rythme 
des  pulsations  du  vaisseau  dorsal,  mais  bien  avec  celui  des 
mouvements  respiratoires. 

Les  larves  des  Aeschna  étant  de  grande  taille,  il  est  pos- 
sible de  faire  sur  elles  un  certain  nombre  d'expériences. 

Lorsque  la  larve  est  au  repos  ou  anesthésiée,  le  sang  est, 
dans  son  corps,  sous  une  pression  négative;  parce  qu'il  est 
constamment  attiré  dans  l'abdomen. 

J'ai  reconnu  que,  dans  les  pattes,  il  circule  suivant  un 
mécanisme  qui  se  rapproche  de  celui  qui  est  connu  en  hydrau- 
lique sous  le  nom  de  «  coup  de  bélier  ».  Dans  le  fémur,  le 
sang  est  contenu  dans  un  véritable  vaisseau. 

Chez  les  larves  des  Agrions  et  chez  celles  des  Aeschna, 
il  y  a  aussi  deux  organes  pulsatiles  —  l'un  au  méso,  l'autre  au 
métathorax  —  qui  activent  la  circulation  du  sang  dans  les 
fourreaux  des  ailes. 

J'ai  constaté,  dans  le  thorax  des  larves  des  Aeschna,  la 
présence  de  deux  diaphragmes  transversaux,  pourvus  d'un 
sphincter. 

Lorsque  ceux-ci  sont  contractés^  la  circulation  du  sang  se 
fait  principalement  dans  les  membres;  lorsque,  au  contraire, 
ils  sont  relâchés,  le  sang  passe  directement  dans  l'abdomen. 

Vandœuvres.  mars  1919. 


OBSERVATIONS 


SUR 


LES  LARVES  ET  LES  NYMPHES 


DE 


QUELQUES  CHIRONOMIDES  OE  BELGIQUE 


PAR    LF. 


D'  M.  GOET6HEBUER 


Dans  le  présent  travail,  je  décris  les  larves  et  les  nymphes 
d'un  certain  nombre  de  Chironomides  dont  j'ai  eu  l'occasion 
de  suivre  les  métamorphoses.  Je  fournis  ailleurs  (i)  la  dia- 
gnose  des  imagos.  Ces  diptères  proviennent  tous  des  environs 
de  Gand  :  j'ai  recueilli  leurs  larves  et  leurs  nymphes  dans  les 
eaux  stagnantes  des  fossés  et  des  étangs.  Je  fais  suivre  ces 
descriptions  d'une  liste  générale  des  différentes  espèces  de 
Chironomides  de  Belgique  dont  on  connaît  actuellement  les 
états  larvaires,  et  indique  en  même  temps  le  nom  des  auteurs 
qui  ont  étudié  ces  insectes  et  observé  leur  développement. 


(i)  GoETGHEBUER,   Matériaux    pour    la  faune    des   Chironomides    des 
Flandres, 
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I.  —  Descriptions  des  iarves  et  des  nymplies 
de  Cliironomides  de  Belgique. 

* 

I.  —  TANYPINES. 
Pelopia  flavoscutellata  GoETGH. 

Imago  :  Goetghebuer,  Mater,  pour  la  faune  des  Chiron.  des  Flandres. 

Larve  inconnue. 

Nymphe.  -—  Taille  :  4.5  mm.  Coloration  grisâtre  en  majeure 
partie.  Cornes  prothoraciques  (pi.  I,  fig.  i)  assez  courtes, 
arquées  et  légèrement  amincies  à  l'extrémité;  elles  sont  cou- 
vertes de  fines  épines,  surtout  nombreuses  dans  la  moitié 
basale  ;  à  la  base  de  chaque  corne,  on  distingue  une  rangée 
d'épines,  au  nombre  de  10-12  environ.  A  la  base  des  seg- 
ments VI-VIII  (pi.  I,  fig.  2)  existe  un  fin  liséré  noir  trans- 
versal ;  les  '^li  basaux  des  tergites  2-8  sont  grisâtres,  le  reste 
est  hyalin.  Le  7*^  segment  porte  de  chaque  côté  4  soies  nata- 
toires, le  8«  en  a  5.  Le  segment  terminal  est  pourvu  de 
pointes  très  aiguës,  denticulées  sur  leur  bord  externe  :  à  peu 
près  à  la  moitié  de  sa  longueur,  sont  insérées  de  chaque  côté 
2  soies.  A  la  face  ventrale  de  ce  segment,  on  distingue  les 
étuis  de  la  pince  génitale  de  l'adulte. 

De  même  que  ses  congénères,  cette  espèce  vit  librement 
dans  Teau.  La  nymphose  ne  dure  que  deux  jours.  Ce  diptère 
a  été  pris  à  l'état  lai*vaire  à  Destelbergen  (Flandre  orientale). 

IL  -  CHIRONOMINES. 
Metriocnemus  hirtellus  GoETGH. 

Imago  ;  CtOETghebuer,  Mater,  pour  la  faune  des  Chiron.  des  Flandres. 

Larve.  —  Taille  :  4-5  mm.  Coloration  verdâtre.  Bour- 
geons sétigères(pl.  I,  fig.  3)  du  dernier  segment  très  allongés, 
en  cône  tronqué,  portant  chacun  6  soies  relativement  courtes. 
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Les  pseudopodes  postérieurs    sont   allongés   et   munis  de 
16-18  crochets.  Tête  plus  longue  que  large,  atténuée  en 
avant.  Le  clypeus  est  assez  large  et  porte   les  soies  habi- 
tuelles du  groupe  de^  Orthocladiariae.  Antennes  (pi.  I,  fig.  4) 
de  5  articles,  assez  courtes;  article  basai  portant  dans  sa 
r*   moitié    deux    taches    annulaires,    d'inégale    grandeur; 
l'appendice  sétiforme  de  l'article  basai  dépasse  notablement 
l'extrémité  du  5«  article;  les  organes  de  Lauterborn  sont 
petits.  Le  2«  article  est  beaucoup  plus  épais  et  trois  fois  aussi 
long  que  chacun  des  2  suivants.  La  longueur  proportionnelle 
des  articles  est  la  suivante  :  27  :  6  :  2  :  2  :  1.5.  Le  labrum 
(pi.  I,  fig.  5)  ne  présente  pas  d'épaississement  en  forme  de 
plaques;  il  est  armé  de  crochets  et  d'aigrettes  :  le  peigne  de 
l'épipharynx  est  formé  de  5  forts  crochets,  dont  les  externes 
sont  les  plus  longs.  Les  maxilles  présentent  un  palpe  court, 
pourv^u  d'une  couronne  d'organes  tactiles.  Les  mandibules 
sont  garnies  de  5  dents  noires  ;  le  stylet  qui  se  trouve  à  la 
base  de  la  dent  proximale  est  relativement  long;  le  panache 
est  composé  de  5  faisceaux  :  les  4  faisceaux  distaux  sont 
ramifiés,  le  faisceau  proximal  est  simple.  Le  labium  présente 
1 1  dents  dont  la  médiane  est  plus  courte  que  ses  voisines  ; 
il  est  fortement  coloré  en  noir;  à  sa  base,  on  aperçoit,  de 
chaque  côté,  une  soie.  L'hypopharynx  est  garni  de  fortes 
papilles  tactiles. 

Nymphe.  —  Longueur  de  la  dépouille  :  4.5  mm.  La 
nymphe  est  en  tout  semblable  à  relie  de  M.  hygropetricus 
KiEFF.  décrite  par  PoTTHAST(Ueber  die  Métamorphose  der 
Orthocladius-gruppe.  Arch.  fur  HydrobioL,  1914,  p.  340, 
fig.  124).  Les  cornes  prothoraciques  semblent  faire  défaut. 
Les  segments  II-VIII  portent  à  leur  base  ventralement  et 
dorsalement  un  liséré  noir  (pi.  I,  fig.  6),  en  arrière  duquel 
on  voit  une  bande  transversale  de  fine  ponctuation  ;  près  du 
bord  distal  des  tergites  II-VIII  existe  une  rangée  d'épines 
disposées  régulièrement  dans  le  sens  transversal.  Tous  les 
segments^  sauf  le  dernier,  sont  dépourvus  de  soies.  Le  segment 
anal  est  muni  de  2  paires  de  courtes  soies,  insérées  près  du 
bord;  à  la  base  de  ce  segment,  sur  la  face  dorsale,  on  distingue 
une  zone  de  fine  ponctuation. 
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La  larve  vit  librement  dans  Teau.  Quelques  heures  avant 
la  nymphose,  elle  tisse  un  cocon  fusiforme,  notablement  plus 
long  que  la  nymphe.  Deux  jours  après  éclôt  l'imagp.  L'insecte 
a  été  trouvé  à  Destelbergen  (Flandre  orientale). 


Camptocladius  punctipennis  GOETGH. 

Imago  :  Goetghebuer,  Mater,  pour  ia  faune  des  Chiran,  des  Flandres. 

Œufs  (pi.  I,  fig.  7).  —  La  forme  de  Tœuf  est  plus  ou  moins 
elliptique,  aminci  à  l'un  de  ses  bouts.  La  ponte  se  compose 
d'une  cinquantaine  d'œufs,  disposés  en  un  chapelet  sinueux, 
adhérente  à  l'une  de  ses  extrémités  à  une  lentille  d'eau  (pi.  I, 
fig.  8). 

Larve.  —  Taille  :  3.75-4  mm.  Coloration  verdâtre.  Sur 
chacun  des  segments  abdominaux  I-IV  se  voit  de  chaque 
côté,  près  du  bord  postérieur  des  segments,  une  touffe  de 
soies,  au  nombre  de  7,  aussi  longues  que  l'épaisseur  du  corps 
(pi.  I,  fig.  9).  Les  bourgeons  sétigères  du  pénultième  segment 
sont  à  peine  plus  longs  que  larges  et  portent  chacun  une 
aigrette  de  6  soies,  atteignant  près  de  trois  fois  la  longueur 
du  pénultième  segment.  Les  papilles  anales  sont  courtes. 
La  tète  est  brunâtre.  Elle  offre  une  double  tache  oculaire  de 
chaque  côté.  Les  mandibules  présentent  5  dents  noires  (mes 
préparations  ne  permettent  pas  de  distinguer  la  conforma- 
tion du  panache  interne).  Le  labium  (pi.  I,  fig.  10),  forte- 
ment coloré  en  brun-noir,  offre  une  dent  médiane  impaire; 
de  chaque  côté  de  celle-ci,  il  y  a  5  dents  diminuant  progres- 
sivement de  longueur.  La  dent  latérale  située  à  côté  de  la 
médiane  est  légèrement  entaillée  du  côté  externe.  Les 
antennes  sont  implantées  sur  une  faible  saillie  :  elles  se  com- 
posent de  5  articles,  dont  le  basai  est  plus  court  que  l'ensemble 
des  articles  2-5  réunis.  Le  2^  article  atteint  la  U  du  premier. 
11  porte  un  organe  de  Lauterborn  sessile  qui  ne  dépasse 
guère  la  base  du  y  article.  L'appendice  sétiforme  terminal  du 
i^  article  n'i.tteint  pas  l'extrémité  de  l'antenne.  La  longueur 
respective  des  articles  =  10  :  5  :  3  :  3  :  1.5. 
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Nymphe.  —  Taille  :  3  mm.  (exuvie).  La  dépouille  nym- 
phale  est  transparente.  Elle  présente  les  caractères  de  la 
njTnphe  de  C.  hexatotmis  KiEFF.  décrite  par  PoTTHAST 
(Ueber  die  Métamorphose  der  Orthocladius  gruppe.  Arch. 
fur  HydrobioL,  Suppl.  Band  II,  1914,  p.  373).  De  même  que 
chez  cette  espèce,  je  ne  distingue  pas  d'appendices  protho- 
raciques.  Les  tergites  II-VIII  sont  couverts  de  fines  épines,  à 
part  4  petites  taches  arrondies  qui  sont  nues;  latéralement 
aussi  existe  une  étroite  zone  spinuleuse  (pi.  I,  fig.  11).  Le 
segment  II  porte,  de  chaque  côté,  2  soies  natatoires  assez 
courtes;  les  segments  III- VII  sont  munis  de  4  soies  nata- 
toires, le  VIII*  est  garni  de  3  soies  latérales  et  une  petite 
soie  portée  par  une  petite  saillie,  à  chacun  des  angles  posté- 
rieurs. Le  bord  postérieur  des  tergites  II-VIII  offre  une 
rangée  de  longues  et  fines  épines.  Au  niveau  de  l'articulation 
des  segments,  on  distingue  de  minuscules  spinules  noires.  Le 
segment  terminal  est  bilobé  et  sa  face  dorsale  est  tapissée 
de  petites  épines  avec  2  petites  taches  arrondies  et  nues. 
Chacun  des  lobes  est  terminé  par  3  robustes  soies,  un  peu 
plus  courtes  que  la  longueur  du  segment  terminal. 

La  larve  ^^t  dans  les  eaux  stagnantes. 


Camptocladius  exiguus  GOETGH. 

Imago  :  Goetghebuer,  19 13,  Descript,  de  Chiron.  nouveaux 

récoltés  en  Belg, 

Synom.  :  C.  hexatonius  Kibpf. 

La  larve  de  cette  espèce  a  été  décrite  par  Potthast  (19 14, 
p.  373).  Elle  ne  diffère  de  la  forme  précédente  que  par  la 
conformation  du  labium,  qui,  au  lieu  de  présenter  une  dent 
médiane  unique,  offre  au  contraire  une  paire  de  dents, 
grandes  et  proéminentes,  flanquées  de  chaque  côté  de 
6  petites  dents. 

La  nymphe  est  tout  semblable  à  celle  de  C.  punctipennis 

GOETGH. 

Le  genre  de  vie  de  la  larve  et  de  la  nymphe  est  pareil  à 
celui  de  l'espèce  susnommée. 
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Trichocladius  funebris  GoETGH. 

Imago  :  Goetghebuer,  Mater,  pour  la  faune  des  Chiron.  des  Flandres. 

Larve.  —  Taille  :  6-7  mm.  Coloration  verte.  Les  seg- 
ments du  corps  sont  presque  nus  ;  les  segments  abdominaux, 
sauf  les  2  derniers,  sont  pourvus  d'une  soie  double  placée 
latéralement  à  l'extrémité  distale  de  chacun  d'eux.  Aigrettes 
préanales  composées  de  6  longues  soies  portées  par  des  bour- 
geons qui  ne  sont  guère  plus  hauts  que  larges;  papilles  anales 
courtes.  Tête  brune;  taches  oculaires  doubles,  l'antérieure 
plus  petite  que  la  postérieure.  La  tête  est  un  peu  plus  longue 
que  large.  Antennes  de  5  articles  :  les  4  articles  terminaux 
réunis  atteignent  le  ',3  de  l'article  basai.  La  longueur  relative 
des  différents  articles  est  la  suivante  :  47  :  9  :  4  :  2.5  :  i.  Le 
2*"  article  porte  deux  organes  de  Lauterborn  sessiles; 
appendice  sétifomie  de  l'article  basai  atteignant  à  peu  près 
l'extrémité  de  l'antenne.  A  la  lèvre  supérieure,  le  peigne  de 
l'épipharynx  est  formé  de  3  fortes  dents;  les  prémandibules 
sont  munies  d'une  dent  préterminale  et  d'une  forte  dent 
terminale.  Les  mandibules  (pi.  I,  fig.  12)  présentent  5  dents, 
dont  l'extrême  est  beaucoup  plus  longue  que  chacune  des 
dents  basales;  je  ne  découvre  pas  de  panache  dorsal.  La 
maxille  est  garnie  de  nombreuses  soies  du  côté  interne;  le 
palpe  est  très  petit.  Le  labium  est  formé  d'une  large  dent 
médiane,  beaucoup  plus  longue  que  les  latérales,  qui  sont  au 
nombre  de  6.  De  chaque  côté  de  la  base  du  labium,  il  y  a 
une  touffe  de  soies  longues  et  minces.  L'hypopharynx  (pi  I, 
fig.  13)  offre  le  tj^pe  qu'on  rencontre  habituellement  chez  les 
Orthocladiariae  :  son  bord  libre  est  garni  de  lamelles  et  de 
bâtonnets  sensitifs. 

Nymphe.  —  J'ai  décrit  la  nymphe  dans  \e^  Mémoires  de 
l'Académie  royale  de  Belgique  (Classe  des  sciences),  t.  III, 
1914,  pi.  II,  fig.  5  {Trichocladius  sp.). 

Taille  :  4.5  mm.  La  dépouille  est  grisâtre;  les  cornes  pro- 
thoraciqyes  sont  plus  ou  moins  cylindriques  dans  leurs 
*,  3  basaux,  amincies  à  partir  du  Va  distal,  légèrement  arquées. 
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Les  segments  abdominaux  présentent  des  taches  et  des 
bandes  formées  de  petites  épines.  Le  segment  anal  est 
bilobé  :  chaque  lobe  est  pourvu  de  3  soies  terminales,  aussi 
longues  que  le  segment. 

J'ai  récolté  de  nombreuses  larves  dans  un  fossé  à  Destel- 
bergen,  en  avril  1916.  Elles  se  construisent  de  courtes  gale- 
ries, formées  de  particules  de  sable  et  de  débris  végétaux, 
agglutinés  par  de  la  soie  ;  ces  galeries  sont  fixées  à  la  surface 
des  feuilles  des  plantes  aquatiques. 

Cricotopus  albicomis  GoETGH. 

Imago  :  Goetghebuer,  Mater,  pour  la  faune  dês  Chiron,  des  Flandres. 

Larve.  —  Taille  :  3  mm.  Bourgeons  sétigères  pas  plus 
hauts  que  larges,  munis  de  4  longues  soies  chacun.  Corps 
presque  nu.  Mandibules  à  dent  terminale  longue  et  pointue  ; 
en  dessous  de  celle-ci  se  trouvent  3  dents  noires;  bâtonnet 
sensitif  inséré  à  la  base  de  la  dent  proximale  assez  long, 
mince  et  pointu.  Prémandibules  pourvues  de  2  dents. 
Antennes  de  5  articles,  l'article  basai  atteint  plus  du  double 
de  l'ensemble  des  articles  terminaux,  le  2«  article  est  presque 
double  des  articles  3-5  réunis  :  il  est  muni  de  petits  organes 
de  Lauterborn  (24  : 7 : 2.5  :  i  :  i).  Labium  (pi.  I,  fig.  14)  à 
dent  médiane  unique;  de  chaque  côté  de  celle-ci  6  dents 
latérales.  (La  dent  médiane  et  les  2  premières  dents  latérales 
sont  très  usées  chez  l'exemplaire  examiné.) 

Nymphe.  —  Taille  :  2.75  mm.  La  dépouille  est  incolore  et 
transparente,  sauf  les  segments  abdominaux  II-IV,  qui  sont 
grisâtres.  Les  cornes  prothoraciques  (pi.  I,  fig.  15)  sont 
allongées,  hyalines,  diminuant  d'épaisseur  de  la  base  à 
l'extrémité,  qui  est  pointue.  Le  i«^  tergite  (pi.  I,  fig.  i6).est 
nu,  le  2«  est  finement  ponctué  sur  une  partie  de  sa  moitié 
proximale;  la  région  médiane  du  bord  postérieur  présente 
une  protubérance  saillante  et  épineuse,  élargie  à  l'extrémité 
distale;  les  4-6  tergites  offrent  une  rangée  de  spinules  en 
arrière  du  bord  proximal,  sur  la  région  médiane,  leur  bord 
distal  est  pourvu  de  plusieurs  rangées  de  fines  spinules,  les 

S 
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segnients  VII-VIII  sont  nus.  Le  bord  proximal  des  seg- 
ments II- VIII  est  étroitement  liséré  de  noir.  Le  ç*  segment 
est  bilobé  :  chaque  lobe  est  terminé  par  3  longues  soies  assez 
épaisses  ;  le  bord  de  chacun  de  ces  lobes  est  muni  de  fines 
soies  natatoires  au  nombre  de  25-30,  plus  longues  que  les 
soies  terminales.  Le  bord  externe  du  2^  segment  porte 
2  mamelons  sétigères,  celui  du  3^  n'en  n'a  qu'un,  celui  des 
4-6  présente  des  soies  courtes.  Quant  au  bord  externe  des 
segments  VII-VIII,  il  est  garni  de  soies,  au  moins  aussi 
longues  que  le  segment  :  le  7*  en  porte  4  de  chaque  côté, 
le  8«  en  a  5. 

La  larve  est  logée  dans  une  coque  fusiforme,  beaucoup  plus 
grande  que  la  longueur  de  la  larve;  cette  coque  est  fixée  sur 
les  plantes  aquatiques  et  en  particulier  sur  Potamogeton 
natans.  La  nymphe  montre  une  grande  analogie  avec  celle 
des  Psectrocladius,  par  les  longues  soies  dont  les  3  derniers 
segments  sont  pourvus;  elle  s'écarte  absolument  des  nymphes 
connues  de  Cricotofius. 


Cricotopus  bicinctus  Meig. 

Larve  inconnue. 

Nymphe.  —  Taille  :  5  mm.  Les  cornes  prothoraciques  sont 
en  forme  de  boudin,  à  peine  un  peu  renflées  à  la  base,  et  non 
épineuses.  Le  i^^  tergite  est  nu,  les  tergites  II-V  sont  ponc- 
tués sur  la  majeure  partie  de  leur  surface;  le  bord  distal  du 
2«  tergite  porte  une  double  rangée  de  crochets,  les  tergites  IV 
et  V  offrent  4  ou  6  taches  arrondies  dépourvues  de  spinules, 
le  VI«  est  nu,  sauf  dans  la  région  médiane,  les  3  derniers 
segments  sont  totalement  nus.  Le  segment  anal  est  bilobé  : 
chaque  lobe  est  muni  de  3  soies  raides,  légèrement  arquées, 
et  plus  courtes  que  le  segment;  le  bord  externe  des  seg- 
ments II  à  VIII  ne  présente  que  des  soies  courtes. 

Cette  nymphe  vit  dans  une  galerie  à  la  surface  des  plantes 
aquatiques.  Prise  à  Destelbergen  (Flandre  orientale). 
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Trissocladius  nisrerrimus  GoETGH. 

Imago  :  Gostghkbubs,  Mattr.  peur  la  faune  des  Chiran,  des  Flandres. 

Cette  espèce  est  très  voisine,  sinon  synonyme  de  Tr,  bre- 
vipalpis  KiEFF.  (Kieffer  et  Thienemann,  1908,  p.  4).  Je 
ne  connais  pas  la  larve.  La  nymphe  est  en  tous  points  sem- 
blable à  celle  de  7".  brevipalpis  (pi.  I,  fig.  18  et  19). 

J'ai  recueilli  en  grand  nombre  les  dépouilles  nymphales 
dan9  un  fossé  à  Tronchiennes,  en  mars. 


Taii3rtarsus  tetrachaetus  GoETGH. 

Imago  :  Goetghkbuek,  Matir.  pour  la  faune  des  Càiron,  des  Flandres, 

Larve.  —  Taille  :  7  mm.  Coloration  rougeâtre.  Les  bour- 
geons sétigères  du  dernier  segment  sont  petits  et  pas  plus 
hauts  que  larges  :  ils  portent  chacun  7  soies.  La  tête  est  en 
ovale  court.  Les  mandibules  (pi.  I,  fig.  20)  présentent  4  dents 
SUT  le  bord  et  une  sur  la  face  dorsale.  Le  labium  offre 

2  dents  médianes  et  de  chaque  côté  6  dents  latérales  : 
la  i'«  dent  latérale  est  plus  courte  que  la  médiane,  la  2«  est 
aussi  longue  de  celle-ci,  les  4  autres  diminuent  progressive- 
ment de  longueur.  Les  lames  en  éventail  sont  largement 
distantes  l'une  de  l'autre,  elles  sont  fortement  courbées  au 
bord  externe  et  striées  sur  toute  leur  surface;  à  leur  base  se 
voit  une  soie.  Le  peigne  de  Pépipharynx  se  compose  de 

3  bourgeons  épineux;  celui  de  la  lèvre  supérieure  est  réguliè- 
rement denté.  Les  antennes  (pi.  I,  fig.  21)  sont  insérées  sur 
une  saillie  peu  proéminente;  l'article  basai  offre  une  tache 
annulaire  près  de  la  base,  et  une  autre  au  Va  distal,  l'appen- 
dice sétiforme  terminal  est  aussi  long  que  les  4  articles 
distaux  réunis;  le  2«  article  porte  des  organes  de  Lauter- 
BORN  sessiles,  d'un  ',3  plus  courts  que  le  3°  article. 

Nymphe.  —  Taille  :  5  mm.  Les  organes  stigmatiques 
prothoraciques  (pi.  I,  fig.  23)  sont  divisés  en  4  branches, 
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comme  chez  T.flexilis  Lin.  (cf.  Bause,  1913,  Die  Métamor- 
phose der  Gattung  Tanytarsus,  fig.  95).  Chacun  des  tergites 
II-VI  (pi.  I,  fig.  22)  présente  une  ponctuation  disposée  sur 
3  rangées  transversales  :  la  rangée  basale  est  composée  de 
spinules  plus  fortes  que  celles  des  2  autres  rangées;  leur  bord 
latéral  porte  des  soies  courtes.  Les  tergites  VII  et  VIII  sont 
nus  ;  leurs  bords  latéraux  sont  teintés  de  brunâtre,  de  même 
que  les  angles  distaux  du  VHP  segment.  Ceux-ci  sont  munis 
de  3  fortes  dents. 

La  larve  mine  les  ievLiWe^  Ae  Sparganiutn  ;  ]q  l'ai  trouvée 
en  compagnie  de  la  larve  de  Chironomiis  tendens  Fab.  à 
Destelbergen  (Flandre  orientale). 


TanytarsuA  semlviridis  GoETGH. 

Imago  :  Gobtghebuer,  Mater,  pour  la  faune  des  Chiran,  des  Flandres. 

Larve  inconnue. 

Nymphe.  —  Taille  :  6  mm.  Organes  prothoraciques  à  con- 
tours très  confus  sur  la  préparation,  mais  certainement  divisés 
en  plusieurs  branches.  Premier  tergite  nu  (pi.  I,  fig.  25),  les 
tergites  2-3  ponctués  sur  une  grande  partie  de  leur  surface 
mais  plus  fortement  à  la  base.  Tergites  4-6  présentant  :  une 
bandelette  basale  transversale  fortement  ponctuée  et  plus 
large  dans  sa  région  médiane  qu'à  ses  extrémités  externes; 
un  îlot  médian  finement  ponctué  ;  enfin,  près  du  bord  posté- 
rieur, une  bandelette  transversale  composée  de  fines  spinules, 
interrompue  au  milieu.  Les  7*  et  8«  tergites  sont  nus;  les 
angles  distaux  de  Tavant-dernier  segment  (pi.  I,  fig.  26) 
portent  une  dizaine  d'épines,  dont  la  terminale  est  la  plus 
forte  et  plus  longue  que  les  autres.  L'éventail  natatoire  est 
bien  développé. 

La  larve  vit  à  la  surface  des  feuilles  des  plantes  aquatiques, 
où  elle  se  construit  des  galeries.  Je  l'ai  trouvée  à  Destelbergen 
(Flandre  orientale). 
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Tanytarsus  longiseta  Kieffer. 

Imago  :  Kikffks,  Nouv.  Chir.  d'Alifm.  BulL  Sac,  hisi.  nat.  Metz^ 

1913,  29. 

Larve  inconnue. 

Nymphe.  —  Taille  :  4.5  mm.  Les  organes  prothoraciques 
présentent,  sur  la  préparation  (exuvie),  des  contours  peu 
distincts.  Les  tergites  abdominaux  2-6  (pi.  I,  fig.  2*j)  offrent 
une  zone  transversale  basale  d'épines  relativement  fortes  et 
serrées,  le  reste  de  chacun  de  ces  tergites  est  faiblement  et 
éparsément  ponctué,  surtout  au  niveau  des  segments  4-6. 
Le  2«  tergite  est  bordé  distalement  d'une  rangée  de  crochets. 
Les  trois  derniers  tergites  sont  nus;  les  6-8  portent  sur  leur 
membrane  latérale  quatre  longues  soies  natatoires.  Les  angles 
distaux  du  pénultième  segment  (pi.  I,  fig.  28)  sont  munis 
d'une  forte  épine  accompagnée  d'épines  plus  petites;  le  bord 
latéral  du  8«  segment  et  les  épines  sont  colorés  en  brunâtre. 
Le  dernier  segment  présente  un  éventail  natatoire;  chacune 
de  ses  moitiés  est  garnie  de  25  soies  natatoires  environ. 

La  larve  construit  des  galeries  à  la  surface  des  feuilles  de 
Potamogeton  lucens.  Elle  a  été  prise  à  Destelbergen  (Flandre 
orientale). 


TanytBTsvLs  tenùis  Meig.  (non  Kieffer). 

Larve.  —  Taille  :  5  mm.  Coloration  rougeâtre.  Papilles 
anales  courtes;  bourgeons  sétigères  du  dernier  segment  à 
peine  aussi  hauts  que  larges.  Les  segments  abdominaux  2-6 
portent,  outre  une  soie  située  sur  leur  milieu,  une  soie  bifide 
d'aspect  plumeux  insérée  de  chaque  côté  de  leur  bord  distal 
(pi.  I,  fig.  29).  Tète  de  forme  presque  carrée;  taches  ocu- 
laires doubles,  la  tache  ventrale  plus  grande  que  la  dorsale. 
Antennes  (pi.  1,  fîg.  30)  implantées  sur  une  saillie  très 
accusée;  article  basai  un  peu  incurvé,  portant  une  soie  vers 
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son  milieu;  appendice  sétiforme  terminal  atteignant  le  milieu 
du  y  article;  2*  article  offrant  deux  organes  deLAUTERBORN, 
presque  aussi  longs  que  l'article,  larges  et  sessiles;  3*  article 
un  peu  plus  long  que  le  4*^,  le  s'^  atteignant  à  peine  la  V.  du  4* 
(33  •  7  •  5  •  3-5  •  2).  Labium  (pi.  I,  fig.  31)  à  dent  médiane 
impaire;  de  chaque  côté  de  celle-ci  5  dents;  la  zone  centrale 
de  la  dent  médiane  est  à  peine  colorée,  ses  bords  externes  et 
les  dents  latérales  sont  noirs.  Lames  eu  éventail  du  labium 
presque  contiguês  sur  la  ligne  médiane,  présentant  dans  leur 
région  moyenne  une  bande  transversale  nettement  striée. 
Mandibule  à  4  dents  sur  le  bord  et  une  dent  sur  la  face  dor- 
sale ;  bâtonnet  sensitif  dépassant  l'extrémité  de  la  dent  termi- 
nale; panache  de  la  mandibule  divisé  en  4  faisceaux. 

Nymphe.  —  J'ai  décrit  la  nymphe  de  cette  espèce  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  royale  de  Belgique  (Classe  des 
sciences),  1914.  C'est  par  erreur  que  j'ai  décrit  la  larve  comme 
se  rapportant  à  T,  tennis. 

J'ai  trouvé  la  larve  de  T.  tenuis  Mg.  en  grandes  quantités 
à  la  surface  des  feuilles  de  Potamogeton  lucens  et  Stratiotes; 
elle  se  construit  une  galerie  irrégulière  atteignant  au  moins 
une  longueur  de  3  centimètres. 


Chironomus  Qoetghebueri  KlEFF. 
Imago  :  Kibffer,  Broteria,  Ser.  Zoci.,  XIII,  fasc.  II,  19 15,  80. 

Larve  inconnue. 

Nymphe.  —  Taille  :  5.5  mm.  Houppes  prothoraciques  peu 
fournies.  Abdomen  (pi.  I,  fig.  32)  :  i««^  tergite  présentant  au 
bord  postérieur  une  rangée  de  fines  épines;  2«  tergite  olBErant 
une  rangée  transversale  de  fines  épines  près  de  la  base  et 
ayant  la  zone  médiane  ponctuée,  son  bord  postérieur  est 
pourvu  d'une  rangée  de  crochets;  3*  tergite  avec  une  bande 
transversale  de  spinules  près  de  la  base  et  la  zone  médiane 
ponctuée;  4*  et  y  tergites  présentant  deux  îlots  ponctués  près 
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de  la  base  et  la  zone  médiane  ponctuée;  6«  tergite  nu,  le  7*^ 
avec  deux  îlots  ponctués.  Deuxième  stemite  avec  une  rangée 
transversale  de  fines  épines  près  du  bord  distal,  les  sternites 
suivants  presque  nus  avec  une  ponctuation  très  éparse  et  très 
fine.  Membrane  latérale  des  segments  V-VIII  garnie  de 
4  soies  natatoires;  angles  distaux  de  Tavant-dernier  segment 
(pi.  I,  fig.  33)  pourvus  chacun  de  2  épines  :  l'une  courte, 
l'autre  très  longue  et  très  amincie  à  l'extrémité.  Éventail 
natatoire  du  segment  anal  bien  développé. 

La  lar\'e  vit,  selon  toutes  apparences,  dans  l'épaisseur  des 
feuilles  de  Stratiotes  ;  en  effet,  ayant  récolté  des  feuilles  de 
cette  plante  et  les  ayant  placées  dans  un  aquarium,  j'ai  obtenu 
après  quelques  jours  des  éclosions  de  Ch.  Goetghebueri. 


Chironomus  gllvus  GOETGH. 

Imago  :  (tOETGHEBUER.  Matir.  pour  ia  faune  des  Chiron.  des  Flandres. 

Larve.  —  Taille  :  16-17  mm.  Coloration  rouge  avec  la  tète 
brun-noir.  Conformation  de  la  tête  très  semblable  à  celle  de 
C.  Gripekoveni  KiEFF.  Antenne  à  organes  de  Lauterborn 
très  petits,  article  basai  un  peu  plus  long  que  l'ensemble  des 
articles  2-5  réunis;  appendice  sétiforme  de  l'article  basai 
n'atteignant  pas  l'extrémité  du  3*^  article.  Labium  (pi.  II, 
fig.  i)  présentant  une  dent  médiane  unique,  presque  aussi 
longue  que  les  2  dents  voisines;  les  5  autres  dents  latérales 
sont  courtes;  les  lames  en  éventail  sont  bien  développées, 
assez  largement  distantes  l'une  de  l'aïutre;  elle  sont  très 
distinctement  striées  sur  toute  leur  surface  ;  leur  bord  externe 
est  très  arqué  et  finement  denticulé.  Mandibule  constituée 
comme  chez  C.  Gripekoveni  (cf.  Gripekoven,  Minie- 
rende  Tendipediden.  Arch.  filr  HydrobioL,  Suppl.  Band  II, 

19131  PP-  3M0). 

Nymphe.  —  Taille  :  14  mm.  environ.  Coloration  brun 
foncé.  Premier  tergite  abdominal  nu,  tergites  2-5  à  ponctua- 
tion extrêmement  fine,  le  6«  tergite  n'offre  qu'une  ponctuation 
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à  peine  visible  sur  le  '/a  basai,  les  tergites  /«^  et  8«  ne  sont 
ponctués  qu'à  la  base.  Les  tergites  2-6  portent  des  protubé- 
rances épineuses  (pi.  II,  fig.  3)  d'inégale  grandeur  :  la  surface 
des  protubérances  1-4  n'est  pas  garnie  de  petites  épines.  Là 
protubérance  du  6«  tergite  occupe  plus  de  la  Va  du  tergite  ; 
elle  est  moins  large  que  chez  C.  Gripekoveni  ou  sparganii 
KiEFF.,  sa  tige  est  beaucoup  plus  longue  et  plus  étroite  par 
rapport  à  sa  partie  dilatée  que  chez  ces  dernières  espèces  ;  en 
outre,  les  petites  épines  ne  garnissent  que  la  portion  dilatée 
de  la  protubérance  et  non  la  tige.  La  longueur  proportion- 
nelle des  protubérances  est  la  suivante  :  22  :  28  :  25  :  50  :  80. 
Les  angles  distaux  de  l'avant-dernier  segment  (pi.  I,  fig.  34) 
sont  armés  d'un  certain  nombre  d'épines,  qui  varient  de  2-e. 

La  larve  de  Ch.  gilvtis  vit  dans  les  feuilles  de  Stratiotes. 
Je  l'ai  rencontrée  à  Destelbergen  (Flandre  orientale). 


Chironomus  viridis  Macq. 

Imago  :  Kieffer,  Bu//.  Soc,  fiist,  nai.  i\fâtz,  191 1. 

Larve.  —  Taille  :  lo-ii  mm.  Coloration  verdâtre.  Bour- 
geons sétigères  du  dernier  segment  abdominal  environ  aussi 
hauts  que  larges,  pinceaux  préanaux  composés  chacun 
de  6  soies.  Tète  (pi.  II,  fig.  2)  en  ovale  court  (long.  : 
larg.  =  9.5  :  7),  de  coloration  noir  brunâtre.  La  lèvre  supé- 
rieure est  conformée  comme  chez  C.  niveipennis  Zett.  et 
polytomus  KiEFF.  :  elle  présente  au  niveau  des  champs 
latéraux  des  petites  plaques  d'épaississement  figurant  des  gra- 
nulations de  grandes  dimensions.  Le  peigne  de  l'épipharynx 
est  pourvu  de  3  bourgeons  épineux;  les  différents  appendices 
qui  couvrent  le  labium  sont  en  tous  points  semblables  à  ceux 
de  C.  niveipennis  (voir  Mémoires  de  l'Académie  royale  de 
Belgique  [Classe  des  sciences],  t.  III,  1912,  pi.  IV,  fig.  5-6). 
Antennes  de  5  articles,  les  4  articles  terminaux  réunis  un  peu 
moins  longs  que  l'article  basai  (25  :  10  :  5  :  6  :  2);  l'appendice 
sétîforme  de  l'article  basai  atteint  à  peine  la  '/a  du  4*  article. 
Celui-ci  est  beaucoup  plus  mincp  et  un  peu  plus  long  que  le 
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3«  article.  On  ne  distingue  pas  trace  d'organes  de  Lauter- 
BORN.  Le  labium  offre  une  dent  médiane  unique^  flanquée  de 
chaque  côté  d'une  dent  plus  longue  que  la  médiane.  Les 
autres  dents  latérales,  décroissant  progressivement  d'impor- 
tance, sont  au  nombre  de  3  de  chaque  côté.  Les  lames  en 
éventail  sont  bien  développées  et  presque  contiguês  sur  la 
ligne  médiane  :  elles  sont  fortement  arquées  sur  leur  bord 
externe  et  sont  distinctement  et  finement  striées  sur  toute 
leur  surface.  Le  bord  supérieur  des  pièces  maxillifères  est 
dentelé  comme  chez  C.  niveipennis.  Les  mandibules  sont 
munies  de  4  dents  noires,  sur  le  bord,  et  d'une  dent  dorsale 
non  colorée.  Panache  dorsal  bien  développé. 

Nymphe.  —  J'ai  décrit  et  figuré  la  nymphe  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  1912,  p.  19, 
pi.  V,  fig.  6-8.  Les  tergites  3-6  portent  des  protubérances 
épineuses,  toutes  à  peu  près  de  même  longueur  ipl.   II, 

fig-  4)- 

La  larve  mine  les  feuilles  de  Sparganium  et  de  Potamo- 
geton  lucens;  elle  est  commune  à  Destelbergen  (Flandre 
orientale). 


Chironomus  aprilinus  Meig. 
Imago  :  Kieffer,  Bu//,  Sûc.  hist.  nat.  Metz,  191 1. 

Larve.  —  Très  semblable  à  celle  de  C.plumosus.  Comme 
chez  cette  dernière,  la  coloration  est  rouge  et  le  pénultième 
segment  présente  4  filaments  branchiaux  au  pénultième  seg- 
ment; les  différents  appendices  de  la  lèvre  supérieure  sont 
identiquement  les  mêmes;  on  distingue  aussi  au  labrum  une 
zone  ovalaire  amincie  comme  chez  C.  plumostis  (voir 
Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Belgique  [Classe  des 
sciences],  1912,  t.  III,  pi.  Il,  fig.  10).  Le  labium  (pi.  II,  fig.  5) 
est  muni  de  15  dents;  la  dent  médiane  est  large,  ses  2  voi- 
sines sont  courtes;  les  lames  en  éventail  sont  largement 
distantes  l'une  de  l'autre  et  offrent  des  stries  qui  n'atteignent 
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pas  le  bord  externe.  Les  mandibules  (pi.  II,  fig.  6)  sont 
armées  de  4  dents  sur  le  bord  et  d'une  dent  dorsale;  leur 
bord  interne  est  garni  de  3  petits  crochets  et  leur  face  ventrale 
porte  des  stries  rayonnantes. 

Nymphe.  —  Semblable  à  celle  de  C  plumosus.  Comme 
chez  cette  espèce,  les  angles  postérieurs  (pi.  II,  fig.  7)  de 
l'avant-demier  segment  présentent  un  faisceau  de  dents 
allongées  et  la  ponctuation  des  tergites  est  disposée  à  peu 
près  de  la  même  manière. 

La  larve  vit  dans  la  vase  ;  sa  grande  taille  la  fait  rechercher 
par  les  pêcheurs,  pour  servir  d'appât  aux  poissons. 


Chironomus  arcuatns  Goetgh. 

Imago  :  GoETGHEBUER,  Mater,  pour  la  faune  des  Chiron,  des  Flandres. 

Larve.  —  Taille  :  7-8  mm.  Coloration  verdâtre.  Tête 
(pi.  II,  fig.  8)  presque  aussi  large  que  longue.  Mandibules 
présentant  4  dents  aiguès  sur  le  bord  et  une  dent  sur  la  face 
dorsale  près  de  l'extrémité;  bâtonnet  sensitif  de  la  base  de 
la  dent  proximale  court.  Labium  offrant  une  large  dent 
médiane  et  de  chaque  côté  de  celle-ci  6  dents  latérales  : 
celles-ci  sont  étroites  et  aiguës,  moins  saillantes  que  la  dent 
médiane  et  décroissant  progressivement  de  l'intérieur  vers 
l'extérieur.  La  forme  générale  du  labium  est  celle  d'un  dia- 
dème. Les  lames  en  éventail  sont  largement  distantes  l'une 
de  l'autre  et  peu  développées  :  qlles  ne  présentent  que 
quelques  rares  stries,  au  nombre  d'une  douzaine  environ; 
elles  sont  faiblement  crénelées  au  bord  externe.  Elles  offrent, 
en  outre,  quelques  stries,  situées  en  dessous  des  premières  et 
dirigées  de  dedans  en  dehors.  Antennes  de  5  articles;  l'article 
basai  atteint  le  double  des  articles  terminaux  réunis.  La  lon- 
gueur proportionnelle  des  différents  articles  est  la  suivante  : 
19  :  5  :  2  :  1.5  :  I.  L'appendice  sétiforme  de  l'article  basai 
dépasse  un  peu  l'extrémité  du  y  article. 
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Nymphe.  -—  Taille  :  6  mm.  Coloration  verdâtre.  Houppes 
prothoraciques  peu  fournies.  Le  bord  postérieur  du  2«  tergite 
est  pourvu  d'une  rangée  de  crochets;  le  bord  latéral,  des 
segments  IV- VI  est  muni  de  4  soies  natatoires,  celui  du  VII* 
en  porte  5,  de  même  que  le  VIII«.  Près  de  l'angle  postérieur 
du  S""  segment  (pi.  II,  fig.  9)  se  trouvent  3-4  épines  courtes 
et  aiguës,  situées  entre  les  2  soies  natatoires  terminales. 
L'éventail  natatoire  du  segment  anal  est  composé  de  soies 
serrées. 

J'ai  rencontré  la  larve  de  cette  espèce  dans  un  étang  à 
Destelbergen,  en  péchant  au  filet,  au  milieu  des  plantes 
aquatiques.  Elle  se  construit  une  galerie  à  la  surface  des 
.végétaux  aquatiques. 


Chironomus  mncronatus  GOETGH. 

Imago  :  Goetghebuer,  Âfaiàr,  pour  la  faune  des  Chiron.  des  Flandres, 

Larve.  —  Taille  :  9  mm.  Ne  diffère  guère  de  Ch,  arctiatus 
GoETGH.  Labium,  maxilles,  mandibules  et  antennes  con- 
formés comme  chez  cette  dernière  espèce  (pi.  II,  fig.  10). 

Nymphe.  —  Ponctuation  des  tergites  très  réduite,  loca- 
lisée à  la  région  médiane  des  tergites  2.-6  ;  les  tergites  /«  et  S*» 
sont  nus.  Les  segments  V-VII  sont  pourvus  de  4  soies  nata- 
toires, le  VIII®  en  a  5  de  chaque  côté  ;  les  angles  postérieurs 
de  l'avant-dernier  segment  sont  armés  de  6'j  épines  (pi.  II, 
fig.  II). 

La  larve  vit  dans  une  galerie,  à  la  surface  des  feuilles  de 
Potamogeton  lucens.  La  nymphose  ne  dure  que  deux  jours. 
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m.  —  CULICOÎ'DINES. 

Cnlicoides  arcuatus  WiNN. 

J'ai  découvert  les  nymphes  de  cette  espèce  en  compagnie 
de  celles  de  C.  pulicaris.  Elles  ne  diffèrent  pas  sensiblement 
de  ces  dernières.  Je  les  aurais  inévitablement  confondues 
avec  celles-ci,  si  je  n'avais  pris  la  précaution  d'isoler  chaque 
nymphe  dans  un  tube  à  éclosion.  Les  orifices  stigmatiques 
des  cornes  prothoraciques  sont  un  peu  plus  nombreux  et  les 
pointes  du  segment  anal  sont  un  peu  plus  courtes  que  chez 
C.  pulicaris. 


Culicoides  albicans  WiNN. 


J'ai  trouvé  plusieurs  nymphes  de  cette  espèce  à  Destel- 
bergen,  en  avril.  Je  ne  découvre  aucun  caractère  permettant 
de  diftérencier  cette  nymphe  de  celle  de  C,  pulicaris. 
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2.  —  Liste  des  ChlffH>nomldes  de  Belgique 
dont  on  connaît  actuellement  les  états 
larvaires. 

I.  —  SOUS-FAMILLE  DES  TANYPINES. 
Genre  Psectrotanypus  Kieff. 

varius  F.  —  MeINERT,    1886,  pp.  445-447;  GOETGHE- 
BUER,  1914  i,  p.  44,  pi.  III,  fig.  12-13. 

G.  Pelopia  Meig. 

monilis  LiN.  —  Kraatz,  1911,  pp.  5-7,  fig.  1-3. 
guttipennis  V.  D.  W.  —  Goetghebuer,  1914  i,  p.  42, 

pi.  III,  fig.  lO-II. 
falcigera  KiEFF.  —  Rhode,  1912,  pp.  13-14;  GoETGHE- 

buer,  1914^,  pp.  36-42. 
flavoscutellata  Goetgh.  —  Voir  ci-dessus  p.  52. 


II   -  SOUS  FAMILLE  DES  CHIRONOMINES. 

A.  —  Corynoneurariae. 

G.  Corynoneura  WiNN. 

celeripes  WiNN.  —  Kieffer  et  Thienemann,  1908, 
p.  127;  Goetghebuer,  1914  a,  pp.  30-32,  pi.  I, 
fig-  9-i3>  et  pi.  II,  fig.  13-14. 


B.  —  Clunionariae. 


G.  Clunio  Halid. 


marinus  Halid.  —  Goetghebuer,  1914*,  pi.  I,  fig.  1-5 
(par  erreur  sous  le  nom  de  Clunio  bicolar  Kieff.); 
Thienemann,  1915,  pp.  459-464,  fig.  1-6. 
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C.  ~  Orthoeladiariae. 

G.  Metriocnemaa  V.  D.  W. 

fuscipes  Meig.  —  Potthast,  1914,  pp.  343-346,  fig.  129- 

131. 
hirtellus  GoETGH.  —  Goetghebuer  :  voir  ci-dessus 

P-  52. 

G.  Dactylocladius  Kieff. 

piger  GoKïGH.  —  Goetghebuer,  1914  a,  pp.  11-13. 

G.  Camptocladius  V.  D.  W. 

punctipennis  GoETGH.  —  Goetghebuer  :  voir  ci-dessus 

P-  54. 
exiguus  Goetgh.  —  Goetghebuer,   voir  ci-dessus 
p.  55;  Syn.  hexatamus  Kikff.  —Potthast,  1914. 

I 

G.  Trissocladius  KlEFF. 

lugubris  Fries.  —Goetghebuer,  1914 a,  pp.  19-21. 
nigerrimus  Goetgh.  —  Goetghebuer  :  voir  ci-dessus 
P-  59- 
G.  Cricotopus  V.  D.  W. 

bicinctus  Meig.  —  Goetghebuer  :  voir  ci-dessus  p.  58 

(nymphe). 
limnanthewi  Kieff.   ~  Willem  et  Kieffer,   1910, 

pp.  30-36;  Gripekoven,  1913,  pp.  86-89. 
sylvestris  Fab.  —  Kieffer  et  Thienemann,  1908, 

p.  186;  Goetghebuer,  1914  a,  pp.  14-15  (C.  moti- 

tator  Lin.). 
brevipalpis  KiEFF  —  Gripekoven,  1913,  pp.  81-86. 
albicornis  GoETGH.  —  Goetghebuer  :  voir  ci-dessus 

P-  57- 

G.  Trichocladius  KlEFF. 

funebris  GoETGH.  —  GOETGHEBUER,    1914  a,   p.   18 
(nymphe);  Id.  (larve)  :  voir  ci-dessus  p.  56. 

G.  Diplocladius  KlEFF. 

cultriger  KlEFF.  —  Kraatz,  1911,  p.  26,  fig.  51-58. 
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G.  Psectrocladhis  KiEFF. 

strcUioHs  Kieff.  —  Goetghebuer,  1914  a,  pp.  22-24. 
dilatatus  V.  DE  W.  —  Potthast,  1914,  p.  323. 

G.  Prodiamesa  KiEFF. 

praecox  KiEFF.  —  Kraatz,  191  i,  p.  29,  fig.  59-64. 

Z>.  —  Chironomarlae. 

G.  Tanytanns  V.  D.  W. 

langiseta  Kieff.  —  Goetghebuer  :  voir  ci-dessus 

p.  61  (nymphe). 
semiviridis  GoETGH.  —  GOETGHEBUER  :  voir  ci-dessus 

p.  60  (nymphe). 
tetrachaetus  GoETGH.  —  Goetghebuer  :  voir  ci-dessus 

P-59- 
tenuis  Meig.  —  GOETGHEBUER,  1914  a,  p.  35  (nymphe)  ; 

Id.  (larve)  :  voir  ci-dessus  p.  61. 

puncHpes  WiED.  —  Goetghebuer,  1914  a,  p.  38. 

G.  Zavrelia  Kieff. 

pentatoma  Kieff.  —  Bause,  191 3,  pp.  76-78,  100. 
{Z.  nigriiula  GoETGH.  n'est  probablement  qu'une 
variété  de  cette  espèce,  dont  elle  ne  diffère  que  par 
la  coloration.) 

G.  Paratendipes  KlEFF. 

albimanus  Meig.  —  Bause,  1913,  pp.  106-109. 

G  Microtendipes  KlEFF. 

formosusGoKTGn.  —  Goetghebuer,  1912,  pp.  19-20, 
pi.  V,  fig.  9- II  (larve). 

G.  Chironomus  Mkig. 

flexilis  Ias.  —  Lauterborn,  1905,  p.  208;  Bause, 

i9i3>  P-  73-    - 
tendens  Fab.  —Willem,  1908;  Goetghebuer,  1912  a, 

pp.  15-16. 

dispar  Meig.  —  Goetghebuer,  1912,  pp.  14-15. 
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viridis  Macq.  —  GoETGHEBUER,  1912,  p.  19  (njTTiphe); 

larve,  voir  ci-dessus  p.  64. 
niveipennis  Zett.  —  Goetghebuer,  1912,  pp.  17-18. 
Gripek&veni  Kieff.  —  Gripekoven,  1913,  pp.  36-40. 
gilvus  GoETGH.  —  Goetghebuer  :  voir  ci-dessus 

p.  63. 
sparganii  Kieff.  —  Willem  et  Kieffer,  1908,  pp.  699- 

700;  Gripekoven,  1913,  p.  21. 
riparius  Meig.  —  GRIPEKOVEN,  1913,  p.  35. 
dorsalis  Meig.  —  Miall,  1900;  Goetghebuer,  1912, 

P-  13- 
plumosus  Lin.  —  Goetghebuer,  1912,  pp.  12-13. 

aprilinus    Meig.   —   GOETGHEBUER   :  voir  ci-dessus 

p.  65- 
brevitibialis  Zett.  —  GOETGHEBUER,  191 2,  pp.  16-17. 

Goetghebueri  Kieff.  —  Goetghebuer  :  voir  ci-dessus 

p.  62, 
arcuatus  GoETGH.  —  Goetghebuer  :  voir  ci-dessus 

p.  66. 
mucronatus  GoETGH.  —  Goetghebuer  :  voir  ci-dessus 

p.  67. 

III.  —  SOUS-FAMILLE  DES  CULICOÏ DINES. 

G.  Forcipomyia  Megerlé. 

trichoptera  Meig.  —  LoEW,  1843,  p.  27)  Brauer,  1883, 
pi.  I,  fîg.  14-15. 

latipalpis  Kieff.  —  Kieffer,  1901,  p.  217;  Goetghe- 
buer, 1914^,  pp.  10-12. 

G.  Dasyhelea  KlEFF. 

brevitibialis  GoE  TGH.  —  Goetghebuer,  1914  *,  pp.  17- 
19  (sous  le  nom  de  Culicoides  versicolor  WiN.). 

G.  Culicoides  LaTREILLE. 

pulicaris  L.  •—  Goetghebuer,  1919.  (Ann.  Soc.  Ent. 

Belg,,  t.  LIX,  pp.  25-30.) 
arcuatus   WiNN.  —  Goetghebuer  :  voir  ci-dessus 

p.  68  (nymphe). 
albicans  Winn.    —   Goetghebuer  :  voir  ci-dessus 

p.  68  (njmiphe). 
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G.  Palpomsria  Megerle. 

lineata  Meig.  —  Goetghebuer,  1914*,  pp.  23-25. 
setniermis  GOETGH.— Goetghebuer,  1914  i,pp.  ai-25. 

G.  Bezzia  Kieff. 

ornata  Meig.  —  Goetghebuer,  1914*,  p.  29. 
xanthocephala  Goetgh.— Goetghebuer,  1914  i,p.  30. 
solsHtialis  WiNN.  —  Goetghebuer,  1914*,  p.  31. 
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Explioatlon  des  Figuras. 


PLANCHE  I. 

FiG.    I.  —  Pelopia  flavosctitellata  Goetgh.  Corne  protho- 

racique  de  la  nymphe. 

FiG.    2.  —  Idem.    Derniers    segments   abdominaux    de    la 

nymphe. 

FiG.    3.  —  Metriocnemus  hirtellus  GoETGH.  Bourgeon  séti- 

gère  du  dernier  segment  de  la  larve. 

FiG.    4.  ~  Idem.  Antenne  de  la  larve. 

FiG.    5.  —  Idem.  Vue  ventrale  de  la  tête  (larve). 

FiG.    6.  — Id^m.  Vue  dorsale  des  derniers  segments  abdo- 
minaux de  la  nymphe. 

FlG.    7.  —  Camptocladiiis punctipennis  GoETGH.  Œuf. 

FiG.    8.  —  Idem.  Ponte. 

FiG.    9.  —  Idem.  Larve. 

FiG.  10.  —  Idem,  Labium^de  la  larve. 

FiG.  II.  —  Idem,  Vue  dorsale  des  derniers  segments  abdo- 
minaux de  la  nymphe. 

FiG.  12.  —  Trichocladius  funebris  Goetgh.  Vue  ventrale  de 

l'extrémité  de  la  tête  de  la  larve. 

FiG.  13.  —  Idem  HypopharjTix  de  la  larve  (vue  ventrale). 
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YiG.  i^,  —  Cricoiopus  albicornis  GoETGH.   Labium  de   la 
larve. 

FiG.  15  —  Idem.  Corne  prothoracique  de  la  nymphe. 

FiG.  16.  —  Idem.  Vue  dorsale  de  la  dépouille  nymphale. 

FiG.  17  —  Cricotopus  bicinctus  Meig.  Vue  dorsale  de  l'abdo- 
men de  la  nymphe. 

FiG.  18.  —  TrUsocladius  nigerrimus  GOETGH.  Corne  pro- 
thoracique de,  la  nymphe. 

FiG.  19.  —  Idem.  Vue  dorsale  de  la  dépouille  de  la  nymphe. 

FiG.  20.  —  Tanytarsus  teirachaetus  GoETGH.  Vue  ventrale 
de  l'extrémité  de  la  tête  (larve). 

FiG.  21.  —  Idem.  Antenne  de  la  larve. 

FiG.  22.  ^  Idem.  Vue  dorsale  de  l'abdomen  de  la  nymphe. 

FiG.  23..—  Idem.  Organes  prothoraciques  de  la  nymphe. 

FiG.  24.  —  Idem.  Angle  latéropostérieur  du  VIII«  segment 
de  la  nymphe. 

FiG.  25.  —  Tanytarsus  semiviridis  GoETGH.  Vue  dorsale  de 
l'abdomen  de  la  nymphe. 

FiG.  26.  —  Idem.  Angle  latéropostérieur  du  VIII«  segment 
de  la  nymphe. 

FiG.  27.  —  Tanytarsus   longiseta   KiEFF.   Vue   dorsale  de 
l'abdomen  de  la  nymphe. 

FiG.  28.  —  Idem.  Angle  latéropostérieur  du  VIII*  segment 
de  la  nymphe. 

FiG.  29.  —  Tanytarsus  tenuis  Meig.  Soie  bifide  latérale  des 
segments  abdominaux  de  la  larve. 

FiG.  30.  —  Idem.  Antenne  de  la  larve. 

FiG.  31.  —  Idem.  Labium  de  la  larve. 

FiG.  32.  —  Chiranomus   Gœtghebueri  Kieff.  Vue  dorsale 
de  l'abdomen  de  la  nymphe. 

Fî^-  33-  —  Idem.  Angle  latéropostérieur  du  VIII*  segment 
abdominal  de  la  nymphe. 

FiG.  34.  —  Chiranomus  gilvus  GoETGH.  Angle  latéroposté 
rieur  du  VIII«  segment  de  la  nymphe. 
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PLANCHE  II. 


FiG     I.  —  Chironomus  gilvus  GOETGH.  Vue  ventrale  de  la 

tête  (larve). 

-  Chironomus  viridis  Macq.  Vue  ventrale  de  la 
tête  de  la  larve.  . 

-  Chironomus  gilvus  GOETGH.  Protubérances  épi- 
neuses des  segments  II-VI  de  la  nymphe. 

-  Chironomus  viridis  Macq.  Protubérances   épi- 
neuses des  segments  III-VI  de  la  nymphe. 

-  Chironomus  aprilinus  Meig.  Vue  ventrale  de 
l'extrémité  de  la  tète  de  la  larve. 

-  Idem.  Mandibule  de  la  larve, 

-  Idem,  Angle  latéropostérieur  du  VIII*  segment 
de  la  nymphe. 

-  Chironomus  arcuatus  GoETGH.  Vue  latéroven- 
trale  de  la  tète  de  la  la^'ve. 

-  Idem,  Angle  latéropostérieur  du  VIII*  segment 
de  la  nymphe. 

-  Chiroîiomus  ?nucronatus  GOETGH.  Vue  ventrale 
des  pièces  buccales  de  la  larve. 

-  Idem.  Angle  latéropostérieur  du  VI1I«  segment 
de  la  nymphe. 


FiG.  2 

FiG.  3 

FiG.  4 

FiG.  5 

FiG.  6 

FiG.  7 

FiG.  8 

FiG.  9 

FiG.  10 


FiG. 
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.      CONTRIBUTION  A  L'ETUDE 

DES 

LARYIS  DES  ÉPHBHiRBS  PALlARCTIQUES 

(SÉRIE   2) 


PAR 


J  -A.  LESTAGE 

Assistant  à  la  Station  biologique  d'Overmeire. 


Cette  deuxième  série  d'études  (i)  a  pour  base  : 

i^  Quelques  types  intéressants  que  je  dois  à  la  généreuse 
amitié  de  M.  ESBEN  Petersen,  le  spécialiste  danois  bien 
connli; 

2»  Le  résultat  d'une  série  d'explorations  faites,  aux  envi- 
rons de  Liège  par  mon  ami  M.  Max  Delpérée,  aux  envi- 
rons de  Namur  par  le  D^  E.  Rousseau,  et  par  moi-même 
aux  Biens-Communaux,  près  de  Seraing,  de  1917  à  1919; 

y  Le  nouveau  travail  que  vient  de  publier  le  D"^  S.  Bengts- 
SON  et  qu'il  m'a  très  aimablement  envoyé  (2);  avec  sa 
conscience  habituelle,  le  savant  auteur  continue  ses  études 
sur  les  Ephémères  de  Suède  à  tous  les  stades,  convaincu, 
ainsi  qu'il  le  déclare  lui-même,  que  là  se  trouve  la  clef  véri- 
table de  la  connaissance  de  ce  groupe  d'Insectes. 

Pour  plus  de  facilité,  je  suivrai  ici  le  même  ordre  que  dans 
mon  premier  travail  dont  celui-ci  forme  comme  un  complé- 


(i)  La  première  série  a  paru  dans  les  Annales  de  Biologie  lacustre,  VIII, 

19171PP.  213-458. 
(2)  Weitere  Beitrage  zur  Kenntnis   der   Nordischen   Eintagsfliegen. 

(Entom.  Tidshr,,  1917,  H.  2,  pp.  174-194.) 
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ment;  j'indiquerai  quelques  espèces  appartenant  à  la  faune 
paléarctique  omises  dans  mes  listes  antérieures  ou  décrites 
depuis  lors  et  compléterai  la  bibliographie  donnée  précé- 
demment. 


Fam.    EPHEMERID^. 

Sous-Fam.  Ephemerinœ. 

Genre  Ephemera  L. 

Deux  espèces  à  ajouter  dont  les  larves  sont  inconnues  : 

Ephemera  pictiventris  EXN. 

Eaton,  Ann.  Mag.  Nat.  Hist.,  [6],  XIII,  1894,  p.  \2^. 
[Chine  occidentale.] 

Ephemera  stris^ata  Etn. 
Eaton,  Ent.  Month.  Mag.,  1892,  p.  302.  [Japon.] 

Ephemera  llneata  Etn. 

Des  recherches  sont  faites  en  ce  moment  pour  obtenir  la 
lai-ve  de  cette  espèce  que  M.  Delpérée  a  découverte  en 
Belgique,  aux  environs  de  Liège,  enrichissant  ainsi  notre 
faune  d'une  espèce  nouvelle. 

Ephemera  danica  MuLL. 
Lestage,  Ann.  BioL  lac,  VIII,  1917,  p.  246,  lig.  4-5. 

Si  j'ai  pu  éprouver  quelques  doutes  concernant  l'attribution 
réelle  de  cette  larve,  ces  doutes  ont  maintenant  complète- 
ment disparu;  je  suis  certain  que  la  larve  décrite  en  19 17  est 
bien  celle  de  Eph.  danica  Moll.  ;  je  puis  ajouter  aussi  que  le 
dessin  dorso-céphalique  qui,  d'après  Petersen,  difiFérencie 
les  larves  de  Eph,  danica  Moll.  et  Eph.  vulgata  L.  (i)  est 
loin  d'être  constant. 


(i)  Cf.  Petkrsen,  Danmarks  Fauna,  p  73.  fig.  63,  et  Lestage,  op.cit.^ 
p.  246,  fig.  4. 
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Fam.   OLIGONEURIIDiE. 
Genre  Oligoneuria  PiCT. 

Olisoneuria  rhenana  Imh. 

Add.  :  Simm.,  Bull.  Acad,  Se,  Cracovie,  sér.  B,  mars  1914, 
p.  388,  pi.  17-18. 

Steinmann,  Mitteil.  d.  aargauisch.  Naturforsch.  Ges., 

1919,  P-  58,  Pl-  I- 

Lestage,  Bull.  Soc.  Entom.  Belg.,  t.  I,  fasc.  1-2, 
2  mai  1919,  p.  26. 

Malgré  toutes  les  recherches,  suivies  ou  occasionnelles, 
faites  en  Belgique  par  de  Selys,  Mac  Lachlan,  Eaton, 
le  R.  P.  Navas,  etc.,  nous  savions  simplement  que  la  pré- 
sence de  cette  belle  espèce  y  était  probable  (i),  cette  pré- 
sence ayant  été  constatée  en  Hollande  (2).  Je  puis  certifier 
aujourd'hui  que  cette  espèce  est  non  seulement  belge  mais 
encore  très  commune  chez  nous  ;  elle  fut  découverte  d'abord 
à  Streupas  (4  larves),  le  27-VII-1917,  puis  à  Colonstère 
(  10  larves),  le  5-VIII-£9i7,  par  M.  Delpérée.  J'ai  eu  depuis, 
en  sa  compagnie,  l'occasion  de  la  retrouver  un  peu  partout 
dans  rOurthe,  l'Amblève,  la  Berwinne,  la  Vesdre  et  la  Meuse, 
en  très  grande  abondance,  et  d'en  pouvoir  suivre  l'évolution 
jusqu'à  l'éclosion.  J'aurai  l'occasion  d'y  revenir  prochaine- 
ment dans  une  étude  spéciale  consacrée  à  la  biologie  de  cette 
espèce. 


•    # 


(1)  Cf.  DE  SsLYS,  Ann.  Soc,  Entom.  Betg.,  XXXI I,|  1888,  p.  147,  note  2. 

(2)  Cf.  Albarda,  Tijâsch,  v.  Entom,,  XXXII,  c888,  p.  256;  l'auteur 
l'indique  comme  «  très  rare  »  et  ne  cite  comme  lieu  de  capture  que 
Arnhem. 
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Fam.  HEPTAGENIIDiE. 

Sous-Fam.    Rhithros^eninœ. 

Genre  Rhithrogena  Etn. 

Trois  espèces  à  ajouter  à  ma  liste  antérieure  : 

Rhithros^ena  catalaunlca  Nav. 

Navas,  Mem,  Real  Acad.  Cienc.  y  Art.  Barcelona,  XIII, 
n"7;  1917,  P-  160,  fig.  5. 

Rhithrogena  Qorrizi  Nav. 

Navas,  Bol,  Soc.  Aragon.  Cienc.  Nat.,  XII,  5,  1913,  p.  61, 
pi.  5,  fig.  I. 

Rhithrogena  soteria  Nav. 

Navas,  toc.  cit.,  XIII,  n°  26,  1917,  p.  394,  fig.  1-2. 

Ces  trois  espèces  ont  été  trouvées  en  Espagne,  les  larves 
en  sont  inconnues. 

Rhitrogena  Ussingi  Peters  (fig.  i). 

Larve  :  Petersen,  Entom.  MeddeL,  Bd  X,  H.  5,  1914, 
p.  168,  fig.  la,  2. 
Lestage,  Ann.  Biol.  lac,  VIII,  1917,  p.  273  (ex 
Petersen). 

Cette  belle  larve  a  été  découverte  par  M.  Petersen,  qui 
a  bien  voulu  m'en  communiquer  quelques  exemplaires  ;  j'en 
donne  la  description  détaillée,  l'iconographie  documentaire 
et  les  points  de  contact  avec  les  larves  connues  de  ce  genre 

Larve.  —  Faciès  typique  du  genre.  Corps  convexe  dorsa- 
lement,  aplati  ventralement.  Tête  plate,  hémisphérique,  la 
partie  la  plus  large  située  un  peu  après  le  milieu  et,  à  cet 
endroit,  nettement  plus  large  que  le  prothorax  (fig.  i,  a). 
Sutures  dorso-céphaliques  et  ocelles  comme  chez  Rhithro 
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gêna  aurantiaca  BURM.  Antennes  plus  courtes  que  la  largeur 
de  la  tète,  insérées  non  pas  au-dessus  des  ocelles  posté- 
rieurs comme  chez  Rk.  aurantiaca  Burm.,  mais  nettement 
en  dehors,  au-dessus  du  milieu  de  chacun  des  yeux;  i"  article 
long,  gros  ;  les  articles  suivants  beaucoup  plus  courts.  Labre 
(fig.  1,  b)  beaucoup  plus  large  que  long,  arrondi  sur  les  côtés, 


PiG.   I.  —  Larve  de  Rkilkrogena  Usiingi  PetBKS. 

a^  tète  et  pronotum;  b  ^  labre;  c^d-^  mandibules;  «=  maiille; 

/=labium;f  =  ongle(coll.  Pkterskn). 

droit  au  bord  antérieur,  les  brosses  latérales  peu  fournies, 
mais  plus  denses  néanmoins  que  les  soies  du  bord  anté- 
rieur. Mandibules  (fig.  \c,  d)  et  maxilles  (fig.  lé)  typiques; 
V  article  des  palpes  maxillaires  moins  saillant  en  dehors 
que  Rh.  semicolorata  Curt.  Labium  (fig.  if)  typique,  mais 
les  lobes  internes  beaucoup  plus  larges  que  chez  Rh.  semico- 
lorata, subégaux  aux  lobes  externes,  la  partie  supéro-inteme 
anguleusement  saillante. 
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Pas  de  col,  le  prothoraz  soudé  à  la  tête  ;  pronotum  large, 
environ  2  V»  fois  plus  large  que  long,  largement  mais  très 
faiblement  émarginé  en  avant,  arrondi  aux  angles  antérieurs, 
rétréci  en  arrière,  les  angles  postérieurs  saillants  en  angle 
aigu,  le  bord  postérieur  bisinueux,  la  partie  médiane  nette- 
ment concave  (fig.  la).  Pattes  typiques;  au  bord  supérieur 
des  fémurs  des  soies  longues  et  raides  ;  sur  leur  face  inférieure 
des  séries  éparses  de  poils  longs,  gros,  subclaviformes;  ongles 
des  tarses  longs,  arqués,  dilatés  à  la  base  en  dessous,  amincis 
graduellement  jusqu'au  sommet,  armés,  en  plus  de  la  dent 
terminale,  de  3  dents  graduellement  plus  grandes  (fig.  i^). 
Abdomen  comme  chez  Rh,  aurantiaca,  l'angle  postéro- 
externe  de  chaque  segment  échancré  pour  l'insertion  de  la 
lamelle  branchiale.  Cerques  comme  chez/?A.  semicolorata. 

Lamelles  branchiales  typiques,  paraissant  composées  : 
10  d'une  partie  médiane  plus  robuste,  plus  colorée,  un  peu 
convexe  dorsalement,  renforcée  au  bord  externe  ;  2°  d'une 
partie  latérale  amincie,  largement  étalée  en  lame,  plus  trans- 
parente. Fibrilles  trachéennes  bien  développées,  la  trachéa- 
tion  peu  apparente. 

Coloration.  —  Corps  d'un  brun  assez  foncé.  Une  tache 
blanchâtre  devant  l'ocelle  médian;  ligne  pâle  occipitale 
continue  sur  les  pro-mésonotum  et  renflée  au  bord  antérieur 
de  ce  segment.  Tergites  abdominaux  concolores,  plus  clairs 
aux  intersections.  Sternites  jaunâtres,  l'arête  externe,  ainsi 
qu'une  ligne  transverse  placée  avant  le  bord  postérieur  de 
chaque  segment,  noirâtres.  Cerques  foncés.  Pattes  jaunâtres; 
sur  les  fémiurs,  une  tache  médiane  foncée  et  une  large  bande 
apicale  confuse;  tibias  noirâtres  au  sommet;  tarses  rembrunis 
aux  deux  extrémités. 

Long,  du  corps  :  10-12  mm.;  des  cerques  :  8  mm.  (coll. 
Petersen). 

La  description  de  Petersen  a  été  faite  sur  des  larves 
âgées,  la  mienne  sur  des  individus  plus  jeunes;  les  dififérences 
sont  peu  sensibles. 

Cette  larve  diffère  de  celle  de  Rh.  aurantiaca  par  l'absence 
du  col,  de  celle  de  Rh,  semicolorata  par  la  forme  du  prono- 
tum dont  les  angles  postérieurs  sont  saillants  en  arrière.  Au 
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point  de  vue  de  la  coloration,  elle  est  bien  caractérisée  par  la 
stiiole  foncée  (blanchâtre  chez  les  jeunes  larves)  qui  court 
parallèlement  au  bord  postérieur  des  sternites  abdominaux. 


Sous-Fam.  Heptageniinœ. 
RMNiniues  préliminaires  sur  Heptagenia  +  Eodyurus. 

La  difficulté  que  j'ai  rencontrée  dans  l'étude  des  larves  de 
ce  groupe  m'a  loyalement  fait  déclarer  que  l'état  actuel  de 
nos  connaissances  ne  me  permettait  pas  de  donner  des  carac- 
tères d'une  valeur  absolue,  au  même  suffisante,  pour  diffé- 
rencier les  larves  à'Ecdyurus  de  celles  à! Heptagenia  (i). 
Tandis  que,  dans  tous  les  autres  groupes,  cette  (Ûfférenciation 
est  très  aisée,  ici,  au  contraire,  la  tâche  est  ardue,  et  l'examen 
de  tous  les  systèmes  ébauchés  ne  donne  aucun  résultat 
d'ordre  général,  le  seul  qui  soit  intéressant. 

Il  reste  à  examiner,  comme  je  l'avais  annoncé  (2),  deux 
travaux  qui  pourront  peut-être  nous  fournir  un  apport  quel- 
conque. 

Le  premier  date  de  19 13  et  a  pour  titre  :  New  species  and 
new  life  historiés  of  Ephemeridœ  or  May  flies  (3).  L'auteur, 
W.  A.  Clemens,  y  étudie  la  morphologie  des  différents 
stades  de  9  éphémères  américaines  (4).  Sïl  ne  donne  aucun 
caractère  pour  séparer  les  deux  types  larvaires  Heptagenia, 


(i)  Cf.  Lestage,  Ann,  Biol.  lac.,  1917,  VIII,  p.  279. 

(2)  Cf.  Lestage,  Ann,  Biol,  iac.y  19 17,  VIII,  p.  442. 

(3)  Thé  Canadian  Entomologist,  191 3,  vol.  XLV,  pp.  246-262,  329-341, 
pi.  V,  VI,  VII. 

(4)  Je  ne  tiens  compte  que  de  celles  qui  appartiennent  aux  deux  genres 
étudiés  ici  :  Heptagenia  Jlavescens  Walsh.,  luiêa  Clem.,  fusca  Clem., 
rubromaculata  Clbm.,  tripunctata  Banks,  frontalis  Banks,  turidipennis 
BuRM.,  canadênsis  Walk.,  Ecdyurus  tnacuiipennis  Walsh.,  lucidipennis 
Clem.,  grandis  Clem. 
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Ecdyurus,  en  revanche,  il  admet  un  dimorphisrae  trachéen 
très  net  qui  lui  permet  de  diviser  les  Heptagenia  en  deux 
sections. 


Première  section. 

• 

Larves.  —  Lamelles  branchiales 
oblongues. 

Ongles  des  tarses  pectines. 

Article  distal  des  palpes  maxil- 
laires renflé  au  milieu  et  pourvu 
au  sommet  distal  d'une  petite  touffe 
de  soies  raidesl 

Corps  très  aplati,  brun-olive  ou 
gris  jaunâtre. 

Imagos.  —  Lobes  du  pénis  en 
forme  de  L. 

Articles  2-3  des  tarses  antérieurs 
égaux,  le  4.®  n'ayant  que  les  4/^  du 
second. 


Deuxième  section. 

—  Lamelles  ovales  et  terminées 
en  pointe  aiguë. 

Ongles  inermes. 

Article  distal  des  palpes  maxil- 
laires dilaté  au  sommet,  la  série 
des  soies  raides  plus  fortement 
développée. 

Corps  moins  déprimé,  plus  rou- 
geâtre  ou  jaunâtre  avec  des  stries 
longitudinales  dorso-abdominales. 

—  Lobes  du  pénis  oblongs  et  non 
en  forme  de  L. 

Articles  2-3  des  tarses  antérieurs 
inégaux,  le  40  moitié  aussi  long  que 
le  second. 
(D'après  Clbmens,  op,  cH.j  p.  250.) 


Si  nous  appliquons  les  données  fournies  par  Clemens  aux 
espèces  paléarctiques  connues,  nous  serons  fort  embarrassés, 
Crir,  ici  aussi,  le  dimorphisme  trachéo-branchial  est  réel,  aussi 
bien  chez  nos  Ecdyurus  que  chez  nos  Heptagenia  ;  si,  en 
Amérique,  il  existe  des  Heptagenia  dont  les  lamelles  bran- 
chiales sont  oval  and  produced  distally  i?ito  a  sharp  point, 
il  existe  en  revanche,  chez  nous,  des  Ecdyurus  possédant  un 
Ciiractère  identique  {E.  fusco-griseus,  par  exemple). 

J'estime  donc  que,  faute  de  précision,  le  travail  de  Cle- 
mens ne  nous  apporte  aucune  lumière  pour  nous  guider  dans 
la  solution  du  problème  Heptagejiia  +  Ecdyurus,  qu'il  ne 
pose  même  pas,  il  est  vrai. 

La  deuxième  étude  est  celle  de  Bengtsson  que  j'ai  citée 
en  commençant. 
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Les  Heptageniinœ  {Heptageniidœ  de  l'auteur)  sont  étudiées 
sous  les  deux  formes  larvaires,  et  j'en  donne  ci-dessous  le 
tableau. 


Heptagenla. 

Faisceaux  des  fibrilles  traché- 
ennes bien  développés  chez  les 
7  paires  de  branchies,  chez  les 
larves  adultes  non  ou  seulement 
un  peu  plus  courts  que  les  lamelles, 
ceux  de  la  i^*  paire  les  plus  longs; 
les  filaments  sont  presque  libres 
entre  eux  dès  la  base  ;  lamelles  de 
forme  variable. 


Ecdyurus. 

Faisceaux  des  fibrilles  traché- 
ennes plus  faiblement  développés, 
beaucoup  plus  courts  que  les 
lamelles  et  absents  chez  la  7*  paire; 
ces  filaments  sont  reliés  entre  eux 
très  fortement  dès  la  base  par  une 
membrane  squamiforme  qui  porte 
ces  filaments  à  son  bord  {squa- 
mula  tracfuaiis)  ;  lamelles  de  forme 
variable. 

(D*après  Bengtsson,  op,  cit.^ 
pp.  191-192.) 


Chez  Heptagenia  comme  chez  Ecdyurus,  les  lamelles  bran- 
chiales sont  donc  polymorphes,  mais  un  caractère  surtout  est 
constant  :  le  faisceau  sous-branchial  de  la  7**  paire  est  toujours 
présent  chez  Heptagenia^  toujours  absent  chez  Ecdyurus. 

Ce  caractère  est-il  d'ordre  particulier  ou  d'ordre  général, 
c'est-à-dire,  s'applique-t-il  à  une  seule  fraction  de  ce  groupe 
(les  espèces  suédoises),  ou  appartient- il  à  -toutes  les  larves 
connues?  Dans  un  cas,  son  application  peut  être  juste,  mais 
non  dans  l'autre. 

En  effet,  si  ce  critérium  a  une  portée  générale,  il  s'en 
suit  : 

A.  Que  beaucoup  à! Heptagenia  américaines  (i)  sont  des 
Ecdyurus,  puisque,  chez  elles,  la  7^  paire  des  lamelles  is  a 
simple  linear  lanceolate  filament,  tandis  que  les  paires  i  à  6 
sont  double,  consisting  of  an  anterior  protecting  lamina 


(1)  Cf.,  par  exemple.  Heptagenia  interpunctata  Say,  Heptagenia  5^.,n*>  3, 
dans  Nebdham,  May-Flies  and  Midges  of  New  York.  {N,  Y,  Stat.  Mus, 
Bullet.^  86,  Entûtn.f  23,  1905,  pp.  54,  56.) 
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a7id  a  posterior  basai  one  margined  with  respiratary  fila- 
ments {i)\ 

B.  Que  la  plupart  des  Heptagenia  de  Clemens  sont  des 
Ecdyurus,  car  les  fibrilles  trachéennes,  là  où  elles  sont 
figurées,  sont  beaucoup  plus  courtes  que  les  lamelles  (2)  ; 

C.  Que  YEcdyurus  figuré  par  Eaton  (3)  est  une  Hepta- 
genia, car  la  7^*  paire  des  lamelles  porte  des  fibrilles  tra- 
chéennes ; 

D.  Qu'H  serait  enfin  impossible  qu'un  Ecdyurus.  possède 
des  fibrilles  sous  la  7*  paire  des  lamelles. 

Or,  I®  Eaton,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  figure  une 
larve  de  Ecdyurus  avec  une  structure  branchiale  pareille; 

2"  Needham  donne  comme  caractère  des  Ecdyurus  (amé- 
ricains) :  Gills  on  ail  the  segments  divaricate  in  pairs  (4); 

y  Needham  donne  à  une  Heptagenia  {H.  interpunc- 
tata  Say)  la  7*  paire  simple  (sans  fibrilles),  caractère  spécial 
des  Ecdyurus  de  Bengtsson  (5); 

4°  Je  possède  plusieurs  larves  que  je  considère  comme 
appartenant  à  un  Ecdyurus  et  qui  possèdent  des  fibrilles  bien 
développées  sous  la  7*  paire  des  lamelles  (6). 

On  pourrait  donc  conclure  de  cette  argumentation  que  : 

A .  Le  caractère  donné  par  Bengtsson  n'est  pas  d'ordre 
général,  et,  par  conséquent,  n'a  qu'une  valeur  purement 
objective; 

B.  Nous  ne  savons  pas  encore  quel  est,  ou  quels  sont  les 
caractères  qui  différencient  Heptagenia  d'Ecdyurus  en  tant 
que  larves. 

Par  conséquent,  on  pourrait  se  demander  : 
i*>  S'il  est  possible   de    séparer   typiquement   ces    deux 
groupes  ; 
2**  S'il  ne  vaudrait  pas  mieux  les  réunir. 


(i)  Cf.  Needham,  op,  cit„  pp.  26,  55,  56. 

(2)  Cf.  Clemens,  op.  cit.,  p.  257,  pi.  VI  !,  fig.  14. 

(3)  Cf.  Eaton,  Revis,  moîiograph,,  pi.  62, 

(4)  Cf.  Needham  op,  ctt,,  p.  26. 

(5)  Cf.  Needham,  op,  cit.,  p.  55. 

(6)  Cf.  p.  107  où  cette  larve  est  étudiée  (Ecdyurus  insignis  Etn.). 
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Cette  fusion  vaudrait  infiniment  mieux  que  le  labyrinthe 
oii  nous  errons  et  l'on  ne  serait  plus  forcé  d'aller  quérir  un 
caractère,  parfois  infime,  pour  légitimer  la  création,  souvent 
inutile,  d'un  genre  nouveau. 

Il  est  bon  parfois  de  revenir  en  arrière. 

L'osera-t-on  définitivement?  A  l'appui  de  cette  proposition, 
je  me  plais  à  faire  connaître  ce  que  m'écrivait  le  D^  Ulmer 
dont  personne  ne  peut  mettre  en  doute  la  compétence  : 

«  A  mon  avis,  il  n'y  a  pas  de  différences  caractéristiques 
»  entre  Ecdyurus  et  Heptagenia  et  je  crois  que,  chez  les 
»  imagos  eux-mêmes,  les  différences  sont  minimes;  il  est 

>  même  parfois  très  difficile,  surtout  chez  les  subimagos  9? 

>  de  distinguer  un  Ecdyurus  d'une  Heptageîiia  ;  certains 
»  auteurs,  comme  Banks,  par  exemple,  estiment  que  Ecdyu- 
»  rus  et  d'autres  genres  peuvent  se  rattacher  à  Heptagenia 
»  dont  ils  ne  sont  au  plus  que  des  sous-genres  (i).  Les 
»  nymphes  sont  encore  trop  peu  cofinues  pour  que  Von  puisse 
T>  y  établir  des  caractères  génériques  et  spécifiques.  » 

J'applaudis  à  ces  paroles  d'un  savant.  Si  donc  on  veut 
à  tout  prix  maintenir  encore  ces  deux  genres,  la  vérité  scien- 
tifique nous  obligera,  lorsque  nos  chasses  ou  un  élevage 
manqué  ne  nous  permettront  pas  d'identifier  a  posteriori 
nos  larves,  de  les  nommer  encore  t  Ecdyurus  ou  1  Heptagenia 
selon  que  le  flair  professionnel  nous  incitera  à  pencher  vers 
l'un  ou  l'autre  genre. 

Avant  qu'un  critère  différentiel  adéquat  soit  découvert,  si 
tant  est  qu'il  le  soit  un  jour,  il  faut  encore  chercher,  encore 
élever  ;  peut-être  l'abondance  des  matériaux  nous  apportera- 
t-elle  un  jour  la  lumière.  Mais  je  doute  que  ce  «  Fiat  lux  » 
apparaisse  jamais  ! 


(i)  Cf.  Banks.   The  Canad.  Entovt.,  42,  1910,  p.  197.  Il  est  vrai  que 
Banks  parle  de  Epeorus!  ! 
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Genre  Heptagenia  (Walsh.)  Etn. 

Bengtsson  nous  fournit  sa  quote-part  pour  l'étude  de 
deux  Heptagenia  :  H.  dalecarlica  et  H.  sulphtirea. 

Je  donne  ci-dessous  la  description  de  la  première  d'après 
Tauteur  ;  celle  de  la  seconde  était  déjà  faite,  ainsi  que  l'ico- 
nographie nécessaire,  d'après  les  exemplaires  que  je  dois  à  la 
généreuse  amitié  de  M.  Petersen. 

Heptagenia  dalecarlica  Bgtn. 

imago:  BENGTSSON,  Entom.  Tidskr.,  1912,  p.  116  (i). 
Larve  :  Bengtsson,  ibid.,  XXXVIII,  1917,  p.  192. 
Ponte  :  Bengtsson,  ibid.j  XXXIV,  1913,  p.  309. 

Larve.  —  Corps  plus  grêle  et  moins  déprimé  que  //.  sul- 
phurea;  bord  postérieur  de  la  tète,  surtout  chez  les  jeunes 
larves,  moins  angiîleusement  émarginé.  Lamelles  branchiales 
en  ovale  allongé,  3  à  4  fois  plus  longues  que  larges,  acu- 
minées,  presque  symétriques.  Mandibules  droites  toujours 
conformes  aux  mandibules  gauches  de  H.  siilphurea  et  vice 
versa. 

Corps  plus  clair  que  celui  de  H.  sulphurea,  brun  olivâtre 
ou  brun  jaunâtre,  orné  de  dessins  jaune  clair  analogues  à 
ceux  de  la  larve  susnommée.  Article  terminal  des  palpes 
maxillaires  blanc  comme,  en  général,  toute  la  partie  buccale. 

Long,  du  corps  :  10-12  mm.  (D'après  Bengtsson.) 

Nota.  —  Bengtsson  a  soin  de  prévenir  que  cette  extra- 
ordinaire inversion  des  mandibules  est  réelle  et  qu'il  ne  com- 
met aucune  erreur  en  les  décrivant  ainsi. 


(i)  Dans  mon  premier  travail,  p.  285,  changer  (117)  en  (144). 
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Heptagenia  sulphurea  MOLL. 

Wesenberg-Lund,  Intern.  Rev.  d.  Ges.  Hydrobiol.  und 
Hydrograph,,  1908,  p.  585,  fig.  i  (larve  jeune). 

Petersen,  Danmarks  Fau7ia,  1910,  p.  81,  fig.  73-74  (larve 
âgée). 

Lestage,  Ann,  BioL  lac,  VIII,  1917,  p.  291,  fig.  16. 

Bengtsson,  Entom.  Tidskr.j  1917,  p.  191. 

Nec  Leue,  Archiv,  /.  Natiirg.  Jahrg.,  jj,  Bd  I,  Snp- 
plem.,  Heft  3,  191 1,  p.  202  et  fig.  (=  EcdyurusftiscO'griseus 
Retz.  (i). 

Larve.  —  Corps  allongé,  diminuant  graduellement  de 
largeur  de  la  base  au  sommet.  Tête  large,  plate,  hémisphé- 
rique, en  courbe  régulière,  droite  en  arrière,  divisée  en  trois 
zones  par  les  sutures  qui  sont  indiquées  sur  la  figure  2a. 
Yeux  très  gros,  latéraux.  Ocelles  grands,  disposés  en  triangle, 
dissemblables,  le  médian  le  plus  petit,  transverse,  placé  en 
avant  de  la  suture  métopico-sagittale  ;  les  latéraux  moitié 
plus  grands,  longitudinaux,  situés  sur  la  suture  antenno- 
postfrontale  et  rapprochés  du  bord  antérieur  des  yeux. 

Antennes  courtes,  un  peu  moins  longues  que  la  largeur  de 
la  tête.  Pièces  buccales  du  type  des  Heptageniidœ.  Labre 
typique  (fig.  2  b),  cilié  sur  les  bords.  Mandibules  petites, 
triangulaires  ;  celle  de  droite  terminée  par  2  canines  longues, 
serrulées  latéralement  et  au  sommet,  pourvues  de  molaires 
longues,  fines,  tronquées  au  sommet,  serrulées  sur  une  grande 
partie  de  leur  longueur  et  au  sommet;  en  dessous  des  molaires 
quelques  soies  longues  mais  très  éparses  (fig.  2rf);  mandibule 


(i)  J'ai  indiqué,  dans  mon  premier  travail  (p.  291),  les  dijOférences  que 
j'ai  remarquées  dans  les  descriptions  et  figures  des  auteurs  qui  ont  parlé 
de  cette  larve.  Bengtsson  (pp.  cit..  p.  191  et  note  i)  apporte  aussi  sa 
contribution  à  l'étude  de  cette  espèce  et  déclare  fausse,  ainsi  que  je  Tavais 
déjà  fait,  la  détermination  de  Leue. 

Bengtsson  ne  dit  pas  s'il  a  procédé  par  élevages,  c'est  probable  ;  les 
exemplaires  de  Petersen  en  proviennent  sûrement  ainsi  que  lui-même 
m  i  l'a  certifié. 
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gauche  pourvue  de  2  canines  nettement 
l'externe  robuste,  grande,  sernilée  latéralement  et  au  '«oni 
met;  l'interne  plus  courte,  plus  grêle,  offrant  à  sa  tennmaisoii 
des  deaticulatioos  inégales  dont  l'une  est  proportionnelle- 


a  =  larve;  i  ^  labre;  c  '=  mandibule  gauche;  li  ^  mandibule  droîie: 
e  =  maïille;  /--=-  labium  ;  g  ^  hranchie  de  la  i"  paire;  A  ^  branchie 
de  la  3"  paire;  (  =  de  la  5'  paire  icoll,  Petebsen). 

ment  très  grande  et  spiniforme;  bord  supérieur  de  la  man- 
dibule frangé,  plus  courtement  sur  la  moitié  supérieure,  plus 
longuement  avant  les  molaires  et  surtout  plus  densément; 
molaires  larges,  courtes,   grosses,  subcarrées,  entourées  de 


—  93  — 

soies  plus  ou  moins  longues  et  très  denses  (fig.  2c).  Maxilles 
allongées,  2  fois  plus  longues  que  larges,  subrectangulaires, 
droites  au  bord  interne  qui  offre  des  soies  longues,  égales, 
denses,  horizontales,  bisériées  et  quelques  autres  soies  plus 
courtes,  inclinées  obliquement  en  dessous  ;  à  la  base  interne 
des  maxilles,  un  bouquet  de  soies  plus  longues  ;  bord  supérieur 
des  maxilles  arqué,  pourvu  d'une  série  de  pectinations  régu- 
lières inclinées  en  dedans;  sommet  interne  paraissant  pro- 
longé en  forme  de  dent  fine  et  longue;  bord  externe  des 
maxilles  sinueux,  pourvu  de  quelques  soies  au  sommet 
(fig.  2é).  Palpes  maxillaires  plus  longs  que  les  lacinia,  de 
2  articles,  le  i^  le  plus  court,  renflé  au  milieu,  longuement 
mais  peu  densément  cilié  bilatéralement;  2^  article  plus  long^ 
un  peu  arqué,  rétréci  à  la  base,  dilaté  au  sommet,  puis  rétréci 
à  l'apex  qui  est  fortement  acuminé;  bord  interne  peu  cilié^ 
bord  externe  presque  frangé,  le  sommet  encore  plus  densé- 
ment (fig.  ze).  Labium  typique;  lobes  externes  proportion- 
nellement énormes,  ciliés  sur  les  bords  ;  lobes  internes  beau- 
coup plus  étroits,  réniformes,  ciliés  au  sommet  (fig.  2/); 
palpes  labiaux  analogues  à  ceux  de  H.  gallica  Etn.  [=  cœru- 
lans]  (cf.  Eaton,  Rev.  fnonogr.,  pi.  60,  fig.  10),  le  sommet 
du  2^  article  pourvu  de  deux  séries  de  poils  plumeux  inclinés 
en  dedans,  anguleusement  arqués  au  milieu.  Hypopharynx 
saillant  au-dessus  des  lobes  internes,  échancré  au  milieu,  cilié 
au  sommet. 

Pronotum  court,  trois  fois  plus  large  que  long,  sinueux  en 
avant,  arrondi  aux  angles  antérieurs,  rétréci  en  arrière,  plus 
large  en  avant  que  le  bord  postéro-céphalique. 

Fourreaux  alaires  bien  développés,  arrondis  au  sommet. 

Abdomen  graduellement  rétréci  de  la  base  au  sommet,  les 
tergites  subégaux,  un  peu  plus  étroits  au  bord  antérieur,  gra- 
duellement élargis  en  arrière,  le  bord  postéro-externe  saillant 
en  angle  aigu  et  servant  de  support  aux  lamelles  branchiales; 
les  3  derniers  segments  simples,  mutiques,  le  dernier  penta- 
gonal  ;  dernier  sternite  çf  quadrangulaire  montrant  les  rudi- 
ments des  genitalia  de  l'imago. 

Pattes  graduellement  plus  longues;  fémurs  très  dilatés, 
aussi  longs  ou  un  peu  plus  longs  que  les  tibias,  pourvus  au 
bord  externe  de  quelques  spinules  inégales  et  de  soies  fines, 
longues,  assez  éparses  ;  bord  inférieur  échancré  sur  presque 
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toute  sa  longueur  pour  recevoir  le  tibia;  tibias  grêles,  spinu- 
leux  et  frangés  au  bord  supérieur  ;  tarses  moitié  plus  courts 
que  les  tibias,  un  peu  échancrés  en  dessous  au  sommet  pour 
recevoir  la  base  de  l'ongle  qui  est  court,  assez  gros,  denté 
en  dessous  à  la  base  (fig.  2  a). 

Cerques  longs,  grêles,  aussi  longs  ou  un  peu  plus  longs  que 
le  corps;  les  premiers  segments  plus  larges  que  longs,  les 
suivants  presque  carrés,  les  médians  un  peu  plus  longs  que 
larges,  les  derniers  beaucoup  plus  longs  que  larges;  au 
sommet  de  chaque  segment,  un  petit  verticille  de  spinules  et 
une  rangée  de  quelques  soies,  internes  sur  les  cerques  laté- 
raux, bilatérales  sur  le  médian  (fig.  2a). 

Sept  paires  de  lamelles  branchiales  insérées  chacune  dans 
l'angle  postéro-externe  des  segments  i  à  7  de  l'abdomen  ;  la 
première  paire  (fig.  2g)  ovale,  plus  petite  que  toutes  les 
autres;  les  paires  2  à  5  successivement  plus  grandes,  plus 
longues  que  larges,  arrondies  au  sommet;  6«  paire  plus  petite 
que  la  5*^,  plus  grande  que  la  7^;  en  dessous  de  chacune  des 
lamelles,  un  faisceau  de  fibrilles  trachéennes  dont  le  nombre 
et  la  grandeur  varient  suivant  la  lamelle,  beaucoup  plus  long 
que  la  lamelle  chez  la  i^*  paire,  plus  court  chez  les  sui- 
vantes mais  débordant  nettement  la  lamelle  du  côté  interne 
(fig.  2  g^  h,  i).  Trachéation  bien  marquée,  mais  assez  maigre, 
composée  d'un  gros  tronc  médian  longitudinal  n'atteignant 
pas  le  sommet  de  la  lamelle  et  émettant  de  courtes  ramifica- 
tions bi-  ou  unilatérales. 

Coloration.  —  Corps  brun-jaune  clair  avec  des  dessins 
blanchâtres  bien  marqués.  Sur  les  tergites  1-3  de  l'abdomen, 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médio-longitudinale,  une  macule 
attenant  au  bord  supérieur  mais  isolée  du  bord  postérieur  du 
segment,  et  une  macule  juxta-latérale  assez  grande,  pâles; 
sur  le  4«  tergite,  les  taches  médianes  et  latérales  atteignent  la 
marge  postérieure  qui  est  bordée  de  pâle  ;  sur  les  tergites  5  à  7, 
les  taches  médianes  sont  successivement  plus  minces,  liné- 
aires, isolées  des  bords  antérieur  et  postérieur;  taches  laté- 
rales isolées,  ponctiformes  ;  8«  tergite  presque  entièrement 
blanchâtre,  sauf  une  tache  ponctiforme  foncée  au  milieu  du 
bord  postérieur;  9®  tergite  encore  plus  pâle;  10®  tergite  brun- 
jaune  pâle  ;  bord  latéral  externe  de  tous  les  tergites  marginé 
de  pâle.  Sternites  jaune  pâle. 
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Fémurs  ornés  de  2  bandes  foncées  en  zigzag.  Cerques 
faune  pâle^  les  premiers  segments  finement  annelés  de  brun, 
les  suivants  avec  un  anneau  brun  plus  large  comprenant 
2  segments  foncés  qui  alternent  régulièrement  avec  2  seg- 
ments clairs;  segments  apicaux  entièrement  pâles. 

Long,  du  corps  :  10-12  mm.;  des  cerques  :  12-15  ^^' 

Observations.  —  Si  l'on  prend  soin  d'examiner  la  larve 
figurée  par  Eaton  (Revis,  monogr.,  pi.  61),  on  sera  étonné 
de  la  ressemblance  frappante  qui  existe  entre  les  2  formes, 
celle  décrite  plus  haut  et  celle  que  le  Maître  anglais  appelle 
«  Œcdyurus  sp.  (Nymph.  —  N.  America).  Junior  grade?  or 
ally  of  E.  lateralisf  ».  A  quelques  détails  près,  et  assez 
minimes,  le  faciès  externe  et  la  morphologie  des  pièces  buc- 
cales surtout  me  paraissent  identiques,  d'où  je  conclus  que, 
fort  probablement,  la  nymphe  américaine  appartient  à  une 
Heptagenia. 

J'ajouterai  encore  que  la  disposition  des  macules  peut 
subir  certaines  variations;  ma  description  est  basée  sur 
un  exemplaire  très  avancé,  la  figure  a  a  été  faite  d'après 
un  autre  individu  moins  âgé  (le  mieux  conservé);  mais, 
quelle  que  soit. l'étendue  plus  ou  moins  grande  de  ces 
macules,  leur  forme  et  leur  situs  sont  assez  constants  et,  je 
crois,  caractéristiques. 

Bengtsson  indique  cependant  que  chez  certaines  larves, 
le  corps  est  presque  concolore,  jaune-citron;  les  dessins  foncés 
des  pattes  sont  alors  simplement  indiqués(var.  citrina  Bgtn.); 
mais  il  se  pourrait  que  cette  coloration  ne  soit  que  momen- 
tanée. 

Biologie.  —  M.  Delpérée  et  moi  avons  retrouvé  en 
nombre  cette  belle  larve.  J'en  possède  à  peu  près  tous  les 
stades.  La  coloration  des  larves  mosanes  me  paraît  beaucoup 
plus  riche  que  celle  des  larves  de  Bengtsson,  mais  la  forme 
citrina  n'y  est  pas  rare;  d'ailleurs  toute  la  gamme  des  tons 
existe  entre  cette  forme  et  la  forme  typique.  Chez  les  exem- 
plaires les  plus  colorés,  les  macules  dorso-abdominales  sont 
entièrement  fusionnées  et  dessinent  un  fer  à  cheval  très  net, 
tranchant,  à  l'œil  nu,  sur  la  coloration  foncière. 
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Les  notes  biologiques  que  j'ai  données  autrefois  (i)  étaient 
empruntées  à  Wesenberg-Lund.  J'ai  observé  depuis  les 
larves  mosanes,  et  si  ce  que  dit  le  savant  auteur  correspond 
bien  à  ce  que  j'ai  vu,  l'habitat  cependant  est  loin  d'être  aussi 
uniforme.  Les  captures  en  question  furent  faites  dans  la 
Meuse,  à  Liège,  au  quai  Marcelis  et  au  quai  des  Tanneurs, 
vers  la  fin  juin  1918.  Au  quai  Marcelis,  le  courant  est  relatif; 
en  temps  normal,  l'eau  5"  mesure  environ  2  mètres  de  profon- 
deur; au  quai  des  Tanneurs,  la  Meuse  est  calme  et  plus  pro- 
fonde encore (3  mètres  environ).  Nous  avons  pu  profiter,  pour 
cette  exploration,  d'une  occasion  tout  à  fait  extraordinaire, 
les  eaux  étaient  extrêmement  basses  en  ce  moment,  par 
suite  de  travaux  effectués  au  pont  des  Arches  détruit  pendant 
la  guerre. 

Si  cette  larve  paraît  habiter  des  eaux  d'une  profondeur  de 
25  centimètres  (observations  de  WesenberGtLund),  on  la 
rencontre  donc  aussi  à  une  profondeur  bien  plus  considérable 
(2-3  mètres). 

La  larve  de  Heptageiiia  sulphiirea  a  une  allure  extrême- 
ment rapide;  alors  que,  le  plus  souvent,  celles  des  Ecdyurus 
restent  sur  la  pierre  qui  les  abrite,  les  premières  s'échappent 
facilement.  «  Au  moment  de  l'éclosion,  le  subimago  s'envole 
en  tenant  son  corps  et  ses  longs  cerques  pendant  verticale- 
ment comme  ceux  à^Ephemera  danica  quand  elle  sort  de 
l'eau  »  (observation  de  M.  Delpérée,  en  Meuse,  le  5-VII- 
1918). 


(i)  Cf.  Ann.  Riol.  lac.^  VIII,  191 7,  p.  293. 
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Genre  Eodyurus  Etn. 

Une  espèce  et  une  variété  sont  à  ajouter  à  ma  liste  de 
1017. 

Ecdyurus  Paziczkyi  PONGR. 

PoNGRACZ,  Rovartayii  Lapok,  XX,  1913,  p.  178. 
Hongrie,  août-septembre.  Larve  inconnue. 

Ecdyurus  fluminum  PiCT.  var.  speciosa  Nav. 

Xavas,  Mem.  real  Acad.  Cienc.  Art,  Barcelona,  XI,  27, 

«915,  P-  456,  fig.  I. 

Ames  (Tarragona),  août. 


Ecdyurus  fusco-griseus  Retz.  (volitans  Etn.,  Peters.). 

Larve  :  ?  Degeer,  Mém.  Hist.  des  Insectes^  II,  II,  1771, 

pi.  18,  fig.  1-3. 
Wesenberg-Lund,  Int,  Rev.  Hydrob.  und  Hv- 

drogr.,  1908,  p.  586,  fig.  2. 
Petex^sen,  Danmarks  Fauna,  VIII,  1910,  p.  Si, 

fig-  59,  75,  76 
Leue,  Arch,f.  Natnrg.,  Bd  I,  Supplem.y  Héft  3, 

191 1,  p.  202  {Heptagenia  sulphureà). 
Lestage,  Ann.  Biol:  lac,  VIII,  1917,  p.  2<)^y 

fig.  19  (ex  Leue). 
Bengtsson,  Entom.  Tidskr.,  1917,  p.  193. 

Larve  (i).  —  Corps  trapu,  convexe  en  dessus,  aplati 
en  dessous,  diminuant  graduellement  en  largeur  de  la  base 
au  sommet . 

Tète  hémisphérique,  tronquée  subdroit  en  avant,  arrondie 
aux  angles  antérieurs  et  sur  les  côtés.  Yeux  très  gros,  dor- 


(i)  Cette  description  est  faite  sur  quelques  exemplaires  que  je  dois  à 
M.  Pkterskn  qui  en  a  fait  Téleyage.  Les  adultes  ont  été  déterminés  par 
Eaton. 


saux.  Ocelles  moyens,  l'antérieur  libre,  les  postérieurs  placés 
sur  la  suture  transverse.  Antennes  plus  longues  que  la  largeur 
de  la  tète,  le  premier  article  très  gros,  les  suivants  successi- 


^ 


FiG.  3,  —  Larve  de  Eedyums  fuscihgriseus  Rhtz. 

u  larve;  b  ^  labre;  c,  d  =■  mandibules;  e  ^  maxille;  f  =  labium; 
g  =-  hypopharynx;  i  =  angle;  i  =  brancliie  de  la  7*  paire;  f  ^  bran- 
chie  de  la  3'  paire  (coll.  Peteksen). 


venient  plus  longs,  les  derniers  5-6  fois  plus  longs  que 
larges.  Labre  (fig.  3  b)  proportionnellement  beaucoup  plus 
petit  que  chez  toutes  les  autres  larves  à'Ecàyurus,  très  large, 


—  99  - 

fortement  concave  au  bord  antérieur,  graduellement  rétréci 
en  arrière,  les  angles  antérieurs  arrondis,  les  postérieurs 
aigus;  brosses  latérales  assez  maigres,  ciliation  marginale 
antérieure  bien  développée,  très  longue.  Mandibules  fortes, 
trapues,  en  forme  de  haches  (fig.  ^c,  d);  canines  bien  déve- 
loppées, longues,  denticulées  au  bord  interne,  tridentées  au 
sommet;  prosthéca  gros,  long,  aussi  long  que  la  canine, 
pourvu  de  3  dents  apicales  aiguës;  entre  le  prosthéca  et  les 
molaires,  une  série  de  soies  inégales;  avant  les  molaires,  un 
tubercule  bien  marqué;  molaires  extrêmement  fortes,  lamel- 
liformes; quelques  soies  en  dessous  à  l'extrémité;  au  côté 
externe  de  chaque  mandibule,  un  gros  faisceau  de  poils  longs 
et  denses. 

Maxilles  du  tj'pe  ecdyurien  (fig.  3^);  palpigère  bien  déve- 
loppé; i*^  article  des  palpes  maxillaires  plus  court  que  le 
second,  uniformément  large,  pourvu  de  quelques  soies  de 
chaque  côté;  2«  article  graduellement  dilaté  jusqu'au  dernier 
tiers  où  il  s'amincit  pour  se  terminer  en  forme  de  pointe 
incurvée  vers  le  haut;  côté  supérieur  muni  de  soies  inégales, 
longues  et  éparses  sur  la  première  moitié,  plus  fines  et  plus 
denses  au  sommet  distal  ;  les  maxilles  sont  pourvues  de  soies 
internes  fortement  développées,  bisériées,  et  d'une  série  supé- 
rieure de  pectinations  nettes.  Labium  (fig.  3/)  à  lobes  internes 
triangulaires,  dilatés  en  dehors,  ciliés  au  bord  supéro-interne; 
lobes  externes  de  forme  arrondie,  également  dilatés  en 
dehors;  palpes  labiaux  très  gros,  le  i«'  article  le  plus  long, 
le  2«  gros,  trapu,  pourvu  des  pectinations  habituelles. 

Hypopharynx  (fig.  3^)  avec  la  glosse  arrondie  au  sommet, 
les  paraglosses  divergentes  en  forme  d'oreillettes  un  peu 
échancrées  en  dessous. 

Pronotum  court,  2  Va  fois  plus  large  que  long,  arrondi  sur 
les  côtés,  les  expansions  latérales  nulles.  Foun-eaux  alaires 
longs,  atteignant  environ  la  base  du  4**  tergite  abdominal, 
acuminés  au  sommet,  non  contigus  sur  la  ligne  médiane. 
Pattes  longues,  peu  robustes  ;  fémurs  faiblement  dilatés,  plus 
longs  que  les  tibias,  pourvus  de  chaque  côté  de  petites 
spinules  et  frangés;  tibias  beaucoup  plus  grêles;  tarses  moitié 
plus  courts  que  les  tibias,  pourvus  des  mêmes  spinules  et 
franges;  ongles  petits,  dilatés  assez  fortement  à  la  base,  la 
pointe  aiguè  et  arquée;  vus  à  un  fort  grossissement,  les 
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toute  sa  longueur  pour  recevoir  le  tibia;  tibias  grêles,  spinu- 
leux  et  frangés  au  bord  supérieur  ;  tarses  moitié  plus  courts 
que  les  tibias,  un  peu  échancrés  en  dessous  au  sommet  pour 
recevoir  la  base  de  Tongle  qui  est  court,  assez  gros,  denté 
en  dessous  à  la  base  ffig.  20). 

Cerques  longs,  grêles,  aussi  longs  ou  un  peu  plus  longs  que 
le  corps;  les  premiers  segments  plus  larges  que  longs,  les 
suivants  presque  carrés,  les  médians  un  peu  plus  longs  que 
larges,  les  derniers  beaucoup  plus  longs  que  larges;  au 
sommet  de  chaque  segment,  un  petit  verticille  de  spinules  et 
une  rangée  de  quelques  soies,  internes  sur  les  cerques  laté- 
raux, bilatérales  sur  le  médian  (fig.  2a). 

Sept  paires  de  lamelles  branchiales  insérées  chacune  dans 
l'angle  postéro-externe  des  segments  i  à  7  de  l'abdomen;  la 
première  paire  (fig.  2g)  ovale,  plus  petite  que  toutes  les 
autres;  les  paires  2  à  5  successivement  plus  grandes,  plus 
longues  que  larges,  arrondies  au  sommet  ;  6«  paire  plus  petite 
que  la  5*^,  plus  grande  que  la  7^;  en  dessous  de  chacune  des 
lamelles,  un  faisceau  de  fibrilles  trachéennes  dont  le  nombre 
et  la  grandeur  varient  suivant  la  lamelle,  beaucoup  plus  long 
que  la  lamelle  chez  la  i"  paire,  plus  court  chez  les  sui- 
vantes mais  débordant  nettement  la  lamelle  du  côté  interne 
(fig.  2  g,  h,  i).  Trachéation  bien  marquée,  mais  assez  maigre, 
composée  d'un  gros  tronc  médian  longitudinal  n'atteignant 
pas  le  sommet  de  la  lamelle  et  émettant  de  courtes  ramifica- 
tions bi-  ou  unilatérales. 

Coloration.  —  Corps  brun-jaune  clair  avec  des  dessins 
blanchâtres  bien  marqués.  Sur  les  tergites  1-3  de  l'abdomen, 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médio-longitudinale,  une  macule 
attenant  au  bord  supérieur  mais  isolée  du  bord  postérieur  du 
segment,  et  une  macule  juxta-latérale  assez  grande,  pâles; 
sur  le  4«  tergite,  les  taches  médianes  et  latérales  atteignent  la 
marge  postérieure  qui  est  bordée  de  pâle  ;  sur  les  tergites  5  à  7, 
les  taches  médianes  sont  successivement  plus  minces,  liné- 
aires, isolées  des  bords  antérieur  et  postérieur  ;  taches  laté- 
rales isolées,  ponctiformes  ;  8«  tergite  presque  entièrement 
blanchâtre,  sauf  une  tache  ponctiforme  foncée  au  milieu  du 
bord  postérieur;  9^  tergite  encore  plus  pâle;  10®  tergite  brun- 
jaune  pâle  ;  bord  latéral  externe  de  tous  les  tergites  marginé 
de  pâle.  Sternites  jaune  pâle. 
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Fémurs  ornés  de  2  bandes  foncées  en  zigzag.  Cerques 
jaune  pâle,  les  premiers  segments  finement  annelés  de  brun, 
les  suivants  avec  un  anneau  brun  plus  large  comprenant 
2  segments  foncés  qui  alternent  régulièrement  avec  2  seg- 
ments clairs;  segments  apicaux  entièrement  pâles. 

Long,  du  corps  :  10-12  mm.;  des  cerques  :  12-15  ™^- 

Observations.  —  Si  l'on  prend  soin  d'examiner  la  larve 
figurée  par  Eaton  (Revis,  monogr.,  pi.  61),  on  sera  étonné 
de  la  ressemblance  frappante  qui  existe  entre  les  2  formes, 
celle  décrite  plus  haut  et  celle  que  le  Maître  anglais  appelle 
«  ?Ecdvuru3  sp.  (Nymph.  —  N.  America).  Junior  grade?  or 
ail}''  of  E.  lateralisf  ».  A  quelques  détails  près,  et  assez 
minimes,  le  faciès  externe  et  la  morphologie  des  pièces  buc- 
cales surtout  me  paraissent  identiques,  d'où  je  conclus  que, 
fort  probablement,  la  nj'mphe  américaine  appartient  à  une 
Heptagenia. 

J'ajouterai  encore  que  la  disposition  des  macules  peut 
subir  certaines  variations;  ma  description  est  basée  sur 
vm  exemplaire  très  avancé,  la  figure  a  a  été  faite  d'après 
un  autre  individu  moins  âgé  (le  mieux  conservé);  mais, 
quelle  que  soit, l'étendue  plus  ou  moins  grande  de  ces 
macules,  leur  forme  et  leur  situs  sont  assez  constants  et,  je 
crois,  caractéristiques. 

Bengtsson  indique  cependant  que  chez  certaines  larves, 
le  corps  est  presque  concolore,  jaune-citron;  les  dessins  foncés 
des  pattes  sont  alors  simplement  indiqués (var.  citrina  Bgtn.); 
mais  il  se  pourrait  que  cette  coloration  ne  soit  que  momen- 
tanée. 

Biologie.  —  M.  Delpérke  et  moi  avons  retrouvé  en 
nombre  cette  belle  larve.  J'en  possède  à  peu  près  tous  les 
stades.  La  coloration  des  larves  mosanes  me  paraît  beaucoup 
plus  riche  que  celle  des  larves  de  Bengtsson,  mais  la  forme 
citrina  n*y  est  pas  rare;  d'ailleurs  toute  la  gamme  des  tons 
existe  entre  cette  forme  et  la  forme  typique.  Chez  les  exem- 
plaires les  plus  colorés,  les  macules  dorso-abdominales  sont 
entièrement  fusionnées  et  dessinent  un  fer  à  cheval  très  net, 
tranchant,  à  l'œil  nu,  sur  la  coloration  foncière. 
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des  bords,  près  de  la  pointe,  et  d'une  dent  courte  mais  robuste 
sur  l'autre  bord  près  de  la  base. 

Corps  brun  olive  ou  vert  noirâtre  en  dessus  avec  des  points 
et  des  dessins  blanc  jaunâtre  ;  dessous  vert  pâle  ;  stemites 
abdominaux  foncés,  brun  olive,  ornés  chacun  de  4  petites 
macules  jaune  pâle  plus  ou  moins  nettes.  Antennes  gris  ver- 
dâtre.  Dernier  article  des  palpes  maxillaires  noir  brunâtre. 
Pattes  jaunâtres,  fémurs  ornés  en  dehors  de  deux  bandes  en 
zigzag  transverses  brun  olive,  souvent  confluentes;  bord 
externe  des  tibias,  tarses  et  ongles  vert  grisâtre.  Cerques 
brun  olive. 

Long,  du  corps  :  (^-^  mm.  (D'après  Bengtsson.) 

Ecdyurus  venosus  Fab. 

Vayssière,  Ann.  Se.  Nat.,  (6),  XIII,  1882,  p.  iç-et  fig. 

Eaton,  Revis,  monograph,,  1888,  p.  277,  pi.  62,  fig.  2-3 
et  ?  24-25  (stade  jeune). 

Lestage,  Aiin.  BioL  lac,  VIII,  1917,  p.  297,  fig.  18. 

Si  je  n'ai  pas  cité  Vayssière,  en  19 17,  à  propos  de  cette 
larve  qu'il  décrivit  sous  le  nom  de  Heptagenia  longicauda, 
c'est  que  je  n'étais  pas  absolument  certain  de  cette  attribu- 
tion. Mes  recherches  de  191 7  m'ont  permis  de  capturer  en 
quantité  cette  espèce,  et  je  suis  à  peu  près  certain  que  c'est 
elle  que  Vayssière  a  décrite. 

J'ai  dit,  dans  mon  premier  travail  (i),  que  la  description 
que  je  donnais  de  cette  larve,  description  basée  sur  la 
courte  diagnose  de  Eaton  (2)  et  les  figures  2  et  3  de  sa 
planche  62  (3),  était  insuffisante.  Le  nombreux  matériel  que 
je  possède  maintenant  me  permet  d'être  plus  précis. 

Larve.  —  Faciès  de  E.  Jîuminum,  forme  trapue.  Les 
sutures  dorso-céphaliques  sont  bien  comme  Eaton  les  repré- 


(i)  Cf.  Lestage,  Ann»  BioL  lac,^  VIII,  19 17,  p.  298. 

(2)  Cf.  Eaton,  Ent.  Month,  Mag.,  1881-1882,  XVII,  p.  191,  et  XVIII, 
pp.  21-27. 

(3)  Cf.  Eaton,  Revis,  tnonogr.,  pi.  62. 
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sente  (i),  mais  l'emplacement  des  ocelles  n'est  pas  exact. 
Eaton  les  place  fort  au-dessus  de  la  suture  préfronto-anten- 
nale,  tandis  qu'ils  sont  situés  exactement  sur  elle  (fig.  ^a). 

Antennes  à  peine  moitié  aussi  longues  que  la  tète.  Pro- 
longements latéraux  du  pronotum  bien  développés.  Bord 
postéro-exteme  des  segments  abdominaux  prolongés  en 
forme  de  dent  aiguë,  mais  assez  courte,  et  dirigée  en  arrière; 
marge  postérieure  des  segments  non  rectiligne,  mais  offrant 
un  léger  renflement  arrondi  avant  la  saillie  spinuleuse 
externe  (2). 

Cerques  plus  longs  que  le  corps,  chacun  des  articles  pourvu 
d'un  petit  verticille;  cerque  médian  avec  des  soies  bilatérales, 
cerques  latéraux  avec  des  soies  internes,  peu  denses. 

Partie  médiane  des  fémurs  bien  saillante  (3);  bords  latéraux 
fortement  explanés,  couverts  de  poils  spinuleux,  courts,  gros 
et  raides;  en  outre,  le  long  du  bord  externe  des  fémurs, 
tibias  et  tarses,  des  soies  longues  et  assez  denses;  ongles 
courts,  robustes,  arqués,  armés  de  2  dents  à  la  base  et  d'une  3® 
avant  le  sommet. 

Labre  typique.  Mandibules  comme  chez  E.  fluminum, 
luais,  sur  celle  de  droite,  la  frange  externe  atteint  la  base  de 
la  canine.  Maxilles  plus  quadrangulaires  que  chez  E.  flumU 
num,  le  bord  supéro-externe  anguleusement  saillant  en 
dehors,  la  face  supérieure  fortement  et  très  densément  ciliée, 
la  série  des  soies  du  bord  interne  longue,  surtout  au  bord 
inférieur  (fig.  4^).  Palpes  maxillaires  comme  chez  E,  flumi- 
;zMm;au  bord  supéro-interne  du  i«' article,  près  de  la  base, 
quelques  soies  assez  longues  ;  bord  externe  moins  densément 
fiangé  que  chez  E .  fluminum  ;  apex  du  2*^  article  plus  long  et 
plus  aigu  (fig  \b).  Labium  typique.  Hypopharynx  avec  la 
glosse  non  triangulaire  comme  chez  E./lumi?ium,  mais  paral- 


(i)  Cf.  Eaton,  Revis  monogr,^  pi.  62.  fig.  3. 

(2)  Pour  se  rendre  bien  compte  de  ceci,  il  faut  enlever  les  lamelles 
branchiales. 

(3)  Les  figures  de  Eaton  ne  rendent  pas  du  tout  cette  structure  carac- 
téristique; c'est  dans  cette  portion  saillante  que  Ton  aperçoit,  en  transpa- 
rence, les  muscles  robustes  que  ces  larves  utilisent,  concurremment  avec 
les  poils  de  contact,  pour  s'incruster  sur  les  pierres  et  résister  à  la  violence 
du  courant. 


lèle  sur  les  côtés,  le  sommet  paraissant  bilobé  et  moins 
saillant  que  les  paraglosses  qui  sont  nettement  plus  trapus 
que  chez  E./luminum  (fig.  4c). 


FiG.  4.  —  Larve  de  Eedyurus  v 


-  lêie,  vue  en  dessus;  b  ^  maxille;  c  =  hypupharyox;  d  ^  branchie 
de  la  I"  paire;  e  ^  de  la  7'  paire;  /^  de  k  5'  paire. 


I^amelles  branchiales  moins  arrondies  au  sommet  que  chez 
£.  ^K;«i>i«jn/ trachéation  moins  riche;  fibrilles  assez  maigres, 
sauf  celles  de  la  1"=  paire  (fig.  4^),  La  forme  des  lamelles 
n'est  jamais  aussi  large  que  celle  des  larves  que  j'aî  décrites 
précédemment  (i)  et  aucune  d'elles  n'offre  un  faisceau  aussi 
volumineux  que  celui  que  Eaton  a  représenté  pour  son 
E.  venosus  f  jxmior  (2), 


(1)  Ann.  Bîol.  lac,  1917,  VIII,  pp.  308  et  310,  fig,  ; 
(J)  Cf.  Eaton,  Revis,  mona^r.,  pi.  62,  fig.  25. 
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Coloration  brun  foncé  avec  des  taches  claires.  Tête 
avec  la  moitié  antérieure  concolore,  d'un  gris  foncé,  sauf  le 
point  d'insertion  des  antennes,  l'ocelle  médian,  et  une  tache 
de  chaque  côté  des  antennes,  qui  sont  blanchâtres;  sur  la 
moitié  postérieure  une  tache  pâle  au  milieu  de  laquelle 
s'avancent  deux  étroits  prolongements  interoculaires  de  la 
partie  foncée  (fig.  4  a). 

Pronotum  gris  clair  avec  une  grande  tache  médiane  un 
peu  en  forme  de  X;  mésonotum  pourvu,  au  milieu,  d'une 
tache  médio-longitudinale  blanche  un  peu  en  forme  de 
point  d'interrogation  se  continuant  en  arrière  en  fine  linéole; 
de  chaque  côté  du  milieu,  une  tache  longitudinale  juxta- 
médiane  ;  près  du  bord  antérieur,  quatre  taches  ponctiformes 
entre  lesquelles  se  trouve  une  tache  plus  grande  en  accent 
circonflexe 

Tergites  abdominaux  i  et  2  concolores,  brun  foncé;  ter- 
gite  3  avec  deux  taches  ponctiformes;  tergites 4  et  5  avec  une 
tache  médiane  en  fer  à  cheval;  bord  postérieur  pâle;  tergite  6 
foncé  sauf  une  courte  linéole  longitudinale  blanche  de  chaque 
côté  de  la  ligne  médio-dorsale  ;  tergite  7  foncé,  plus  clair 
en  arrière  ;  tergites  8  et  9  en  grande  partie  blanchâtres  sauf 
au  bord  latéral;  tergite  10  noirâtre  sauf  une  petite  tache 
ponctiforme  médiane.  Le  bord  latéral  externe  de  tous  les 
segments  est  blanchâtre  avec  une  tache  ponctiforme  noirâtre 
bien  marquée.  Stemites  jaunâtres,  le  bord  antérieur  un  peu 
rembruni. 

Cerques  brun  clair,  les  intersections  plus  pâles.  Fémurs 
olivâtres,  l'extrême  base,  l'arête  externe,  l'apex  et  deux 
bandes  dorsales  en  zigzag  foncés;  tibias  olivâtres,  la  base, 
une  grande  partie  au  milieu  et  l'apex  noirâtres;  tarses  foncés; 
ongles  plus  clairs. 

Chez  les  vieilles  nymphes,  on  voit,  sur  chacun  des  stemites 
abdominaux,  une  tache  foncée  plus  ou  moins  large,  plus  ou 
moins  marquée,  dont  l'ensemble  forme  comme  une  bande 
médio-longitudinale;  la  coloration  de  la  tête  est  analogue 
à  celle  que  représente  la  figure  4  a. 


Observations.  —  Je  crois  que  la  larve  décrite  par  Eaton 
sous  le  nom  des  Ecdyurus  sp.  (=  ?  lateralis  or  E.  venosus 
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junior)  (i)  n'est  pas  celle  de  E.  venosus;  ni  les  prolongements 
prothoraciqueSy  ni  la  forme  des  lamelles,  ni  la  dimension  des 
fibrilles  ne  permettent  ce  rapprochement. 

La  larve  figurée  par  le  même  auteur  sous  le  nom  de 
E.  venosus  (2)  se  rapproche  davantage  de  la  mienne  et  rien 
n'empêche  que  ce  soit  bien  la  face  ventrale  de  la  lar\'^e  de 
E.  venosus,  en  tenant  compte  toutefois  de  la  rectification  que 
j'ai  faite  pour  l'emplacement  des  ocelles  postérieurs. 

Biologie.  —  Ecdyurus  venosus  Fab.  est  une  grande  et 
belle  éphémère  facile  à  reconnaître  à  son  corps  brun-rouge 
foncé  et  à  la  grande  tache  brune  qui  orne  la  région  ptéro- 
stigmatîque  des  ailes  antérieures;  même  en  plein  vol,  on 
perçoit  nettement  cette  tache  qui  tranche  fortement  sur  le 
restant  de  l'aile. 

En  différents  endroits,  mais  notamment  aux  Biens-Com- 
munaux, le  long  du  ruisseau  de  la  Vecquée,  j'en  ai  observé 
des  troupes  nombreuses;  c'était  un  spectacle,  non  sans 
charmes  pour  un  éphémérophile,  que  de  suivre  leurs  évolu- 
tions, leur  vol  plané,  leur  descente  rapide  sur  la  surface  de 
l'eau  bouillonnante  à  cet  endroit,  puis  leur  brusque  montée. 
En  quelques  minutes,  je  pus  capturer  plus  de  cent  individus 
et  je  constatai,  non  sans  surprise,  que  la  proportion  des  cf  sur 
les  9  était  considérable  (30  :  i)  (septembre  19 17). 

Les  larves  étaient  excessivement  abondantes  ;  la  moindre 
pierre  en  abritait  plusieurs;  peut-être  cette  abondance  était- 
elle  due  à  ce  fait  que  le  ruisseau  ayant  été  chaulé  quelque 
temps  auparavant,  tous  les  poissons  avaient  péri  ;  les  larves 
avaient  cependant  survécu  et  ce  fait  de  vitalité  est  à  signaler. 

Tous  les  stades,  à  cette  époque,  étaient  présents,  depuis  la 
minuscule  larvule  jusqu'à  la  n}'Tnphe  prête  à  éclore.  J'ai 
assisté  à  plusieurs  éclosions  et  capturé  des  subimagos  au 
moment  où  ils  crevaient  la  peau  njinphale.  La  larve  monte 
rapidement  du  fond  de  l'eau  et  éclôt  sitôt  qu'elle  parvient  à 
la  surface.  M.  Delpérée  a  pu  maintes  fois  capturer  des 
larves  à  des  profondeurs  diverses   et   constater  Téclosion 


(i)  Cf.  Eaton,  Revis,  monogr,^  pi.  62^  sauf  les  figures  2  et  3. 
(2)  Cf.  Eaton,  Ibid.f  pi.  62,  fig.  2,  3. 
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aussitôt  que  son  filet  les  faisait  émerger  ;  TéclosioD  avait  lieu 
à  même  le  filet. 

Rien  n'égale  la  rapidité  des  mouvements  de  la  larve  dans 
l'eau;  elle  peut,  avec  la  plus  grande  facilité,  se  déplacer  en 
tous  sens;  la  marche  en  arrière  ou  sur  les  côtés  n'est  pas 
moins  aisée  que  la  marche  en  avant  ;  dans  chacun  de  ces  cas, 
la  larve  a  l'air  d'avancer  par  «  glissades  ».  L'eau,  même  aux 
endroits  les  plus  rapides,  n'a  aucune  prise  sur  elle  ;  cela  tient 
é\idemment  non  seulement  à  la  forme  déprimée  du  corps, 
mais  aussi  à  la  puissance  d'adhérence  des  fémurs  fortement 
musclés  et  pourvus,  en  outre,  de  nombreux  poils  de  contact. 
Cette  adhérence,  en  assurant  à  la  larve  une  assise  solide,  la 
protège  efficacement  contre  ses  ennemis,  l'empêchant  d'être 
saisie  aussi  facilement,  par  exemple,  que  celles  desBaetis; 
cette  quasi-immunité  explique  son  abondance  prodigieuse 
partout  où  vit  la  larve;  M.  le  D'  Schouteden  a  observé  le 
lait  en  pleine  Meuse,  près  de  Namur  ;  M.  Delpérée  et  moi 
l'avons  souvent  constaté  durant  les  années  1916-1917-1918. 
Vayssière  a  bien  décrit  le  développement  de  la  larve  de 
Ecdyurus  venosus  (i).  J'ai  reproduit  brièvement  ses  observa- 
tions dans  un  précédent  travail  (2). 


*   « 


Ecdyurus  insignis  Etn. 

Je  possède  quelques  belles  larves,  dont  les  premières 
furent  capturées  par  M.  Delpérée,  à  Streupas  (Liège),  le 
29-VII-1917,  que  je  rapporte  à  cette  espèce;  cette  apprécia- 
tion a  pour  base  non  seulement  la  capture  de  nombreux 
imagos  faite  exactement  aux  mêmes  endroits  011  furent 
trouvées  les  larves,  mais  aussi  la  remarquable  coloration  des 
sternites  abdominaux,  coloration  qui  offre  une  ressemblance 
absolument  identique  à  celle  des  mêmes  segments  chez 
l'adulte. 

Cette  larve  offre  une  particularité  remarquable  qui  con- 
tredit absolument  le  caractère  générique  donné  par  Bengts- 


(i)  Cf.  Vatssière,  op,  cU.y  pp.  19-32,  et  parsim. 

(2)  Les  larves  aquatiques  des  insectes  d'Europe,  pp.  204-208. 


—  [o8  — 

SON  à  Ecdyurus,  à  savoir  que  la  7'  paire  des  branchies  n'a 
pas  de  fibrilles  en  dessous;  chez  la  larve  on  question  ces 
■  fibrilles  sont  bien  présentes  (fig.  5A). 


,■:■/: femm.\^:ùi^ 


FiG.  5.   —  Larve  de  Ecdyurus  insignis  Etn. 

^  larve;  i  =  labre;  c,  d  ^  masdibules;  e  ^  maxilte;  /  ^labiumi 
l  ■=  hypopharynx;  h  ^  paUe  postérieure;  i  ^  ongle;  /  ^  un  des 
sleraites  abdominaux;  k  ^  braochiede  la  7*  paire;  /^  de  la  û*  paire; 
m  =  de  la  i"  paire. 


—  loç  — 

Larve.  —  Taille  grande.  Faciès  nettement  ecdyurien. 
Tête  grande,  plate,  hémisphérique,  plus  large  en  arrière, 
offrant  comme  une  petite  échancrure  au  milieu  des  côtés. 
Ocelle  médian  situé  en  avant  de  la  suture  métopicosagittale  ; 
ocelles  latéraux  en  ligne  droite,  placés  sur  la  suture  préfonto- 
antennale;  yeux  composés  gros,  dorsaux.  Antennes  plus 
courtes  que  la  largeur  de  la  tête.  Labre  (fig.  5^)  très  large, 
aminci  aux  angles  antérieurs  qui  sont  fortement  arqués 
en  dessous  en  forme  de  crochets,  rétréci  en  arrière,  longue- 
ment et  densément  frangé  en  avant.  Mandibules  très  robustes, 
grandes;  canines  très  fortement  développées,  arquées  en 
forme  de  griffes,  denticulées  sur  les  bords,  aiguës  au  sommet; 
prosthéca  aigu  (fig.  5  d),  ou  pluridenté  au  sommet  (fig.  5  c), 
suivant  que  la  pièce  est  examinée  de  profil  ou  de  face;  un 
gros  faisceau  de  poils  en  dessous  du  prosthéca,  et  un  second 
au-dessus  des  premières  molaires;  sur  le  côté  dorsal  des  man- 
dibules une  série  assez  étendue  de  soies  longues,  fortes 
et  denses;  molaires  proportionnellement  peu  développées. 
Maxilles  (fig.  5^)  robustes,  typiques,  le  bord  supéro-exteme 
anguleusement  saillant  en  dehors;  pectinations  supérieures 
bien  développées;  ciliation  interne  décroissante  de  la  base  au 
sommet;  à  la  base,  quelques  soies  très  longues;  au  sommet, 
6-7  grosses  soies  robustes;  palpigère  court  et  gros,  portant 
comme  un  anneau  distal  qui  soutient  le  v^  article  des  palpes 
maxillaires  ;  celui-ci  est  plus  court  que  le  2^  article,  un  peu 
dilaté  au  côté  externe,  courtement  frangé  en  dehors,  très 
longuement  en  dedans  ;  2^  article  arqué  en  dessus,  pourvu  de 
la  ciliation  habituelle  dorsale  et  apicale.  Hypopharynx 
(fig.  5^)  avec  la  glosse  arrondie  au  sommet,  les  paraglosses 
eo  forme  d'oreillettes. 

Labium  (fig.  5/)  avec  les  lobes  internes  petits,  arqués 
en  dehors,  aigus  en  dedans  au  sommet,  ciliés  au  bord  supé- 
rieur; lobes  externes  énormes  proportionnellement  aux  lobes 
internes,  étirés  en  dehors,  d'aspect  ovoïde,  ciliés  sur  toute 
leur  périphérie,  bisérialement  en  dessus;  i«^'  article  des  palpes 
labiaux  très  gros,  très  trapu,  le  2«  un  peu  plus  allongé,  plus 
ovoïde,  paraissant  acuminé  au  sommet  par  suite  d'une  légère 
échancrure  en  dessous  de  l'apex. 

Thorax  très  large,  à  expansions  latérales  très  fortement 
développées  (fig.  5  a). 
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Fourreaux  alaires  longs,  acuminés  au  sommet ,  non  contigus 
au  milieu.  Pattes  du  type  ordinaire  des  Ecdyurus;  ongles 
très  gros,  très  forts,  dilatés  triangulairement  après  le  milieu 
où  ik  forment  une  saillie  dentiforme  interne  très  prononcée  ; 
de  chaque  côté,  avant  la  pointe,  une  sérié  de  4  dents 
inégales;  à  la  base  de  l'ongle,  mais  insérée  sur  le  tarse,  une 
forte  épine  (fig.  5  /). 

Angles  postéro-externes  des  segments  abdominaux  pro- 
longés en  une  épine  beaucoup  plus  développée  que  chez 
Ecdyurus  venosus  (fig.  5  a). 

Lamelles  branchiales  allongées,  ovales  ou  arrondies  au 
sommet;  la  1*^^  paire  linguiforme,  son  faisceau  de  fibrilles  plus 
fourni  que  chez  E,  venosus  (fig.  5/»);  les  paires  suivantes 
graduellement  plus  grandes  et  plus  larges,  mais  le  faisceau 
des  fibrilles  plus  court,  celles-ci  atteignant  au  plus  la  moitié 
de  la  longueur  des  lamelles;  7®  paire  (fig.  5^6)  plus  petite  que 
la  précédente  et  également  pourvue  de  fibrilles  courtes, 
maigres,  mais  très  apparentes.  Trachéation  assez  peu  déve- 
loppée. 

Long,  du  corps  :  11-12  mm.;  des  cerques  :  11-13  mm. 

Coloration  caractéristique,  d'un  brun  rougeâtre  plus  ou 
moins  foncé  suivant  l'âge.  Tète  presque  concolore.  Pronotum 
avec  une  tache  claire  au  bord  antérieur;  mésonotum  avec  une 
ligne  blanchâtre  médio-dorsale  dilatée  aux  deux  bouts,  et  une 
grande  tache  jaune  brunâtre  sinueuse  en  dehors  ;  aux  angles 
antérieurs  trois  taches  ponctiformes  disposées  en  triangle. 

Premier  tergite  abdominal  concolore;  tergites  2  di  j  avec 
une  tache  noirâtre  médio-dorsale  entourée  d'un  nimbe  gris- 
brunâtre  clair  en  forme  de  fer  à  cheval  renversé;  cette  tache 
est  plus  nette  sur  les .  segments  4  et  5  ;  en  outre,  au  bord 
externe,  une  strie  rouge  foncé  partant  du  bord  antéro-exteme 
et  se  dirigeant  vers  le  milieu  interne  du  segment.  Tergites  8 
et  9  beaucoup  plus  clairs,  ornés  d'une  tache  cunéiforme 
foncée  à  leur  bord  antérieur.  Tergite  10  brun  foncé  con- 
colore. 

Premier  stemite  avec  une  tache  foncée  mal  délimitée  au 
milieu  du  bord  antérieur;  stemite  2  avec  la  même  tache 
antéro-médiane,  une  linéole  oblique  de  chaque  côté  du 
milieu,  une  tache  ponctiforme  en  dessous,  et  une  fine  striole 
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juxta-latérale  noirâtres  ;  sternites  3  à  6  comme  le  précédent 
mais,  en  outre,  avec  une  seconde  linéole  en  dessous  de  la 
première  (fig.  5/);  sternite  7  avec  seulement  les  deux  taches 
linéaires  latérales  et  la  macule  antérieure;  stemites  8  à  10 
concolores,  jaunâtres. 

Pattes  comme  chez  E.  venosus.  Cerques  brun  rougeâtre. 

Chez  les  jeunes  nymphes,  les  tergites  sont  d'un  jaune-brun 
clair  assez  uniforme;  sur  la  ligne  médio-dorsale  de  chacun 
d'eux,  on  voit  une  tache  foncée  allant  d'un  bord  à  l'autre  du 
segment  ;  les  dessins  en  fer  à  cheval  sont  cependant  un  peu 
visibles  :  la  strie  latérale  oblique  apparaît  comme  une  tache 
transparente.  Les  stemites  sont  concolores,  pâles,  jaune  gri- 
sâtre. Les  cerques  sont  brun  clair  avec  les  intersections  plus 
pâles. 

Observation.  —  La  présence  des  fibrilles  sous  les  sept 
paires  des  lamelles  fera  tout  de  suite  reconnaître  cette  larve 
qui  est  également  bien  caractérisée  par  sa  belle  coloration,  et 
l'ornementation  toute  spéciale  des  sternites  abdominaux. 

Biologie.  —  Les  larves  dont  j'ai  donné  la  figuration  et  la 
description  étaient  arrivées  au  dernier  stade  de  leur  existence 
nymphale,  comme  le  montre  la  figure  5  h,  où  l'on  voit  déjà  la 
segmentation  des  tarses  de  l'imago  et  même  l'ongle  terminal 
atrophié;  elles  avaient  donc  acquis  leur  maximum  de  colo- 
ration et  les  dessins  ventraux  tranchent  alors  admirablement 
sur  la  couleur  foncière. 

Aux  mêmes  endroits  où  vivait  la  larve,  j'ai  pu  assister  à 
quelques  éclosions  et  capturer  les  adultes  au  moment  de  leur 
sortie  de  l'eau.  Si  la  lai^ve  ne  vit  pas  dans  les  endroits  rapides, 
elle  est  cependant  nettement  rhéophile  ;  je  ne  l'ai  trouvée  que 
dans  le  pays  de  Liège,  dans  la  Meuse  et  l'Ourthe,  à  une 
certaine  profondeur.  Les  éclosions  dont  j'ai  pu  être  témoin, 
avec  mon  ami  Delpérée,  notamment  aux  environs  de  Tilfif, 
en  juillet,  vers  4  heures'de  l'après-midi,  par  temps  orageux, 
avaient  lieu  presque  au  milieu  de  l'Ourthe  et  je  ne  pus 
capturer  que  les  quelques  imagos  que  le  vent  dirigeait  vers 
nous.  Il  faut  donc,  je  crois,  rechercher  cette  larve  à  la  drague 
comme  le  faisait  mon  infatigable  compagnon,  et  c'est  proba- 
blement en  raison  de  cet  habitat  spécial  qu'elle  avait,  jusqu'à 
présent,  échappé  aux  recherches. 
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Les  indications  de  captures  données  par  de  Sélys  confir- 
ment cette  vie  Théophile  dont  je  parlais  tantôt  (i). 


Fam.  BAETIDiE. 

Sous-Fam.  Leptophleblinœ. 

Genre  Paraleptophlebla  Lest. 

{LeptophUbia  partim  AucT.) 

J'ai  dit  précédemment  (2)  pour  quelles  raisons  j'avais  séparé 
des  LeptophUbia  vraies  certaines  espèces  dont  le  type  larvaire 
notamment  présentait  une  morphologie  absolument  hété- 
rogène. 

Je  suis  heureux  de  constater  que,  bien  que  ne  connaissant 
pas  encore  mon  travail,  M.  Bengtsson  était  arrivé  à  la 
même  conclusion.  Pour  lui  également,  les  anciennes  Lepto- 
phUbia ne  peuvent  être  maintenues  dans  un  genre  unique; 
mais  seule,  l'étude  des  larves  pouvait  légitimer  le  bien  fondé 
de  cette  scission.  La  seule  divergence  entre  nous  est  de  savoir 
quelle  est  la  forme  typique  des  LeptophUbia.  Pour  Bengts- 
son, c'est  Z.  cincta,  et  son  genre  LeptophUbia  renferme  les 
espèces  suivantes  :  cincta  Etn.  nec  Retz.  (3),  submargi- 
nata  Steph.,  Strandii  Etn.  (4)  et  placita  Bgtn.  dont  les 
larves  (pour  autant  qu'elles  sont  connues)  appartiennent  au 
même  type. 

Comme  je  l'ai  dit  déjà,  je  ne  pense  point  que  ce  soient  là 
les  vraies  LeptophUbia. 


(i)  Le  catalogue  de  de  Sslys  la  mentionDe  de  Comblain-au-Pont,  de 
Dinant  et  de  la  Cascade  de  Coo. 

(2)  Cf.  Lestage,  Ann,  Biol.  lac,  19 17,  VIII,  p.  323. 

(3)  D'après  Bengtsson,  Entom.  Tidskr.^  191 7,  p.  176. 

(4)  Il  faut  donc  supprimer  cette  espèce  de  mes  LeptophUbia  où  je  Tavais 
mise.  (Cf.  Ann.  Biol,  lac,^  1917,  VIII,  p.  328.)  La  larve  est  d'ailleurs 
encore  inconnue,  ainsi  que  celle  de  P.  placita  Bgtn.,  mais  il  est  probable 
que  ce  doit  être  une  Paraleptophlehia^  les  genitalia  étant  du  type  P,  cincta 
et  P.  siibmarginata. 
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Bengtsson  donne  entre  autres  caractères  à  son  genre 
Leptophlebia  /«  Premier  article  des  palpes  maxillaires  allongé, 
plus  grand  que  le  2^  et  dépassant  nettement  le  bord  latéral 
du  lobe;  y  article  nettement  plus  long  que  le  2«.  Lobes 
internes  du  labium  triangulaires,  aigus  au  sommet  et  diver- 
gents en  arrière;  lobes  externes  étroits  et  falciformes; 
3»  article  des  palpes  labiaux  2  à  3  fois  plus  grand  que  le  2«  ; 
hypopharynx  plat,  large  et  transverse  (i)  ». 

Que  ces  caractères  se  puissent  rencontrer  chez  les  larves 
connues,  je  l'admets;  mais  je  ne  puis  croire  cependant  à  leur 
valeur  générique,  car  je  ne  les  rencontre  pas,  bien  au  con- 
traire, chez  la  larve  dont  je  donne  ci-après  la  description. 

Paraleptophlebla  sp. 

En  septembre  19 17,  dans  divers  ruisseaux  des  environs  de 
Liège,  j'ai  trouvé  en  quantité  des  larves  d'une  Paralepto- 
phlebla qui,  par  beaucoup  de  caractères,  s'éloignent  absolu- 
ment de  celle  de  P.  clncta,  du  moins  telle  que  Eaton  l'a 
figurée. 

Ayant  capturé  cette  larve  à  tous  les  stades,  j'ai  pu  observer 
qu  elle  offre  des  variations  extraordinaires  suivant  l'âge.  Si  je 
n'en  avais  trouvé  de  très  nombreux  exemplaires  au  même 
endroit,  sous  la  même  pierre,  j'aurais  eu  difficile  à  croire  que 
ces  individus  pussent  appartenir  au  même  type.  Force  m'a  été 
d'en  convenir  cependant  car  :  1°  les  nombreuses  dissections 
que  j'ai  faites  des  pièces  buccales  ne  m'ont  pas  permis  d'y 
découvrir  la  moindre  différence  ;  2»  tous  les  degrés  de  colo- 
ration  existent  entre  les  divers  stades,  l'un  amenant  à  l'autre 
insensiblement. 

Larve.  —  Corps  allongé,  fusiforme,  sa  plus  grande  largeur 
vers  les  segments  médians  de  l'abdomen  (fig.  6  a).. Tète  sub- 
quadrangulaire,  allant  en  s' élargissant  légèrement  de  l'avant 
à  l'arrière,  les  bords  antérieur  et  postérieur  légèrement 
arrondis,  la  partie  médio-dorsale  convexe,  les  côtés  explanés, 


(i)  BsNGTSSON,  Weitere  Beitràge  zur  Kenntnis  der  Nordischen  Ein- 
tagsfli^en.  {Entom,  Tidskr,,  1917,  H.  2,  p.  176.) 
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plus  largement  sur  la  moitié  antérieure  que  sur  la  moitié 
postérieure  où  la  partie  esplanée  est  réduite  à  une  mince 
lamelle  transparente.  Pas  d'ocelles  apparents;  yeux  très  gros, 
situés  aux  angles  postérieurs  de  la  tête.  Antennes  insérées 
dans  le  renfoncement  qui  sépare  la  zone  bombée  de  la  zone 
plane  de  la  partie  latéro-céphalique,  assez  longues,  atteignant 
environ  1©  milieu  du  corps,  l'article  basai  court  et  gros, 
le  2*  subégal  au  i",  le  3'  deux  fois  plus  long  mais  moins  épais, 
les  suivants  très  petits,  les  médians  et  les  postérieurs  graduel- 
lement plus  longs  et  plus  minces,  chacun  d'eux  pourvu  d'un 
verticille  de  poils  bien  marqué. 


=  larve;  b  ^  labre;  c,d  ^  maodibules; 
g  =  hypopharyni;  h  =  patle 


-  Larve  de  ParaUplophltbia  sp. 


Labre  (fig.  6b)  du  type  habrophlébien,  transverse,  forte- 
ment échancré  au  milieu,  assez  longuement  et  densémeiit 
cilié  en  avant.  Mandibules  fortement  convexes  au  côté 
externe  qui  oflre  quelques  soies  éparses;  mandibule  droite 
(âg.  6  c)  à  molaires  longues;    pas   de   bouquet    de  soies 
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en  dessous  des  molaires;  prosthéca  long,  plumeux/ porté  sur 
une  saillie  dentiforme  longue,  chitineuse  ;  mandibule  gauche 
(fig.  6d)  avec  un  prosthéca  formé  d'un  simple  pinceau  pileux; 
un  bouquet  de  poils  en  dessous  des  molaires.  Maxilles  (fig.  6  e) 
subquadrangulaires,  allongées;  le  bord  supérieur  oblique  et 
pourvu  d'une  frange  de  soies  dorées  allant  en  diminuant  de 
longueur  du  bord  externe  au  bord  interne;  angle  supéro- 
inteme  arrondi  et  portant  quelques  courtes  soies;  bord 
interne  légèrement  convexe  et  pourvu  de  soies  longues,  peu 
denses,  allant  en  augmentant  de  grandeur  du  bord  supérieur 
au  bord  inférieur  ;  en  outre,  à  un  fort  grossissement,  on  aper- 
çoit, à  l'angle  supéro-interne,  en  dessous  des  soies  du  bord 
supérieur,  une  série  de  grosses  soies  spiniformes  (4-6)  qui 
semblent  insérées  sur  des  mamelons. 

Palpes  maxillaires  bien  différents  de  ceux  de  P.  cincta; 
i"^  article  un  peu  plus  court  que  le  2«,  offrant  quelques  soies 
au  milieu  du  bord  externe;  2*=  article  le  plus  long,  cilié 
bilatéralement  mais  plus  densément  au  bord  interne;  3^  article 
le  plus  court,  acuminé  au  sommet,  longuement  cilié  au  bord 
externe,  plus  courtement  au  bord  interne  (fig.  6^).  Labium 
(fig.  tf)  du  type  habrophlébien  ;  lobes  internes  petits, 
ovoïdes,  divergents  au  sommet;  lobes  externes  proportion- 
nellement énormes,  largement  falciformes,  plus  longuement 
ciliés  au  bord  supérieur  que  les  lobes  internes.  Palpes  labiaux 
de  3  articles  :  le  i*''  énorme,  en  courbe  régulière  au  bord 
externe,  renflé  au  bord  interne  dont  la  partie  médiane,  nette- 
ment gibbiforme,  porte  quelques  soies  inégales;  au  bord 
inférieur,  des  soies  plus  longues;  2«  article  beaucoup  plus  long 
que  le  3*,  plus  large  au  sommet  qu'à  la  base,  longuement 
mais  éparsément  cilié  en  dehors;  3*  article  oviforme,  acuminé 
au  sommet;  à  son  bord  externe,  quelques  soies  longues  et 
éparses;  avant  le  sommet,  un  bouquet  de  soies  longues  et 
denses;  au  bord  interne,  une  série  de  grosses  épines:  enfin, 
en  dessus,  une  série  de  5-6  épines  semblables  mais  plus 
longues. 

Hypopharynx  (fig.  6^)  du  type  habrophlébien. 

Pronotum  plus  long  que  large,  émarginé  au  bord  antérieur, 
arrondi  aux  angles,  subparallèle  sur  les  côtés,  subdroit  en 
arrière. 

Mésonotum  plus  grand  que  le  pronotum. 
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Pattes  assez  fortes,  courtes;  hanches  petites,  protégées 
dorsalement  par  une  plaque  chitinisée  un  peu  spatuliforme 
que  l'on  prendrait  au  premier  coup  d'œil  pour  une  expansion 
prothoracique  ;  fémurs  antérieurs  fortement  dilatés,  pourvus 
de  spinules  latérales,  dont  celles  du  bord  antérieur  sont  les 
plus  fortes;  tibias  antérieurs  subégaux  aux  fémurs  mais 
beaucoup  plus  grêles,  subcylindriques,  avec  quelques  soies 
longues  mais  éparses  en  dehors,  très  denses  en  dedans;  tarses 
presque  moitié  plus  courts  que  les  tibias,  et  ciliés  comme  eux 
(fig.  6 A);  fémurs  médians  moins  dilatés  que  les  antérieurs, 
fortement  spinuleux  en  dehors;  tibias  très  éparsément  ciliés 
au  bord  ventral,  fortement  mais  peu  densément  spinuleux  au 
bord  dorsal;  tarses  faiblement  ciliés;  fémurs  et  tibias  posté- 
rieurs semblables  aux  médians,  mais  les  tibias  sont  encore 
plus  fortement  spinuleux  au  bord  dorsal  et  pourvus,  au 
sommet,  de  longues  soies  spiniformes  dont  quelques-unes 
sont  très  robustes;  tarses  spinuleux  au  bord  ventral,  faible- 
ment ciliés  au  bord  dorsal.  Ongles  fortement  pectines  en 
dessous. 

Fourreaux  alaires  larges,  convergents  en  arrière,  chacun 
d'eux  arrondi  au  sommet. 

Abdomen  nettement  fusiforme  (fig.  6  a);  bord  postéro- 
externe  des  segments  inerme;  le  9*^  terminé  par  une  épine 
dirigée  en  arrière;  dernier  tergite  en  forme  de  petite  plaque 
arrondie  en  arrière;  dernier  sternite  prolongé  en  forme  de 
plaque  dépassant  nettement  les  premiers  articles  des  cerques. 

Cerques  plus  longs  que  le  corps;  les  premiers  segments 
gros  et  longs,  les  suivants  plus  courts,  les  médians  plus  longs 
que  larges,  les  derniers  très  longs,  grêles;  sur  chacun  des 
articles  se  trouve  un  verticille  de  poils  assez  longs  alternant 
avec  deux  verticilles  plus  maigres  (fig.  6  a). 

Lamelles  branchiales  (fig.  6/)  du  type  paraleptophlébien, 
insérées  à  l'angle  postéro-exteme  des  segments  (i). 

Coloration.  —  Stade  jeune.  —  Tête  divisée  en  deux 
parties  :  la  moitié  antérieure  blanchâtre  sauf  une  tache  foncée 


(i)  La  figure  de  la  larve  d'ËATON  ne  donne  aucune  idée  de  cette 
structure. 
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confuse  devant  chaque  antenne;  la  moitié  postérieure  bien 
tranchée  de  la  précédente  par  une  bande  noirâtre  transverse 
subdroite  en  avant,  contournant  les  antennes  en  dessous; 
en  arrière,  une  deuxième  bande  transversale  réunie  latérale- 
ment avec  la  première;  dans  l'espace  ainsi  circonscrit, 
quelques  zones  blanchâtres;  parfois  ces  deux  bandes  sont 
fusionnées  (fig.  6  a);  au  bord  interne  des  yeux,  une  zone  pâle 
assez  grande.  Antennes  blanchâtres. 

Pronotum  blanchâtre,  la  marge  externe  noirâtre;  au  bord 
postérieur,  une  ligne  médio-longitudinale  claire  qui  com- 
mence, chez  les  exemplaires  pâles,  au  milieu  du  pronotum  et 
se  continue  sur  le  mésonotum  et  le  V^  segment  de  l'abdo- 
men. 

Abdomen  gris  foncé,  paraissant'  noirâtre  par  suite  de  la 
présence  d'une  multitude  de  petits  points  noirs  ;  bord  posté- 
rieur des  segments  noirâtre  ;  au  milieu  du  bord  externe,  une 
striole  foncée  oblique;  zone  latérale  explanée  incolore;  de 
chaque  côté  de  la  ligne  médio-dorsale  pâle,  deux  taches  ponc- 
tiformes  pâles  placées  au  bord  antérieur  des  segments.  Ster- 
nites  pâles  avec  deux  taches  ponctiformes  au  milieu  de  chaque 
segment,  de  chaque  côté  de  la  ligne  médio- ventrale  ;  une 
autre  tache  semblable  dans  la  partie  latérale  pâle.  Pattes  et 
cerques  jaune  pâle. 

Stade  avancé.  —  Ck)loration  foncière  brun  jaunâtre;  tête  et 
thorax  comme  chez  les  jeunes  nymphes;  i**^  tergite  abdo- 
minal marginé  de  pâle  aux  bords  antérieur  et  postérieur: 
tergites  2-6  avec  le  bord  postérieur  bordé  de  pâle  et  le  bord 
antérieur  orné  d'une  tache  pâle  transversale,  sinueuse,  plus 
large  au  milieu;  tergites  7-9  bordés  de  pâle  en  arrière; 
tergite  10  noir  sauf  une  fine  ligne  médio-longitudinale  portant 
un  point  pâle  de  chaque  côté  de  sa  base  et  une  bordure 
postérieure  pâle,  dilalée  triangulairement  au  milieu.  Cerques 
jaune  pâle.  Fémurs  rembrunis  au  sommet  et  ornés  d'une 
double  bande  longitudinale  foncée  confuse. 

Larves  :  Long,  du  corps  :  4.4','  2  mm.  ;  des  cerques  :  5  mm.  ; 
plus  grande  largeur  :  i.i  mm. 

Vieilles  nymphes  :  Long,  du  corps  :  lo-ii  mm.  ;  des  cerques  : 
10  Va-Il  V4  mm.  ;  plus  grande  largeur  :  2  mm. 
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Habitat.  —  Cette  larve  est  excessivement  œmmune  dans 
les  ruisseaux  des  Biens-Ck)mmunaux  (Seraing)  où  je  l'ai 
trouvée,  en  septembre  1917,  à  tous  les  stades;  le  D' E.  Rous- 
seau en  a  également  capturé  de  nombreui  exemplaires  à 
Averbode  (8-IV-17). 

Biologie.  —  Cette  larve  affectionne  aussi  bien  les  eaux 
rapides  des  ruisseaux  montagneux  que  les  eaux  calmes  des 
plaines. 

J'ai  récolté  mes  exemplaires  sur  les  pierres  immergées  (pas 
de  végétation),  à  une  profondeur  variant  de  15  à  55  centi- 
mètres, presque  toujours  sur  les  pierres  plates,  bien  lisses,  où 
je  les  voyais  se  promener,  leurs  lamelles  bien  étalées,  ce  qui 
leur  donne  un  aspect  très  spécial  ;  au  repos,  ces  lamelles  sont 
repliées  le  long  du  corps,  sauf  celles  de  la  r*  paire  qui  m'ont 
semblé  toujours  allongées  perpendiculairement  au  corps.  Ces 
larves  n'ont  pas  le  frétillement  qui  caractérise  les  larves  des 
BaetiSf  par  exemple,  qui  vivent  en  leur  compagnie;  quand 
elles  marchent  ou  fuient,  elles  rampent  en  se  contorsionnant 
sur  la  surface  lisse  des  pierres. 

Observation.  —  De  tout  ce  qui  précède,  je  puis  con- 
clure : 

I®  Que,  suivant  Tâge,  la  larve  devient  de  moins  en  moins 
large  et  que  cette  explanation  si  prononcée  des  segments 
abdominaux  disparaît  durant  le  stade  larvo-nymphal  ; 

2^  La  morphologie  des  pièces  buccales  est  du  plus  haut 
intérêt;  si,  par  son  faciès  externe,  cette  larv^e  ressemble  à  la 
P,  cincta,  par  d'autres  caractères  (ceux  des  pièces  buccales), 
elle  s'en  éloigne  pour  se  rapprocher  des  types  voisins,  surtout 
à!  Habrophkbia  ; 

y  J'ai  examiné  un  bon  nombre  de  larvules;  aucune  ne  m'a 
montré  une  conformation  branchiale  se  rapprochant  de  celle 
dont  j'ai  donné  l'iconographie  et  la  description  dans  un 
travail  précédent  (i).  Je  considérais  cette  forme  comme  repré- 
sentant peut-être  le  stade  larvulaire  de  Paraleptophlebia, 
mais,  maintenant,  je  crois  que  cette  forme  en  est  bien 
distincte.  Le  problème  reste  encore  entier  cependant  ; 


(i)  Cf.  Lestage,  Ann,  BioL  lac,^  191 7,  p.  346. 
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4*  La  larve  décrite  offre  trop  de  différences  avec  celle  de 
P.  cincta,  telle  du  moins  que  Eaton  l'a  figurée  (i),  que  pour 
l'identifier  avec  celle-ci.  D'ailleurs,  si  les  caractères  géné- 
riques que  donne  Bengtsson  (2)  sont  adéquats,  et,  par 
conséquent,  s'ils  se  rapportent  à  P.  cincta  et  submargi- 
^^^  (3)1 121  larve  belge  n'est  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux 
espèces;  or,  comme  P.  cincta  et  P.  submarginata  sont  les 
seules  espèces  connues  en  Belgique  (4),  que  pourrais-je  con- 
clure? Que  Eaton  a  mal  figuré  sa  P.  cincta  f  Rien  ne  m'auto- 
rise à  le  supposer!  Que  ces  différences  peuvent  concerner 
P.  submarginata?  Mais,  d'après  Bengtsson,  les  caractères 
de  l'une  s'appliquent  également  à  l'autre  !  Que  ce  pourrait 
bien  être  une  espèce  nouvelle?  C'est  possible. 

Steinmann  avait  aussi  trouvé  deux  larves  qu'il  estimait 
différentes  de  celle  figurée  par  Eaton  (5)  ; 

5«  Malgré  ces  différences,  cette  larve  est  bien  pourtant  du 
type  Paraleptophlebia  et  je  crois  donc,  comme  je  le  disais  en 
commençant,  qu'il  faut  supprimer  des  caractères  génériques 
ceux  que  donne  Bengtsson  (forme  des  palpes  labiaux  et 
maxillaires  et  de  l'hypopharynx). 


*   • 


Genre  Leptaphlebla  (Westw.)  restrict.  Lest. 

Lestage,  Ann.  Biol,  lac,  VIII,  1917,  p.  323. 

Baphyarus  Bgtn.,  nec  Leptophlebia  Bgtn. 

Bengtsson  conserve,  dans  sa  nouvelle  étude  (6),  le  genre 
Euphyurtis  créé,  précédemment  par  lui,  pour  les  anciennes 
Leptophlebia  marginata  et  vesperti^ia  {albitarsis  Bgtn.)  (7). 


(i)  Cf.  Eaton,  Rev,  numograph,,  p.  95,  pi.  32. 

(2)  Cf.  Bengtsson,  Entom.  Tidskr,^  191 7,  p.  176. 

(3)  On  peut  le  supposer  logiquement,  Eaton  et  Bengtsson  ne  donnant 
aucune  différence  dans  la  morphologie  larvaire. 

(4)  Cf.  Sklys,  Ann,  Soc.  EnL  Belg,,  1888,  p.  148. 

(5)  Cf.  Stkinmann,  Ann.  Biol,  lac,,  t.  II,  1907,  p.  80  :  «  Ich  fand 
2  Formen  die  beide  nicht  mit  der  von  Eaton  beschriebenen  L,  cincta 
ûbereinstimmen.  » 

(6)  Cf.  Bengtsson,  Ent,  Tidskr,,  191 7,  H.  2,  p.  177. 

(7)  Cf.  Bengtsson,  Lunds  Univ,  Arsskrift,  N.  F.,  Afd.  2,  Bd  5,  n®  4, 
1909,  p.  4. 
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J'ignore  sur  quels  arguments  le  savant  auteur  suédois  s'est 
appuyé  pour  motiver  son  changement  générique.  A  mon 
avis  : 

A.  —  L.  marginata  et  vespertina  sont  de  vraies  Lepto- 
phlebia; 

B.  —  L,  marginata  est  réellement  le  type  du  genre  Lepto- 
phlebia;  Eaton  est  catégorique  sur  ce  point  (i). 

Mais  ceci  n'a  d'ailleurs  qu'une  importance  secondaire,  car 
la  critique  fixera  ce  point  sans  tarder;  l'essentiel  est  que  le 
groupe  Leptophlebia  (sensu  Eaton)  ne  se  pouvait  en  aucune 
façon  conserver.  Je  suis  heureux  de  voir  que  Bengtsson  est 
arrivé  au  même  résultat  que  moi,  et  que  cette  solution  lui  a 
aussi  été  inspirée  par  l'étude  des  différentes  larves. 

J'ai,  précédemment,  donné  les  caractères  du  genre  Lepto- 
phlebia (2),  au  point  de  vue  larvaire  ;  Bengtsson  y  ajoute 
ceux-ci  :  i'^'^  article  des  palpes  maxillaires  court,  pas  plus 
long  que  le  lobe  maxillaire,  et  aussi  long  que  le  2«  article; 
y  article  nettement  plus  court  que  le  2*.  Lobes  internes  du 
labium  d'une  largeur  presque  uniforme,  tronqués  transversa- 
lement en  avant  et  parallèles;  lobes  externes  courts  et  large- 
ment falciformes  ;  3*  article  des  palpes  labiaux  nettement  plus 
court  que  le  2*.  Hypopharynx  large  «  aber  der  ganzen  Lange 
nach  dachfirstformig  zusammengebogen  (3)  ». 

On  verra  tantôt  que  plusieurs  de  ces  données  ne  se  peuvent 
appliquer  à  l'espèce  belge  que  je  considère  comme  étant  la 
larve  de  L.  vespertina  L. 

Leptophlebia  vespertina  L.  (verisimiliter). 

Par  suite  du  mauvais  état  de  conservation  des  exem- 
plaires qui  m'avaient  été  soumis,  en  19 17,  par  le  Musée  de 
Bruxelles,  je  n'ai  pu  être  d'une  précision  suffisante  ni  dans 


(i)  Cf.  Eaton,  Trans,  Ent.  Soc.  London^  1871,  p.  84  :  o  Séries  B.  — 
Sp,  typica  :  Leptophlebia  marginata  »  ;  Trans,  Ent,  Soc,  London,  1873, 
pars  III,  p.  387,  in  fine  :  «  Add.  Typ.  L,  marginata  »;  Revis,  monogr., 
p.  93  I  «  Type  L,  marginata  (in  Ep fumera  L.). 

(3)  Cf.  Lestage,  Ann,  Biol.  lac,  VIII,  1917,  p.  327. 

(j)  Cf.  Bengtsson,  Ent,  Tidskr.,  191 7,  p.  178. 


ma  description  de  c«tte  larve,  ni  dans  l'iconographie  que  j'en 
ai  donnée. 

Depuis  lors,  j'ai  pu  examiner  un  matériel  nouveau  et  très 
riche  provenant  des  environs  de  Liège  (DelpÉRÉe),  d'Aver- 
bode  (I>  Rousseau)  et  d'Overmeire  (D'  Schouteden)  ;  je 
puis  donc  compléter  ma  description  première  et  aussi  en 
rectifier  certains  points. 


FiG.  7.  —  Larve  de  LeptophUbia  vtsperlin. 

=  larve;  i  ^  mandibule;  c  ^  maxille:  d  = 
t  =  hypopharynx. 


Larve  (voir  Ann.  Biol.  lac.,  VIII,  1917,  p.  337,  n»  3).  — 
Les  aDtennes  sont  très  longues  et  atteignent  soit  la  base  des 
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fourreaux  alaires,  soit  le  sommet  de  l'abdomen  (i);  elles 
sont  pourvues  sur  chaque  article  d'un  fort  verticille  de  gros 
poils  (fig.  7  a). 

Mandibules  (fig.  fb)  du  type  blasturien;  maxilles  (fig.  je) 
également;  i^  article  des  palpes  maxillaires  le  plus  long, 
les  deux  suivants  presque  égaux  (2);  labium  (fig.  7^)  avec  les 
lobes  internes  petits,  étroits,  ovoïdes,  arrondis  au  sommet  (3)  : 
lobes  externes  énormes  en  proportion,  larges,  falciformes,  ne 
dépassant  pas  les  internes  ;  palpes  labiaux  courts  et  trapus, 
le  i*'  article  le  plus  gros,  pas  beaucoup  plus  long  que  le  2«  qui 
est  un  peu  plus  court  que  le  3*  (4);  hypopharynx  du  tj^pe 
blasturien  (fig.  7é)\  la  glosse  petite,  corcÛforme,  les  para- 
glosses  dilatées  un  peu  triangulairement  au  milieu  du  bord 
externe  et  surplombant  largement  la  glosse. 

Cerques  tantôt  aussi  longs,  tantôt  nettement  plus  longs 
que  le  corps  (5),  les  articles  terminaux  très  allongés  ;  chacun 
des  segments  ofire  un  fort  verticille  de  poils  comme  sur  les 
antennes  ;  en  outre,  de  chaque  côté  du  cercoïde  et  au  bord 
interne  des  cerques,  on  aperçoit  quelques  soies  longues  et 
fines. 

Coloration.  —  Chez  les  jeunes  nymphes,  la  tête  est 
jaime  pâle,  le  pronotum  plus  foncé  avec  une  tache  médiane 
noirâtre,  le  mésonotum  jaune  pâle  avec  des  strioles  obliques 
foncées.  L'abdomen  est  brunâtre;  le  bord  antérieur  des 
tergites  est  rembruni  et  orné  de  deux  points  clairs  séparés 
par  une  fine  linéole  noirâtre  qui  peut  atteindre  le  milieu  du 
segment;  les  deux  derniers  tergites  sont  pâles  avec  seulement 


(i)  Cette  différence  dans  la  longueur  des  antennes  est  frappante  et  il  se 
pourrait  qu'elle  soit  basée  sur  la  différence  des  sexes.  C'est  un  point  à 
étudier,  de  même  que  pour  les  cerques. 

(2)  D'après  Bengtsson,  les  articles  i  et  2  sont  sub^ux  et  le  3*  est 
nettement  plus  court  que  le  2«  {pp,  cit.,  p.  4). 

(3)  D'après  Bengtsson,  les  lobes  internes  sont  transversalement  tron- 
qués en  avant, 

(4)  D'après  Bsngtsson,  le  i«r  article  des  palpes  labiaux  est  à  peu  près 
aussi  long  que  les  2«  et  3*  articles  réunis,  et  le  3"  article  est  visiblement 
plus  court  que  le  2«. 

(5)  Voir  note  i  au  sujet  des  antennes. 
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la  ligne  médiane  foncée.  Les  sternites  abdominaux  sont  d'un 
bnin-jaune  clair  encadré  d'une  fine  bande  pâle,  avec^  au 
milieu,  deux  points  clairs,  et,  près  des  côtés,  une  strie  foncée 
un  peu  oblique.  (Matériel  d'Overmeire.) 

Chez  les  nymphes  âgées,  les  tergites  abdominaux  sont 
mieux  marqués;  la  zone  médiane  convexe  est  brunâtre  et 
pourvue,  de  chaque  côté,  d'une  tache  blanche  un  peu  oblique 
dont  l'ensemble  forme  parfois  comme  deux  JL  accolés,  la 
partie  horizontale  étant  alors  plus  grosse  que  la  verticale,  et 
l'espace  intermédiaire  restant  de  la  couleur  foncière.  Les  ster- 
nites 6  à  9  sont  moitié  bruns  avec  une  tache  blanchâtre 
oblique,  et  moitié  blanchâtres;  le  lo""  est  jaune  pâle  avec  une 
tache  foncée  médiane.  Le  bord  externe  de  tous  les  segments 
est  blanchâtre  et  orné  au  milieu  d'une  tache  roussâtre.  Les 
cerques  sont  blanchâtres,  plus  foncés  à  la  base.  Les  pattes, 
d'un  jaune  pâle,  portent  quelques  lignes  longitudinales  con- 
fuses sur  les  fémurs.  (Matériel  d'Averbode). 

Long,  du  corps  :  ii  mm.;  des  antennes  :  lo  mm.;  des 
cerques  :  i6  mm.  (exemplaire  prêt  à  éclore,  Overmeire 
[D'  Schouteden],  20-IV-19]. 

Biologie.  —  Je  n'ai  pas  vu  de  larves  vivantes  et  ne  puis 
donc  personnellement  rien  dire  au  sujet  des  mœurs  de  cette 
espèce. 

Mon  excellent  ami,  M.  le  D'  Schouteden,  a  bien  voulu 
me  communiquer  les  quelques  observations  qu'il  a  faites  sur 
des  larves  capturées  par  lui  dans  le  lac  d'Overmeire  et  placées 
en  aquarium  pour  en  obtenir  l'éclosion. 

Ces  larves  ont  été  trouvées  dans  les  fossés  avoisinant  «  la 
Canardière  »  ;  Teau  y  est  excessivement  calme  et  sa  profon- 
deur ne  dépasse  pas  20  à  25  centimètres  ;  j'en  ai  cependant 
capturé  à  une  profondeur  plus  grande,  en  dehors  de  la  zone 
abrité  des  «  slot  »  ;  la  végétation  y  est  plutôt  rare.  La  natation 
a  lieu  par  mouvements  ondulatoires  rappelant  ceux  de  la 
Sole;  durant  le  repos,  les  branchies  sont  un  peu  allongées 
le  long  du  corps;  en  mouvement,  elles  sont  obliquement 
étalées.  (Observation  Schouteden,  20-4-19.) 

Plusieurs  de  ces  larves  sont  arrivées  au  dernier  terme  du 
stade  larvo-nymphal  et,  à  ce  moment,  leur  taille  atteint  des 
proportions  vraiment  extraordinaires  (voir  plus  haut);  à  en 
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juger  par  les  divers  exemplaires  que  je  possède,  la  croissance 
dernière  doit  être  très  rapide. 

L'habitat  de  la  larve  me  paraît  varier,  au  point  que  je  ne 
pourrais  dire  si  elle  affectionne  les  eaux  courantes  plutôt  que 
les  eaux  calmes;  les  individus  à  vie  limnophile  ne  sont  pas 
moins  communs  que  ceux  à  vie  rhéophile  capturés  par 
M.  Delpérée.  Je  n'ai  pu  observer,  chez  ceux-ci,  la  moindre 
modification  résultant  de  l'adaptation  à  un  milieu  totalement 
différent.  Je  ne  sais  à  quoi  attribuer  les  différences  de  lon- 
gueur dans  les  antennes  et  les  cerques  et,  au  pis  aller,  je  me 
suis  arrêté  provisoirement  à  les  rattacher  à  des  différences 
de  sexe. 


Observations.  —  11  ressort,  de  la  description  précé- 
dente, que  : 

i«  Cette  larve  n'est  pas  celle  que  Bengtsson  a  décrite 
sous  le  nom  de  Euphyurus  albitarsis  (i)  reconnue  par  lui, 
plus  tard,  comme  étant  la  vraie  vespertina  (2);  les  différences 
que  j'ai  signalées  précédemment  (3)  restent  entières  et  il  vient 
s'y  en  ajouter  d'autres  comme  la  longueur  des  antennes  (?), 
les  dimensions  des  articles  des  palpes  maxillaires,  la  forme 
de  l'hypopharynx,  la  presque  égalité  des  articles  des  palpes 
labiaux,  etc.; 

2*»  Cette  larve  ne  saurait  être  la  même  que  celle  de 
Degeer  qui  avait  les  antennes  une  et  demie  fois  aussi 
longues  que  le  corps  ; 

3®  Cette  larve  n'est  pas  celle  de  Leptophlebia  marginata 
telle  que  Petersen  l'a  décrite  et  figurée  (4); 

4*>  Pour  ce  qui  concerne  mes  suppositions  concernant  son 
attribution,  je  ne  puis  que  renvoyer  à  ce  que  j'ai  dit  précé- 
demment (5). 


*    # 


(i)  Cf.  Bengtsson,  Lunds  Univ,  Arsskr,,  N,  F.,  Afd.  2,  Bd  5,  p.  4. 

(2)  Cf.  Lestage,  Ann,  Biol,  lac,,  VIII,  1917,  p.  331, 

(3)  Ibid.,  pp.  330-337. 

(4)  Cf.  Petersen,  Danmarks  Fauna,  p.  75,  fig.  tia. 
{5)  Cf.  Lestage,  ioc,  cit.,  pp.  339-340. 
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Genre  Clioroterpes  Etn. 

Choroterpes  Picteti  £tn. 

Eaton,  Revis,  tnanograph.,  p.  105,  pi.  XXXIV  {larve  du 
Parhiga[)  ; 

Lestage,  Ann.  Biol.  lac-,  VIII,  1917,  p  350,  fig.  31  (ex 
Eaton). 

Ayant  réussi,  enfin,  en  compagnie  de  mon  ami,  M.  Del- 
PÉRÉE,  à  capturer  quelques  exemplaires  de  cette  belle  larve, 
j'ai  pu  contrôler  les  dessins  donnés  par  Eaton  de  sa  larve 
portugaise  et  juger  de  leur  exactitude  parfaite.  Seule,  l'image 
entière  ne  donne  qu'une  idée  très  imparfaite  de  ce  que  cette 
larve  est  en  réalité,  de  sa  tête  formidable  surtout.  La  figure 
donnée  par  Eaton  n'indique  pas  non  plus  cette  conformation 
extraordinaire  des  segments  abdominaux  dont  les  bords  laté- 
raux dessinent  une  ligne  d'ensemble  si  déchiquetée  et,  pro- 
bablement, biologiquement  utile  à  l'insecte. 

Pour  qu'on  puisse  aisément  s'en  rendre  compte,  j'ai  sup- 
primé, sur  le  dessin  ci-joint,  toutes  les  lamelles  de  gauche  et 
ces  excroissances  latérales  se  dessinent  en  blanc,  contrastant 
ainsi  fortement  avec  le  restant  du  segment  qui  est  nettement 
coloré  (fig.  ja). 

Le  labium  offre  une  particularité  intéressante  dont  toute 
l'importance  biologique  se  devine  ;  les  lobes  internes  (fig.  7  b) 
sont  pourvus  non  plus  de  soies  ou  de  poils  plus  ou  moins 
longs  et  plus  ou  moins  gros,  comme  c'est  généralement  le 
cas,  et  comme  on  le  pourrait  penser  d'après  la  figure  31  c  que 
j'ai  donnée  autrefois  d'après  Eaton,  mais  de  véritables 
épines,  j'allais  dire  de  clous,  qui  frappent  immédiatement 
quand  on  les  examine  au  microscope  ;  il  est  aisé  de  deviner 
toute  la  force  que  doit  posséder  un  pareil  «  racle-plancton  ». 
Les  ongles  eux-mêmes  n'ont  pas  l'aspect  aussi  simple  qu'on  le 
croirait  d'après  la  description  de  Eaton  ;  il  sont  au  contraire 
remarquablement  trapus;  la  griffe  terminale  est  à  peine 
accusée  ;  on  aperçoit  d'abord  sur  le  côté  une  série  de  5  dents 
inégales,  puis,  sur  la  partie  ventrale  de  l'ongle,  8  dents  qui 


) 


Fie,  8,  —  Larve  de  Ch4>r<Htrpti  PieUli  Etn. 

I  ^  larve;  i  ==  lobes  internet  du  labium;  c  =  ongle;  d  =  lamelle 
supérieure  de  la  j*  paire  des  branchies;  iP  =  lamelle  iafèrieure. 
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vont  en  augmentant  en  longueur  au  fur  et  à  mesure  qu'elles 
se  rapprochent  de  la  griffe  terminale  (fig.  yc). 

Je  n'ai  pu  observer  les  lamelles  branchiales  telles  que 
Eaton  les  a  figurées  ;  cela  dépend  peut-être  de  leur  position 
au  moment  où  l'insecte  meurt;  chez  les  exemplaires  capturés 
en  Belgique,  l'une  des  lamelles  paraît  s'incurver  sur  le  tergite 
tandis  que  l'autre  à'étend  latéralement  au  segment  (fig.  8  a), 
ou  s'imbrique  plus  ou  moins  avec  la  lamelle  correspondante 
de  la  paire  suivante,  et  ainsi  de  suite  ;  mais,  comme  Eaton 
le  fait  très  justement  observer,  la  partie  caudale  de  la  lamelle 
n'est  pas  dans  le  même  axe  que  la  partie  large,  mais  forme  un 
angle  droit  avec  celle-ci  ;  la  trachéation  dessinée  par  Eaton 
chez  les  larves  portugaises  est  nettement  plus  riche  que  celle 
des  larves  mosanes. 

Biologie.  —  De  Sélys  cite  cette  espèce,  d'après  Mac 
Lachlan,  de  Bouillon,  sur  la  Semois,  en  juillet.  Nous 
l'avons  capturée  en  pleine  Meuse,  au  quai  des  Tanneurs,  à 
Liège.  La  larve  vit  en  compagnie  de  Ecdyurus  venosus, 
Heptagenia  sulphurea,  Baetis  rhodani,  Leuctra  geniculata 
et  Isopteryx  sp.  La  profondeur  normale  de  l'eau  à  cet  endroit 
est  environ  de  3  mètres  ;  au  moment  de  notre  exploration,  la 
Meuse  était  excessivement  basse  par  suite  de  travaux  effec- 
tués au  pont  des  Arches.  Cette  profondeur  est  remarquable 
et  pareil  habitat  n'avait  pas  encore  été  signalé,  le  seul  ren- 
seignement que  l'on  connût  étant  celui  donné  par  Eaton  : 
«  The  nymph  harbouring  under  stones  at  the  outflow  of 
pools  in  the  stream,  where  its  identification  was  effected  by 
means  of  the  subimago  in  the  aftemoon  (i).  » 

Cette  larve  vivrait  donc  aussi  bien  dans  des  eaux  peu  pro- 
fondes que  dans  celles  très  profondes,  comme  c'est  le  cas 
pour  les  larves  mosanes;  mais,  de  ces  deux  observations,  il 
semble  résulter  que  si  elle  n'aime  pas  les  eaux  rapides,  elle 
ne  recherche  pas  non  plus  les  eaux  trop  calmes.  Les  pierres 
où  elle  s'abrite  sont  toujours  de  grosseur  moyenne,  générale- 
ment plutôt  plates  et  dépourvues  de  végétation  ;  d'ailleiurs,  si 
Ton  examine  la  structure  buccale,  on  peut  se  rendre  compte. 


(i)  Cf.  Eaton,  Ent.  Montk,  tnag.,  XXIV,  1887-1888,  p.  5. 
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comme  je  le  disais  plus  haut,  que  cette  larve  doit  avoir  des 
mœurs  carnivores;  l'appendice  pectine  dont  sont  pourvues 
les  maxilles  peut  être  considéré  comme  un  véritable  «  racle- 
plancton  »,  suivant  l'expression  de  Miss  Morgan. 


Sous-fam.  Ephemerellinœ. 

Genre   Ephemerella  Walsh. 

Bengtsson  a  modifié  quelque  peu  sa  première  manière  de 
voir;  son  Ephemerella  lactata  de  1909  n'est  plus,  à  cette 
heure,  qu'une  simple  «  forme  »  d'une  espèce  nouvelle,  Ephe- 
merella torrentium  ;  les  deux  larves  sont  connues. 

Ephemerella  torrentium  Bgtn. 
Bengtsson,  Entom,  Tidskr,,  1917,  p.  179. 

Larve.  —  Tète,  vue  de  face,  un  peii  plus  longue  que 
large,  très  convexe  au  bord  postérieur,  peu  rétrécie  en  avant» 
les  joues,  par  conséquent,  presque  parallèles.  Palpes  maxil- 
laires extraordinairement  courts,  environ  moitié  aussi  longs 
que  le  lobe,  le  i*'  article  aussi  long  ou  presque  plus  court  que 
le  3«,  le  2«  à  peine  moitié  aussi  long  que  le  i^%  la  moitié  apicale 
du  3*  article  grêle  et  bien  différenciée  de  la  partie  proximale 
qui  est  grosse,  conico-cylindrique.  Au  bord  supérieur  des 
fémurs  et  des  tibias  postérieurs,  de  fortes  soies  dilatées  au 
sommet,  insérées  sur  de  gros  tubercules.  Tarses  postérieurs 
moitié  aussi  longs  que  les  tibias  ;  tarses  antérieurs  à  peine 
un  quart  plus  courts  que  les  tibias. 

Coloration  très  variable  : 

a)  Forma  typica  :  Pattes  et  cerques  de  la  couleur  du  corps 
et  généralement  ornés  d'anneaux  blanchâtres  bien  marqués. 
Angles  postérieurs  saillants  des  segments  4-9  blanchâtres. 

1.  Var.  obseura  Bgtn.  Corps  vert  grisâtre  foncé  ou  brun- 
vert;  tète  et  thorax  plus  ou  moins  ornés  de  points  et  de 
dessi  ns  jaunâtres . 

2.  Var.  niféscens  Bgtn.  Corps  jaune  rougeâtre  ou  brun  rou- 
geâtre;  le  reste  comme  au  n*>  i. 
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3-  Var.  miegatt  Bgtn.  Corps  noir  verdâtre  ou  noir.  Tête 
avec  le  sommet  et  l'occiput  blanc  verdâtre  t)u  jaunâtre,  faible- 
ment marbré  de  brun  jaunâtre  ;  sur  le  mésonotum,  entre  les 
fourreaux  alaires,  deux  taches  blanches  triangulaires  juxta- 
posées; une  grande  tache  au  milieu  des  segments  5  et  6  et 
parfois  encore  sur  le  4»;  10*  tergite  en  entier  blanc  jaunâtre  ou 
blanc;  moitié  apicale  des  fémurs  presque  en  entier  blanche. 

b)  Forma  lactata  Bgtn.  Corps  jaune-brun,  vert-gris  foncé 
ou  presque  noir,  subconcolore,  peu  plus  clair  en  dessous. 
Pattes  de  la  couleur  foncière  du  corps;  tibias  foncés,  conco- 
lores  ;  tarses  ornés  d'anneaux  blanchâtres  plus  ou  moins  nets 
comme  dans  \?i  forma  iypica.  Cerques  concolores,  brun-jaune 
ou  brun  verdâtre 


Ephemerella  ignita  PoDA. 

Les  diverses  explorations  faites  par  le  D*^  Rousseau,  par 
M.  Delpérée  et  par  moi-même,  m'ont  donné  la  certitude 
que  cette  espèce  doit  être  excessivemefit  commune  en  Bel- 
gique, dans  toutes  les  eaux  riches  en  oxygène,  à  condition 
que  le  sol  soit  garni  de  pierres  rugueuses,  de  mousses, 
d'Algues,  etc.,  car  la  larve  ^Ephemerella  ignita  a  besoin  d'un 
support  pour  pouvoir  résister  au  courant,  et  d'un  support 
muni  d'aspérités  où  elle  puisse  se  cacher  et  incruster  ses 
ongles.  Ce  n'est  pas  une  larve  fouisseuse  au  sens  réel  du  mot, 
car  souvent,  quand  on  les  capture,  leur  corps  n'offre  pas  la 
moindre  parcelle  de  boue.  Leur  meilleure  sauvegarde  consiste 
dans  une  immobilité  parfois  si  grande  qu'elles  échappent 
à  l'œil. 

M.  Delpérée  a  confirmé  mes  suppositions  :  «  Ces  larves 
sont  excessivement  communes  ;  j'en  ai  trouvé  sur  toutes  les 
pierres,  mais  surtout  sur  celles  qui  sont  recouvertes  d'un 
dépôt  granuleux  et  même  sur  un  vieux  paillasson;  leurs  mou- 
vements sont  lents,  lourds...  J'en  ai  récolté  à  des  profondeurs 
variables  mais,  le  plus  souvent,  à  une  faible  profondeur  ;  j'en 
ai  cependant  capturé  au  troubleau  en  raclant  le  fond  du  ruis- 
seau, et  aussi  en  pleine  Meuse  à  i  '/^  mètjre  de  profondeur. 
Au  barrage  de  Colonstère,  elles  sont  très  communes  dans  les 
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mousses  recouvrant  les  pierres,  mais  il  y  en  avait  aussi  énor- 
mément dans  l'eaii  torrentueuse,  sur  les  pierres  rugueuses, 
sur  les  plantes  et  les  détritus  végétaux  amassés  par  le 
torrent. 

»  Les  adultes  (subimagos)  me  paraissent  éclore  en  plein 
courant,  en  plein  barrage,  et  ils  s'élevaient  très  rapidement. 
J'ai  pu  assister  à  une  éclosion  qui  a  duré  de  3  à  6  '/a  heures 
du  soir  ;  c'est  vers  5  heures  que  le  mouvement  m'a  paru  le 
plus  intense...  » 

Je  note,  à  titre  de  renseignement,  qu'ayant  exploré,  quel- 
ques mois  plus  tard,  les  mêmes  parages,  je  n'y  pu  capturer 
une  seule  larve,  pas  même  une  larvule.  L'éclosion  avait  donc 
eu  lieu  en  entier  et,  très  certainement,  les  larvules  ne 
vivaient  pas  en  des  zones  aussi  agitées. 

Au  cours  d'autres  explorations,  nous  retrouvâmes  cepen-. 
dant  la  larve  et,  connaissant  à  ce  moment  le  dernier  travail 
de  M.  Bengtsson,  je  pus  noter  que,  sous  le  même  support^ 
il  n'est  pas  rare  de  trouver  toute  la  série  des  colorations 
que  celui-ci  a  désignées,  avec  toute  la  gamme  des  tons 
intermédiaires,  pour  son  Ephemerella  torrentium.  Cette 
observation,  du  reste,  n'a  pas  le  mérite  de  la  nouveauté; 
Eaton  déjà  avait  remarqué  que  «  the  nymph  varies  greatly 
in  colour  ;  the  darkest  and  most  strongly  marked  spécimens 
are  prévalent  in  trout-streams,  those  of  lighter  colours  in 
warmer  streams  and  rivers,  the  variations  being  largely  deter- 
minated  by  the  nature  of  the  bottom  (i)  ».  Le  D'  Stein- 
MANN  a  signalé  récemment  un  fait  analogue  (2). 

Je  n'ai  pu,  l'époque  était  trop  avancée,  observer  la  ponte 
qui  a  donné  lieu  à  diverses  observations.  D'après  certains, 
elle  serait  pédogénétique  (3);  d'après  d'autres,  la  femelle 
transporte  avec  elle  ses  œufs  agglomérés  en  une  masse  com- 
pacte maintenue  fortement  au  moyen  des  cerques  en  dessous 
du  sommet  de  l'abdomen  (4)  ;  suivant  plusieurs,  il  arrive  que 
la  femelle  porte  sa  masse  ovigère,  non  plus  au  sommet  de 


(i)  Cf.  Eaton,  Revis,  monogr.,  p.  127. 

(2)  Cf.  STE1NMA.NN,  Die  Wifkung  organischer  Verunreinigungen  auf 
die  Fauna  Schweizerischer  fliessender  Gewasser,  191 8,  p.  146,  note. 

(3)  Cf.  ScHOCH,  Afitt,  sckweiz.  Ent.  Ges,y  VII,  1884,  p.  48, 

(4)  Je  crois  que  le  cas  est  ainsi. 
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rabdomen,  mais  sur  le  dos,  à  la  base  des  ailes;  Halford 
dit  même  avoir  vu  un  exuvium  nymphal  pourvu  d'œufs  ainsi 
disposés  (i).  C'est  Bengtsson  qui,  le  premier,  nous  a  fait 
connaître  la  morphologie  toute  spéciale  de  ces  œufs  (2),  et  je 
renvoie  le  lecteur  à  son  beau  travail. 

Genre  Torleya  Lest. 
Lestage,  Ann.  BioL  lac,  VIII,  1917,  p.  366,  fig.  35. 

La  première  capture  de  cette  larve  étrange  remonte,  en 
réalité,  au  19  avril  1914,  où  quatre  exemplaires  furent 
recueillis  dans  le  Burnot,  aux  environs  de  Liège,  par  M.  Del- 
PÉRÉE,  à  qui  revient  donc  l'honneur  de  cette  découverte. 

«  Par  suite  des  vicissitudes  actuelles,  le  formol  du  réci- 
pient s'était  évaporé  et  les  larves  étaient  à  sec;  elles  sont 
cependant  bien  conservées  et  leur  forme  caractéristique 
permet  de  les  reconnaître  au  premier  coup  d'œil...  »  Néan- 
moins cet  état  de  siccité  ne  me  permettait  pas  d'en  tirer  parti 
pour  compléter  l'étude  que  j'en  ai  faite  d'après  l'unique  exem- 
plaire capturé  à  Quarreux^  en  1916,  par  le  D*^  E.  Rousseau. 

Depuis  lors,  la  persévérance  de  mon  ami  a  été  récom- 
pensée et,  grâce  aux  nombreux  exemplaires  qu'il  a  retrouvés 
depuis,  je  puis  compléter  ma  diagnose  et  en  rectifier  divers 
points. 

Larve.  —  Labre  (fig.  9  a)  hémisphérisque,  échancré  au 
milieu  du  bord  antérieur,  arrondi  aux  angles  antérieurs,  angu- 
leux aux  angles  postérieurs,  densément  cilié  sur  les  côtés  et 
en  avant,  plus  courtement  au  milieu,  densément  et  longue- 
ment de  chaque  côté  de  la  face  dorsale,  ces  dernières  soies 
inclinées  en  dedans. 

Mandibules  du  tjrpe  éphémérellien;  celle  de  droite  (fig.  9,  c) 
avec  la  canine  externe  grossièrement  tridentée,  la  canine 
interne  lancéolée,  aiguô  au  sommet;  prosthéca  en  éventail. 


(i)  Cf.  Ent.  Mont,  Mag.,  XXIII,  1886-1887,  p.  235. 

(2)  Cf.  Bengtsson,  Bm.  Tidshr.,  XXXIV,  1913,  p.  286,  pi.  I,  II. 
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inséré  à  la  base  d'une  saillie  chitineuse  dentiforme;  molaires 
longues,  semilées  bilatéralement  et  au  sommet  ;  bord  interne 
de  la  mandibule,  en  dessous  des  molaires,  non  abrupt 
en  dedans  comme  chez  Ephemerella,  mais  droit,  nettement 
plus  long,  et  portant  quelques  soies  à  sa  terminaison  ;  bord 
externe  de  la  mandibule  assez  longuement  mais  peu  densé- 
ment  frangé  au  milieu;  mandibule  gauche  (fig.  çd)  à  canines 
bidentées;  prosthéca  plus  long,  en  forme  de  pinceau  pileux; 
molaires  bisériées,  les  externes  grosses,  subcarrées,  tronquées 
au  sommet,  droites,  les  internes  moins  larges,  plus  longues, 
aiguës  au  sommet  et  inclinées  en  dédans;  bord  supéro-inteme 
des  mandibules  pourvu  en  outre  d'une  série  de  petites  dents 
dont  l'ensemble  forme  comme  un  prolongement  subarqué; 
en  dessous  des  molaires  (la  mandibule  vue  de  dessous), 
quelques  soies  longues  mais  inégales;  bord  externe  de  la 
mandibule  également  cilié  au  milieu. 


Fig.  9.  —  Larve  de  Torleya  belgica  Lest, 

a  =  labre;  h  :=  mandibule  gauche;  c  =  mandibule  droite;  d  =  maxille; 
e  =  labium  ;  /  =  hypopharynx  ;  g  =  ongle. 


Maxilles  du  ty^^ Ephemerella  (fig.  çrf)  creusées  au  sommet; 
palpes  maxillaires  non  insérés  sur  le  stipes,  comme  chez 
Ephemerella,  mais  à  la  base  des  lacinia;  le  3^  article  propor- 
tionnellement moins  long  et  plus  grêle  que  chez  Ephemerella 
ignita, 

Labium  (fig.  9^)  comme  chez  Ephemerella,  mais  avec  les 
palpes  labiaux  proportionnellement  plus  gros,  plus  trapus,  le 
dernier  article  excessivement  petit  et  glabre,  le  2«  courtement 
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cilié  en  dessus,  longuement  au  bord  supérieur,  le  i^  avec 
quelques  soies  externes  seulement. 

Hypopharynx  (fig.  9/)  formé  de  trois  plaques  subégales, 
arrondies  au  sommet;  la  glosse  courtement  ciliée,  les  para- 
glosses  longuement  frangées  au  sommet,  courtement  sur  la 
partie  supérieure. 

Pattes  robustes;  fémurs  proportionnellement  énormes; 
tibias  grêles,  subégaux  aux  fémurs,  terminés  par  une  série  de 
fortes  épines;  tarses  un  peu  plus  courts  que  les  tibias  et 
olÏTant,  en  plus  des  soies,  des  spinules  grosses  et  assez 
longues;  ongles  très  longs,  7a  aussi  longs  que  les  tarses,  cro- 
chues, armés  en  dessous  de  8-10  dents  très  fortes  (fig.  9^)  (i), 
et  d'une  série  de  poils  assez  longs. 

Biologie.  —  Si  cette  larve,  par  son  faciès,  accuse  une 
parenté  évidente  avec  Ephemerella,  elle  s'en  écarte  cepen- 
dant par  ses  mœurs.  M.  Delpérée  a  bien  voulu  me  commu- 
niquer les  observations  faites  sur  place  à  ma  demande  :  «  La 
larve  de  Torleya  me  paraît  rechercher  de  préférence  un  abri 
sur  les  pierres  posées  verticalement  sur  le  sol  et  recouvertes 
de  matières  gluantes  et  visqueuses  (Algues)  ;  son  corps  en  est 
absolument  recouvert  et  il  n'est  pas  impossible  que  les  soies, 
dont  sont  pourvus  les  ongles,  n'aient  un  certain  rôle  à  jouer 
pour  faciliter  sa  fixation  sur  un  semblable  substrat  à  moins 
qu'on  ne  puisse  y  voir  un  instrument  de  toilette,  de  pro- 
preté ! 

»  Comme  je  l'avais  déjà  remarqué  en  1914,  la  larve  a  des 
mouvements  lents,  gauches,  paresseux.  J'ai  essayé,  sous  l'eau, 
d'en  faire  partir  une,  en  la  poussant  avec  le  doigt;  elle 
manœuvrait  avec  autant  de  lenteiu  que  sur  la  pierre,  retirée 
de  l'eau.  Son  grand  moyen  de  défense,  et  aussi  de  chasse, 
réside  donc  surtout  dans  sa  dissimulation  parfaite  dans  le 
milieu  ambiant.  Elle  y  trouve  gîte,  couvert  et  nourriture. 
Quelle  est  cette  nourriture?  Je  ne  le  sais  pas  encore.  Mais  je 
comprends  très  bien  que  cette  larve  ait  échappé  à  l'attention. 
Elle  est  absolument  vautrée  dans. le  limon  qui  recouvre  les 


(1)  Ceci  rectifie  ce  que  j'ai  dit  par  erreur  au  sujet  des  ongles.  (Cf.  Ann, 
BioL  lac.,  VIII,  1917,  p.  367.) 
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pierres  et  il  faut  un  œil  exercé  pour  l'y  découvrir.  Ses  mou- 
vements sont  si  lents  qu'il  faut  fixer  la  place  où  elle  est  pour 
voir  bouger  quelque  chose  dans  la  masse  d'Algues  et  de  boue. 
Elle  est  souvent  devant  votre  nez  que  vous  ne  l'apercevez 
pas  encore.  Quand  elle  se  meut,  c'est  encore  dans  le  limon, 
et  les  soies  caudales  sont  généralement  recouvertes  d'une 
épaisse  gaine  boueuse;  ce  n'est  guère  qu'au  moment  où  elle 
relève  gauchement  «  la  queue  »,  pour  se  mouvoir  plus  facile- 
ment de  droite  et  de  gauche,  ou  pour  tourner,  qu'on  l'aperçoit 
enfin.  Celles  que  j'ai  capturées  au  milieu  des  courants  de  la 
Berwinne,  dans  mon  filet,  étaient  généralement  propres,  mais 
il  faut  compter  qu'elles  avaient  été  lavées  par  le  mécanisme 
de  la  drague.  Ceci  résulte  d'observations  faites  sur  une  qua- 
rantaine de  sujets  trouvés  sur  les  cailloux  du  bord  que  j'ai 
pris  à  la  main  ;  ceux-ci  se  trouvaient  à  lo  et  20  centimètres 
au-dessous  de  la  surface;  mais  j'en  ai  dragué  au  milieu  de 
l'eau  à  plus  de  50  centimètres  de  profondeur.  » 

Si  tout  le  groupe  éphémérellien  présente  un  faciès  uniforme 
et  bien  caractéristique,  il  offire'  cependant  quelques  particu- 
larités qui  doivent  être  bien  intéressantes  au  point  de  vue 
biologique.  Nous  ne  connaissons  pas  en  Europe  de  larves 
pourvues  de  véritables  cornes  comme  Y Ephemerella  tubercu- 
lata  MORG.,  ou  munies,  sur  les  fémurs  antérieurs,  d'expan- 
sions laciniées  et  dentiformes,  comme  chez  les  larves  des 
Ephemerella  tuberculata  Morg.  et  comuta  Morg.  d'Amé- 
rique. Nous  retrouvons  cependant  ici  ces  énormes  fémurs 
dont  on  peut  se  demander  quel  est  le  rôle  physiologique.  Les 
larves  américaines  vivent  plutôt  dans  les  fonds  sableux  et 
l'armature  fémorale  peut  se  concevoir;  mais  la  larve  belge  ne 
recherchant  que  les  endroits  visqueux,  on  ne  voit  pas  fort 
bien  à  quoi  peuvent  servir  des  fémurs  presque  lamelliformes  ! 
Peut-être  contribuent-ils  à  fournir  à  la  larve  une  assise  plus 
stable,  parce  que  plus  développée?  ont-ils  une  fonction 
spéciale  au  point  de  vue  de  la  reptation  dans  le  milieu 
ambiant?  Je  ne  le  sais  pas. 

La  façon  de  progresser  de  cette  larve  me  paraît  cependant 
bien  spéciale.  Ce  sont  surtout  les  pattes  médianes  et  posté- 
rieures qui  aident  à  la  marche  ;  je  ne  puis  mieux  la  comparer 
qu'à  celle  d'un  minuscule  crapaud;  les  pattes  antérieures  me 
paraissent  jouer  le  rôle  de  crampon.  «  J'ai  pu  observer  une 
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larve  déambulant  sur  une  pierre  ;  les  pattes  antérieures  sont 
comme  lancées  isolément  en  avant  pour  chercher  un  point 
d'appui;  celui-ci  trouvé,  et  les  ongles  bien  ancrés,  la  larve 
progresse  d'un  mouvement  infiniment  lent,  en  avançant 
d'abord  une  patte,  puis  l'autre.  »  (Observation  Delpérée 
du  6  mars  1919.) 

Le  milieu  spécial  gluant  où  vit  la  larve  doit  évidemment 
contribuer  à  gêner  le  mouvement  des  lamelles  branchiales  et, 
de  toute  nécessité,  la  larve  doit,  d'une  façon  où  l'autre,  les 
débarrasser  de  ces  impuretés.  «  J'ai  vu  une  larve,  mise  en 
aquarium,  passer  à  diverses  reprises  ses  pattes  postérieures 
sur  ses  lamelles  branchiales  et  je  ne  puis  mieux  comparer  ces 
mouvements  qu'à  celui  d'une  brosse.  »  (Observation  Del- 
pérée du  6  mars  1919.)  Il  se  pourrait  donc  fort  bien  que  les 
«  brosses  fémorales  »,  au  moins  celles  des  pattes  postérieures, 
jouent  ce  rôle;  cela  expliquerait  la  présence  de  ces  énormes 
fémurs  ;  peut-être  aussi  ces  «  brosses  »  ont-elles  pour  but  de 
débarrasser  le  substrat  de  l'amas  gluant  afin  d'assurer  à  la 
larve  une  assise  plus  ferme  dans  le  milieu  étrange  où  elle 
passe  ses  jours. 

Toute  la  conformation  extérieure  de  cette  larve  est  étrange 
en  effet  et  paraît  admirablement  adaptée  au  milieu.  C'est  la 
seule  larve  que  je  connaisse  qui  possède  ce  revêtement  pileux, 
tout  le  long  du  corps,  comme  on  le  pourra  voir  sur  la 
figure  35  a  donnée  dans  mon  précédent  travail,  et  même  des 
poils  sur  les  ongles. 

«  J'ai  l'impression  que  l'éclosion  doit  avoir  lieu  en  mai,  et, 
quand  arrive  ce  moment,  la  larve  me  paraît  se  rapprocher  des 
bords  et  chercher  des  parages,  je  ne  dirai  pas  plus  calmes, 
mais  moins  agités  ;  j'ai  pu,  en  effet,  capturer  des  larves  nom- 
breuses sous  les  pierres  de  la  rive,  et  ces  individus  me 
semblent  être  arrivés  au  dernier  terme  de  leur  existence 
larvaire;  j'espère  que  les  chasses  de  mai  nous  fixeront  d'une 
façon  plus  précise.  » 

Sans  insister  d'une*  façon  spéciale,  je  ferai  remarquer  que 
les  fourreaux  alaires  forment  une  pièce  méso-métathoracique 
entière;  la  suture  médiane  que  semble  indiquer  la  figure  35a(i  j 


(1)  Ann.  Biûi,  lac  ,  VIII,  1917,  p.  368. 
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n'existe  pas  en  vérité;  malgré  les  nombreuses  dissections 
que  j'ai  faites  sur  des  larves  âgées,  l'examen  le  plus  minu- 
tieux ne  m'a  décelé  aucun  point  de  rupture  et  la  chitinisation 
de  ces  organes  est  d'une  épaisseur  uniforme. 

Je  crois  que  cette  larve  est  intéressante  à  plus  d'un  titre  et 
je  compte  bien  en  faire  une  étude  approfondie  au  point  de  vue 
anatomique. 


Sous-fam.  Cœninœ. 

Le  groupe  paléarctique  des  Cœninœ  s'est  enrichi,  depuis 
mon  dernier  travail,  de  plusieurs  espèces  nouvelles  décou- 
vertes par  BengtssoN;  le  vieux  genre  Cœnis  Steph.  a  été 
remanié  et  l'ancienne  Cœnis  harrisella  est  devenue  le  type 
d'un  genre  nouveau,  ce  qui,  avec  le  toujours  problématique 
Tricarythîés,  porte  à  trois  les  genres  conntfs. 


Tableau  des  genres  (larves). 

A.  Ocelles  ciliés  et  insérés  sur  des  tubercules  nets;  palpes 
maxillaires  et  labiaux  de  2  articles;  a*»  article  anten- 
naire  environ  3  fois  plus  grand  que  le  3*;  pattes 
très  grêles,  ongles  non  pectines  en  dessous  ;  saillies 
latérales  des  segments  abdominaux  3-7  excessive- 
ment développées,  à  peine  plus  étroites  que  le  seg- 
ment lui-même.  Eurycœnis. 
AA.  Ocelles  simples;  palpes  maxillaires  et  labiaux  de 
3  articles;  2^  article  des  antennes  plus  court;  pattes 
plus  grosses,  ongles  pectines  en  dessous;  saillies 
latéro-abdominales  peu  développées. 

a.  Cerques  frangés;  lamelles  branchiales  sans  fibrilles 

en  dessous,  celles  de  la  2«  paire  (branchies  ély- 
troïdes)  frangées  au  bord  externe.  Cœnis. 

b.  Cerques  verticillés;  lamelles  branchiales  pourvues 

d'un  faisceau  de  fibrilles  en  dessous,  les  lamelles 
élytroïdes  glabres  en  dessus,  finement  ciliées  au 
bord  externe.  ?  Tricarythus. 


« 
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Genre  Euryeoenis  Bgtn. 
Eurycœnis  Bengtsson,  Entom.  Tidskr.,  1917,  p.  185. 

Cœnis  AucT. 

Larve.  —  Corps  ayant  sa  plus  grande  largeur  sur  les 
segments  4-6  de  Tabdomen.  Palpes  maxillaires  de  2  articles, 
le  2«  article  plus  grand  que  le  i".  Lobes  internes  du  labium 
larges,  trans verses,  leur  bord  antérieur  tronqué  transversa' 
lement.  Palpes  labiaux  de  2  articles,  le  2«  gros  et  un  peu 
renflé  au  sommet.  Ocelles  saillants,  coniques,  velus.  Deuxième 
article  des  antennes  très  long,  environ  3  fois  plus  grand  que 
le  3«.  Côtés  des  segments  3  à  7  de  l'abdomen  prolongés  laté- 
ralement en  une  saillie  extraordinairement  longue,  plate, 
lamelliforme,  frangée  sur  ses  bords,  tournée  en  dehors  et 
en  arrière  et  relevée  dorsalement,  peu  plus  étroite  que  le 
segment  qui  les  porte  et  en  partie  plus  grande  que  la  largeur 
du  même  segment;  les  lamelles  branchiales  sont,  par  consé- 
quent, insérées  dans  une  cavité  couverte  en  dessus.  Pattes 
très  grêles;  fémurs  étroits  et  un  peu  arqués;  ongles  longs, 
minces,  subdroits,  non  pectines  en  dessous. 

(D'après  Bengtsson.) 

Type  :  Ccenis  harrisella  Curt. 


Bengtsson  a  fait  cette  remarque  que  ces  appendices  pleu- 
raux extraordinaires  se  retrouvent  encore  chez  l'imago  lui- 
même  sous  forme  de  processus  longs,  moux  et  sétiformes. 
De  plus,  l'auteur  trouve,  dans  la  conformation  de  l'œuf,  un 
argument  nouveau  pour  légitimer  la  création  de  son  genre 
Eurycœnis  :  tandis  que,  chez  les  Cœnis  vraies,  les  œufs  sont 
courts,  ovales  et  munis  d'un  épithème  à  chacun  des  pôles, 

10 
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chez  Eurycœnis,  par  contre,  ils  sont  allongés  et  n'offrent 
qu'un  seul  épithème  (i). 

Eurycœnis  harrisella  CuRT.  existe  en  Belgique,  si  la  déter- 
mination du  P.  Navas  est  correcte;  il  en  cite  la  capture  à 
Lives,  près  de  Namur,  en  août  1913  (2).  Si  j'éprouve  quelque 
doute  concernant  cette  détermination,  c'est  que  ni  moi  ni 
ceux  qui  ont  exploré  ces  parages  n'ont  pu  en  découvrir  un 
second  exemplaire,  tandis  que  Cœnis  horaria  L.  y  est  exces- 
sivement abondante,  comme  ou  le  verra  plus  loin.  Si  l'éminent 
entomologiste  espagnol  a  conservé  le  ou  les  exemplaires 
belges,  il  aura  facile  de  les  revoir  et  de  confirmer  sa  détermi- 
nation antérieure,  ce  dont  je  le  remercie. 


« 


Genre  Cœnis  (Steph.)  Bgtn. 

Le  type  larvaire  du  genre  Cœnis  remanié  par  Bengtsson 
a  comme  caractères  : 

«  Corps  ayant  sa  plus  grande  largeur  sur  le  mésothorax. 
Palpes  maxillaires  de  3  articles,  le  dernier  plus  ou  moins 
considérablement  plus  long  que  le  2«.  Lobes  internes  du 
labium  nettement  plus  longs  que  larges,  arrondis  au  bord 
antérieur.  Palpes  labiaux  de  3  articles,  le  3^  seulement  un 
tiers  aussi  long  que  le  2^.  Deuxième  article  des  antennes 
court,  peu  plus  long  que  le  y.  Segments  abdominaux,  sauf 
les  V\  2«  et  io«,  plus  ou  moins  saillants  aux  angles  postérieurs 
sous  forme  de  dents.  Pattes  relativement  courtes  et  robustes; 
fémurs  trapus;  ongles  courts,  aigus,  arqués,  finement  pectines 
en  dessous  à  la  base.  » 

Bengtsson  ne  parle  pas  de  la  forme  générale  du  corps  ni 
de  l'appareil  trachéen  caractéristique  du  type  Cœnis  ;  très 
probablement,  il  le  sous-entend.  Quant  aux  autres  caractères, 


(i)  Cf.  Bengtsson,  Undersôkningar  ôfver  âggen  hos  Ephemerideraa. 
{Entom.  Tidskr,f  1913,  p.  286.)  J*ai  pourtant  observé  souvent  des  œufs  de 
Cœnis  horaria  sans  épithème. 

(2)  Rev.  Mens,  Soc,  entom.  Namur,,  19 14,  p,  47. 
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peut-on  les  considérer  comme  génériques?  En  regard  des 
espèces  (imagos)  connues,  même  seulement  en  Europe,  com- 
bien peu  de  larves  sont  décrites  !  Pourquoi  alors  faire  inter- 
venir, dans  la  diagnose  générique,  des  caractères  comme  la 
dimension  des  articles  des  palpes,  par  exemple,  caractère 
purement  spécifique  à  mon  avis.  En  effet,  chez  la  larve  que 
j'ai  décrite  en  19 17,  le  3®  article  des  palpes  labiaux  est  plus 
grand  que  le  second;  la  larve  du  fameux  Tricorythus  a  le 
3*^  article  des  palpes  maxillaires  plus  court  que  le  2*.  Je  ne 
crois  donc  pas  qu'il  faille  porter  une  attention  trop  grande 
sur  des  caractères  où  n'influe  qu'une  dimension  de  longueur 
moindre  ou  plus  grande. 


Aux  13  Cœnis  énumérées  dans  ma  première  liste,  il  faut' 
ajouter  les  suivantes  : 

Cœnis  mœsta  Bgtn. 

Bengtsson,  i?w/om.  Tidskr.,  1917^  p.  1^2  {imago  Qt  larve). 
Suède. 

Cœnis  nivea  Bgtn. 
Bengtsson,  ibid,,  p.  181  {larve  ùicofimie).  Suède. 

Cœnis  nocturna  Bgtn. 
Bengtsson,  ibid.,  p.  185  {larve  inconnue).  Suède. 

Cœnis  pusilla  Nav. 

Navas,  Bol  Soc.  Aragon.  Cienc.  Nat,,  XII,  5,  1913,  p.  63, 
pi.  5,  fig.  4  {larve  inconnue).  Saragosse. 

En  plus  de  la  larve  de  l'espèce  nouvelle  ci-dessus  {Cœnis 
mcRSta)j  le  même  auteur  a  réussi  à  identifier  plusieurs  autres 
larves  appartenant  à  des  imagos  décrits  antérieurement. 
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Cœnis  horaria  L.  (=  dimidiata  AUCT.). 

Larve  :?  Lestage,  Ann.  BioL  lac,  VIII,  1917,  p.  378, 
fig.  37  (non  nommée). 

Bengtssok,    Entom.    Tidskr.,    1917,    Heft   2, 
p.  181. 

Larve  (d'après  Bengtsson).  —  Prothorax  fortement 
dilaté  sur  les  côtés,  beaucoup  plus  large  en  avant  qu'en 
arrière,  les  angles  antérieurs  aigus  et  prolongés  en  avant,  les 
côtés  échancrés.  Tarses  un  peu  plus  courts  que  les  tibias. 
Thorax  orné  de  macules  arrondies  jaune  pâle,  dont  4  sur  le 
pronotum,  et  5  à  7  de  chaque  côté  du  mésonotum  qui  porte 
en  outre,  au  milieu,  2  petits  points  noirs  placés  transversale- 
.  ment.  Pattes  blanc  verdâtre;  tarses  vert  noirâtre,  un  large 
anneau  de  la  même  teinte  au  milieu  des  tibias;  au  bord 
externe  des  hanches  une  macule  arrondie  noire;  sur  la  partie 
supérieure  du  fémur,  près  du  genou,  quelques  petits  noirs 
caractéristiques  de  cette  espèce. 

Long,  du  corps  :  5  mm. 

La  description  ci-dessus,  au  point  de  vue  purement  mor- 
phologique, me  paraît  absolument  semblable  à  celle  que  je 
donnai,  en  19 17,  dans  les  Annales  de  Biologie  lacustre, 
page  378,  sans  indiquer  le  nom  de  la  larve,  n'ayant  pas  encore 
une  certitude  absolue  au  point  de  vue  de  la  détermination. 
Comme  la  coloration  de  ces  larves  ne  concorde  pas  avec 
celles  de  Bengtsson,  j'en  donne  ci-dessous  une  description 
détaillée  qui  complétera  ce  que  j'ai  indiqué  au  point  de  vue 
morphologique. 

Coloration.  —  A.  Jeunes  nymphes,  —  Tête  brun  clair 
avec  une  tache  médio-longitudinale  large,  pâle,  déchiquetée 
sur  ses  bords,  et  accompagnée  de  chaque  côté  de  petites 
macules  linéaires  et  ponctiformes,  pâles. 

Pronotum  brun  clair  avec  une  bande  médio-longitudinale 
pâle  qui  se  continue,  en  s'élargissant,  sur  le  mésonotum  ;  en 
outre,  de  nombreuses  petites  taches  pâles  sur  toute  la  surface, 
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et  une  zone  latérale  claire  enclosant  une  tache  de  la  couleur 
foncière.  Mésonotum  avec  une  bande  médio-dorsale  longitu- 
dinale pâle,  déchiquetée  sur  ses  bords  et  parsemée  de  très 
nombreuses  petites  taches  claires;  sur  les  côtés,  un  peu 
en  avant  des  fourreaux  alaires,  une  tache  ponctiforme  noi- 
râtre. 

Premier  tergite  abdominal  marginé  de  noirâtre  au  bord 
postérieur;  2* tergite  marginé  de  noirâtre  aux  bords  antérieur 
et  postérieur  et  orné  de  quelques  taches  foncées  confuses  de 
chaque  côté  de  la  ligne  médiane  qui  est  pâle  ;  y  tergite  avec 
une  tache  foncée  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  ;  8«  et 
9*  tergites  ornés  de  2  lignes  foncées  médio-dorsales,  paral- 
lèles, étroites;  dernier  tergite  avec  quatre  taches  foncées, 
I  de  chaque  côté  près  du  bord  antérieur,  i  de  chaque  côté 
près  de  la  partie  apicale  de  la  ligne  longitudinale  médiane. 

Stemites  et  pattes  jaune  pâle  ;  ongles  foncés.  Cerques  con- 
colores,  pâles. 

B.  Vieilles  nymphes.  —  Corps  d'un  roux  assez  foncé  et 
uniforme.  Entre  les  fourreaux  alaires,  au-dessous  du  milieu 
du  pronotum,  une  tache  longitudinale  fusiforme  d'un  blanc 
pur.  Fourreaux  alaires  brun  très  foncé,  avec,  au  milieu  de 
chacun  d'eux,  une  tache  d'un  blanc  pur. 

Premiers  tergites  abdominaux  avec  la  moitié  antérieure 
pâle  et  la  moitié  postérieure  foncée  ;  segments  suivants  gra- 
duellement plus  largement  foncés  ;  la  zone  explanée  latérale 
toujours  pâle. 

Cerques  roux  clair  annelés  de  foncé. 

Biologie.  —  Cette  espèce  était  encore  très  commune  à 
Rouge-Cloître  (environs  de  Bruxelles),  si  j'en  juge  par  la 
grande  quantité  d'exuviums(i)que  j'y  ai  trouvés  le  7  juin  1917, 
accolés  aux  tiges  de  Phragmites,  ce  qui  prouve  que  la  der- 
nière métamorphose  s'accomplit  hors  de  l'eau.  Le  niveau  de 
l'eau  était  assez  élevé  et  l'emplacement  de  ces  dépouilles 
variait  de  15  à  45  centimètres  au-dessus  de  la  surface; 
quelques-unes  étaient  encore  molles,   mais  le   plus  grand 


(t)  Actuellement  au  Musée  de  Bruxelles. 
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nombre  absolument  desséchées.  Malgré  toutes  mes  recherches, 
je  ne  pus  capturer  un  seul  imago,  mais  seulement  un  exuvium 
de  subimago,  et  des  larves  dont  l'élevage  ne  réussit  pas. 

Les  Cteww-nymphes  quittent  donc  Teau  pour  se  fixer  sur 
un  support  émergé  et  y  attendre  le  moment  de  l'éclosion. 
Ceci  explique  pourquoi  M.  Delpérée  ne  vit  pas,  sur  la 
Meuse,  les  exuviums  flotter  à  la  surface,  comme  je  le  dis  plus 
loin.  En  revanche,  il  put  assister  à  une  remarquable  éclosion 
de  Cœnis  horaria  et  je  donne  ci-dessous  les  observations  très 
intéressantes  qu'il  fit  à  cette  occasion. 

«  En  partant  le  samedi  matin,  vers  7  heures,  je  remarquai, 
pendant  le  trajet  de  Namur  à  Profondeville,  une  quantité 
innombrable  de  petits  moucherons  clairs  qui  volaient  tout  le 
long  de  la  route.  A  la  descente  du  train,  à  Profondeville,  je 
fus  bien  étonné  de  reconnaître  de  très  petites  Ephémères. 
Les  premières  que  je  pus  capturer  avaient  le  corps  comprimé 
dans  le  sens  de  la  largeur;  c'étaient  des  subimagos.  Les 
exemplaires  que  je  pris  ensuite  avaient  le  corps  bien  déve- 
loppé; les  cf  ont  l'abdomen  foncé;  les  9  sont  plus  grandes, 
avec  certains  segments  abdominaux  blanchâtres  qui  les  font 
vite  reconnaître,  même  au  vol.  Cette  espèce  doit  être  très 
commune  à  en  juger  par  les  essaims  si  nombreux  qui  volaient 
tout  le  long  de  la  route.  Au  bord  de  la  Meuse,  j'en  ^^s 
d'autres  troupes  qui  effectuaient  la  danse  si  caractéristique 
des  Éphémères,  mais  il  me  fut  impossible  de  découvrir  la 
moindre  dépouille  nyinphale  au  fil  de  l'eau.  (J'ai  dit  pourquoi 
tantôt.)  J'ai  aperçu  de  nombreux  individus  accouplés,  et  noté 
que  cet  accouplement  durait  de  dix  à  quinze  secondes;  le 
nuage  était  si  dense  que  je  ne  pus  réussir  à  capturer  deux  indi- 
vidus accouplés  seuls;  il  y  en  avait  toujours  d'autres  en  même 
temps,  d'un  sexe  ou  de  l'autre,  dans  mon  filet,  et  les  deux 
sujets  en  vue  étaient  toujours  désunis.  Je  ne  puis  donc  dire 
comment  se  fait  l'accouplement  de  cette  espèce.  Mes  obser- 
vations ont  duré  de  trois  quarts  d'heure  à  une  heure  environ. 
Le  long  du  ruisseau  du  Burnot,  je  n'ai  pas  rencontré  une 
seule  de  ces  Éphémères.  Le  lendemain  matin,  vers  6  ^  a  heures, 
je  la  retrouvai  à  Rivière;  mais,  au  bord  de  la  Meuse,  où 
j'avais  vu  les  essaims  si  nombreux  la  veille,  je  n'en  vis  plus 
une  seule;  deux  ou  trois  voletaient  encore,  accouplées,  sur  la 
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route  et  Tune  d'elles,  que  je  capturai,  avait  encore,  attaché  au 
bout  des  cerques,  un  restant  de  la  dépouille;  je  fus  bien 
étonné,  en  arrivant  à  Namur,  vers  8  ' ,  heures,  de  retrouver 
cette  espèce  au-dessus  de  la  Meuse,  le  long  des  quais;  mais 
ni  au  pont  de  Jambes,  à  midi,  ni  le  long  de  la  Meuse,  plus 
tard,  là  où  elles  étaient  si  abondantes  le  matin,  je  ne  vis  un 
seul  individu. 

»  Je  puis  donc  conclure  : 

»  I®  Que  cette  espèce  doit  être  excessivement  commune 
puisque  j'ai  constaté  sa  présence,  un  moment  ou  l'autre, 
depuis  Namur  jusqu'à  Lustin,  soit  sur  une  distance  de  14  kilo- 
mètres ; 

>  2°  Que  réclosion  doit  avoir  lieu  très  tôt  le  matin  ..  » 

Au  mois  d'août  1917,  au  Bumot  encore,  M.  le  D^  ScHOU- 
TEDEN,  conservateur  au  Musée  du  Congo  à  Tervueren,  me 
dit  avoir  assisté  à  une  petite  éclosion,  mais  ne  put  me  certifier 
si  c'était  la.  fin  d'une  éclosion  qui  avait  eu  lieu  dans  la  matinée 
ou  les  préludes  d'une  éclosion  à  venir.  Les  imagos  qu'il  me 
rapporta  étaient  tous  des  Cœnis  horaria  L. 

En  juillet  19 18,  il  dut  y  avoir  une  très  forte  éclosion  en 
Meuse,  entre  le  10  et  le  16;  en  explorant  le  parapet  et  les 
pierres,  depuis  le  pont  de  Seraing  jusqu'au  barrage,  le  long 
du  quai  Sadoine,  je  constatai  partout,  notamment  dans  les 
très  nombreuses  toiles  tissées  par  les  araignées,  une  quantité 
prodigieuse  de  Cœnis  horaria  dont  je  capturai  de  nombreux 
individus  encore  bien  vivants.  L'éclosion  réelle,  sur  un 
parcours  peu  étendu  cependant,  pourrait  donc  se  chiffrer  par 
des  milliers  et  des  milliers  d'individus,  dont  les  poissons 
avaient  dû  faire  ripaille  au. grand  dam  des  pécheurs  à  la  ligne. 

N'ayant  donc  rencontré  partout  que  cette  espèce  (i),  il  est 
plus  que  probable  que  les  nymphes  et  larves  capturées  dans 
les  mêmes  parages  doivent  appartenir  à  Cœnis  horaria.  Je  ne 
le  certifie  pas  absolument,  mes  élevages  n'ayant  pas  abouti, 
mais  l'abondance  de  l'imago  à  l'endroit  même  où  vit  la  larve 


(i)  En  dehors  de  Ccenis  harriseiia  dont  j'ai  parlé  précédemment,  on  ne 
connatt  en  Belgique  que  Cœnis  halterata  qui,  d'après  le  catalogue  Sklys^ 
est  a  commune  en  juin  à  Longchamps  et  aux  environs  de  Maestricht  ; 
HaUoy  en  septembre  ».  Je  ne  l'ai  jamais  capturée. 
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constitue  cependant  un  argument  qui  vaut  son  poids.  Par 
conséquent,  si  cette  dissemblance  existe  entre  la  larve  sué- 
doise et  la  larve  belge,  je  ne  puis  conclure  que  ceci,  ou  bien 
la  coloration  peut  varier  à  ce  point,  ou  bien  l'espèce  suédoise 
n'appartient  pas  à  Cœnts  horaria.  Mais  de  ceci  M.  Bengts- 
SON  seul  est  juge. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  larve  de  Ccmis  horaria  n'a  aucune 
préférence  en  tant  qu'habitat;  elle  vit  aussi  bien  dans  les 
eaux  des  ruisseaux  de  montagnes,  que  dans  les  eaux  profondes 
de  la  Meuse,  et  les  eaux  calmes  des  étangs  (Rouge-Cloître)  ; 
mais,  dans  les  deux  premiers  cas,  elle  m'a  paru  se  trouver 
surtout  dans  la  zone  tranquille  ou,  du  moins,  celle  où  le  cou- 
rant se  fait  le  moins  sentir,  car  je  n'en  ai  pas  trouvé  aux 
endroits  rapides;  de  plus,  elle  recherche  les  parties  où 
croissent  les  plantes  aquatiques  et  vit,  de  préférence,  à  la 
base  de  ces  plantes,  cachée  parmi  le  sable  fin  ou  la  boue 
dont  les  molécules  lui  forment  souvent  une  telle  carapace 
que  l'œil,  même  exercé,  ne  la  distingue  pas  toujours. 


* 


Cœnis  incus  Bgtn. 

Imago:  Bengtsson,  Entom.  Tidskr.,  1912,  p.  107. 

Lanre  :  BENGTSSON,  ibid.,  1917,  p.  181. 

Ponte  :  Bengtsson,  ibid.,  1913,  p.  295,  pi.  II,  fig,  12-13. 

Larve.  —  Prothorax  aussi  large  en  arrière  qu'en  avant 
avec  les  angles  antérieurs  aigus,  les  côtés  un  peu  échancrés 
en  arrière,  les  angles  postérieurs  arrondis.  Thorax  orné  de 
quelques  dessins  clairs  confus,  mais  sans  les  deux  petits  points 
noirs  qui  caractérisent  le  pronotum  de  C.  horaria.  Métapleures 
avec  une  tache  noir  brunâtre  bien  marquée.  Pattes  vert  jau- 
nâtre sale;  un  anneau  noirâtre  avant  le  sommet  des  fémurs; 
moitié  proximale  des  tibias  et  des  tarses,  ainsi  que  l'apex  de 
ces  derniers,  fortement  noirâtres  ;  pas  de  taches  foncées  sur 
les  hanches  ni  de  petits  points  noirs  sur  les  fémurs,  comme 
chez  C.  horaria. 

Long,  du  corps  :  8  mm.  (D'après  Bengtsson.) 
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Cœnis  mœsta  Bgtn. 

(Cœnis  halterata  Peters.  [nec  Fab.  (i)]. 

Larve.  —  Prothorax  fortement  dilaté  sur  les  côtés,  nette- 
ment plus  large  en  avant;  les  côtés,  ainsi  que  les  angles 
postérieurs  et  antérieurs,  arrondis.  Tarses  nettement  plus 
courts  que  les  tibias.  ï^ronotum  orné  de  deux  macules  jaunes 
relativement  assez  grandes,  virguliformes,  entre  lesquelles  se 
trouvent  deux  petits  points  jaunâtres,  mais  pas  de  points 
noirs.  Mésonotum  orné  d'une  grande  tache  humérale  jaune 
arrondie  et,  de  chaque  côté,  de  2  bandes  longitudinales 
médianes,  un  peu  obliques,  convergentes  en  arrière.  Pattes 
de  la  même  couleur  que  celles  de  C  horaria,  avec  les  mêmes 
dessins  gris  verdâtre  mais  plus  légèrement  marqués  ;  tache 
noire  externe  des  hanches  fortement  marquée. 

Long,  du  corps  :  5-6  mm.  (D'après  Bengtsson.) 


•   * 


Cœnis  macrura  Steph. 

• 

Le  C.  halterata  de  Eaton  (2)  ne  serait  nullement,  d'après 
Bengtsson,  la  C.  halterata  de  Fabricius  (3),  mais  la 
véritable  C.  macrura  de  Stephens,  car  ses  exemplaires 
s'accordent  en  tous  points,  paraît-il,  avec  la  description  de 
celui-ci  (4).  Malheureusement  la  comparaison  avec  le  type  est 


(i)  L'espèce  décrite  par  Psterskn  (Danmarks  Fauna,  VIII,  p.  89), 
comme  C.  kalitrata  Fab.,  serait  la  C.  masta  Bgtn.,  ainsi  que  Bengtsson 
déclare  l'avoir  constaté  d'après  les  exemplaires  qui  lui  furent  commu. 
niques.  (Cf.  Bengtsson,  Entom,  Tidskr,,  191 7,  p.  184.) 

(2)  Eaton,  Revis,  fnonogr.,  p.  144. 

(3)  Pour  la  bibliographie,  cf.  Eaton,  /ûc.  cit.,  p.  144.  Ici  aussi  le  type 
doit  avoir  disparu,  car,  dans  son  «  Analysis  of  the  Scandinav.  Spec.  of 
Ephem.  described  by  older  authors  »  [Arkiv  for  Zoologi,  Bd  7,  Heft  4, 
191 3),  Bengtsson  n'a  pu  faire  de  comparaison  qu'avec  les  descriptions  de 
Fabkicius  (1793)  ;  or  l'on  sait  ce  que  valent  les  descriptions  des  «  vieux 
auteurs  »,  surtout  pour  les  Éphémères  I 

(4)  Cf.  Stbphens,  Illust,  of  Brit,  Entom.,  vol.  VI.  London,  1835, 
p.  60. 
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impossible,  car^  comme  dit  Eaton,  ce  type  «  is  wantig  (r)  »,  ' 
et,  avant  que  d'admettre  cette  «  résurrection  »,  il  est  prudent 
que  la  critique  Tait  consacrée  définitivement. 

Larve.  —  Prothorax  peu  plus  large  en  avant,  les  côtés 
simplement  un  peu  dilatés  seulement  et  droits;  angles  anté- 
rieurs et  postérieurs  un  peu  arrondis.  Tarses  aussi  longs  que 
les  tibias.  Tête  et  thorax  presque  concôlores  en  dessus,  vert 
noirâtre.  Pattes  de  la  même  couleur  que  celles  de  C.  tnœsta. 

Long,  du  corps  :  3-4  mm.  (D'après  Bengtsson.) 

Nota.  —  Les  larves  que  j'ai  attribuées  à  Cœnis  horaria  L. 
ne  peuvent  en  aucune  façon  appartenir  à  Cœnis  macrura 
Steph.  (même  en  admettant  que  celle-ci  représente  la  Cœiiis 
halterata  Etn.  [nec  Fab.]);  je  citerai  seulement,  comme 
caractères  morphologiques  différentiels,  les  différences  de 
largeur  du  pronotum,  des  tibias,  des  tarse*s,  etc. 


# 


Dans  ma  liste  de  1917,  j'ai  cité  Cœnis  oophora  (Kollar) 
PiCT.  et  Cœnis  argentata  (Kollar)  Pict.  ;  le  D^  Ulmer 
m'a  très  aimablement  fait  savoir  que  la  patrie  de  celle-ci  n'est 
pas  la  Suède,  comme  je  l'ai  dit,  mais  la  Sicile,  et  que  l'une  et 
l'autre  espèce  ne  sont  vraisemblablement  que  des  Cœnis  hal- 
terata Fab. 


# 


Le  tableau  suivant  permettra  de  distinguer  les  quatre  larves 
connues  : 

A.  Pronotum  très  fortement  dilaté  sur  les  côtés,  beaucoup 
plus  large  en  avant  qu'en  amère  ;  tarses  plus  courts 
que  les  tibias.  Long,  du  corps  :  5-6  mm. 

a.  Angles  antérieurs  du  pronotum  aigus  et  saillants; 
tarses  un  peu  plus  courts  seulement  que  les  tibias; 


(i)  Cf.  Eaton,  Trans.  Entom.  Soc,  London,  1871,  p.  9. 
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thorax  orné  de  petites  taches  rondes  jaune  pâle, 
dont  4  sur  le  pronotum,  et  5-7  de  chaque  côté  du 
mésonotum;  au-dessus  des  fémurs,  près  de  l'arti- 
culation, un  petit  point  noir. 

Cœnis  horaria  L.  (dimidiaia  AuCT.). 

aa.  Angles  antérieurs  (et  postérieurs)  du  pronotum 
arrondis;  tarses  nettement  plus  courts  que  les 
tibias;  pronotum  orné  de  2  macules  jaunes  vir- 
guliformes  assez  grandes;  mésonotum  avec  une 
grande  macule  humérale  jaune  arrondie  et,  de 
chaque  côté,  2  stries  longitudinales  obliques  con- 
vergentes en  arrière  ;  pas  de  point  noir  au-dessus 
des  fémurs.  Cœnis  tnœsta  Bgtn. 

B.  Pronotum  peu  ou  pas  plus  large  en  avant  qu'en  arrière. 
Tarses  subégaux  aux  tibias  (i). 

b.  Pronotum  pas  plus  large  en  avant  qu'en  arrière,  les 
angles  antérieurs  aigus,  les  postérieurs  arrondis; 
quelques  macules  claires  confuses  sur  le  thorax  ; 
hanches  sans  tache  foncée.  Long,  du  corps  : 
8  mm.  Cœnis  incus  Bgtn. 

bb.  Pronotum  peu  plus  large  en  avant  qu'en  arrière, 
les  angles  antérieurs  et  postérieurs  subarrondis; 
thorax  d'un  vert  noirâtre  concolore;  hanches  avec 
une  tache  noire  externe.  Long,  du  corps  :  3-4  mm. 

Cœnis  macrura  Steph.  {halterata  Fab.). 


«    # 


(i)  Au  moins  chez  la  larve  de  Cœnis  macrura;  Ben(;tsson  a  umis  ce 
caractère  pour  ceUe  de  Cœnis  ihcus. 
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Sous-Fam.  Baetinœ. 
Genre    Baetis   Leach. 

Aux  24  espèces  mentionnées  dans  mon  premier  travail,  il 
faut  ajouter  les  suivantes  : 

Baetis  scanicus  Bgtn. 

Bengtsson,  Entom.  Tidskr.,  1917,  p.  188. 
Suède.  Larve  inconnue. 

Baetis  subalpinus  Bgtn. 

Bengtsson,  loc.  cit.,  1917,  p.  187. 
Suède.  Larve  inconnue. 

Baetis  neg^iectus  Nav. 

Navas,  Bol.  Soc.  Aragon.  Cienc.  nat.,  XII,  5,  1913,  p.  62, 
pi.  5,  fig.  2. 

Saragosse,  en  juin.  Larve  inconnue. 

Baetis  iberl  Nav. 

Navas,  loc.  cit.,  p.  63,  pi.  5,  fig.  3. 

Movera,  Espagne,  en  mars.  Larve  inconnue. 
Cette  espèce  a  été  décrite  d'après  un  simple  subimago. 

Baetis  hispanus  Nav. 

Navas,  loc,  cit.,  XIV,  1915,  p.  41,  fig.  i. 

Hostaléts,  Espagne,  en  juillet.  Larve  inconnue. 
Cette  espèce  a  été  décrite  d'après  un  simple  subimago. 

Baetis  acuieatus  Nav. 

Navas,  loc.  cit.,  XIV,  1915,  p.  54,  fig.  5. 

Figaro,  Espagne,  en  juillet.  Larve  inconnue. 
Une  9  adulte  portant  encore  «  un  paquete  de  unos  20  hue 
vos  relativemente  grandes,  elipsoidales,  amarillentos  ». 


—  149  — 

Bactis  scambus  ËTN. 

La  présence  de  cette  espèce  en  Belgique  était  seulement 
probable  (i).  Je  Tai  indiquée  précédemment  d'après  un  assez 
mauvais  exemplaire  que  le  D'  Rousseau  avait  capturé  à 
Aywaille  (2).  J'en  ai  retrouvé  quelques  exemplaires  en  explo- 
rant rOurthe,  à  Esneux,  en  compagnie  de  M.  Delpérée,  en 
septembre  19 17.  Cette  espèce  est  donc  bien  belge  (3). 

Je  n'ai  encore  qu'une  probabilité  concernant  la  larve,  mais 
j'ai  pu  en  observer  la  ponte. 

Les  deux  9  qu©  j©  possède  furent  trouvées  sous  une  pierre 
immergée  en  partie  à  quelques  centimètres  de  profondeur, 
à  côté  de  plaques  ovigères  toutes  fraîches,  et  continuant  à 
pondre,  comme  nous  le  pûmes  constater  facilement. 

Les  œufs  sont  disposés  en  plaques  arrondies,  mais  irré- 
gulières, comprenant  chacune  100/125  œufs  environ,  placés 
symétriquement  les  uns  à  côté  des  autres,  mais  séparés 
l'un  de  l'autre  par  une  fine  membrane  qui  ne  dépasse  pas 
le  sommet  de  l'œuf.  Les  plaques  adhèrent  fortement  au 
support,  ce  qui  est  logique,  car  cette  espèce  est  nette- 
ment Théophile  et  sa  ponte  est  effectuée  à  l'endroit  où  le 
courant  est  le  plus  violent.  Chacun  de  ces  œufs  est  en 
forme  d'ovale  court,  arrondi  aux  deux  pôles;  le  pôle  antérieur 
porte  un  petit  appendice  analogue  à  celui  de  certaines  Per- 
Hdes  (fig.  né).  Le  chorion  est  très  dur,  ce  qui  évite  que 
Tœuf  ne  soit  brisé  par  le  roulis  des  cailloux,  et  finement 
granuleux. 

Le  mode  de  ponte  est  vraiment  extraordinaire  et  Eaton, 
notamment,  en  a  observé  d'analogues  en  Angleterre.  «  Les 
trois  imagos  ont  été  capturés  sous  des  pierres  où  je  cherchais 
des  larves,  c'est-à-dire  que,  la  pierre  étant  retournée,  je 
trouvai  les  imagos  là  où  étaient  les  larves,  donc  sous  la  pierre 
immergée;  par  conséquent,  l'imago  devait  e?itrer  dans  l'eau 


(1)  Cf.  Selys,  Ann,  Soc,  JSnt.  Belg,,  XXXII,  1888,  p.  I49i  en  note. 

(2)  Cf.  Lestage,  Ann  Biol,  lac,  VIII,  1917,  p.  196. 

(3)  La  Sûsswasserfauna  la  mentionne  simplement  d'Angleterre;  or,  déjà 
en  1889,  Albarda  l'avait  citée  de  Hollande.  (Cf.  Tijdsch,  v.  Eniom.^ 
XXXII.  1889,  p.  260.) 
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pour  pondre.  Pour  ces  3  exemplaires,  le  fait  s'est  renouvelé 
dans  l'espace  d'un  quart  d'heure.  Ce  n'est  évidemment  pas  le 
hasard  qui  a  fait  que  l'insecte  est  venu  se  poser  sur  la  pierre 
que  je  venais  de  retourner.  La  première  fois,  je  l'avais  sup- 
posé; mais,  les  deux  autres  fois,  j'ai  observé  nettement  le  fait; 
l'insecte  était  sur  la  partie  mouillée  de  la  pierre  quand  je  la 
retournai  ;  la  nature  de  son  tégument  repousse  du  reste  telle- 
ment le  liquide  qu'il  est  fort  difficile  de  submerger  la  bestiole, 
et  les  sujets  sont  souvent  abîmés  étant  restés  collés  au  bou- 
chon du  tube.  »  (Observation  Delpérée  du  15-VIII-1917.) 

D'après  des  observations  ultérieures,  la  femelle  descend 
réellement  sous  l'eau,  en  se  posant  sur  une  pierre  dont  un 
côté  émerge,  gagne  la  partie  immergée,  dans  le  sens  opposé 
au  courant  pour  ne  pas  être  emportée  par  lui.  «  Bien  que  la 
pierre  fut  légèrement  soulevée,  dans  le  sens  du  courant,  la 
femelle  ne  bougeait  pas;  elle  semblait  enveloppée  d'une 
couche  d'air  qui  rendait  son  corps  tout  brillant.  Au  fur  et  à 
mesure  que  je  soulevais  la  pierre,  la  pauvre  bête  semblait 
inquiète  et  me  parut  vouloir  s'envoler  ;  quand  le  caillou  fut 
entièrement  soulevé,  elle  parut  comme  écrasée  dans  sa  bulle 
d'air  toujours  visible.  »  (Observation  du  7-X-1917.) 

«  J'ai  trouvé  en  quantité  des  femelles  opérant  sous  l'eau^ 
sous  les  pierres  émergeant  du  courant  ;  la  profondeur  de  l'eau 
variait  entre  50  et  60  centimètres  ;  le  courant  était  si  fort  que 
j'avais  toutes  les  peines  à  conserver  mon  équilibre.  »  (Obser- 
vation du  4-VI-1918.) 

J'ai  pu  constater  le  fait  moi-même  à  Esneux  en  septem- 
bre 1917.  Il  est  donc  parfaitement  établi. 


Baetis?  nig^er  EXN. 

Larve.  —  Tête  grosse,  grande,  fortement  bombée  en 
arrière,  très  inclinée.  Yeux  grands,  assez  étroits,  allongés; 
ocelles  antérieurs  très  gros;  ocelle  médian  un  peu  plus  petit. 
Antennes  fines,  atteignant  environ  le  sommet  proximal  des 
tibias  médians,  les  2  premiers  articles  très  gros,  les  suivants 
moitié  plus  minces.  Labre  fortement  émarginé  en  avant. 
Maxilles  grêles,  offrant  au  sommet  distal  interne  une  longue 


dent  chitineuse,  très  forte  et  très  aiguë;  en  dessous  de 
cette  dent  quelques  longues  soies  raides;  palpes  maxillaires 
(fig.  lorf)  de  2  articles,  le  i"  beaucoup  plus  court  que  le  2*, 
celui-ci  très  long,  arqué,  dilaté  après  le  milieu,  puis  arqué 
en  dessus  en  dedans,  acuminé  au  sommet,  pourvu  sur  le 
']}  apical  d'un  gros  bouquet  de  soies.  Mandibules  constituant 


FiG,   10.  —  Larve  de  Baelist  niger. 
c  ^  mandibules;  d  =^  maxille;  t  =■  kbium;/= 
=  branchie. 


un  type  spécial,  trapues  ;  canines,  très  fortement  denttculées  ; 
prosthéca  des  mandibules  droites  (fig.  10  h)  gros ,  cylin- 
drique, digitiforme,  spinulifère  au  sommet;  surface  mola- 
rienne  pourvue  de  dents  inégales,  fortes,  grossières  ;  en  avant 
des  molaires  une  saillie  dentiforme  excessivement  forte, 
dépassant  longuement  les  autres  dents  ;  prosthéca  des  mandi- 
bules gauches  (fig.  loc)  mince,  long,  comme  filiforme,  bifide 
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au  sommet,  la  dent  externe  courte  et  très  aiguë,  la  dent 
interne  trois  fois  plus  longue,  sétiforme,  arquée,  plumeuse 
surface  molarienne  plus  étendue,  irrégulièrement  dentée  sur 
la  moitié  prozimale,  pourvue  de  dents  plus  grosses,  assez 
régulières  sur  la  7»  distale;  au  milieu  de  la  surface  molarienne 
une  dent  analogue  à  celle  de  la  mandibule  droite  mais  moins 
développée. 

Labium  anormal  (fig.  lo^);  lobes  internes  spatuliformes, 
pourvus  au  sommet  de  très  fines  soies  spiniformes;  lobes 
externes  étroits,  arqués  en  forme  de  croissant,  aigus  au 
sommet,  longuement  frangés  sur  la  7',  distale;  palpes  labiaux 
gros,  trapus,  de  2  articles  seulement;  le  i*'  article  moitié  plus 
court  que  le  2*,  celui-ci  d'une  forme  rappelant  bien  celle  de 
l'article  distal  des  palpes  maxillaires,  densément  frangé  sur 
sa  Va  distale.  Hypopharynx  trapu;  glosse  subquadrangulaire, 
im  peu  rétrécie  vers  l'avant  qui  est  comme  velu  sur  toute  la 
marge  antérieure;  paraglosses  peu  développées,  lobiformes. 

Pronotum  moitié  plus  large  que  long,  revêtu  d'une  forte 
plaque  chitineuse  quadrangulaire.  Fourreaux  alaires  courts, 
distants,  plutôt  arrondis  qu'acuminés  au  sommet  (fig.  10 a). 

Pattes  longues,  grêles;  fémurs  plus  larges  que  les  autres 
segments,  subégaux  aux  tibias  et  tarses  réunis,  spinuleux  de 
chaque  côté  ;  tibias  un  peu  plus  longs  que  les  tarses  ;  ongles 
environ  ^J3  aussi  longs  que  les  tarses,  minces,  arqués,  spinu- 
leux à  la  base  en  dessous  (fig.  10/). 

Abdomen  graduellement  rétréci  d'avant  en  arrière.  Cerques 
peu  plus  longs  que  la  moitié  de  l'abdomen,  gros,  trapus,  les 
latéraux  faiblement  ciliés  au  bord  interne,  le  médian  bien 
développé  et  cilié  bilatéralement  (fig.  10  a). 

Lamelles  branchiales  ovalaires,  bien  arrondies  au  sommet, 
minces,  opaques,  granuleuses,  comme  denticulées  sur  leur 
périphérie  ;  pas  de  trachéation  apparente  (fig.  10^). 

Coloration.  —  Tête  jaune,  un  peu  rembrunie  entre  les 
ocelles  et  au  bord  interne  des  yeux  ;  quelques  linéoles  longi- 
tudinales foncées  allant  des  ocelles  au  bord  occipital.  Pro- 
notum brun  noirâtre,  plus  foncé  aux  bords  antérieur  et  posté- 
rieur et  sur  les  côtés  de  la  plaque  chitineuse  dorsale;  dessus 
orné  d'un  dessin  régulier  pâle  ;  méso-métanotum  brun  foncé, 
la  partie  médiane  ornée  d'une  grande  tache  (voir  figure  10  a)  et 
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de  macules  latérales  pâles.  Tergites  abdominaux  diverse- 
ment colorés  (voir  figure).  Cerques  jaunes,  sauf  les  segments 
médians  qui  sont  noirâtres  ainsi  que  leurs  soies.  Stemites 
abdominaux  jaune  pâle,  l'arête  externe  noire  ;  au  milieu  du 
bord  externe  de  chaque  sternite,  avant  la  zone  explanée,  une 
tache  ou  striole  foncée. 
Long,  du  corps  :  4-4  74  nim.  ;  les  cerques  :  i  74  â  i  72  nim. 

Biologie.  —  Cette  larve  est  nettement  rhéophile;  elle  fut 
capturée  à  Colonstère  près  du  barrage.  Elle  est  remarquable 
par  ses  cerques  gros,  trapus,  et  très  courts  proportionnelle- 
ment à  la  longueur  de  ces  organes  chez  les  autres  larves  de 
Baetis  que  je  connais  ;  de  plus,  ces  appendices  ne  possèdent 
plus  la  riche  frange  qui  caractérise,  par  exemple,  la  larve 
de  Baetis  rhodani.  Cette  adaptation  à  la  vie  rhéophile  se 
manifeste  encore  par  la  forme  plus  massive  du  corps,  l'opa- 
cité des  lamelles  branchiales,  la  chitinisation  plus  forte  de 
certains  téguments  et  les  modifications  si  remarquables  des 
pièces  buccales,  au  point  que  pas  une  seule  de  ces  pièces  ne 
possède  le  faciès  typique  des  Baetis,  La  conformation  sur- 
tout des  palpes  labiaux  et  maxillaires  est  vraiment  extra- 
ordinaire et  les  mandibules  sont  bien  plus  fortement  armées 
que  chez  toutes  les  autres  larves  de  Baetis  que  j'ai  vues.  Sans 
pouvoir  l'affirmer,  je  suppose  que  cette  larve  a  des  mœurs 
plutôt  carnivores,  d'autant  plus  qu'elle  vit  sur  des  pierres  où 
ne  se  trouve  aucune  végétation. 

L'attribution  de  cette  larve  à  Baetis  niger  ne  résulte  pas 
d'élevages,  mais  simplement  d'observations  consciencieuses 
faites  toujours  par  M.  Delpérée.  Une  fois  l'habitat  repéré 
et  la  larve  bien  connue,  il  suffit  d'aller,  de  temps  en  temps, 
s'assurer  de  son  développement  progressif  et  de  guetter 
leclosion.  C'est  ainsi  qu'il  fut  procédé  pour  Baetis  rhodani, 
Ephemera  danica,  Ephemerella  ignita,  Rhithrogena  semico- 
lorata,  Oligoneuria  rhenana,  Cœnis  horaria,  Cloeon  dipte- 
rum,  Ecdyurus  venosus,  etc.  Les  résultats  furent  toujours 
concordants. 

J'espère  bien,  avec  l'aide  de  ce  précieux  collaborateiu", 
arriver  sous  peu  à  identifier  d'une  façon  certaine  la  curieuse 
larve  décrite  ci-dessus. 


II 
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Baetis  sp.  (?  vernus  ËTN.). 

Dans  mon  premier  travail  (i),  j'avais  indiqué  que,  chez 
plusieurs  larves  de  Baetis  adaptées  à  la  vie  rhéophile,  certains 
organes,  comme  les  cerques  et  les  lamelles  branchiales, 
avaient  une  structure  toute  autre  que  chez  les  larves  limno- 
philes.  J'ai  eu  l'heureuse  chance  de  capturer  im  certain 
nombre  de  ces  curieuses  larves  et  j'en  donne  la  description 

ci-dessous. 

I 

Larve.  —  Faciès  habituel  des  Baetis.  Clypeus  plus  long 
que  large,  triangulaire,  tronqué  droit  en  avant,  très  petit, 
enclosant  l'ocelle  antérieur;  épicrâne  très  grand,  chacun  des 
métamères  portant  un  ocelle  et  im  œil  composé.  Antennes 
grêles,  n'atteignant  pas  le  sommet  du  mésonotum,  glabres. 
Labre  (fig.  iia)  conformé  comme  celui  de  Baetis  rhodani, 
mais  pourvu,  en  plus  des  fines  soies  habituelles,  de  grandes 
et  grosses  soies  marginales,  dont  2  sont  insérées  en  arrière 
de  la  rigole  médiane;  sur  la  zone  postérieure  du  labre,  une 
série  de  poils  minuscules  disposés  sans  ordre.  Mandibules  du 
type  normal,  longues,  étroites,  en  forme  de  marteau,  grossiè- 
rement dentées  au  sommet;  celle  de  droite  (fig.  11  d)  avec  un 
prosthéca  presque  aussi  long  que  les  canines,  gros,  quadri- 
denté  au  sommet;  molaires  longues,  étroites,  aiguës;  en  avant 
des  molaires  et  sur  leur  milieu,  une  forte  saillie  dentiforme; 
mandibule  gauche  (fig.  11  c)  avec  un  prosthéca  plus  grêle, 
finement  denticulé  au  sommet;  molaires  fines,  excessivement 
nombreuses.  Maxilles  comme  chez  B.  rhodani  {^g.  11  ^),  mais 
le  faisceau  pileux  distal  très  développé;  palpes  maxillaires 
de  2  articles  seulement,  subégaux,  cylindriques,  le  dernier 
arrondi  au  sommet  et  garni  à  l'apex  de  petits  poils  raides. 

Labium  (fig.  11/)  d'une  forme  absolument  spéciale  et 
nettement  différent  de  tous  ceux  des  autres  larves  que  je 
connais;  les  lobes  externes,  au  lieu  d'être  acuminés  au  som- 
met, sont  subarrondis,  les  soies  qui  les  surmontent  sont  très 
longues  et  quelques-unes  descendent  le  long  du  bord  interne; 


(i)  Cf.  Lestage,  Ann,  BioL  lac,^  VIII,  1917,  pp.  415-419. 
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les  palpes  labiaux  paraissent  biarticulés,  car  la  séparatioa  du 
3*  article,  qui,  normalement,  apparaît  sous  forme  d'une  échan- 
crare  plus  ou  moins  grande,  parfois  très  grande,  au  sommet 
du  2'  article,  du  côté  interne  seulement,  se  dessine  ici  de 
chaque  côté  (probablement  circulairement),  de  telle  sorte  que 


Larve  de  Baetùf  mritus  Etm. 


=  labre;  *  =  œuf  d&  Battis  scambus;c,  d=  maodibules,  <  =  maxille; 

/=Ubiuni;f  =  patlc antérieure;  A  =  ongle;  t  =  branchie; 
j  =  ccrques  \  k,  i='  oervatioD  apparente  dans  les  fourreaux  alairea. 


le  a"  article  semble  se  tenniner  en  s'amincissant  à  partir  du 
dernier  tiers,  et  le  sommet,  généralement  arrondi,  est  ici 
nettement  acuminé,  velu,  et  pourvu  de  fortes  spinules  noires 

(fie-  "/)■ 
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Pronotum  deux  fois  plus  large  que  long,  sinueux  en  avant 
et  en  arrière,  subarrondi  sur  les  côtés  qui  sont  fortement 
décombants.  Fourreaux  alaires  supérieurs  très  grands,  dépas- 
sant le  2«  tergite  abdominal  ;  fourreaux  inférieurs  très  petits 
atteignant  environ  le  milieu  du  i*'  tergite  abdominal  ;  nerva- 
tion bien  apparente,  l'exemplaire  ayant  déjà  largement  atteint 
le  stade  larvo-nymphal. 

Pattes  courtes,  grêles  (fig.  11^);  fémurs  à  peine  plus  longs 
que  les  tibias,  assez  fortement  dilatés  pour  une  Baetis,  fine- 
ment spinuleux  en  dehors  ;  tibias  grêles,  plus  longs  que  les 
tarses,  leur  sommet  distal  recouvrant  l'insertion  de  ceux-ci; 
ongles  longs,  gros,  dilatés  à  la  base,  très  crochus,  et  très  forte- 
ment pectines  en  dessous  (fig.  11  h). 

Cerques  très  inégaux  (fig.  ii/),  les  latéraux  au  moins  aussi 
longs  que  Tabdomen,  finement  et  pauvrement  frangés  au 
bord  interne,  sauf  à  la  base  et  au  sommet;  cercoïde  avorté, 
réduit  à  quelques  articulations  nues. 

Lamelles  branchiales  plutôt  petites,  graduellement  plus 
grandes  de  la  i'^  à  la  5*,  diminuant  ensuite,  arrondies  au 
sommet,  opaques,  blanchâtres;  à  un  fort  grossissement 
(X  120),  ces  lamelles  paraissent  finement  denticulées  sur  les 
bords  et  garnies  de  poils  très  fins;  leur  face  dorsale  est  comme 
granulée  et,  au  milieu  de  la  lamelle,  on  distingue  une  trachée 
longitudinale  (fig.  11/). 

La  coloration  est  caractéristique;  la  tête  est  d'un  gris  sale 
foncé  ;  un  peu  en  avant  du  milieu,  se  trouve  une  bande  trans- 
versale foncée,  sinueuse,  formant  au  milieu  un  angle  saillant; 
la  zone  antérieure,  où  se  trouve  l'insertion  des  antennes,  et 
la  zone  juxta-oculaire  sont  beaucoup  plus  claires  ;  au  milieu 
de  la  tête,  on  voit  une  fine  ligne  longitudinale  blanche  qui  se 
continue  sur  tout  le  thorax. 

Pronotum  généralement  plus  foncé,  orné  de  macules  claires 
assez  confuses,  dont  une,  assez  nette,  longitudinale,  divisant 
le  tergite  en  deux  parties;  mésonotum  d'un  gris  noirâtre  avec, 
au  milieu,  deux  bandes  longitudinales  noirâtres  séparées  par 
la  ligne  longitudinale  pâle  qui  aboutit  au  bord  postérieur  dans 
une  tache  blanche  ronde  ;  sur  chacune  des  sections  latérales 
du  mésonotum,  une  grande  tache  ovalaire  rembrunie  au 
milieu  et,  sur  les  côtés,  quelques  macules  confuses.  Four- 
reaux alaires  noirs.  Hanches  noires  à  leur  insertion;  fémurs 
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antérieurs  ornés  de  2  bandes  lon^tudinales  foncées  et  d'une 
bande  médiane  plus  ou  moins  nettes,  le  sommet  noirâtre; 
une  tache  ferrugineuse,  souvent  assez  confuse,  au  sommet  des 
tibias;  ongles  ferrugineux. 

Cerques  concolores,  gris  clair. 

Tergites  abdominaux  grisâtres  avec  un  liséré  noir  au  bord 
postérieur  interrompu  au  milieu  par  une  incision  pâle;  sur 
chacun  des  tergites  i,  2,  3,  6,  7,  une  tache  foncée  plus  ou 
moins  confuse  de  chaque  côté  de  la  ligne  médio-dorsale  ; 
tergites  4,  5,  8,  9  (parfois  aussi  le  6«)  avec  la  partie  antérieure 
foncée  et  ornée  au  milieu  de  2  taches  ponctiformes;  tergite  10 
blanchâtre,  de  même  que  tous  les  stemites. 

Chez  les  vieilles  nymphes^  la  couleur  foncière  est  plus 
sombre,  brunâtre,  et  les  macules  pâles  sont  moins  apparentes  ; 
le  9«  tergite  présente  encore  les  deux  taches  ponctiformes 
qui  tranchent  fortement  sur  le  fond  pâle;  le  io«  reste  blan- 
châtre. La  base  des  hanches  est  ornée  d'un  anneau  foncé  ;  les 
fémurs  offirent  une  tache  foncée  à  leurs  deux  extrémités  et 
mie  bande  médiane  transversale  foncée  mal  limitée;  leur 
bord  supérieur  est  marginé  de  foncé;  les  tibias  sont  rem- 
bnmis  aux  deux  bouts,  les  tarses  au  sommet  distal. 

Long,  du  corps  :  4  Va'S  nini*  ;  d^s  cerques  latéraux  : 
3  '3-4  mm.  ;  du  cerque  médian  :  i  mm.  au  plus. 


Les  seules  larves  de  Baetis  connues  comme  adaptées  à  la 
vie  rhéophile  et  caractérisées  par  l'atrophie  du  cercoïde, 
l'opacité  remarquable  des  lamelles  branchiales,  etc.,  sont,  à 
ma  connaissance,  celles  de  B.  gemellus  et  de  B.  alpinus; 
la  V  a  été  décrite  par  le  D'  Steinmann  (i),  la  seconde  est 
inconnue  pratiquement,  car  son  identification  est  basée  sur 
de  simples  suppositions  (2);  je  suis  donc  forcé  de  n'^en  point 


(1)  Cf.  Steinmann,  Ann.  BioL  lac.,  II,  1907,  p.  78;  Lestage,  Ann, 
Biol.  iac,^  VIII,  191 7,  p.  415. 

(2)  Cf.  Lestage,  loc.  cit.,  p.  417.  Le  D'  Zschokks  a  bien  voulu  me 
faire  savoir  que,  s'il  n'a  jamais  répondu  à  mes  demandes  de  renseigne- 
ments concernant  la  larve  de  B,  aipinus^  c'est  que  mes  demandes,  faites 
sous  l'occupation  allemande,  ne  lui  étaient  point  parvenues.  Je  dois  cette 
rectification  à  la  grande  amabilité  que  m'a  témoignée  depuis  l'éminent 
professeur  de  Bâle. 


tenir  compte  pour  le  moment.  J'ai  cité,  en  1917,  un  type  de 
larve  de  Baetis,  capturé  à  Genck  par  M.  le  D'  SCHOU- 
TEDEN  (i),  qui  offre  aussi  l'avortement  du  cercoïde,  et  une 
certaine  opacité  chez  les  lamelles  branchiales;  M.  Petersen 
a  décrit  et  figuré  une  autre  larve  de  la  République  Argentine 
qui  paraît  ofifrir  des  lamelles  branchiales  opaques,  mais  non 
l'avortement  du  cerque  médian  (2);  j'ai  capturé  de  nombreuses 
larves  de  Baeiis  rhodani,  en  plein  torrent,  qui  ne  présen- 
taient aucune  dififérence  avec  celles  de  la  même  espèce 
menant  une  vie  nettement  limnophile;  enfin,  je  rappelle  la 
larve  de  Baetis  niger  qui  ofifre  des  lamelles  branchiales  nette- 
ment opaques  et  possède  toujours  trois  cerques  bien  déve- 
loppés quoique  notablement  réduits  et  pauvres  en  soies. 

On  peut  se  demander  pourquoi  et  comment  se  sont  pro- 
duites ces  modifications  d'adaptation  chez  les  unes  et  non 
chez  les  autres.  Pourquoi,  par  exemple,  Baetis  gemellus, 
alpifius,  vernus  ont  le  cercoïde  avorté,  les  cerques  si  pauvre- 
ment frangés,  alors  que  la  larve  argentine  de  Petersen  et 
la  larve  de  Baetis  niger  ont  conservé  leur  trois  filaments 
caudaux,  bien  que;  vivant  l'une  et  l'autre  «  in  rivulets  with 
rapid  current  »,  et  aussi  la  commune  Baetis  rhodani  qui  me 
parait  s'accommoder  de  l'un  et  l'autre  régime  en  conservant 
son  faciès  caractéristique?  Pourquoi,  encore,  la  modification 
la  plus  profonde  paraît-elle  affecter  les  pièces  buccales  ou  du 
moins  certaines  d'entre  elles,  comme  le  labium  par  exemple, 
dont,  biôlogiquement,  la  fonction  semblerait  secondaire.  Cet 
organe,  en  effet,  que  l'on  s'ingénie  à  considérer  comme  mor- 
phologiquement typique  (3)  revêt,  autant  du  moins  que  mes 
connaissances^  pourtant  si  incomplètes,  me  permettent  de 
l'affirmer,  quatre  formes  bien  différenciées  : 

a)  Les  palpes  labiaux  sont  triarticulés  et  le  3*  article  est 
dififérencié  du  précédent  par  une  échancrure  à  dimensions 
variables  ;  à  cette  forme  appartiennent  le  labium  des  Baetis 
rhodani,  gemellus  et  des  larves  non  identifiées  encore  de 


(i)  Cf.  Lestage,  Ann.  Biot,  lac.,  VIII,  1917,  p.  418. 

(2)  Cf.  Peterskn,  Deuisch,  Ent,  Zeitsck.^  1912,  p.  341. 

(3)  Cf.  par  exemple,  Sûsswasserfauna,  VII 1,  p.  32,  fig.  52. 
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Genck  (i),  du  Congo  (2)  et  de  la  République  Argentine  (3); 
.b)  Les  palpes  labiaux  sont  triarticulés  et  le  3*  article  est 
différencié  sur  toute  sa  longueur,  sur  toute  sa  périphérie, 
quelquefois,  il  est  vrai,  peu  nettement,  mais  il  apparaît 
comme  un  appendice  condjioïde  couronnant  exactement 
l'article  qui  le  porte;  c'est  le  c^s  du  labium  de  Baetis?  vernus 
(fig.  Il/)  et  de  la  larve  congolaise  non  identifiée  (4); 

c)  Les  palpes  labiaux  sont  triarticulés  mais  le  3*  article 
atteint  une  dimension  telle  qu'il  dépasse  notablement  le 
second  en  longueur  ;  je  ne  connais  encore,  comme  appartenant 
à  ce  cas,  que  la  larve  fuégienne  décrite  par  Ulmer  mais  éga- 
lement non  identifiée  (5)  ; 

d)  Les  palpes  labiaux  sont  biarticulés  et  il  ne  reste  aucune 
trace  d'un  troisième  article.  C'est  le  cas  chez  la  larve  de 
Baetis  niger  (fig.  10^). 

De  ceci,  il  résulte  qu'il  ne  reste  pas  grand  chose  de  la  diffé- 
renciation générique  établie  entre  le  t5^pe  Baetis  et  Cen- 
troptilum  au  point  de  vue  des  pièces  du  labium. 

A  quelle  espèce  appartient  la  larve  décrite  ci-dessus? 
L'étude  de  la  nervation,  apparente  déjà  dans  les  fourreaux, 
peut  fournir  quelques  indications  ;  celle  des  ailes  antérieures 
offre  l'aspect  typique,  mais  les  petites  nervules  intercalaires 
sont  encore  à  peine  visibles  (fig.  11  A);  la  nervation  de  l'aile 
inférieure  est  fortement  dessinée  (fig.  11/)  et  l'on  distingue 
nettement  les  petites  nervules  apicales  qui  se  trouvent  entre 
les  2«  et  3«  nerviures.  C'est  chez  Baetis  vernus,  me  semble-t-il, 
que  l'on  retrouve  une  nervation  semblable,  avec  indication 


(i)  Cf.  Lestags,  Ann,  Biol.  lac,,  VIII,  1917,  p.  418,  fig.  50^. 

(2)  Cf.  Lestage,  Rev.  Zool,  afric,  V,  2,  1917,  p.  123,  fig.  2c,  et  p.  125. 

(3)  Cf.  Peterskn,  Deutsch.  Ent.  Zeitsch.,  191 3,  p.  342,  fig.  il  a.  Ici,  nous 
avons  le  maximum  de  l'échancrureet  cet  article  terminal  apparaît  comme 
un  appendice  lobiforme  à  peine  moitié  aussi  large  que  le  sommet  de 
l'article  qui  le  porte. 

(4)  Cf.  Lestage,  Rev.  Zool.  Afric.^  V,  2,  1917,  p.  128,  fig.  4 3. 

(5)  Cf.  Ulmkr,  Ephemeriden,  dans  Hamburger  Magalhaensischê  Satn^ 
pielriise,  1904,  p.  6,  pi.  i,  fig.  7-1 1.  Ulmer  dit  que  le  labium  est  «  denen 
Ton  B.  rhodani  recht  ahnlich  »  ;  ce  n'est  pas  mon  avis,  loin  de  là,  et  il  se 
pourrait  même  fort  bien  que  cette  larve  appartint  à  un  tout  autre  type 
qu'à  Baetis,  Je  crois  même  que  c'est  un  peu  l'avis  du  D'  Ulmer  si  j'en 
juge  par  les  quelques  mots  qui  terminent  sa  description  si  complète. 
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d'une  nervure  sous-costale  ;  la  3*  nervure  est  trop  longue  que 
pour  offrir  quelque  rapprochement  avec  celle  de  B.  rhodani. 
Cette  attribution  à  B,  vernus  n'est  évidemment  que  toute 
provisoire,  étant  donné  surtout  que  cette  espèce  n'est  connue 
que  d'Angleterre;  je  ne  crois  pas  qu'elle  puisse  appartenir 
à  B,  niger  (i),  ni  à  B.  scambus;  elle  a  quelque  analogie  avec 
la  nervation  de  B,  tenax,  mais  cette  espèce  est  inconnue  en 
Belgique. 


Genre  Centroptiium  Etn. 
Deux  espèces  à  ajouter  : 

Centroptiium  hungaricum  PoNGR. 
PoNGRACZ,  Rovart,  Lapok,  XX,  1913,  p.  178,.%.  i. 
Hongrie.  Larve  inconnue. 

Centroptilam  obtusum  Nav. 

Navas,  BoL  Soc,  Aragon,  Cienc.  Nat.,  XIV,  1915,  p.  72, 
fig.  7- 

Espagne.  Larve  inconnue. 

Si  l'on  s'en  rapporte  au  catalogue  de  de  Selys,  on  ne 
connaissait  en  Belgique  que  le  Centroptiium  diaphanum 
MtJLL.  =  luteolum  AuCT.  J'ai  capturé  depuis  le  C.  tenel- 
bim  Alb.  aux  Biens-Communaux,  le  17-IX-17,  et  le  C.pen- 
nulatum  Etn.  à  Féchereux^  à  la  même  époque,  en  compagnie 
de  M.  Delpérée. 

• 


(i)  Citée  comme  belge  par  le  P.  Navas  {Rev,  Mens.  Soc,  Ent,  Namufu 
n»  10, 191 1,  p.  88),  et  retrouvée  depuis  aux  environs  de  Liège  par  M.  Del 
PÉRÉE  et  par  moi. 
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Genre  Aoentrelia  Bgtn. 


Certaines  erreurs  s'étant  glissées  dans  ma  description  pre- 
mière de  cette  larve,  je  donne  la  traduction  littérale  de  la 
diagnose  de  M.  Bengtsson. 

Larve.  —  Corps  court,  fusiforme  (i),  d'une  largeur  excep- 
tionnelle vers  la  partie  mésothoracique,  assez  convexe. 
Antennes  à  peu  près  aussi  longues  que  la  tête  et  le  thorax 
réunis.  Deux  cerques  seulement  (le  médian  manque  entière- 
ment) une  fois  et  quart  aussi  longs  que  le  corps,  le  bord 
interne  à  peine  perceptiblement  cilié. 

Sept  paires  de  lamelles  branchiales  (sur  les  segments  1-7  de 
l'abdomen),  toutes  simples  et  semblables,  en  ovale  renversé, 
le  sommet  obtus. 

Pièces  buccales,  en  substance,  conformées  comme  celles  de 
BaetiSj  mais  les  palpes  labiaux  nettement  triarticulés,  les 
articles  2  et  3  d'égale  longueur,  le  y  court,  largement  conique, 
courtement  aigu. 

Pattes  subégales  entre  elles;  tibias  aussi  longs  que  les 
fémurs  et,  comme  eux,  longuement  et  densément  ciliés  le 
long  du  bord  supérieur. 

Acentrella  lapponica  Bgtn. 

Corps  brun  jaunâtre,  la  partie  dorso-médiane  avec  des 
dessins  brunâtres.  Abdomen  rouge-brun,  le  bord  postérieur 
des  segments  plus  foncé;  dessous  du  corps  pâle.  Pattes  jaune 
verdâtre  avec  les  genoux  noirâtres.  Cerques  jaune  sale. 

Je  regrette  une  fois  de  plus  que  M.  Bengtsson  ne  veuille 
point  nous  donner  quelques  figures 'explicatives;  bien  que  ses 


(i)  M.  Bengtsson  a  bien  voulu  me  faire  savoir  qu'il  juge  cette  forme 
du  corps  comme  absolument  caractéristique  pour  ce  nouveau  genre  ;  on 
voudra  donc  bien  rectifier  ce  que  j'ai  dit  de  cette  larve  dans  les  Ann  BioL 
lac,^  VIII,  1917,  p.  406,  et  dans  Les  larves  aquatiques  des  Insectes  d* Europe^ 
P-  257. 
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descriptions  soient  irréprochables,  elles  souffrent  du  manque 
absolu  de  dessins  et  il  est  difficile  de  se  rendre  compte  exacte- 
ment de  la  valeur  des  termes  qu'il  emploie  et  de  l'extension 
que  l'on  peut  leur  accorder.  Ceci  s'applique  surtout  à  la  struc- 
ture des  pièces, buccales  en  général,  et,  en  particulier,  à  celle 
des  palpes  labiaux  qui  m'ont  l'air  d'offrir  une  ressemblance 
frappante  avec  ceux  de  la  larve  de  Baetis  que  je  viens  de 
décrire  (i).  Quant  au  cerque  médian,  s'îV  manqtte  entière- 
ment, yt  ne  crois  pas  que  cette  absence  soit  le  fait  d'un 
accident,  mais  plutôt  parce  qu'il  est  complètement  avorté 
comme  chez  les  Baetis  rhéophiles  dont  j'ai  déjà  parlé. 

M .  Bkngtsson  n'a  pas  encore,  que  je  sache,  fait  connaître 
la  biologie  de  cette  larve,  mais  il  a  donné  quelques  précieux 
renseignements  sur  la  ponte.  Les  œufs  sont  courtement 
ovales,  nettement  arrondis  sur  les  côtés  et  aux  deux  pôles, 
mais  plus  au  pôle  postérieur  qu'au  pôle  antérieur;  ils  sont 
assez  grands  proportionnellement  à  l'insecte  (0.223-0.226  mil- 
limètre X  0.144-0. 162  millimètre),  d'un  blanc  jaunâtre  (2). 


* 
#    • 


Sous-Fam.    Siphlurinœ. 
Genre  Si  ph  lu  rus  £tn. 

Le  genre  Siphlurus  ne  s'augmente  d'aucune  espèce  nou- 
velle mais  M.  Bengtsson  a  décrit  trois  larves  appartenant  à 
des  imagos  déjà  connus  grâce  à  lui. 

Je  donne,  ci-dessous,  la  description  de  S.  zetterstedti  et 
5.  latus  d'après  l'auteur,  celle  de  S.  œstivalis  d'après  quelques 
exemplaires  que  je  dois  à  la  générosité  de  M.  Petersen, 
enfin  celle  d'une  larve  belge  d'un  Siphlurus  sp,  nouveau  pour 
notre  faune. 


(i)  «  Das  3  (glied)  kurz  und  breit  konisch,  kurz  zugespitz  »,  termes  qui 
se  peuvent  fort  bien  appliquer  au  3«  article  des  palpes  labiaux  de 
B.  f  verntis. 

(2)  Cf.  Bengtsson,  Entam..Tidskr.,  XXXIV,  1913,  p.  300. 
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Siphlarus  œfttlvalis  EXN. 

Stphlurus  sptho^ns  Bgts.  (j). 

■  '  '       '  '  •■.-..' 

Larve  :  Petersen,  Danmarks  Fauna,  1910,  p.  79,  fig.  71. 
Lestage,  Ann,  Biol.  lac,  VIII,  1917,  p.  433. 

Larve.  —  Corps  grand,  robuste;  antennes  (fig.  it/) 
courtes,  grosses,  aussi  longues  que  la  largeur  de  la  tête; 
clypeus   court   et  large.   Labre  (fig.    12  b)  quadrangulaire, 
échancré  au  bord  antérieur,  arrondi  aux  angles  antérieurs, 
cilié  au  bord  antérieur,  sur  la  moitié  supérieure  des  côtés  et  dé 
chaque  côté  du  sillon  médio-dorsal.  Mandibules  grandes, 
fortes,  arrondies  au  bord  externe;  celle  de  droite  (fig.  1 1 rf) 
terminée  par  2  canines  subégales,  l'externe  bidentée  au  som- 
met et  avec  une  petite  dent  supplémentaire  au  milieu  du 
bord  interne  ;  l'interne  bidentée  au  sommet  ;  prosthéca  bien 
développé,  en  forme  de  pinceau  plumeux  ;  molaires  grosses, 
larges.  Mandibule  gauche  (fig.  11  c)  plusmihce,  moins  dilatée 
sur  le  stipes,  pourvue  de  canines  simples  au  bord  externe, 
dentées  inégalement  au  bord  interne  ;  molaires  fines,  longues, 
horizontales,  bilatéralement  serrulées  ainsi  qu'au  sommet. 
Maxilles  (fig.  11  A)  longues,  étroites,  acumînées  anguleuse- 
ment  au  sommet;  des  soies  longues  et  denses  au  bord  supéro- 
interne  et  au  bord  interne.  Palpes  maxillaire^  de  3  articles, 
portés  sur  un  palpigère  bien  développé  ;  i«'  article  à  peine  plus 
comt  que  les  2  suivants  réunis,  rectangulaire,  finement  cilié 
des  deux  côtés  ;  2«  article  subégal  au  3*,  plus  étroit  à  la  base 
qu'au  sommet,  plus  longuement  cilié  en  dehors  qu'en  dedans; 
3*  article  convexe  en  dehors,  acuminé  au  sommet,  l'apex  et 
le  bord  interne  assez  longuement  et  densément  ciliés  (fig.  1 1  A). 
Labium  (fig.  ii^)  large;  lobes  internes  presque  arrondis, 
l'angle  supéro-interne  subacuminé,  le  bord  externe  fortement 
arrondi,  le  bord  interne  droit,  la  périphérie  finement  ciliée. 


(i)  Synonymie  indiquée  par  M,  Bengtsson  (Eniom.  Tidskr,,  1917, 
p.  189).  Le  S.  spinosus  doit  donc  être  rayé  de  la  liste  des  Sipklurus  palè- 
arctiques  que  j'ai  donnée.  (Ann,  Biol,  lac,,  VIII,  191 7,  p.  428.) 
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sauf  au  bord  inférieur;  lobes  externes  longs,  falciformes, 
densâment  et  longuement  ciliés  au  bord  externe  et  au  som- 
met, plus  courtement  en  dessus.  Palpes  labiaux  de  3  articles; 
le  I"  le  plus  long,  le  plus  gros,  en  courbe  régulière  au  bord 
externe,  bossue  au  milieu  du  bord  interne,  pourvu  de  soies 


i.  —  Larve  de  Siphiurus  astivalh  Etn. 

=  labre;  e,  i  ~  mandibules:  e  ^  hyp>opharyiiz ; 
=  tabium;  k  ^  maxille;  >  ^  branchie  de  la  2»  paire; 
de  la  }<  paire  ;  i  =^  de  la  7*  paire  (coll.  PbtersenI. 


courtes  et  assez  denses  sur  tout  le  bord  inférieur  et  au  milieu 
du  bord  supérieur;  a=  article  moitié  plus  court  que  le  i", 
subégal  au  dernier,  subtriangulaire,  la  base  étroite,  le  sommet 
dilaté,  le  bord  externe  arqué  et  longuement  cilié,  le  bord 
interne  un  peu  renflé  au  sommet  et  pourvu  de  quelques  soie» 
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seulement  ;  y  article  gros,  semi-ovoïde,  en  courbe  régulière 
au  bord  externe,  dilaté  en  dehors  au  milieu  du  bord  interne, 
cilié  sur  la  face  dorsale  et  la  moitié  apicale,  acuminé  au 
sommet  (fig.  ii^).  Hypopharynx  avec  la  glosse  quadrangu- 
laire,  les  paraglosses  avec  le  sommet  nettement  arrondi  et 
pourvu  d'une  série  de  longues  soies  à  direction  interne 
(fig.  lie). 

Pronotum  étroit,  beaucoup  plus  large  que  long,  un  peu 
plus  étroit  en  avant,  arrondi  sur  les  côtés.  Fourreaux  alaires 
courts. 

Pattes  grêles,  subégales,  spinuleuses;  hanches  larges;  tro- 
chanters  courts;  fémurs  un  peu  plus  larges  que  les  tibias; 
tibias  moitié  plus  courts  que  les  fémurs;  tarses  subégaux  aux 
tibias;  ongles  longs,  subdroits,  aigus,  simples  en  dessous. 

Abdomen  subconvexe  dorsalement,  aplati  ventralement, 
les  côtés  fortement  explanés,  l'angle  postéro -externe  des 
segments  prolongé  en  forme  de  dent  longue,  forte,  pointue, 
dirigée  en  arrière.  Dernier  tergite  petit,  pentagonal  ;  dernier 
sternite  très  étroit,  offrant  au  milieu  une  échancrure  triangu- 
laire claire  munie  sur  la  partie  supérieure  d'une  petite  dent 
bien  nette  (fig.  1 1  a). 

Cerques  robustes,  plus  courts  que  l'abdomen,  subégaux,  les 
latéraux  pourvus  au  bord  interne,  le  médian  de  chaque  côté, 
de  soies  longues  et  denses  allant  en  augmentant  en  longueur 
de  la  base  des  cerques  au  milieu  et  diminuant  du  milieu  au 
sommet  (fig.  lia). 

Lamelles  branchiales,  chez  les  vieilles  nymphes  (fig.  1 1  a), 
énormes,  se  recouvrant  l'une  l'autre  sur  l'abdomen,  renforcées 
sur  une  partie  du  bord  externe,  augmentant  en  grandeur  de 
la  V^  à  la  4«,  diminuant  ensuite  ;  la  première  paire  fortement 
dilatée  en  dedans,  pourvue  au  bord  interne,  vers  le  milieu, 
d'une  échancrure  bien  marquée  ;  2^  paire  à  peine  sinueuse  au 
bord  interne;  les  paires  suivantes  droites;  toutes  acuminées 
au  sommet.  Trachéation  fortement  marquée  et  riche. 

Chez  les  jeunes  nymphes,  les  lamelles  sont  moitié  moins 
grandes,  Téchancrure  interne  est  à  peine  prononcée;  la 
lamelle  inférieure  de  la  i"  paire  est  à  peine  plus  étroite  que 
la  lamelle  supérieure  et  toutes  deux  sont  un  peu  triangu- 
laires; la  lamelle  inférieure  de  la  2^  paire  est  presque  moitié 
plus  petite  que  la  supérieure,  un  peu  piriforme,  tandis  que  la 


1 
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lamelle  supérieure  est  en  ovale  transverse  (fig.  ii<);  les 
paires  3  à  6  sont  semblables  à  la  lamelle  supérieure  de  la 
2»  paire  ;  la  /•  paire  est  en  ovale  allongé/  non  transverse,  plus 
longue  que  large,  un  peu  linguiforme,  arrondie  au  sommet, 
plus  petite  que  toutes  les  autres  (fig.  11  A).  Trachéation 
visible,  mais  moins  saillante  que  chez  les  vieilles  nymphes. 
Renforcement  externe  des  lamelles  très  net  également. 

Coloration.  —  A.  Vieilles  nymphes.  —  Tête  jaunâtre 
avec  2  bandes  longitudinales  interoculaires  foncées,  assez 
larges,  séparées  par  une  fine  linéole  pâle  qui  se  continue 
jusqu'au  sommet  du  métanotum. 

Pronotum  brun  pâle,  orné,  de  chaque  côté  de  la  ligne 
médio-dorsale,  d'une  grande  tache  transversale  claire  renfer- 
mant un  gros  point  de  la  couleur  foncière.  Mésonotum  brun 
clair  avec  des  taches  pâles  confuses  sur  les  côtés,  et  une  un 
peu  en  forme  de  M  grossier  au  bord  postérieur;  à  la  base  des 
fourreaux  alaires,  un  point  foncé.  Métanotum  avec  une  tache 
claire  de  chaque  côté  du  milieu. 

Pattes  jaunâtres  olivâtres,  concolores. 

Abdomen  brun  clair  en  dessus,  avec,  de  chaque  coté  de  la 
ligne  médio-dorsale,  deux  strioles  foncées,  médianes  ou 
antérieures,  obliques  en  dehors;  stemites  avec  une  faible 
trace  des  macules  dorsales. 

Cerques  jaune  olivâtre,  la  partie  postmédiane  largement 
(fig.  lia). 


B.  Jeunes  nymphes,  —  Coloration  foncière  plus  claire; 
les  4  derniers  tergites  abdominaux  d'un  blanc  d'ivoire  avec 
une  bande  longitudinale  médiane  foncée  et  les  2  linéoles 
obliques  plus  ou  moins  visibles.  Zone  foncée  des  cerques 
moins  apparente. 

Long,  du  corps  :  14-19  mm. 
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Slphlurus  zetterstedtl  Bgtn. 
Bengtsson,  Entom.  TidsAr,,  1917,  p.  189. 

Larve.  —  Côtés  des  segments  abdominaux  plus  faible- 
ment dilatés  (que  chez  S.  œstwalzs),  les  angles  postéro- 
extemes  beaucoup  moins  saillants. 

Pattes,  au  moins  chez  les  jeunes  larves,  ornées  en  dessus 
de  dessins  foncés  noir  brunâtre  bien  marqués  :  un  large 
anneau  très  peu  avant  le  sommet  du  fémur  et  souvent  un 
anneau  plus  étroit  à  la  base  ainsi  qu'à  l'extrême  base  des 
tibias  et  des  tarses  et  au  tiers  apical  de  ces  derniers. 

Sternites  abdominaux,  surtout  chez  les  vieilles  larves,  ornés 
de  dessins  en  forme  de  U,  brunâtres  et  bien  marqués.  3®  article 
des  palpes  maxillaires  un  peu  plus  de  la  moitié  aussi  long 
que  le  2®. 

Long,  du  corps  :  lo-ii  mm.  (D'après  Bengtsson.) 


Siphlurus  latus  Bgtn. 

Bengtsson,  Entom.  Tidskr.,  1917,  p.  189. 

Larve.  —  Rappelle  la  larve  de  S.  cestivalis  par  la  forme 
des  segments  abdominaux  qui  sont  très  fortement  dilatés  et 
prolongés  au  bord  postéro-externe  en  une  saillie  dentiforme 
très  forte  et  par  les  pattes  qui  sont  également  concolores. 

Le  corps,  sur  toutes  ses  parties,  est  plus  gros,  plus  robuste, 
surtout  Tabdomen  qui  est  d'une  largeur  extraordinaire;  les 
saillies  postéro-externes  des  segments  8  et  9  ont  la  pointe 
dirigée  franchement  en  arrière  ou  même  en  dedans  ;  les  ster- 
nites abdominaux  sont  ornés  à  la  base  de  2  taches  arrondies 
brun  foncé,  très  nettes.  Trachéation  des  lamelles  branchiales 
beaucoup  plus  épaisse  et  plus  fortement  développée.  Dernier 
article  des  palpes  maxillaires  excessivement  court,  seulement 
moitié  aussi  long  que  le  2®. 

Long,  du  corps  :  17  mm.  (D'après  Bengtsson.) 
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Observation.  —  M.  Bengtsson  prévient  loyalement 
que  ridentification  de  cette  larve  n'a  pas  été  obtenue  par 
élevage  mais  simplement  par  ce  qu'elle  provient  de  la  même 
localité  que  les  imagos. 


a 


Siphlurus  sp.  (?  lacustris  Etn.). 

La  faune  des  Ephémères  belges  ne  contenait,  jusqu'à  ce 
jour,  aucune  espèce  de  ce  genre;  or,  le  genre  Siphlurus  est 
pourtant  authentiquement  belge;  M.  Delpérée  a  capturé, 
en  avril  191 7,  à  Streupas  (Liège),  plusieurs  larves  d'un 
Siphlurus  dont  l'adulte  reste  encore  à  trouver;  ce  sont  certai- 
nement les  premières  que  l'on  connaisse  de  Belgique,  car  le 
Musée  de  Bruxelles  n'en  possède  aucyn  exemplaire  (i). 

Larve.  —  Le  corps  est  très  grand,  beaucoup  plus  allongé, 
plus  trapu  que  celui  des  vieilles  nymphes  de  Siphlurus  œsti- 
valis  Etn.  et  mesure  environ  26  mm.  avec  les  cerques. 

Au  point  de  vue  morphologique,  elle  offre  une  similitude 
presque  parfaite  avec  celle  de  S.  lacustris.  Les  pièces  buccales 
sont  identiques,  sauf  que  les  canines  externes  de  la  mandibule 
gauche  sont  quadridentées  nettement;  les  antennes  ont  éga- 
lement 14  articles;  le  i*^  est  beaucoup  plus  gros  que  les 
autres,  le  2«  un  tiers  plus  long  que  le  3*,  les  4**  et  suivants 
successivement  plus  longs,  le  13'=  nettement  rembruni  sur  la 
moitié  distale,  le  dernier  entièrement  rembruni,  moitié  plus 
court  que  le  précédent,  pourvu  d'une  soie  apicale  courte, 
spiniforme.  Les  hanches  sont  courtes  mais  très  larges,  les 
trochanters  4  fois  plus  courts  que  les  fémurs,  les  fémurs  plus 
longs  que  les  tibias  et  assez  densément  spinuleux  de  chaque 
côté,  les  tibias  plus  éparsément  spinuleux,  les  tarses  subégaux 
aux  tibias  et  pourvus  d'épines  plus  grosses  et  plus  denses;  les 
ongles  sont  plutôt  petits,  très  robustes,  inermes,  peu  arqués, 


(i)  En  effet,  aucune  espèce  de  ce  genre  ne  figure,  même  comme  pro- 
bable, soit  dans  le  catalogue  Selys  de  1888,  soit  parmi  les  nouveautés  du 
P.  Navas. 
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très  aigus  au  sommet.  Les  lamelles  branchiales  sont  du  type 
de  celles  de  5.  lacustris.  Les  expansions  lamelliformes  des 
se^^ents  abdominaux  sont  très  développées  et  la  pointe  qui 
les  termine  en  arrière  dépasse  le  bord  antérieur  du  segment 
suivant. 

Coloration.  —  Corps  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé 
suivant  les  parties;  tète  et  thorax  brun  clair,  les  côtés  des 
méso-métanotum  un  peu  rembrunis;  au  milieu  du  segment, 
une  belle  ligne  longitudinale  nette;  sur  chacun  des  tergites 
abdominaux,  une  ligne  médiane  longitudinale  brun  foncé  de 
plus  en  plus  nette  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  s'éloigne  vers  le 
sommet  de  l'abdomen;  de  chaque  côté  de  cette  ligne  mé- 
diane, une  strie  foncée  oblique  partant  du  bord  antérieur  du 
segment  mais  n'atteignant  pas  le  bord  postérieur  ;  ces  lignes 
sont  un  peu  plus  longues  sur  les  segments  postérieurs  et 
augmentent  en  grosseur  du  i^^  au  dernier  tergite;  les  bords 
antérieur  et  postérieur  de  chaque  tergite,  ainsi  que  la  marge 
externe  et  surtout  l'angle  postéro-exteme,  sont  noirâtres  ;  les 
intersections  des  segments  sont  blanchâtres;  les  expansions 
lamelliformes  sont  brun  pâle,  l'arête  externe  plus  foncée. 

Dessous  du  corps  plus  pâle  :  entre  les  hanches,  une  bande 
transversale  noire;  sternites  abdominaux  brun  clair,  conco- 
lores,  sans  aucune  tache  ni  point  foncés;  bord  externe  rem- 
bruni. 

Pattes  brun  clair;  sommet  des  hanches,  des  trochanters, 
extrémité  proximale  et  distale  des  tibias  noirâtres;  ongles 
brun  noirâtre. 

Cerques  brun  clair,  les  segments  postmédians  rembrunis, 
le  '  3  apical  plus  pâle,  l'apex  noirâtre. 

Long,  du  corps  :  17  mm.  ;  des  cerques  :  9  mm. 

La  ressemblance  de  cette  larve  avec  celle  que  Eaton  a 
figurée  (i)  est  frappante;  la  forme  et  la  disposition  des 
macules  dorso-abdominales  sont  identiques.  Eaton  ne  dit 
rien  des  macules  ventrales;  Drenkelfort  dit  que,  chez 
S.  lacustris,  le  dessous  du  thorax  offre,  de  chaque  côté,  une 


(1)  Cf.  Eaton,  Revis,  monograph.,  pi.  50,  fig.  i. 
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ligne  noire  prolongée  jusqu'à  l'avant-demier  segment  abdo- 
minal ;  cependant  la  coloration  générale  de  la  larve  belge  ne 
correspond  pas  adéquatement  avec  celle  que  Drenkelfort 
indique  poiu:  5.  lacusiris,  et  le  dessin  des  tergites  ne  res- 
semble évidemment  pas  à  un  U  ;  ces  modifications  sont  peut- 
être  dues  à  l'âge  de  la  nymphe,  car  elle  était  à  la  veille  de 
l'éclosion. 


FiG.  13.  —  LtfTe  de  Sifhiur 


Extrémité  dorso-abdominale  montinat  la  réduction  du  corps  de  l'adulK 
dans  U  peau  larvaire  et  la  dispariiion  du  cercoide  chez  l'imago  futur. 

Je  donne  ci-dessus  (fig/  13)  la  figure  de  l'extrémité  de 
l'abdomen  d'un  de  ces  exemplaires  arrivé  au  dernier  terme 
du  stade  larvo-nymphal .  On  pourra  parfaitement  se  rendre 
compte  : 

i"  De  la  réduction  considérable  en  longueur  et  en  largeur 
du  corps  de  l'imago  futur  comparativement  à  celui  de  la 
nymphe  dont  l'enveloppe  est  absolument  intacte,  sauf  sur  le 
pronotum  et  une  partie  du  raésonotum  ou  s'est  faite  déjà  la 
fente  libératrice;  il  n'y  a  néanmoins  aucune  trace  d'emphy- 
sème, car  le  corps  de  cette  nymphe  est  absolument  identique, 
comme  dimensions,  à  celui  de  l'autre  exemplaire,  chez  qui  ce 
fait  n'a  pas  encore  eu  lieu; 

2"  De  la  continuité  fonctionnelle  des  cerques  qui  sont 
toujours  en  communication  avec  les  trachées  latérales  et 
subsisteront  après  la  dernière  métamorphose  ; 

y  De  l'atrophie  fonctionnelle  du  cercoide  qui  est  absolu- 
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ment  transparent,  et  sans  communication  aucune  avec  le 
corps  de  Tadulte. 

Ceci  prouve  donc  bien  que  ce  cercoïde  est  d'une  nature 
toute  autre  que  les  cerques,  soit,  comme  dit  Henneguy 
(quoique  avec  doute),  «  un  prolongement  supra-anal  du 
10*^  tergite  ».  Les  gonopodes  sont  bien  visibles,  déjà  bien 
développés,  nettement  segmentés,  mais  encore  un  peu  diffé- 
rents de  ceux  de  l'imago  futur. 

A  quelle  espèce  peut-on  rapporter  cette  larve?  Aucun 
Siphluriis  n'est  connu  en  Belgique.  Albarda  (i)  en  cite  une 
espèce  de  Hollande,  mais  il  déclare  qu'elle  ne  se  rapporte  à 
aucune  des  espèces  européennes  connues  et  que  «  c'est  peut- 
être  celle  dont  Rœsel  a  donné  une  figure  (2)  ». 

Drenkelfort  dit  que  5.  lacustres  est  très  commun  dans 
la  Westphalie,  surtout  dans  les  barrages  :îceci  impliquerait 
une  larve  adaptée  à  la  vie  rhéophile,  ce  qui  n'est  pas  le  cas 
de  la  larve  belge,  comme  on  le  verra  plus  loin.  , 

Van  der  Weele  signale  (3)  la  capture  de  plusieurs  exem- 
plaires à  Plasmolen,  en  Hollande,  et  déclare  : 

a)  Que  c'est  la  même  espèce  que  celle  décrite  par  Al- 
barda (4)  ; 

b)  Qu'il  pensa  la  nommer  5.  rceseli  parce  que  c'est  très  pro- 
bablement cette  espèce  que  Rœsel  a  décrite  (5); 

c)  Qu'ayant  comparé  ces  exemplaires  aux  descriptions  de 
Eaton,  il  trouva  que  la  description  du  5.  linneanus  s'appli- 
quait exactement  aux  individus  hollandais. 

Malheureusement  l'habitat  du  S.  linneanus  est  inconnu  (6); 
je  ne  pense  pas  que,  depuis  Van  der  Weele,  les  types  de 


(1)  Cf.  Albarda,  Tijdsch.  v.  Entom.,  XXXII,  i«88,  p.  263. 

(2)  Cf.  RŒSttU  Insekl.  Bel.,  11,  pK  Xlll,  fig.  4-6. 

il)  Van  dsr  Weele,  Neuroptera  verzameld  gedurende  de  eerste  dagen 
van  Juni  1905  aan  de  Plasmolen  (Entotn,  Bertcht,,  n»  16,  1904,  p.  136)  et 
Eerste  supplément  op  den  Catal.  der  Nederlandsche  Neuropteroidea 
(Tijdschr,  v.  Entom.,  1907,  p.  124). 

(4)  Cf.  Albarda,  Tijdsch,  v,  Entom,,  188S,  p.  262. 

(5)  Cf.  RcESEL,  Inseit.  Beiust,,  II,  pi.  XIII,  fig.  4-6. 

(6)  «  Habit,  unknow^  (Linn.  Mus.).  This  may  be  an  American  species  ; 
but  there  is  one  rather  like  it  in  the  Italian  Alps,  in  the  neighbourhood 
of  Monte  Adamello.  »  (Cf.  Eaton,  Rev^  tncnûgr.,  p.  218.) 
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Hollande  aient  été  l'objet  d'un  nouvel  examen,  et  cette  attri- 
bution est  toujours  douteuse. 

En  outre,  si  l'on  examine  la  forme  des  genitalia  du  (J,  déjà 
très  apparents,  il  semble  bien  qu'ils  aient  plus  de  rapport  avec 
ceux  de  5.  Laciistris  qu'avec  tout  autre.  Enfin,  chez  S.  lin- 
?iea?ius,  les  stemites  abdominaux  de  l'imago  sont  ornés  de 
dessins  caractéristiques  qui  sont  absents  chez  ma  larve,  mais 
que  doit  porter  celle  de  l'espèce  en  question,  ce  qui  est  le  cas 
habituel. 

Je  crois  donc  que,  jusqu'à  nouvel  ordre,  je  puis  inscrire 
Siphlurtis  lactistris  coinme  faisant  partie  de  la  faune  belge. 

Voici  la  note  que  m'envoyait  M.  Delpérkk  en  même 
temps  que  les  larves  : 

«  Ces  exemplaires  proviennent  de  Streupas  et  ont  été 
capturés  dans  une  prairie  inondée  à  la  suite  des  crues  du 
printemps,  non  loin  d'un  fossé  qui  forme  les  anciennes  écluses 
du  canal  de  Meuse  et  Moselle;  en  été,  cette  prairie  est 
toujours  à  sec. 

»  Au  moment  où  ces  larves  furent  trouvées,  il  ne  restait 
plus  qu'une  toute  petite  mare  de  2  pieds  de  large,  dans 
laquelle  s'étaient  réfugiés  tous  les  hôtes  aquatiques  de  la 
prairie,  Tritons,  Têtards, Limnées,  Daphnies,  Sangsues,  lar\es 
de  Dytiques,  etc.  C'était  un  monde  grouillant,  mais  l'odeur 
infecte  de  la  vase  rendait  ce  séjour  fort  peu  agréable.  Les 
deux  exemplaires  furent  capturés  à  quelques  jours  d'inter- 
valle, en  avril. 

»  Rapportés  dans  un  seau  de  toile,  en  vue  de  l'élevage,  ils 
furent  rais  en  aquarium.  Ce  sont  des  insectes  peu  farouches, 
chassant  en  se  précipitant  brusquement  sur  une  proie  (Daph- 
nies?) que  je  ne  voyais  pas,  ou  ayant  l'air  de  lécher  les 
pierres  qui  garnissaient  le  fond  de  l'aquarium.  La  natation, 
peu  rapide,  s'opère  au  moyen  de  mouvements  saccadés  de 
l'abdomen;  durant  la  marche,  le  corps,  au  contraire,  reste 
rigide,  presque  droit  ;  les  cerques  ne  sont  pas  relevés  ;  pen- 
dant l'acte  respiratoire,  les  lamelles  branchiales  fonctionnent 
d'une  façon  assez  régulière. 

»  Ces  larves  ne  vécurent  que  quelques  jours  et  l'identifi- 
cation n'a  pu  en  être  faite  par  conséquent.  » 
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Siphiurus  binotatus  £tn. 
Eaton,  Ent.  Mont,  Mag.,  1892,  p.  302. 
Japon.  Larve  inconnue. 


Nota.  —  Toutes  les  larves  de  Siphiurus  connues  ont  une 
ressemblance  tellement  marquée  que  j'ai  été  fortement 
étonné  de  voir  attribuer  à  ce  genre  une  larve  aussi  hétérogène 
que  celle  dont  parle  Clemens  pour  Siphiurus  flexus  (i),  et 
encore  plus  étonné  de  n'avoir  vu  aucune  remarque  à  ce  sujet, 
où  que  ce  soit,  surtout  en  Amérique  (2).  Cette  larve  n'appar- 
tient pas  au  type  siphlurien  ;  elle  a  contre  elle,  pour  cela,  son 
appareil  trachéo-branchial  et  son  système  onguéal;  le  pre- 
mier lui  est  spécial,  le  second  est  plutôt  du  type  Metretopus. 
Je  me  permets  de  signaler  la  chose  à  M.  Clemens.  Je  crois 
que  cette  nouvelle  larve  paraît  former  un  type  de  transition 
entre  les  Siphiurus  et  les  Metretopus  et  constituer,  avec 
l'imago,  un  nouveau  genre  que  je  laisse  à  M.  Clemens 
le  choix  de  fixer. 


Genre  Potameis  Bgtn. 

M.  Bkngtsson  nous  a  fait  enfin  connaître  les  larves  des 
deux  espèces  qu'il  décrivit  en  1909. 

Potameis  ele^^ans  Bgtn. 

Unre  :  Bengtssôn,  Entom.  Tidskr.,  1917,  p.  igo. 

Lestage,  Anu.  Biol.  lac,  VIII,  1917,  p.  434  (ex 
Bengtssôn). 

:  Bengtssôn,  Entom.  Tidskr.,  1913,  p.  303. 


(i    Cf.  ('lemens,  Canad,  Entom. ^  XLV,  1915,  p.  340. 
2)  Il  est  vrai  que,  depuis  1913,  bien  des  choses  intéressantes  ont  été 
écrites  en  Amérique  dont  nous  attendons  encore  la  révélation  avec  une 
impatience  lég^itime  que  Ton  devrait  comprendre  outre-mer. 
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Larve.  —  Neuvième  segment  abdominal  nettement  rétréci 
en  arrière,  les  angles  postéro-extemes  formant  un  processus 
long,  épais,  pointu  [presque  moitié  aussi  long  que  le  seg- 
ment]. Abdomen  rouge-jaune  en  dessus,  tantôt  avec  deux 
bandes  longitudinales  brun  foncé  qui,  quelquefois,  dispa- 
raissent sur  la  partie  antérieure  du  segment  et  forment  alors 
des  taches  plus  grandes  et  arrondies,  tantôt,  sur  les  segments 
I  à  7,  avec  2  taches  basales  grandes,  arrondies,  brun  foncé, 
plus  ou  moins  confluentes  sur  les  segments  6  et  7.  Stemites 
abdominaux  jaune  sale,  la  plupart  d'entre  eux  portant  2  points 
basilaires  blanchâtres. 

9-  —  Vertex  orné  de  2  stries  longitudinales  médianes 
grosses,  brunes. 

Long,  du  corps  :  10-13  ^^^l  des  cerques  :  5-6  mm. 

(D'après  Bengtsson.) 


Potameis  miner  Bgtn. 
Unre  :  Bengtsson,  Entom.  Tidskr,,  1917,  p.  190. 

Larve.  —  Neuvième  segment  abdominal  peu  ou  pas  rétréci 
en  arrière,  les  angles  postéro-extemes  n'offrant  que  des  pro- 
cessus petits,  peu  marqués,  pointus.  Dessus  de  l'abdomen 
rouge-jaune;  tergites  i-9-(io)  ornés,  sur  la  moitié  postérieure, 
de  2  stries  longitudinales  médianes  parallèles,  étrrrites,  qui 
deviennent  plus  épaisses,  presque  des  taches,  sur  les  premiers 
segments.  Sternites  sans  points  blancs. 

9.  —  Vertex  orné  de  2  fines  lignes  longitudinales  étroites 
et  foncées. 

Long,  du  corps  :  8-9  mm.;  des  cerques  :  4  mm. 

(D'après  Bengtsson.) 

Observation.  —  En  dehors  de  M.  Bengtsson,  personne 
n'a  encore  retrouvé  ces  curieuses  larves  caractérisées  par 
la  forme  de  leurs  palpes  labiaux  transformés  en  véritables 
pinces. 
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Frank   BROCHER 


II  y  a  dans  la  vie  des  Insectes  —  surtout  chez  les  améta- 
boles  —  un  moment  qui  présente  un  grand  intérêt  ;  c'est  celui 
où  la  larve  effectue  sa  dernière  mue  et  se  transforme  en  un 
insecte  ailé. 

Non  seulement  sa  taille  augmente,  au  point  de  doubler, 
quelquefois  en  une  heure;  mais  encore  des  organes  qui 
n'étaient  que  rudimentaires  (ailes)  apparaissent  et  se  déve- 
loppent en  quelques  minutes.  Ëniin,  il  se  produit  aussi  des 
modifications  physiologiques  importantes  puisque,  souvent, 
c'est  une  larve  aquatique  qui,  en  peu  de  temps,  se  transforme 
en  un  insecte  aérien. 

Ces  faits  sont  bien  connus  et  sont  relatés,  avec  abondance, 
dans  tous  les  livres  de  vulgarisation.  Mais  si  l'on  désire 
savoir  conunent  ces  phénomènes  se  produisent,  par  quel 
mécanisme  physiologique  ils  s'effectuent,  on  ne  trouve  — 
même  dans  les  gros  traités  —  que  des  indications  fort  vagues. 

La  chose  est  facile  à  comprendre. 

En  effet,  s'il  est  aisé  de  voir  la  larve  (ou  la  nymphe),  terme 
de  départ,  et  l'imago,  terme  d'arrivée,  il  est  souvent  fort 
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difficile  d'assister  à  révénement  et  de  pouvoir  suivre  le  pro- 
cessus lui-même  de  la  transformation. 

Au  cours  de  mes  études  sur  la  circulation  du  sang  chez  les 
Insectes,  j'ai  été  amené  à  m'occuper  des  larves  des  Agrio- 
nides  et  j'ai  reconnu  que,  chez  ces  insectes,  on  peut,  avec  une 
facilité  relative,  observer  le  phénomène  de  la  métamorphose. 

Quoique  je  n'aie  pas  constaté  des  faits  positivement  «  nou- 
veaux »,  je  me  suis  cependant  décidé  à  relater  mes  obser- 
vations parce  qu'elles  concordent  avec  diverses  autres  qui, 
quoique  datant  de  près  d'un  demi-siècle,  n'ont  jusqu'à  présent 
pas  été  confirmées  ou  même  ont  été  mises  en  doute. 

En  outre,  chez  les  larves  des  Agrionides,  —  grâce  à  diffé- 
rentes particularités  que  je  vais  indiquer,  —  ces  observations 
sont  beaucoup  plus  faciles  à  faire  que  chez  d'autres  Insectes; 
on  peut  donc  aisément  les  contnMer,  pour  peu  qu'on  suive  les 
indications  que  je  donne. 

Les  larves  des  Agrionides  vivant  dans  l'eau,  elles  ne 
sortent  de  cet  élément  que  lorsqu'elles  sont  sur  le  point  de  se 
métamorphoser. 

Or,  comme  ces  larves  sont  communes,  il  est  facile  d'en 
récolter  un  certain  nombre,  dans  ces  conditions,  —  quand 
elles  sortent  de  l'eau,  —  c'est-à-dire  au  moment  où  l'on  sait 
que  la  métamorphose  va  incessamment  se  produire. 

Dans  le  voisinage  de  mon  domicile  se  trouve  un  petit 
étang  dont  les  bords  sont  garnis  de  plantes  émergeant  de 
l'eau  (roseaux,  joncs,  carex,  etc.).  En  examinant  celles-ci,  au 
milieu  du  mois  de  mai,  entre  9  et  10  heures  du  matin,  j'ai  pu, 
pendant  environ  deux  semaines,  récolter  facilement,  chaque 
matin,  un  certain  nombre  de  larves  d'Agrions  au  moment  où, 
quittant  l'eau,  elles  grimpaient  contre  les  plantes. 

Je  remettais  ces  larves  à  l'eau,  dans  un  flacon,  —  ce  qui, 
momentanément,  les  empêchait  de  se  transformer,  —  et  je  les 
rapportais  au  plus  vite  à  mon  domicile. 

Là,  je  les  sortais  de  l'eau  et  je  les  déposais,  chacune  sépa- 
rément, sur  un  petit  morceau  de  bois,  fixé  verticalement  sur 
une  planchette  (fig.  I).  La  larve,  en  général,  s'y  accrochait 
tout  de  suite  et  restait  immobile.  Il  n'y  avait  plus  qu'à 
attendre  que  la  métamorphose  commençât  et,  habituelle- 
ment, la  durée  de  l'attente  ne  dépassait  pas  une  heure. 
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Avant  de  relater  ce  que  j'ai  observé,  je  dois  indiquer 
encore  quelques  particularités  qu'il  est  utile  de  conn^tre. 

Lorsque  les  larves  sont  fixées  au  support  (fig.  I),  il  faut  les 
laisser  parfaitement  tranquilles  —  au  moins  tant  que  la  méta- 
TQorphose  n'a  pas  commencé. 

11  ne  faut  pas  les  examiner  longtemps  de  trop  près;  il  ne 
faut  pas,  non  plus,  les  laisser  eziiosées  directement  au  soleil, 
surtout  si  celui-ci  est  très  chaud;  dans  ce  cas,  souvent,  elles 
tournent  autour  du  support  pour  se  mettre  du  côté  de 
l'ombre. 


Enfin,  il  faut  que  le  support  soit  à  peu  près  vertical;  si  on 
l'incline  au  point  de  rendre  le  corps  de  la  larve  horizontal, 
celle-ci  refuse  de  rester  dans  cette  position  et  cherche  à  fuir. 

Voici,  à  présent,  le  résumé  d'une  observation,  dont  nous 
reprendrons,  dans  la  suite,  certains  points,  pour  les  étudier 
plus  en  détail. 

Il  va  sans  dire  que  les  chiflires  indiqués  varient  un  peu 
suivant  les  sujets  et  selon  les  circonstances.  Je  les  indique,  à 
titre  de  renseignement,  pour  qu'on  puisse  se  rendre  compte 
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du  développement  progressif  du  corps  de  l'insecte  et  de  la 
durée  approximative  des  différentes  phases  de  ce  phéno- 
mène. 

'  Observation.  —  Larve  (i)  prise  à  lo  h.  15,  au  moment 
où,  grimpant  contre  un  roseau,  elle  sortait  de  l'eau.  Je  la 
rapporte  à  la  maison  et  la  dépose  sur  un  support  (fig.  1). 

De  10  h.  20  à  10  h.  50,  la  larve  reste  immobile;  son  tégu- 
ment sèche.  A  ce  moment,  la  longueur  du  corps  est  de 
16  millimètres  —  non  compris  les  feuillets  postérieurs,  qui, 
du  reste,  ne  font  pas  partie  du  corps  de  Timago. 

A  10  h.  50,  la  larve  n'a  pas  changé  de  position.  Je  constate 
qu'elle  fait  des  mouvements  respiratoires  (ou  des  efforts), 
bien  apparents  surtout  aux  premiers  segments  de  l'abdomen; 
ceux-ci,  rythmiquement,  s'aplatissent  dorso-ventralement. 

A  II  h.  20,  ces  mouvements  augmentent  d'intensité;  par- 
fois le  corps  entier  y  participe,  c'est-à-dire  qu'à  chaque 
effort,  la  larve  se  hausse  un  peu  sur  ses  pattes. 

Le  corps  de  l'insecte  n'étant  pas  transparent,  il  ne  m'est 
pas  possible  de  voir  comment  se  comportent  le  vaisseau 
dorsal  et  les  trachées  ;  je  ne  remarque  aucun  mouvement  aux 
stigmates  promésothoraciques. 

Je  constate  que  la  lèvre  inférieure  de  Yimago  est  rétractée 
dans  la  partie  basale  du  masque  (de  la  larve)  dont  la  partie 
distale  n'est  plus  qu'une  coque  vide. 

De  temps  en  temps  l'insecte  se  secoue  ;  ou  bien  il  a  subi- 
tement une  contraction  antéro-postérieure  de  tout  l'abdo- 
men —  rentrant  ses  segments  les  uns  dans  les  autres,  comme 
c'est  le  cas  pour  une  longue-vue  qu'on  ferme. 

Ces  phénomènes  durèrent  jusque  vers  midi. 

A  ce  moment,  à  12  heures  précises,  l'éclosion  eut  lieu. 

La  peau  de  la  nymphe  se  fendit  d'avant  en  arrière,  sur  la 
ligtie  médiane  dorsale  du  thorax;  celui  de  l'imago  gonfla 
lentement  et  écarta  ainsi  les  deux  lèvres  de  la  fente,  qui  se 
prolongea  sur  la  tète,  dont  la  peau  s'entr'ouvrit  largement. 


(i)  Chez  les  Insectes  amétaboles,  on  donne  le  nom  de  «  larves- 
nymphes  »  aux  laryes  adultes,  prêtes  à  se  métamorphoser.  Pour  sim- 
plifier, je  les  désignerai  indifféremment,  tantôt  par  celui  de  larve,  tantôt 
par  celui  de  nymphe. 
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La  tête  et  le  thorax  de  Timago  se  trouvant  dégagés, 
celui-ci,  au  moyen  de  quelques  contorsions,  retira  successi- 
yement  ses  pattes  et  ses  moignons  alaires  de  Tétui  que  leur 
formait  la  peau  nymphale.  Et  cela,  d'autant  plus  facilement 
que  l'abdomen,  les  pattes  et  les  moignons  alaires  sont  pourvus 
d'épines  dirigées  en  arrière  ;  ce  qui  fait  qu'à  chaque  mouve- 
ment, le  corps  et  les  membres  étant  un  peu  tirés  en  avant,  ils 
ne  peuvent  revenir  en  arrière. 

Ce  premier  acte  de  l'éclosion  dura  trois  minutes. 


1  Mmr. 


FiG.  II.  —  Agrion  représenté  sous  la  forme  :  de  larve-nymphe  (au 
milieu);  d'imago  (à  droite);  et,  au  cours  de  la  métamorphose  (à 

gauche). 

L'insecte  étant  à  la  même  échelle  dans  ces  trois  figures,  on  constate 
que  la  longueur  du  corps  de  l'imago  est  le  double  de  celle  du  corps 
de  la  larve  (non  compris  les  lames  postérieures,  qui  n'entrent  pas 
dans  la  constitution  du  corps  de  l'imago). 

A  12  h.  03,  l'imago  n'était  plus  engagé  dans  la  dépouille 
nymphale  que  par  l'extrémité  de  l'abdomen.  C'était,  à  ce 
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moment,  son  seul  point  d'appui  ;  car  les  pattes  étaient  con- 
tractées et  fléchies  contre  le  thorax  (fig.  II).  La  longueur  des 
moignons  alaires  était  d'environ  4  à  5  millimètres. 

L'insecte  demeura  immobile,  comme  s'il  était  fatigué,  pen- 
dant environ  sept  minutes  ;  puis, 

A  12  h.  10,  il  commença  à  déglutir  de  l'air. 

Grâce  à  la  transparence  du  tégument,  on  voyait  les  bulles, 
poussées  par  les  mouvements  péristaltiques  de  l'intestin,  pro- 
gresser dans  celui-ci  d'avant  en  arrière  et  s'y  accumuler. 
Il  en  résulta  que  l'abdomen  entier  gonfla. 

Pendant  ce  temps,  l'imago  faisait  continuellement  bouger 
ses  pièces  buccales. 

A  ce  moment,  la  longueur  totale  du  corps  était  de  18  milli- 
mètres; les  ailes  avaient  5  V»  millimètres. 

A  12  h.  15,  l'imago  étend  ses  pattes  et  s'accroche  au  sup- 
port. 

A  12  h.  20,  il  continue  toujours  à  déglutir  de  l'air;  la  lon- 
gueur des  ailes  atteint  8  millimètres. 

A  12  h.  23,  l'imago  sort  de  la  dépouille  nymphale  l'extré- 
mité de  l'abdomen  qui  y  était  toujours  engagé.  Il  se  trouve 
libre,  fixé  au  support  par  ses  pattes  seulement. 

La  longueur  totale  du  corps  est  toujours  de  18  millimètres; 
l'abdomen  en  a  12,  les  ailes  10. 

L'insecte,  alors,  cessa  de  déglutir  de  l'air  et  il  se  mit  à 
faire  des  efforts. 

A  12  h.  28,  l'insecte  fait  toujours  des  efforts;  il  pousse.  La 
longueur  totale  du  corps  est  de  20  millimètres;  les  ailes 
arrivent  à  l'extrémité  4e  l'abdomen,  qui  atteint  une  longueur 
de  15  millimètres. 

A  12  h.  30,  les  ailes,  continuant  à.  se  déplisser,  dépassent 
l'extrémité  de  l'abdomen. 

A  12  h.  35,  la  longueur  du  corps  est  de  22  millimètres. 
Celle  de  l'abdomen  est  de  17  millimètres;  celui-ci  est  cylin- 
drique, transparent,  assez  gros.  Les  ailes  sont  entièrement 
déplissées;  elles  sont  opalescentes;  leur  longueur  atteint 
21  millimètres. 

Pendant  ces  douze  dernières  minutes,  les  ailes  se  sont 
allongées  de.  11  millimètres,  soit  de  presque  i  millimètre  par 
minute.  L'imago  continue  à  faire  des  efforts. 

A  12  h.  42,  l'insecte  se  repose;  il  ne  fait  plus  d'efforts. 
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A  I  h.  15,  la  longueur  totale  du  corps  est  de  31  milli- 
mètres. 

Pendant  cette  dernière  demi-heure,  les  ailes  ne  se  sont 
presque  plus  développées  —  2  millimètres  seulement;  — 
leur  longueur  atteint  23  millimètres.  Elles  ne  sont  plus  opa- 
lescentes; elles  sont  devenues  transparentes  et  les  nervures 
sont  noires  et  rigides. 

En  revanche,  l'abdomen  s'est  beaucoup  développé  en 
longueur  —  celle-ci  atteint  26  millimètres;  —  son  extré- 
mité a  rattrapé  celle  des  ailes  qu'il  dépasse  maintenant 
notablement. 

A  2  h.  30,  la  longueur  totale  du  corps  est  d'environ  34  milli- 
mètres; les  ailes  en  ont  23,  l'abdomen  28. 

Les  ailes  n'ont  donc  plus  augmenté  de  dimension  ;  l'abdo- 
men, lui,  a  continué  à  s'allonger;  en  revanche,  il  s'est 
rétréci. 

L'insecte,  à  ce  moment,  a  atteint  les  dimensions  normales 
des  imagos.  Il  reste  encore  quelque  temps  immobile,  pour  se 
reposer  et  affermir  ses  ailes.  Pendant  ce  temps,  il  ^ubit,  vrai- 
semblablement, encore  diverses  modifications  :  continuation 
de  la  rétraction  transversale  de  l'abdomen,  pigmentation  du 
tégument,  expulsion  de  l'air  contenu  dans  l'intestin,  etc.  ; 
puis  il  s'envole. 

Nous  allons  maintenant  reprendre  plus  en  détail  l'étude 
de  quelques-uns  de  ces  phénomènes  et  nous  exposerons 
ensuite  comment,  à  notre  idée,  il  est  possible  d'en  expliquer 
le  mécanisme  physiologique. 

Je  ferai  d'abord  observer  que  les  différents  actes  de  la 
métamorphose  ne  sont  pas  simultanés;  ils  se  succèdent  et, 
souvent,  ils  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  une  pause. 

On  pourrait  les  répartir  en  six  phases  : 

Première  phase.  —  Sortie  de  l'eau,  repos. 

Deuxième  phase.  —  Efforts;  la  pression  du  sang  fait  gonfler 
le  thorax  et  la  tète,  ce  qui  amène  la  déchirure  de  la  peau 
nymphale  à  ces  régions. 
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Troisième  phase.  —  Repos;  puis,  sans  faire  d'efforts, 
l'imago  dégage  peu  à  peu  ses  pattes  et  ses  ailes;  il  se  met 
ensuite  à  déglutir  de  Tair. 

Quatrième  phase.  —  Efforts,  l'imago  refoulant  le  sang 
dans  les  ailes,  produit  de  cette  manière  leur  déplissement. 

Cinquième  phase.  —  Repos. 

Sixième  phase.  —  L'abdomen  se  contracte  transversale- 
ment et  s'allonge. 

Les  phénomènes  sur  lesquels  nous  allons  donner  quelques 
détails  supplémentaires  sont  :  celui  de  la  déglutition  de  l'air, 
celui  du  déplissement  des  ailes  et  celui  de  l'allongement  de 
l'abdomen. 

Déglutition  de  l'air.  —  Ce  phénomène  a  été  signalé  par 
JoussET  DE  Bellesme,  en  1878,  chez  X^Libellula  depressa, 
et  par  Kûnkel  d'Herculais,  en  1890,  chez  les  Acridiens. 

Cependant,  actuellement  encore,  on  ne  lui  attribue  pas 
l'importance  qu'il  a;  en  outre,  certains  naturalistes  le  nient 
ou,  du  moins,  l'interprètent  d'une  manière  que  je  crois 
erronée. 

Dans  le  tome  VI  de  ses  Souvenirs  entomologiques,  Fabre 
a  consacré  un  chapitre  à  décrire,  minutieusement  et  très 
exactement,  la  dernière  mue  du  Criqiiet  cendré  ;  ses  observa- 
tions concordent,  d'une  manière  générale,  avec  celles  que 
j'ai  faites  sur  les  Agrions  et  nos  vues  sont  à  peu  près  sem- 
blables. 

Or,  Fabre  ne  mentionne  pas  le  phénomène  de  la  déglu- 
tition de  l'air. 

Portier  (1911)  a  constaté  que,  pendant  la  métamorphose, 
l'intestin  et  «  l'œsophage  »  de  la  Libellula  depressa  sont 
distendus  par  une  masse  d'air  «  sous  pression  ».  Il  reconnaît 
que  cette  observation  a  déjà  été  faite  par  Jousset  de  Bel- 
lesme ;  mais  il  estime  que  ce  dernier  s'est  trompé  en  admet- 
tant que  cet  air  a  été  dégluti. 

Suivant  Portier,  il  a  été  inspiré  par  les  stigmates  thora- 
ciques,  puis,  ensuite,  sécrété  dans  l'intestin  :  «  il  se  produit 
alors,  «  sans  doute  »,  dit-il,  un  véritable  phénomène  de  sécré- 
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tien  gazeuse  de  la  part  des  cellules  épithéliales  de  Tintestin 
moyen,  phénomène  analogue  à  celui  qui  se  passe  dans  la 
vessie  natatoire  des  poissons  (i)  ». 

Comme  nous  avons  constaté  que  le  phénomène  du  remplis- 
sage de  l'intestin  par  de  l'air  est  assez  rapide,  qu'en  outre,  il 
est  accompagné  de  mouvements  des  pièces  buccales  et  de 
mouvements  péristaltiques  de  l'intestin,  la  manière  de  voir 
de  JoussET  DE  Bellesme  nous  pardt  plus  simple,  plus 
logique  et,  en  tout  cas,  plus  conforme  aux  faits  que  nous 
avons  observés. 

Parmi  les  auteurs  récents  qui  se  sont  occupés  de  ce  phéno- 
mène, nous  devons  encore  mentionner  Wesenberg-Lund. 
Ce  naturaliste  (1913)  signale  incidemment  que,  chez  les 
imagos  qui  viennent  d'effectuer  leur  transformation  (qui  sont 
encore  accrochés  à  la  dépouille  nymphale),  l'abdomen  est 
remarquablement  gros,  parce  que,  dit-il,  il  est  en  entier 
occupé  par  l'intestin,  distendu  par  de  l'air  que  l'insecte  a 
M.  wahrscheinlich  aufgepumpt  »,  avant  la  dernière  mue  et 
pendant  celle-ci. 

Il  n'émet,  du  reste,  aucune  opinion  personnelle  au  sujet  de 
ce  phénomène;  il  renvoie  aux  travaux  de  JousSET  DE  Bei.- 
LESME  et  de  Portier. 

Je  dois  faire  encore  une  remarque. 

D'après  Jousset  de  Bellesme,  l'imago  commence  à 
déglutir  de  l'air  lorsqu'il  a  dégagé  sa  tète  de  la  dépouille 
nymphale. 

D'après  Portier,  le  système  digestif  contient  déjà  de  l'air 
avant  le  début  de  la  métamorphose,  —  avant  que  la  peau 
nymphale  se  soit  fendue  sur  le  dos,  —  toutefois,  après  seule- 
ment que  l'insecte  est  sorti  de  l'eau. 

Il  est  donc  probable  que  la  larve  commence  à  déglutir  un 
peu  d'air,  dès  qu'elle  a  émergé. 

Sur  les  larves  des  Agrionides,  j'ai  elBFectivement  observé. 


(i)  Les  idées  de  Portier  se  rapprochent  donc  de  ceUes  que  Monnier 
a  émises  en  1873.  Suivant  Monnier  :  au  moment  de  la  métamorphose, 
l'insecte  inspire  de  l'air  (par  ses  stigmates),  il  l'emmagasine  dans  son 
intestin  et  l'expulse  ensuite  subitement  par  Tanus,  ce  qui  le  projette  hors 
de  la  dépouille  nymphale. 
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parfois,  des  mouvements  péristaltiques  de  l'intestin  et  con- 
staté la  présence  d'air  dans  celui-ci  avant  que  la  métamor- 
phose ait  débuté.  Mais,  ce  qui  est  certain,  c'est  que  le 
phénomène  de  la  déglutition  de  l'air  ne  se  produit  dans  toute 
sa  beauté  et  dans  toute  son  intensité  que  lorsque  l'imago 
s'est  dégagé  de  la  dépouille  nymphale,  ainsi  que  JousSET 
DE  Bellesmë  l'a  observé  et  décrit. 

Déplissement  des  ailes.  —  Lorsque  l'imago  commence  à 
se  dégager  de  la  dépouille  nymphale,  il  est  tellement  absorbé 
par  l'opération  que  l'on  peut,  à  ce  moment,  sans  inconvé- 
nient, placer  le  support  auquel  il  est  accroché  sous  la  loupe 
montée,  pour  mieux  observer  l'insecte. 

Quand  l'imago  sort  des  fourreaux  ses  moignons  alaires, 
ceux-ci  ont  une  longueur  de  5  milimètres  environ  ;  ils  sont 
épais  et  comme  chiffonnés  sur  eux-mêmes. 

Tant  que  dure  la  3*  phase,  —  pendant  laquelle,  sans  faire 
d'efforts,  l'imago  dégage  ses  membres  et  déglutit  de  l'air,  — 
les  ailes  ne  se  développent  que  lentement.  Mais,  lorsque 
l'imago  commence  à  faire  des  eflForts  (4*  phase),  les  ailes  se 
déplissent  avec  assez  de  rapidité  pour  qu'on  puisse  aisément 
observer  leur  étalement  progressif  (i  millimètre  environ  par 
minute). 

Le  bord  antérieur  (à  ce  moment,  dorsal  ou  interne)  de  l'aile 
est  constitué  par  un  bourrelet  qui,  replié  sur  lui-même,  forme 
de  nombreuses  sinuosités  accolées  les  unes  aux  autres.  Quand 
l'aile  se  développe,  ces  sinuosités  s'éloignent  les  unes  des 
autres  et  le  bord  finit  par  former  une  ligne  droite. 

L'aile  commence  toujours  à  se  développer  par  la  base  ;  le 
déplissement  se  fait  progressivement  et  régulièrement  de  la 
base  à  l'extrémité. 

Si,  lorsqu'une  aile  est  à  moitié  développée,  on  donne  un 
coup  de  ciseaux  au  bourrelet  qui  en  constitue  le  bord  anté- 
rieur, une  grosse  goutte  de  sang  apparaît  et  le  développement 
de  cette  aile  est  définitivement  arrêté  ;  tandis  que  celui  des 
trois  autres,  qui  sont  intactes,  continue  normalement. 

Au  lieu  d'attendre  que  l'aile  soit  en  partie  développée,  on 
peut  opérer. sur  un  moignon  alors  qu'il  n'a  que  4  à  5  milli- 
mètres. Si  l'on  blesse  tout  près  du  corps  le  bourrelet  qui  en 
constitue  le  bord  antérieur,  il  se  produit,  de  même,  une 
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hémorragie  momentanée  et  cette  aile  reste  atrophiée.  Elle 
conserve  sa  forme  de  moignon  et  sa  longueur  de  4  à  5  milli- 
mètres, alors  que  les  trois  autres  ailes  atteignent  leur  déve- 
loppement complet  de  23  millimètres. 

On  doit  donc  reconnaître  que,  pendant  qu'une  aile  se 
développe,  elle  contient  du  sang  sous  une  certaine  pression 
et  l'on  peut  admettre  que  la  présence  de  ce  sang  est  néces- 
saire pour  que  le  déplissement  de  l'aile  se  fasse. 

Or,  si  l'on  examine  une  aile  à  demi  déplissée  ou,  ce  qui  est 
préférable,  une  aile  qui  a  presque  achevé  de  se  développer, 
on  n'y  voit  nulle  part  circuler  du  sang.  Mais  si  Ton  blesse 
d'un  coup  de  ciseaux  une  des  nervures,  particulièrement  la 
petite  tache  jaunâtre  (préstigma)  (i)  qui  est  vers  l'extrémité 
du  bord  antérieur  de  l'aile  (voir  fig.  II),  il  se  produit  là  une 
hémorragie  et  l'on  observe  alors  un  certain  nombre  de  cou- 
rants sanguins  qui  convergent  vers  cet  endroit. 

Ces  courants  —  rendus  apparents  par  les  globules  sanguins 
qu'ils  entrament  —  occupent  les  nervures  voisines  de  l'endroit 
blessé  ou,  du  moins,  ce  qui,  à  ce  moment,  correspond  aux 
nervures. 

On  doit  conclure  de  cela  que,  pendant  que  l'aile  se  déplisse, 
les  nervures  contiennent  du  sang  sous  pression  ;  mais  que  ce 
sang  n'y  circule  pas,  puisque,  dans  les  circonstances  nor- 
males, on  n'y  observe  aucun  déplacement  des  globules  san- 
guins. 

Lorsque  l'aile  sort  du  fourreau  nymphal,  elle  a  la  forme 
d'un  moignon  court  et  épais,  dont  la  longueur  atteint  4  à 
5  millimètres.  Sa  surface  est  sillonnée  de  plis  et  la  crête  de 
chaque  pli  est  marquée  d'une  traînée  pigmentée. 

Si  l'on  saisit  l'extrémité  du  moignon  et  qu'on  le  tire,  il  se 
déplisse  dans  le  sens  de  la  longueur  et  dans  celui  de  la  lar- 
geur, et  l'on  constate  que,  sur  cette  aile  en  formation,  tout  le 
réseau  des  nervures  de  l'aile  définitive  existe  déjà. 

Toutefois,  il  n'est  pas  possible  de  comparer  les  nervures  de 
l'aile  en  train  de  se  développer  avec  celles  de  l'aile  complè- 


(i)  Dans  nos  expérienœs  sur  la  circulation  du  sang  dans  Taile  des 
Dytiques  (1916),  nous  avons  reconnu  que  cette  tache  est  une  petite 
chambre  qui  sert  de  carrefour  à  différents  courants  sanguins. 
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temeut  développée.  Pendant  cet  intervalle  de  temps  —  qui 
dure,  souvent,  moins  d'une  demi-heure  —  elles  subissent  une 
transformation  radicale. 

Sur  l'aile  entièrement  développée,  les  nervures  sont  consti- 
tuées par  des  tiges  résistantes,  minces,  opaques,  noires.  Sur 
l'aile  qui  se  développe,  les  nervures  —  au  moins,  les  princi- 
pales —  sont  constituées  par  des  canaux  assez  larges,  sans 
résistance,  mous,  flexibles  et  d'autant  plus  transparents  que 
l'aile  est  moins  développée.  Sur  leur  paroi,  on  observe  des 
traînées  de  petites  taches,  grises  ou  noires. 


FiG-.  111.  —  .'^ile,  eo  train  de  se  développer  (i). 

Pendant  que  l'aile  se  déplisse,  ces  canaux  prénerviu-es 
sont,  en  général,  gonflés  de  sang  et  la  modification  suivante 
s'y  effectue  lentement  ;  la  pigmentation,  qui  forme  des 
tr^nées  sur  leur  paroi,  tend  à  augmenter  en  intensité  et  en 
étendue;  en  même  temps  le  canal  lui-même  diminue  pro- 
gressivement de  diamètre  et  perd  sa  transparence. 

Quand  l'aile  est  presque  entièrement  développée,  ce  pro- 
cessus s'accélère  et,  à  un  moment  donné,  on  constate  que 
chaque  canal  prénervure  est  devenu  une  nervure  rigide, 
mince,  opaque,  noire,  qui  occupe  beaucoup  moins  de  place 
que  la  prénervure  antécédente  (voir  fig.  III,  IV  et  V), 


(i)  Les  figures  III,  IV,  V  et  VI  sont  uniquement  destinées  à  montrer 
les  modifications  qui  se  produisent  dans  la  morphologie  des  ailes  et  dans 
c«11e  de  l'abdomen,  pendant  le  développement  de  ces  organes.  Il  serait 
intéressant  que  des  hislologiates  en  étudiassent  les  modifications  kisfele- 
gipus  connexes. 
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FiG.  IV.  —  Région  de  la  première  nervure  transversale,  n  de  la  figure£| 
précédente,  vue  à  un  grossissement  plus  puissant. 
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FiG.  V.  —  Aspect  qu'a  la  région  représentée  à  la  figure  précédente, 

sur  une  aile  entièrement  développée. 
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Chez  les  Dytiques  et  chez  divers  autres  Insectes,  les  ner- 
vures —  tout  au  moins  certaines  d'entre  elles  —  continuent 
à  former  un  canal  rigide  dans  lequel  le  sang  circule.  Je  n'ai 
pas  réussi  à  constater  qu'il  en  soit  de  même  chez  les  Agrions; 
mais  la  chose  est  fort  probable. 

Nous  allons  maintenant  exposer  comment,  à  notre  idée, 
on  peut  coordonner  tous  ces  faits  et  expliquer  d'une  façon 
qui  nous  semble  plausible  le  mécanisme  physiologique  de  la 
métamorphose,  chez  les  Agrionides. 

Lorsque  le  moment  de  la  métamorphose  approche,  il  est 
probable  que  l'insecte  se  trouve  un  peu  à  l'étroit  dans  la  peau 
nymphale. 

Si,  à  ce  moment,  il  remplit  d'air,  non  seulement  son 
système  trachéen,  mais  encore  son  tube  digestif,  il  en  résulte 
que  ces  organes  occupent  plus  de  place  qu'auparavant  dans 
la  cavité  splanchnique  et,  par  conséquent,  refoulent  excentri- 
quement  le  sang.  Celui-ci  agit  alors  sur  le  tégument,  comme 
le  liquide  d'une  presse  hydraulique.  Lorsque  l'insecte  fait  des 
efforts,  cette  pression  augmente  encore  et  elle  tend  à  faire 
sauter  le  tégument  nj'-mphal  Ce  dernier,  à  un  moment, 
donné,  cède  et  se  fend  à  une  région  déterminée  où  sa  résis- 
tance est  plus  faible  —  sur  le  dos  du  thorax  et  sur  la  tète. 

Par  suite  de  la  pression  du  sang,  la  région  de  l'imago  qui 
se  trouve  à  l'endroit  où  le  tégument  nymphal  a  cédé  fait 
hernie  entre  les  lèvres  de  la  déchirure  et  contribue  à  écarter 
celles-ci. 

Je  crois  que  ce  phénomène  est  passif;  il  n'a  qu'un  rapport 
éloigné  avec  celui  du  gonflement  de  la  région  frontale  de  la 
tète  que  les  Muscidés  emploient  pour  faire  sauter  le  couvercle 
du  puparium. 

Chez  ces  derniers  insectes,  cet  acte  est  soumis  à  la  volonté 
et  il  peut  être  exécuté  quelque  temps  encore  après  que  l'imago 
est  sorti  du  puparium. 

Chez  les  Agrions,  le  gonflement  de  la  région  thoracique 
dorsale  et  de  la  tête  est  beaucoup  plus  généralisé  ;  il  est  moins 
intense  et  il  ne  se  produit  qu'au  moment  même  où  ces  régions 
se  dégagent  de  la  peau  nymphale. 

Lorsque  la  tête  et  le  thorax  sont  libres,  l'imago  cesse  de 
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Cure  des  efforts  et,  tranquillement,  il  dégage  ses  pattes  et  ses 
ailes;  puis  il  commence  —  ou  recommence  —  à  avaler  de 
l'air. 

Pendant  ce  temps,  son  tégument  sèche  et  durcit  d'autant 
plus  vite  qu'il  se  trouve  mieux  et  depuis  plus  longtemps 
exposé  à  l'air. 

Aussi,  lorsque  l'imago  recommence  à  faire  des  efforts 
(4« phase), —  qui,  comme  nou>  l'avons  dit,  ont  pour  consé- 
quence de  faire  jouer  au  sang  un  rôle  semblable  à  celui  du 
liquide  d'une  presse  hydraulique,  —  le  tégument  de  la  tète  et 
du  thorax,  qui  a  durci,  résiste  à  cette  pression,  dont  toute  la 
puissance  est  alors  utilisée  à  déplisser  les  ailes  qui,  elles, 
sont  encore  molles  et  n'opposent  pas  de  résistance. 

A  ce  moment,  elles  sont  chiffonnées  comme  le  serait  un 
morceau  de  papier  allongé  qu'on  aurait  plié  longitudinale- 
ment  quatre  à  cinq  fois  sur  lui-même,  de  façon  à  en  faire  une 
bande,  laquelle,  à  son  tour,  aurait  été  repliée  un  grand 
nombre  de  fois  sur  elle-même,  perpendiculairement  à  la 
direction  des  plis  précédents. 

Nous  savons,  d'autre  part,  que  ces  ailes  rudimentaires  sont 
pourvues  d'un  réseau  de  canaux  —  les  prénervures  —  repliés 
sur  eux-mêmes  et  remplis  de  sang. 

Quand  la  pression  du  sang  augmente  dans  ces  canaux, 
ceux-ci  se  redressent  comme  le  fait  un  tuyau  de  caoutchouc, 
lorsqu'on  y  lâche  de  l'eau.  Il  en  résulte  que,  tous  les  canaux 
qui  constituent  le  réseau  de  l'aile  se  redressant,  celle-ci,  en 
entier,  se  déplisse  et  se  développe. 

Nous  devons  faire  remarquer  que,  si  le  développement  des 
ailes  résulte  d'une  augmentation  de  la  pression  du  sang  dans 
les  canaux  prénervures,  celle-ci  n'est  pas  la  conséquence 
d'une  accélération  de  la  circulation  ou  d'un  accroissement  de 
l'activité  du  vaisseau  dorsal;  elle  résulte  des  efforts  que 
l'insecte  fait,  en  contractant  tous  les  muscles  de  son  corps. 

La  chose  est  facile  à  prouver. 

Lorsque  l'imago  est  dans  la  3*  phase  (quand  il  est  en  train 
de  déglutir  de  l'air),  on  l'anesthésie  avec  de  l'éther;  puis  on 
le  pose  sur  une  lame  de  verre  et,  en  pressant  l'abdomen  avec 
le  doigt,  on  le  comprime  (on  l'aplatit)  lentement  d'arrière 
en  avant. 

En  faisant  cela  :  i^*  on  supprime  l'activité  du  vaisseau 
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donsal;  2°  on  refoule  le  sang  qui  est  contenu  dans  l'abdometi 
et,  par  ce  fait,  on  augmente  sa  pression  dans  le  thorax. 

Or,  le  résultat  de  cette  manœuvre  est  que  les  moignons 
alaires  se  déplissent  et  se  développent  lentement,  comme  ils 
le  font,  lorsque  l'insecte  est  vivant. 

Il  est  probable  que,  pendant  que  l'insecte  fait  des  efforts  et 
pousse,  la  circulation  du  sang  dans  les  ailes  est,  par  ce  fait, 
gênée...  et,  peut-être,  interrompue.  Nous  avons,  du  reste, 
constaté  que,  pendant  que  les  ailes  se  développent,  les  vais- 
seaux prénervures  sont  gorgés  de  sang  sous  pression...  mais 
que  celui-ci  n'y  circule  pas. 

Pendant  que  s'effectue  le  développement  des  ailes,  l'abdo- 
men, lui  aussi,  a  un  peu  augmenté  de  longueur.  Mais  ce 
n'est  guère  que  quand  les  ailes  ont  acquis  leurs  dimensions 
définitives  qu'il  s'accroît  d'une  manière  manifeste. 


FiG.  VI.  —  Coupes  transversales  du  troisième  segment  de  l'abdomen 
d'un  imago  d'Agrion  :  A,  lorsque  l'abdomen  a  une  longueur  de 
14  millimètres;  B,  lorsqu'il  atteint  18  millimètres;  C,  quand  il  a 
35  millimètres;  D,  lorsqu'il  est  entièrement  développé  (28  milli- 
mètres). 

V,  vaisseau  dorsal  ;  T,  tégument  ;  i ,  intestin  ;  /,  /',  trachées. 


On  dirait  que  l'insecte  série  ses  efforts;  il  agit  d'abord  sur 
le  thorax  pour  faire  sauter  le  tégument  nymphal;  puis  sur  les 
ailes,  pour  en  amener  le  déplissement;  enfin,  en  dernier,  sur 
l'abdomen,  pour  allonger  celui-ci. 

L'abdomen,  à  ce  moment,  est  constitué  par  deux  cylindres, 
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l'un  inclus  dans  l'autre.  Le  premier,  c'est  l'intestin,  rempli 
d'air;  le  second,  c'est  la  paroi  du  corps  (tégument  et  muscles). 

Par  suite  de  la  contraction  des  muscles  abdominaux  dorso- 
ventraux  (ce  qui  amène  un  double  plissement  longitudinal  de 
la  face  ventrale)  et  aussi,  peut-être,  par  suite  du  durcissement 
du  tégument  (résultant  du  contact  de  l'air),  le  cylindre  tégu- 
mentaire  se  rétracte  transversalement  sur  lui-même  et  presse 
sur  le  cylindre  intestinal,  rempli  d'air. 

Celui-ci,  ne  pouvant  diminuer  de  volume,  s'allonge;  il 
récupère  en  longueur  ce  qu'il  perd  en  largeur  et,  par  ce  fait, 
il  force  le  cylindre  tégumen taire  à  s'allonger,  lui  aussi. 

Il  ne  m'est  pas  possible  de  prouver  l'exactitude  de  l'expli- 
cation que  je  propose;  mais  les  figures  ci-contre  (fig.  VI, 
A,  B,  C,  D)  permettent  de  constater,  tout  au  moins,  la  con- 
cordance qu'il  y  a  entre  le  rétrécissement  transversal  de 
l'abdomen  et  l'allongement  de  celui-ci. 

Vandœuvres  (Genève),  août  19 19. 
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CONTRIBUTIONS  A  L'ÉTUDE 


DES 


MÉTAMORPHOSES  AQUATIQUES 


DES   DIPTÈRES 


PAR 

Léo  LÉVY 


Si    certaines  Familles  de  Diptères  (Culicides,    Chirono- 

Txiîdes     etc.)  ont  —  par  suite  de  leur  importance  dans  les 

sciences  médicales  —  été  relativement  bien  étudiées  au  point 

de  vue  des  métamorphoses,  les  premiers  stades  de  nombreux 

autres  Diptères  sont,  par  contre,  encore  inconnus.  Il  est  vrai 

que  leur  étude  présente  assez  bien  de  difficultés  résultant 

d'abord  de  leur  recherche  maLiisée  (à  part  les  larves  vivant 

dans  l'eau,  beaucoup  d'entre  elles  se  rencontrent  dans  la 

terre  humide,  la  vase,  les  plantes  et  les  matières  organiques 

pourrissantes,  le  fumier,  etc.),  de  leur  élevage  ensuite,  qu'il 

n'est  pas  toujours  facile  de  poursuivre  jusqu'à  l'éclosion  de 

l'imago. 

C'est  sur  les  conseils  de  mon  éminent  Professeur  et  Maître, 

Je  ly  Rousseau,  qui,  en  1916,  attira  mon  attention  sur  les 

intéressantes    et  fructueuses   recherches  que  l'on  pourrait 

eotraprendre  sur  cette  question,  que  je  me  décidai  à  aborder 

l'étude  de  ce  sujet.  Cest  pour  moi  un  devoir  de  le  remercier 

-    -  ^^g  précieux  encouragements  et  des  conseils  éclairés  qu'il 

/    00ssé  de  me  prodiguer;  je  lui  adresse  le  témoignage  de 

tyr€yfoTid&  sympathie  et  de  toute  ma  reconnaissance.  Je 
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tiens  aussi  à  exprimer  tous  mes  remerciements  à  M.  J.  Les- 
tage, pour  son  assistance  dévouée,  à  M.  Menger,  dessina- 
teur au  Musée  d'Histoire  naturelle,  à  qui  sont  dues  les  belles 
planches  qui  accompagnent  ce  travail,  enfin  à  M.  Tonnoir, 
qui  a  bien  voulu  me  prêter  son  concours  pour  déterminer  les 
imagos  obtenus  dans  mes  élevages. 

tt   « 

Je  me  suis  limité,  dans  mes  recherches,  aux  larves  et 
n}Tnphes  aquatiques  ou  pseudo-aquatiques  de  Diptères.  La 
plupart  d'entre  elles  ont  été  trouvées  aux  environs  de 
Bruxelles,  soit  dans  l'eau,  soit  dans  son  voisinage  immédiat, 
vivant  dans  la  vase  ou  parmi  les  racines  et  les  plantes  aqua- 
tiques immergées,  ou  bien  aussi  dans  la  terre  humide,  etc. 
Larves  et  nymphes  ont  été  ensuite  élevées  autant  que  pos- 
sible jusqu'à  l'écFosion  de  l'imago  et  les  différents  stades  ont 
été  décrits  et  dessinés  d'après  l'animal  vivant.  Il  ne  m'a  natu- 
rellement guère  été  possible  de  pousser  ces  descriptions 
jusqu'aux  plus  petits  détails  anatomiques  (notamment  pour 
la  morphologie  des  pièces  buccales),  l'élevage  des  spécimens 
recueillis  ne  me  permettant  pas  leur  dissection.  Les  descrip- 
tions ci-après  et  les  dessins  suffiront  largement,  je  pense,  à 
une  détermination  exacte  des  larves  que  d'autres  pourraient 
recueillir  ultérieurement,  et  il  leur  sera  facile  de  combler  les 
lacunes  de  mon  travail  sous  ce  rapport. 


L  LIMNOBIIDAE  ET  TIPULIDAE. 

L'ancienne  littérature  renferme  déjà  quelques  données  sur 
les  métamorphoses  des  Limnobiides  et  des  Tipulides.  Réau- 
MUR  donne  sur  leurs  larves  plusieurs  caractères  intéressants, 
décrits  minutieusement  suivant  l'habitude  de  cet  excellent 
observateur  :  «  Leur  tête,  dit-il,  est  écailleuse  et  a  peu  de 
volume;  l'insecte  n'en  montre  ordinairement  qu'une  portion 
et,  quand  on  le  prend  en  main,  il  la  retire  toute  sous  le  pre- 
mier anneau  ...  Il  y  a  apparence  que  ces  vers  ont  sur  leurs 
anneaux  des  stigmates  qui  m'ont  échappé  par  leur  petitesse, 
mais  ils  en  ont  deux  postérieurs  très  aisés  à  trouver;  le  ver 
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les  cache  pourtant  quand  il  veut.  Ils  sont  au  bout  de  son 
dernier  anneau,  qui,  comme  le  dernier  ver  que  nous  avons 
nommé  €  à  derrière  rayonnant  »,  a  six  rayons  ou  six  angles 
charnus,  deux  de  ces  rayons  sont  plus  courts  que  les  autres. 
D'ailleurs  les  rayons  sont  plus  ou  moins  allongés  dans  les 
vers  qui  donnent  des  Tipules  de  différentes  espèces.  Quand 
le  ver  veut,  il  applique  les  rayons  les  uns  sur  les  autres  et, 
de  plus,  il  fait  rentrer  en  partie  dans  son  corps  l'anneau 
dont  ils  partent;  mais  en  pressant  son  bout  postérieur,  on 
oblige  cet  anneau  à  se  montrer  et  ses  rayons  à  s'étendre. 
C'est  alors  qu'on  distingue  très  bien  sur  le  plan  du  bout 
postérieur  deux  taches  brunes  et  cfrculaires... 

»  Enfin,  si  l'on  dissèque  le  ver,  on  lui  trouve  deux  trachées 
très  remarquables,  une  de  chaque  côté,  qui  tendent  en  ligne 
droite  vers  la  tache  ou  le  stigmate  qui  est  du  même  côté; 
elles  semblent  pourtant  se  terminer  un  peu  avant  que  de  l'avoir 
atteint  ;  mais,  où  elles  paraissent  se  terminer,  elles  se  divisent 
en  un  très  grand  nombre  de  bfenches,  qui  toutes  se  dirigent 
vers  la  plaque  circulaire  du  stigmate.  Cette  plaque  est  la  base 
du  cône  formé  par  toutes  ces  branches.  Elles  sont  destinées 
à  recevoir  Tair  et  à  le  porter  à  la  grande  trachée  d'oii  elles 
partent;  je  dis  à  le  porter,  car  j'ai  conjecturé,  il  y  a  long- 
temps, que  c'était  leur  seul  usage,  que  l'air  avait  d'autres 
ouvertures  pour  sortir  du  corps  de  Tmsecte  et  que  ces  ouver- 
tures, ou  partie  de  ces  ouvertures,  étaient  même  placées  à 
son  bout  postérieur.  Là  sont  quatre  taches  circulaires,  brunes 
comme  les  stigmates,  mais  beaucoup  plus  petites.  Ayant 
tenu  sous  l'eau  la  partie  postérieure  du  ver,  j'ai  vu  sortir  les 
bulles  d'air  de  ces  quatre  petites  taches  et  je  n'en  ai  vu  sortir 
aucune  des  grandes  taches  ou  stigmates.  Ce  que  j'ai  rapporté 
ailleurs  de  l'usage  qu'ont  huit  petits  trous,  rangés  comme 
ceux  d'une  flûte,  sur  le  derrière  des  vers  des  tumeurs  des 
bêtes  à  cornes,  confirme  fort  l'idée  que  nous  avons  prise  de 
l'usage  des  quatre  petits  trous  du  bout  postérieur  des  vers 
tipules  »  (i). 


(i)  La  respiration  des  laryesde  Tipulides,  que  R^umur  semble  avoir 
en  grande  partie  exactement  observée,  n'est  du  reste  pas  encore  parfai- 
tement connue,  et  de  nombreux  faits  restent  à  éclaircir;  c'est  ainsi  que, 
en  1895,  Ob  Mkijkrr  dit  que  les  stigmates  sont  clos.  Keilin,  en  19 12, 
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En  1749,  dans  la  seconde  partie  de  ses  Insekten  Belusti- 
gung,  A,  J.  RoSEL  décrit  et  figure  également  une  larve  de 
Tipulide  : 

«  Die  Figur  zeigt,  dass  sich  eine  seiche  Made,  nach  der 
hôchsten  Lange,  so  einige  erhalten,  auf  anderthalb  zoll 
erstrecke  ;  doch  kann  sie  sich  auch  um  die  Helffle  kùrzer 
zusammen  ziehen,  dabei  aber  demnoch  fortkriechen.  Ihr 
Leib  ist  fast  durchaus  von  einer  gleichrunden  Dicke,  nur 
laufft  er  gegen  den  Kopf  zu,  der  in  Âaschung  des  Leibes  sehr 
klein  und  dabei  glànzen  schwarzist,etwasgeschmeidigerzu. . 

»  Das  letzte  Glied  des  Leibes  ist  hinten  ganz  platt-stumpf 
und  obenher  stehen  auf  dieser  stumpfen,  platten  Flàche  vier 
weiche  Spizen^  wie  Stacheln,  stralen-fôrmig  neben  einander, 
wovon  die  zwei  mittleren  etwas  kûrzer  sind,  als  die  beiden 
àussersten. 

»  Die  Farbe  dîeser  Flàche  ist  hell  ocker  gelb,  doch  zeigeii 
sich  in  selbiger  auch  einige  schwarze  Punkte.  Zu  oberst 
stehen  zwei  kleine,  auf  dièse  folget  ein  grosseres  Paar, 
unter  diesen  zeigen  sich  zwei  zarte  Auerstrichlein,  und 
darauf  folgen  wieder  ein  Paar  ganz  kleine  Punkte.  Da 
einige  dieser  Punkte  fur  Augen  gehalten,  so  haben  sie  auch 
diesen  hinteren  Theil  fur  den  Kopf  angesehen.  Unter  ihr 
sind  zwei  Wàrzlein  zû  bemerken,  weiche  die  Made  nach 
Belieben  heraustreiben  und  wieder  einziehen  kann,  daher 
sie  sich  dererselben  zum  Nachschieber  bedienet.  » 

La  nymphe  de  cette  larve,  que  Rôsel  a  figurée  également, 
est  décrite  comme  suit  : 

«  Dièse  Puppen  fùhren  auf  ihrem  Kopf,  zwei  zarte  und 
abgestumpft  Hôrner,  weiche  ich  fur  Luft-Rôhren  halte  und 


dans  sa  description  de  la  larve  de  Trichocera  hiemalis,  écrit  au  sujet  du 
segment  portant  les  stigmates  postérieurs  :  «  Cette  tige  axiale  est  un 
bouchon  cicatriciel  qui  se  forme  après  une  mue,  lorsque  l'ancien  stigmate 
se  dégage  avec  le  reste  de  l'appareil  respiratoire  »,  et  il  fait  remarquer 
que  «  ...  Le  bouchon  paraît  souvent  perforé  suivant  son  axe:  je  tends 
à  croire  qu'il  s'agit  d'un  accident  de  préparation.  »  Gerbig,  en  1913, 
observe  au  contraire  que  le  stigmate  est  ouvert  :  cependant,  en  19 16, 
De  Meukre  déclare  que  «  ob  hier  eine  wirkliche  Ôffnung  vorhanden  ist, 
hait  meistens  schwer  zu  unterscheiden  !  » 
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neben  selbigen  steht  noch  ein  Paar,  die  aber  kaum  merklich 
sind  und  da  làsst  sich,  am  vorderen  Theil,  die  Lage  des 
Kopfes,  derer  Flùgel  und  Fusse  gang  deutlich  iinter  der 
Puppenhaut  bemerken  ;  der  hintere  Leib  at)er,  welcher  den 
grôssten  Theil  der  Puppe  ausmacht,  ist  an  seinen  Absàzen 
mit  einigen  Spizen  rings  herum  besetzt  und  das  hinterste 
oder  letze  Glied  fùhrèt  sechs  Stachel -Spizen,  die  stàrker  und 
langer  sind-als  jene. 

»  Das  gleich  daran  stossende  Glied  zeiget  fast  eben  so  viel 
Spizen,  die  aber  etwas  kùrzer  sind  und  nebst  denen  vorigen 
der  Puppe  dazu  dienen,  das  sie  sich  etwas  aus  der  Erde  in 
die  Hôhe  heben  kônne.  Die  Farbe  dieser  Puppen  ist 
insgemeine  mattbraun  und  wann  sie  beruhret  werden,  geben 
sie  durch  Bewegung  bald  zu  erkennen,  dass  sie  eine 
Empfindung  haben.  » 

Dans  son  travail  intitulé  :  «  Kurze  Charakteristik  der 
Dipteren  Larven  »,  Brauer,  en  1869,  écrivait  :  «  Da  die 
Unterschiede  der  einzelnen  Gattungen  bei  der  vollendeten 
Thieren  am  dèutlichsten  ausgepràgt  sind,  so  dass  die  gemein- 
samen  Charaktere  oft  durch  die  abweichende  Form  versch- 
leiert  werden,  dagegen  die  Unterschiede  der  Larven  verwand- 
ter  Gattungen  sehr  gering,  ihre  Àhnlichkeit  sehr  bedeutend 
ist,  so  kann  gerade  die  Kenntniss  des  Baues  der  Larve  einer 
systematisch  zweifelhaft  stehenden  Gattung  entscheidend 
werden.  »  Brauer,  examinant  ensuite  la  morphologie  des 
larves  de  Diptères  pour  établir  une  nouvelle  classification  de 
ceux-ci,  réunit  dans  la  tribu  des  Polyneura  les  deux  familles 
des  Limnobiides  et  des  Tipulides  et  donne,  pour  leurs  larves, 
les  caractères  suivants  :  «  Unvollstandigdifferenzirtem  in  das 
erste  Thoracalsegment  eingezogene  Kieferkapsel,  dessen 
Platten  hinten  klaffen  urid  kein  Nervensystem  einschliessen, 
im  Gegensatz  zu  der  Tribus  Eucephala  mit  vollstàndig 
differenzirsten,  nicht  zurûck  ziehbarem,  meist  Augentra- 
gendem  Kopfe  und  den  hierin  eingeschlossenen  Ganglien.  » 

BéNGTSSON,  en  1897,  dans  son  étude  sur  Phalacercoera,  et 
MuGGENBURG,  en  1901,  dans  sa  notice  sur  Cylindrotoma, 
firent  justement  observer  au  contraire  que  les  caractères  diffé- 
rentiels sur  lesquels  s'était  basé  Brauer  pour  séparer  les 
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Eucephala  des  Polyneura  étaient  inexacts  en  ce  qui  concer- 
nait ta  présence  de  ganglion  nerveux  dans  le  i^  segment. 

Le  plus  important  mémoire  sur  les  métamorphoses  des 
Limnobiides  et  des  Tipulides  est  dû  à  Beling,  qui  décrivit 
environ  quatre-vingts  larves  des  premiers  stades  de  ces 
Diptères  (1873-1886).  «  Malheureusement,  comme  le  dit  si 
bien  Keilin  {BulL  scientif,  France  et  Belgique,  ^\N\,  1912), 
cet  auteur,  qui  a  vu  beaucoup  de  formes  larvaires  intéressantes, 
et  qui  a  pratiqué  des  élevages  très  nombreux,  n'a  pu  utiliser 
son  matériel  comme  il  aurait  fallu.  Il  s'est  borné  à  donner 
des  diagnoses  courtes  et  superficielles,  sans  les  accompagner 
de  la  moindre  figure.  Cela  rend  son  travail  complètement 
inutilisable,  tant  pour  déterminer  la  larve  que  pour  trouver 
des  affinités  entre  les  espèces  qu'il  a  étudiées,  ou  pour  trouver 
des  caractères  généraux  du  groupe.  » 

Citons  encore,  parmi  les  auteurs  qui  ont  étudié  les  métamor- 
phoses de  ces  deux  familles  de  Diptères,  les  noms  de  Austen, 
Bengtsson,  Becker,  Bank,  Bouché,  Brauer,  Bro- 
cher, Brown,  De  Geer,  Dufour,  Euderlein,  Grob- 
BEN,  Gerke,  Handlirsch,  Hol  Murgreen,  Keilin, 
KiEFFER,  De  Meijere,  Meinert,  Miall,  Muggenburg, 
Osten-Sacken,  Radl,  Schmitz,  Thienemann,  Vimmer, 
Vaney,  Van  der  Wulp,  Wahl,  Weismann,  Westwood, 
Walker,  etc.,  dont  on  trouvera  les  travaux  cités  dans  l'Index 
bibliographique  de  ce  travail. 


Les  larves  des  Litnnobiidae  sont  amphipneustiques,  de 
forme  cylindrique,  un  peu  rétrécie  vers  l'extrémité  antérieure 
du  corps;  elles  sont  formées  de  douze  segments,  leurs  tégu- 
ments sont  mous,  assez  transparents,  recouverts  d'une 
pubescence  très  fine,  parfois  de  fortes  soies;  dans  quelques 
Genres,  l'abdomen  est  pourvu  de  fausses  pattes  cylindriques. 

Les  larves  des  Tipulidae  sont  meta-  ou  amphipneustiques, 
très  contractiles,  largement  cylindriques,  à  téguments  résis- 
tants, finement  granuleux,  avec  des  soies  éparses  ou  à  revête- 
ment tomenteux  ;  leur  corp§  est  également  de  douze  segments, 
chacun  d'eux  ordinairement  renflé  en  bourrelet  transversal  à 
son  bord  postérieur,  où  il  existe  d'habitude  une  rangée 
transversale  de  petits  tubercules  peu  distincts  et  plus  ou 
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moins  distants;  la  pubescence  éparse  de  ces  larves  leur 
donne  un  aspect  plus  ou  moins  glabre  ou  lisse. 

Les  larves  des  Diptères  Polyneura  n'ont  pas  une  tête  bien 
distincte;  leur  capsule  mandibulaire,  ordinairement  petite, 
rétractée  dans  le  premier  segment  thoracique,  est  formée  de 
plaques  cornées  à  peine  reliées  entre  elles;  elle  est  fixée  aux 
parties  supérieures  de  l'œsophage  par  une  série  de  pièces 
chitineuses  en  forme  de  baguettes  et  généralement  visibles 
par  transparence  à  travers  la  capsule  mandibulaire. 

La  partie  antérieure  du  corps  est  rétractile  dans  les  seg- 
ments suivants.  La  conformation  du  dernier  segment  est 
caractéristique:  il  est  tronqué  dans  le  sens  dorso-ventral  chez 
les  Limnobiides  et  en  général  également  chez  les  Tipulides, 
de  façon  à  former  une  sorte  de  disque  clair  à  téguments  mous 
(dit  disque  respiratoiré)portsint  les  deux  stigmates  postérieurs, 
où  viennent  se  terminer  les  deux  troncs  trachéens  générale- 
ment visibles  par  transparence.  Ces  stigmates  présentent  un 
noyau  central  noir  brunâtre  entouré  d'un  anneau  ou  péritrême 
jaune  brunâtre  ;  d'après  les  recherches  de  Gerbig,  ce  noyau 
central  est  formé  de  deux  membranes  à  bords  superposables 
et  séparées  par  une  fente  médiane  en  S  ;  il  y  aurait  ainsi  une 
ouverture  stigmatique  virtuelle  permettant  aux  larves  une 
respiration  aérienne  directe. 

Chez  les  larves  aquatiques  de  Tipula,  le  disque  respiratoire 
est  muni  à  sa  périphérie  de  six  prolongements  membraneux 
coniques  disposés  radiairement  et  pourvus  de  fines  soies  à 
leurs  bords  latéraux.  Chez  les  larves  de  Limnobiides,  ces  pro- 
longements sont  généralement  inégaux  en  longueur  et  en 
nombre  moindre  que  chez  les  larves  de  Tipula;  parfois  même 
ils  manquent  complètement  et  le  revêtement  sétigère  prend 
souvent  un  développement  considérable  ;  les  larves  des  Genres 
Pedicia  et  Dicranota  n'offrent  pas  de  disque  respiratoire;  on 
trouve,  en  dessous  de  leurs  stigmates  postérieurs,  deux  pro- 
longements divergents  en  arrière,  rétrécis  vers  leur  extrémité, 
qui  porte  un  faisceau  de  soies. 

En  général,  le  disque  respiratoire  n'est  visible  que  quand 
les  larves  viennent  respirer  directement  l'air  à  la  surface  de 
l'eau  en  y  appliquant  leurs  stigmates  postérieurs  ;  quand  les 
larves  sont  sous  l'eau,  ou  en  mouvement,  les  prolongements 
du  disque  recouvrent  ce  dernier  et  protègent  ainsi  les  stig- 
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mates.  La  plupart  des  larves  aquatiques  de  Diptères  Poly- 
neura  présentent,  à  l'extrémité  des  deux  prolongements 
ventraux  du  disque  respiratoire,  une  ou  plusieurs  soies  plus 
fortes  partant  d'une  petite  tache  claire  et  arrondie  ;  ce  sont 
des  soies  sensorielles  dont  le  rôle,  encore  mal  défini,  serait 
peut-être  de  renseigner  à  la  larve,  pour  ses  besoins  respira- 
toires, la  proximité  de  la  surface  de  l'eau.  Cependant  ces  soies 
manquent  totalement  chez  beaucoup  d'espèces,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  le  disque  respiratoire  de  s'étaler  à  la  surface  de 
l'eau  au  moment  des  échanges  respiratoires.  La  disposition 
et  la  longueur  des  soies  situées  sur  les  prolongements  du 
disque  respiratoire  varient  chez  les  divers  esespèces.  Ces  pro- 
longements présentent  parfois  aussi,  à  leur  face  interne,  une 
bande  latérale  obscure  plus  ou  moins  longue,  ou  encore  une 
annulation  transyersale  ;  d'autres  fois  également  ils  offrent  à 
leur  extrémité  des  taches  d'un  noir  brunâtre,  de  grandeur 
variable  ;  le  disque  respiratoire  lui-même  est  quelquefois 
marqué,  à  la  base  des  prolongements  ou  entre  les  deux 
stigmates  postérieurs,  de  points,  stries  ou  taches  obscures 
parfois  fusionnées,  mais  dont  la  disposition  et  la  confor- 
mation sont  plus  ou  moins  constantes  et  offirent  ainsi  des 
caractères  spécifiques  de  bonne  valeur  pour  la  détermination 
des  larves. 

De  nombreuses  espèces  de  larves  Polyneura  aquatiques  ou 
pseudo-aquatiques  offrent  à  la  face  ventrale  du  dernier  seg- 
ment deux  ou  quatre  (rarement  huit)  prolongements  mem- 
braneux, à  cuticule  grêle,  plus  ou  moins  longs,  ordinairement 
rétractiles,  parcourus  par  un  réseau  de  trachées,  et  ordinaire- 
ment longuement  étendus  lorsque  la  larve  se  trouve  sous 
l'eau  ;  ce  sont  des  branchies  anales.  On  remarque,  au  micro- 
scope, que  ces  prolongements  sont  parcourus  par  un  fort  cou- 
rant sanguin  ;  ce  sont  donc  des  branchies  sanguines j  mais  qui 
peuvent  aussi  fonctionner  comme  branchies  trachéennes,  car 
des  échanges  gazeux  directs  peuvent  avoir  lieu  par  leur 
intermédiaire  lorsque  la  larve  se  trouve  à  la  surface  de  l'eau. 
Les  larves  des  Polyneura  peuvent  donc  ainsi,  à  l'aide  de 
leurs  stigmates  postérieurs  et  de  leurs  branchies,  être  amphi- 
bies^ et  présenter  une  respiration  aérienne  ou  aquatique,  sui- 
vant qu'elles  se  trouvent  sur  terre,  à  la  surface  de  l'eau  ou 
dans  l'eau.  Quelques-unes  d'entre  elles  (par  exemple  celle 
de    Tipula   lateralis)  utilisent  également   leurs    branchies 
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comme  organes  propulseurs  lorsqu'elles  rampent  au  fond  de 
Teau. 

L'avant-dernier  segment  est,  chez  beaucoup  de  Limno- 
biides  (par  exemple  chez  Limnophila  lineola,  L.  fuscipennis, 
Pedicia  rivosa,  etc...)^  fortement  dilatable  :  de  forme  sphéri- 
que  et  plus  que  doublé  de  volume,  il  sert  alors  de  point 
d'appui  à  la  larve  pendant  sa  locomotion. 

Keilin  {Archives  de  Zoologie  expérimentale,  LU,  191 3) 
a  étudié  les  glandes  mandibulaires,  hypodermiques  et  péré- 
stigmatiques  de  plusieurs  larves  de  Diptères  et  il  dit  notam- 
ment :  «  Examinant  les  larves  vivantes  de  Gnophomyia 
tripudians  Bergt.,  j'ai  remarqué  qu'elles  présentent  dans 
chaque  segment  thoracique  ou  abdominal  de  leur  corps  deux 
glandes,  dépendant  de  l'hypodermej  dont  une  se  trouve  sur 
la  ligne  médio-dorsale,  l'autre  sur  la  ligne  médio-ventrale  », 
et  il  leur  attribue  la  fonction  suivante  :  «  Les  produits  de  sécré- 
tion enduisent  la  peau  de  la  larve,  qui  étant  très  pubes- 
cente,  prend  un  aspect  chatoyant  très  particulier.  Cette  irisa- 
tion devient  très  frappante  quand  on  regarde  la  larve  à  sec.  » 
Il  trouve  la  même  disposition  chez  la  larve  d! Epiphragma 
ocelUzris  L.  :  «  La  sécrétion  de  ces  glandes  donne  aussi  à  la 
larve  à' Epiphragma  l'aspect  chatoyant  qui  permet  de  distin- 
guer cette  larve  des  autres  larves  de  Tipulides  s.  str.  vivant 
dans  les  mêmes  conditions.»  Keilin  ajoute  plus  loin  :  «  Chez 
les  larves  d'autres  Limuobiides,  comme  Limnophila  ferru- 
ginea  Mg.,  L.  nemoràlis  Mg.,  Melophilus  bifilatus  Verall  et 
enfin  Mougoma  bromeliadicola  Alexandre,  j'ai  trouvé  les 
glandes  en  tous  points  analogues  à  celles  AEpiphragma.  De 
ces  glandes  métamériques  et  pluricellulaires,  il  faut  rappro- 
cher les  glandes  hypodermiques  monocellulaires  décrites  par 
MiALL  chez  la  larve  de  Dicranota  modesta  Mg.,  et  il  me 
semble  que  les  glandes  hypodermiques  des  larves  de  Phala- 
crocera  replicata  L.,  décrites  par  Bengtsson  (1899),  doivent 
être  rangées  dans  la  même  catégorie.  Toutes  ces  glandes  se 
résorbent  pendant  la  nymphose  et  chez  l'imago  elles  font 
complètement  défaut.  » 

On  trouve  également  des  glandes  semblables  et  disposées 
de  la  même  façon  chez  beaucoup  de  larves  aquatiques 
de  Limliobiides  {Limnophila  fuscipennis,  L,  discicollis, 
L.  lineola,  Poecilostola  punctata,  etc.)  et  leur  trace  persiste 
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encore  dans  les  segments  abdominaux  de  leurs  nymphes.  Ces 
glandes,  en  général  visibles  à  un  faible  grossissement  et  même 
à  Tœil  nu,  se  montrent  sous  forme  de  taches  ou  de  points 
arrondis,  de  coloration  claire.  Le  rôle  de  ces  glandes  est 
encore  inconnu;  ërna  Dette  (1916)  croit  que  leur  sécrétion 
servirait  à  faciliter  les  mues  des  larves  et  des  nymphes, 
en  permettant  la  séparation  de  la  nouvelle  cuticule  de 
l'ancienne. 

Comme  chez  presque  tous  les  Diptères  Orthorhapha,  les 
nymphes  des  Polyneura  sont  des  nymphes  libres.  Elles  sont 
péripneustiques,  coniques,  comprimées  latéralement,  élargies 
au  thorax  et  rétrécies  vers  l'extrémité  postérieure;  elles  sont 
très  mobiles,  à  téguments  résistants. 

Les  cornes  prothoraciques  respiratoires  sont  de  forme,  de 
longueur  et  de  coloration  très  variables  suivant  les  espèces, 
striées  longitudinalement  ou  annelées  transversalement, 
droites  ou  incurvées  en  dehors,  en  dedans  ou  en  arrière, 
arrondies,  spatuliformes  ou  claviformes  à  leur  extrémité.  En 
dessous  des  cornes  stigmatiques,  vers  le  milieu  du  ^horax, 
au  bord  antéro-externe,  se  trouvent  souvent  un  certain  nom- 
bre de  petites  tuhérosités  lisses  ou  sétigères,  ou  de  petites 
denticulations.  Les  yeux  se  présentent  sous  forme  de  taches 
ovalaires  ou  arrondies,  de  coloration  variable  et  tranchant 
sur  la  coloration  générale. 

Les  fourreaux  des  antennes,  longs,  et  habituellement 
libres  dans  les  derniers  stades  nymphaux,  montrent  souvent 
nettement  les  différents  articles. 

Les  fourreaux  alaires  et  ceux  des  pattes  sont  généralement 
appliqués  contre  l'abdomen  ;  les  fourreaux  des  pattes  — 
d'habitude  plus  longs  que  les  fourreaux  alaiies  —  sont  droits 
à  leur  sommet  distal  et  disposés  l'un  à  côté  de  l'autre  par 
leurs  extrémités  tarsales;  mais  ordinairement  chaque  paire  a 
une  longueur  différente  des  autres,  de  façon  qu'elles  ne 
s'étendent  pas  toutes  jusqu'au  même  point. 

Les  segments  abdominaux  —  quelquefois  divisés  secondai- 
rement —  sont  en  général,  à  leur  face  dorsale  comme  à 
leur  face  ventrale^  pourvus  d'une  rangée  transversale  de 
tubercules  ou  d'épines  sétigères  ou  non;  ces  rangées  n'at- 
teignent que  rarement  les  côtés  et  les  tubercules  ou  épines  qui 
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les  composent,  sont  généralement  d'inégale  grandeur,  dispo- 
sées dans  diverses  directions;  elles  peuvent  même  manquer  à 
certains  endroits.  Les  côtés  des  segments  abdominaux,  forte- 
ment aplatis,  montrent  ordinairement  (du  4*  au  8^  segment) 
quelques  tubérosités  ou  denticulations  lisses  ou  sétigères  et 
souvent  incurvées  en  arrière.  Chez  beaucoup  de  nymphes, 
toute  la  surface  des  segments  abdominaux  parait  hispide,  par 
suite  de  la  présence  de  nombreux  petits  tubercules  ou  de  spi- 
nules.  En  général,  ces  tubercules  ou  épines  sont  plus  pro- 
noncés vers  l'extrémité  postérieure  et  à  la  face  ventrale.  Le 
dernier  segment  notamment  est  pourvu  de  fortes  dents  spinu- 
leuses  et  pointues,  dirigées  soit  latéralement,  soit  en  avant, 
soit  en  arrière.  La  présence  de  ces  épines  et  tubercules 
permet  à  la  nymphe,  à  Taide  de  ses  contorsions,  de  se  mou- 
voir dans  la  terre  humide  ou  de  s'ancrer  parmi  les  plantes  des 
bords  des  eaux. 

Le  dernier  segment  de  la  nymphe  cf  est  obtus  à  l'extrémité; 
les  fourreaux  des  Genitalia  sont  rapprochés  ou  dirigés  l'un 
vers  l'autre,  généralement  incurvés  en  forceps,  à  extrémité 
obtuse  et  annelée  transversalement. 

Le  dernier  segment  de  la  nymphe  9  présente  les  fourreaux 
de  Toviscapte  sortant  de  deux  paires  de  valves  soudées,  se 
rejoignant  à  leur  base  et  divergeant  vers  l'extrémité;  la  paire 
supérieure  est  la  plus  longue,  la  paire  inférieure  est  effilée  en 
pointe  ou  dentée  et  plus  ou  moins  incurvée  vers  le  haut  en 
forme  de  rostre. 

«    • 

Les  larves  de  Limnobiides  et  de  Tipulides  ont  un  habitat 
en  rapport  avec  la  nourriture  qu'elles  recherchent  de  préfé- 
rence :  toutes  les  larves  de  Tipula  sont  végétariennes,  tandis 
que  celles  de  Limnophila,  Dicranota  et  Pedicia  sont  carni- 
vores. Les  unes  se  rencontrent  généralement  en  nombre 
{Tipula  laterali's,  Limnophila  fuscipennis  et  discicollis\ 
d'autres  sont  plus  rares  et  se  rencontrent  isolément  (par 
exemple  Limnophila  lineola);  ce  sont  là  des  circonstances 
dues  sans  doute  au  mode  de  ponte  (œufs  pondus  en  masse 
ou  isolément),  à  la  plus  ou  moins  grande  abondance  de  nour- 
riture, etc 

La  durée  de  la  période  larvaire  est  variable.  Le  développe- 
ment de  la  nymphose  se  poursuit  dans  ou  sur  la  terre  humide. 
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parmi  les  mousses  et  les  plantes,  ou  bien  encore  (comme  je 
l'ai  constaté  chez  Trichosticha  cinerascens,  Limnophila  disci- 
collis  et  fuscipennis)  la  nymphe  flottant  sur  l'eau.  Le  moment 
de  la  nymphose  varie  ;  sa  durée  est  de  trois  jours  à  six  semaines  ; 
elle  est  considérablement  influencée  par  la  température  am- 
biante. 


Pour  la  recherche  des  larves  de  Limnobiides  et  de  Tipulides, 
je  me  sers  d'un  filet  en  étamine  assez  résistant  pour  supporter 
le  poids  d'une  certaine  quantité  de  vase.  La  vase  ou  le  sable 
sont  lavés  ou  tamisés  à  l'eau,  de  façon  à  pouvoir  y  trouver 
assez  facilement  les  larves  d'assez  grande  taille;  celles-ci  sont 
ensuite  transportées  au  laboratoire  dans  des  tubes  en  verre 
dont  le  fond  est  garni  seulement  de  i  à  2  cm.  d'eau,  avec 
quelques  débris  de  plantes  ou  de  feuilles.  Le  contenu  du  filet 
est  également  rapporté  en  vue  de  recherches  plus  méticu- 
leuses faites  dans  une  série  de  cristallisoirs. 

J'ai  obtenu  de  bons  résultats  en  plaçant  le  contenu  du  filet 
sur  un  petit  tamis  à  mailles  assez  larges  dispose  sur  un  cristal- 
lisoir  renfermant  une  petite  quantité  d'eau;  la  vase  se  dessèche 
lentement,  forçant  les  larves  à  se  retirer  de  plus  en  plus  vers 
les  mailles  du  tamis  à  travers  lesquelles  elles  finissent  par 
tomber  dans  le  cristallisoir;  j'ai  pu  recueillir  ainsi  des  larves 
qu'il  m'aurait  été  impossible  de  me  procurer  dans  d'autres 
conditions. 


I.  Cheilotrichia  cinerascens  MeigëN. 

(Planche  I;  fig.  i,  i/s,  i^  et  \c.) 

J'ai  trouvé  les  larves  de  cette  espèce  en  petit  nombre  et 
isolément,  au  début  de  juin,  parmi  les  racines  immergées  et 
les  feuilles  mortes  d'une  mare  peu  profonde;  je  les  ai 
rencontrées  également  d'octobre  à  avril,  dans  le  fouillis  des 
racines  de  plantes  aquatiques  d'un  ruisselet.  Leur  éle- 
vage, très  facile^  s'opéra  dans  un  petit  cristallisoir  muni 
d'une  couche  de  sable  de  4  mm.  environ  d'épaisseur  et  recou- 
verte d'eau  sur  une  hauteur  d'un  peu  plus  de  i  mm.  La  nym- 
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phose  se  fit  en  quatre  ou  cinq  jours  ;  la  plupart  des  nymphes 
donnèrent  des  imagos. 

La  larve,  en  extension,  a  une  taille  de  13  à  15  mm.  de  long 
sur  I  mm.  de  large;  son  corps,  d'une  coloration  blanc  sale, 
est  cylindrique,  arrondi,  renflé  en  bourrelet  latéralement  aux 
segments  thoraciques;  les  segments  abdominaux  vont  en 
augmentant  de  longueur  vers  l'extrémité.  La  capsule  mandi- 
bulaire,  petite,  jaune  brunâtre,  fortement  rétractile,  présente 
six  fines  arêtes  longitudinales  transparentes,  d'un  jaune 
d'ocre  :  deux  externes,  libres,  isolées,  quatre  internes  soudées 
deux  par  deux  en  angle  à  leur  sommet  et  arquées  vers  le  bas. 

Le  dernier  segment  abdominal,  plus  grêle  et  n'ayant  que 
la  moitié  de  la  longueur  du  précédent,  est  terminé  par  cinq 
prolongements  membraneux  disposés  autour  du  disque  respi- 
ratoire; un  dorsal,  deux  latéraux  et  deux  ventraux  larges,  à 
leur  base,  arrondis  en  dessus,  obtus  à  leur  extrémité.  Le 
prolongement  dorsal  est  visiblement  plus  petit  que  les  quatre 
autres,  qui  sont  subégaux;  tous  portent,  à  leur  extrémité,  une 
rangée  de  fortes  soies.  Le  côté  interne  de  chacun  des  prolon- 
gements est  marqué  de  deux  stries  longitudinales  subparal- 
lèles jaune  d'ocre,  qui  s'élargissent  vers  la  base  du  prolon- 
gement et  se  terminent  en  pointe  vers  son  extrémité.  Les 
deux  stigmates  postérieurs  sont  situés  à  la  base  des  deux 
prolongements  latéraux  ;  ils  présentent  un  noyau  d*un  brun 
sombre  entouré  d'un  anneau  jaune  ochracé;  on  observe, 
immédiatement  au  côté  interne  de  chaque  stigmate,  une 
petite  tache  subtriangulaire  noir  brunâtre. 

Le  dessous  du  dernier  segment  est  pourvu  de  deux  protu- 
bérances renflées  en  bourrelet  qui  sont  vraisemblablement 
des  branchies  en  régression. 


La  nymphe  de  Cheilotrichia  cinerascens  mesure  de  8  (cf) 
à  10  (9)  m^-  de  long,  sur  i  mm.  de  large  environ  au  thorax; 
elle  est  cylindrique,  rétrécie  vers  l'extrémité  et  d'une  colo- 
ration blanc  sale;  le  thorax,  les  fourreaux  des  ailes  et  des 
pattes  sont  d'un  noir  brun  brillant  ;  les  cornes  stigmatiques 
sont  d'un  jaune  brunâtre;  les  yeux,  grands  et  ovales,  sont 
d'un  brun  transparent. 
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Le  thorax  est  fortement  convexe;  les  cornes  stigmatiques 
sont  assez  longues,  dirigées  en  haut,  incurvées  en  avant  et 
un  peu  aplaties  à  leur  extrémité.  Â  la  partie  antérieure  du 
front  se  trouve  une  rangée  transversale  de  quatre  tubérosités 
épaisses,  arrondies,  noir  brunâtre,  dont  les  deux  médianes 
sont  situées  un  peu  plus  haut  que  les  deux  autres  et  portent 
chacune  une  petite  soie.  Dans  les  deux  sexes,  les  fourreaux 
alaires  atteignent  le  dernier  tiers  du  y  segment  abdominal  ; 
les  fourreaux  des  pattes  médianes  sont  plus  courts  que  les 
autres  et  s'étendent  jusqu'à  l'extrémité  du  4®  segment  abdo- 
minal; ceux  des  pattes  antérieures  sont  un  peu  plus  longs 
que  les  précédents,  ceux  des  pattes  postérieures  sont  les  plus 
longs,  un  peu  incurvés  en  dedans  et  atteignent  le  commen- 
cement du  5«  segment  abdominal . 

Les  segments  abdominaux  sont  au  nombre  de  neuf;  les 
segments  4  à  8  en  dessus,  5  à  8  en  dessous,  offrent,  près  du 
bord  postérieur,  une  rangée  transversale  de  très  petites  den- 
ticulations  serrées  d'un  noir  brunâtre,  disposées  sur  une  saillie 
en  forme  de  crête  ;  le  milieu  des  bords  latéraux  de  chaque 
segment  présente  une  petite  épine  pointue  noir-brun. 

Le  dernier  segment  abdominal  de  la  nymphe  cf  est  obtus 
à  l'extrémité,  clavi forme,  et  porte  à  la  base  du  côté  dorsal 
quatre  fortes  dents  pointues  dirigées  vers  le  haut  et  disposées 
en  quadrilatère;  en  arrière  de  ces  dents  se  montrent  deux 
autres  dents  plus  fortes,  soudées  à  leur  base  et  divergentes 
vers  leur  extrémité,  qui  est  pointue;  le  dessous  de  ce  segment 
est  dépourvu  d'épines.  Le  dernier  segment  abdominal  de  la 
nymphe  9  est  terminé  par  les  fourreaux  de  la  tarière  soudés 
par  paires  :  la  paire  supérieure  est  plus  longue  que  l'inférieure 
et  son  extrémité  est  incurvée  vers  le  haut  en  forme  de  rostre  ; 
la  paire  inférieure  est  obtuse;  à  la  base  du  côté  dorsal  du 
fourreau  de  la  tarière  se  trouvent  quatre  tubérosités  arrondies 
dirigées  vers  le  haut  et  disposées  deux  par  deux,  les  deux 
inférieures  plus  écartées  l'une  de  l'autre  que  les  supérieures; 
le  dessous  du  segment  est,  comme  chez  le  cf,  dépourvu 
d'épines. 
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3.  Limnophila  discicollis  Meigen. 

(Planche  I;  fig.  2.  2a,  2^»  2f,  2^,  2^,  2/,  2^  et  2^.) 

II  est  vraisemblable  que  Limnophila  discicollis  présente 
plusieurs  générations  et  que  sa  larve  se  rencontre  pendant 
toute  l'année,  car  je  l'ai  trouvée  à  différents  stades  de  déve- 
loppement d'août  à  mai.  Je  l'ai  capturée  en  grandes  quantités 
parmi  les  détritus  végétaux  et  la  vase  des  berges  des  eaux 
stagnantes,  souvent  en  compagnie  de  L.  fuscipennis,  quoique 
celle-ci  habite  de  préférence  le  fond  des  eaux  et  L.  disci- 
collis les  régions  superficielles. 

L'élevage  en  est  facile  et  se  fait  dans  un  cristallisoir  dont  le 
fond  est  garni  de  sable  dans  lequel  la  larve  s'enfonce 
rapidement.  La  njnnphose  a  lieu  au  fond,  parfois  dans  le  sable 
même,  dont  la  nymphe  très  contractile  peut  aisément  sortir. 

La  durée  de  la  nymphose  est  de  trois  à  quatre  jours,  l'éclo- 
sion  de  l'imago  a  lieu  du  début  de  juin  jusqu'à  la  mi-septem- 
bre. 


La  larve  de  Limnophila  discicollis  mesure,  à  l'état  d'exten- 
sion, une  longueur  de  15  à  17  min.  et  une  largeur  de  2  mm.  ; 
son  corps,  composé  de  douze  segments,  est  cylindrique,  rétréci 
à  ses  extrémités;  les  quatre  premiers  segments  sont  renflés 
en  bourrelet  latéralement,  séparés  l'un  de  l'autre  p^r  un  étran- 
glement ;  les  suivants  vont  en  augmentant  de  longueur 
jusqu'au  io«.  Cette  larve  est  de  coloration  brun  clair,  de 
consistance  molle  ;  ses  téguments  sont  revêtus  en  dessus 
d'une  pubescence  courte  et  dense  entremêlée  de  longues 
soies  plus  abondantes  latéralement,  ce  qui  lui  donne  un 
aspect  fortement  velu  ;  cette  pubescence  est  si  dense  aux 
quatre  premiers  segments  —  tant  en  dessus  qu'en  dessous  — 
que  ceux-ci  ont  une  teinte  particulièrement  sombre. 

La  capsule  mandibulaire,  brun-noir,  présente  une  plaque 
chitineuse  quadrangulaire  allongée  offrant  de  chaque  côté 
en  avant  un  prolongement  assez  large,  incurvé  en  arrière 
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et  en  dedans,  et  obtus  à  son  extrémité  ;  les  palpes  sont  clairs 
et  allongés 

Le  premier  segment  abdominal  offre  à  la  moitié  antérieure 
de  sa  face  dorsale  deux  bandes  transversales  sombres  :  les 
segments  2  k  6  présentent  trois  bandes  semblables  dont  la 
teinte  brun  foncé  tranche  sur  la  coloration  claire  des  tégu- 
ments ;  leur  moitié  postérieure  est  occupée  presque  entière- 
ment par  une  bande  semblable  beaucoup  plus  large  et  formée 
également  par  la  pubescence  dont  elle  est  revêtue  ;  les  six 
premiers  sternites  abdominaux  sont  marqués  de  la  même 
façon  que  le  tergite,  mais  la  pubescence  étant  plus  courte  et 
plus  clairsemée,  leur  coloration  parait  plus  claire» 

Uavant-demier  segment  abdominal  est  beaucoup  plus 
court  que  les  précédents  et  entièrement  couvert  d'une  pubes- 
cence serrée  noir  brunâtre. 

Le  dernier  segment  est  très  court,  aplati  dorso-ventrale- 
ment  ;  son  disque  respiratoire  est  muni  de  quatre  prolonge- 
ments membraneux  (deux  latéraux  et  deux  ventraux)  forte- 
ment pigmentés  de  noir  brunâtre  à  leur  face  interne  et  garnis 
latéralement  de  très  longues  soies.  Les  prolongements  ven- 
traux, les  plus  longs,  sont  finement  striés  transversalement  à 
leur  face  interne  ;  les  prolongements  latéraux  ont  à  peu  près 
le  quart  de  la  longueur  des  ventraux.  Il  n'y  a  pas  de  prolon- 
gement dorsal^  mais  le  bord  supérieur  du  disque  respiratoire 
est  pourvu  de  longues  soies  semblables  à  celles  des  prolon- 
gements latéraux  et  venttaux.  Les  stigmates  postérieurs, 
situé.s  à  la  base  des  prolongements  latéraux,  sont  arrondis 
avec  un  noyau  noir  brunâtre  et  un  péritréme  étroit  et  ferru- 
gineux. 

Le  dernier  segment  porte  à  sa  face  ventrale  quatre  bran- 
chies claires,  souvent  couvertes  de  particules  étrangères  lui 
donnant  une  teinte  sombre  ;  ces  branchies  sont  extraordinai- 
rement  longues  proportionnellement  à  la  larve  elle-même  ; 
elles  dépassent  considérablement  la  longueur  du  dernier 
segment  et  sont  divergentes  en  dehors.  Derrière  la  tubérosité 
qui  se  trouve  devant  l'anus,  on  remarque  une  rangée  trans- 
versale de  longues  soies  raides,  dirigées  en  arrière. 

On  observe  également  à  la  partie  postérieure  de  chaque 
segment,  aussi  bien  en  dessous  qu'en  dessus,  au  milieu  de 
chacune  des  larges  bandes  transversales  sombres  dont  nous 
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avoDS  parlé  plus  haut,  une  petite  tache  arrondie  claire  qui 
semble  être  —  comme  chez  la  larve  de  Litnnophila  fuscipen- 
nis  —  l'orifice  d'une  glande  hypodermique. 

La  larve  de  Limnophila  discicollis  est,  de  toutes  les  larves 
de  Limnobiides,  aisément  reconnaissable  par  sa  coloration, 
sa  forte  pubescence,  ses  branchies  très  développées,  son 
disque  respiratoire  longuement  frangé  de  soies. 


La  nymphe  de  cette  espèce  atteint  une  taille  de  8,5  (cf)  à 
II  mm.  de  long  sur  i  '/a  ^  ^  vaxti.  de  large  au  thorax  ;  elle  est 
cylindrique,  rétrécie  vers  l'extrémité  postérieure,  avec  les 
côtés  du  corps  fortement  déprimés  ;  sa  coloration  dominante 


■^mnrftmyx^ 


'  >^^\\ 


FiG.  A.  —  Segment  abdominal  de  la  nymphe  de  L.  discicollis 
(à  gauche,  face  dorsale;  à  droite,  face  ventrale). 


est  d'un  brun  jaunâtre  sale  avec  le  thorax;  les  cornes  stigma- 
tiques,  les  fourreaux  alaires  et  ceux  des  pattes,  d'un  noir 
brunâtre.  Le  riiilieu  du  thorax  présente  deux  tubérosités 
pourvues  chacune  d'une  soie  ;  les  cornes  stigmatiques  sont 
très  longues,  striées  transversalement,  d'un  jaune  clair  vers 
l'extrémité,  qui  présente  de  chaque  côté  un  prolongement 
aliforme  ;  les  fourreaux  alaires  s'étendent  jusqu'à  l'extrémité 
du  3«  segment  abdominal,  ceux  des  pattes  jusqu'au  commen- 
cement du  5«. 

Segments  abdominaux  au  nombre  de  neuf  ;  la  face  dorsale 
des  segments  4  à  8  présente  dans  sa  moitié  antérieure  trois 
bandelettes  transversales  surélevées  également  distantes  et 
formées  de  petites  denticulations  irrégulièrement  réparties 
et  d'un  brun  noirâtre  ;  dans  leur  moitié  postérieure  se  trouve, 
occupant  presque  toute  sa  surface,  une  bande  transversale  dont 

15 
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les  bords  antérieur  et  postérieur  sont  pourvus  également 
de  petites  denticulations  d'un  brun  noirâtre;  ces  denticula- 
tions  sont  pourvues  de  soies  plus  longues  qu'elles.  La  face 
ventrale  des  segments  5  à  8  ofltre  les  mêmes  caractères  que  la 
face  dorsale,  mais  les  bandelettes  de  la  moitié  supérieure  sont 
plus  nettement  séparées,  et  la  bande  transversale  de  la  moitié 
postérieure  va  en  s'élargissant  en  arrière.  Les  côtés  latéraux 
des  segments  3  à  8  sont  pourvus,  au  milieu  de  chaque  segment, 
d'une  épine  dirigée  en  dessous  et  d'un  grand  nombre  de 
petits  tubercules  d'un  noir  brunâtre  tranchant  par  leur  colo- 
ration sur  la  teinte  jaune  brunâtre  de  ces  segments. 

Le  dernier  segment  de  la  nymphe  cf  est  obtusément 
aiTondi  et  pourvu  en  dessus  et  à  sa  base  de  quatre  dents 
spiniformes  dirigées  en  arrière,  disposées  en  quadrilatère; 
les  deux  épines  postérieures  sont  les  plus  longues  ;  derrière 
ces  dents  spiniformes  se  trouvent  deux  fortes  épines 
divergentes  dirigées  en  arrière.  Le  dernier  segment  de  la 
nymphe  Ç  présente  également,  comme  chez  le  (j*,  en  dessus 
et  à  sa  base,  quatre  dents  spiniformes;  les  fourreaux  de  Tovis- 
capte  sont  soudés  par  paires,  la  paire  supérieure  étant  la 
plus  longue,  jaune  brunâtre  à  sa  base,  assez  élargie  et  noir 
brunâtre  à  son  extrémité;  celle-ci  est  pointue.  Le  dessous 
du  dernier  segment  est  inerme  dans  les  deux  sexes. 


# 
•    « 


La  nymphe  de  Liinnophila  discicollis  est  bien  caractérisée 
par  la  conformation  de  ses  cornes  respiratoires  prothoraci- 
ques  dont  les  extrémités  offrent  de  chaque  coté  une  expan- 
sion aliforme  qui,  lorsque  la  nymphe  flotte,  se  trouve  étalée 
à  la  surface  de  l'eau  ou  un  peu  au-dessus  de  celle-ci .  Examinés 
au  microscope,  ces  prolongements  aliformes  présentent  de  très 
nombreux  petits  pores  ou  ouvertures  dont  le  rôle  m'est 
encore  inconnu;  les  expériences  suivantes,  que  j'ai  faites  sur 
ces  nymphes,  semblent  démontrer  que  ces  prolongements 
n'ont  pas  seulement  un  rôle  respiratoire,  mais  aussi  hydro- 
statique : 

A,  Dans  un  cristallisoir  rempli  d'eau  (la  hauteur  de  celle-ci 
ayant  environ  trois  fois  la  longueur  de  la  nymphe),  je  dépose 
une  nymphe;  celle-ci  flotte  horizontalement,  les  prolonge- 
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ments  aliformes  étendus  quelque  peu  au-dessus  de  la  surface 
de  l'eau, 

B.  Si  j'enfonce  la  nymphe  sous  l'eau  jusqu'au  fond  du 
cristallisoir  et  cesse  ensuite  la  pression,  la  nymphe  remonte 
immédiatement  à  la  surface  comme  un  bouchon. 

C  Je  frotte  les  prolongements  avec  de  l'alcool;  la  nymphe 
ne  flotte  plus,  mais  tombe  au  fond  du  cristallisoir  et,  malgré 
ses  contorsions,  ne  parvient  pas  à  regagner  la  surface.  Placée 
de  nouveau  à  la  surface,  elle  ne  s'y  maintient  que  quelques 
instants,  et  dans  une  position  verticale,  puis  retombe  sur  le 
fond. 

D.  Je  coupe  les  prolongements  à  leur  insertion,  la  nymphe 
flotte,  tenant  ses  cornes  stigmatiques  ouvertes  au-dessus  de 
la  surface. 

E.  Je  coupe  les  prolongements  à  leur  insertion  et  j'enduis 
l'extrémité  ouverte  des  cornes  avec  de  l'huile;  la  nymphe 
coule  aussitôt  à  fond. 

F.  Je  frotte  avec  de  l'huile  les  cornes  et  les  prolongements 
d'une  nymphe  intacte;  celle-ci  continue  à  flotter  normale- 
ment à  la  surface. 


3.  Limnophila  fuscipennis  Meigen. 

(Planche  I;  fig.  3,  3/7,  ^b  et  3^.) 

J'ai  trouvé  la  larve  de  cette  espèce  toute  l'année,  en  grand 
nombre,  à  différents  stades  aux  mêmes  époques,  dans  des 
mares,  parmi  la  boueî  humide,  les  détritus,  sur  les  fonds 
vaseux  ou  sablonneux,  etc.  Cette  larve  peut  rester  toute  une 
journée  enfoncée  dans  la  vase  ou  au  fond  de  l'eau,  grâce  à  sa 
respiration  branchiale;  quand  elle  se  trouve  k  la  surface  de 
l'eau  et  qu'elle  veut  respirer,  à  l'aide  des  stigmates  de  son 
disque  respiratoire,  elle  écarte  largement  l'un  de  l'autre  les 
prolongements  de  son  extrémité  postérieure;  les  soies  qui 
revêtent  ces  derniers  s'étalent  et  deviennent  bien  visibles, 
tandis  que  quand  l'animal  rampe  au  fond  de  l'eau,  le  champ 
stigmatique  terminal  est  caché  par  les  longues  soies  des  pro- 
longements, rapprochées  et  agglutinées  en  pinceau. 
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J'ai  élevé  les  larves  de  L,  fuscipennis  dans  de  petits  aqua- 
riums à  fond  garni  de  sable  fluvial  pur  et  de  débris  végé- 
taux recouverts  d'une  couche  d'eau  de  2  à  3  cm-  Les  larves 
présentent  quelques  instants  encore  leur  disque  respiratoire 
étalé  à  la  surface  de  l'eau,  puis,  à  l'aide  de  leurs  segments 
antérieurs,  s'enfouissent  entièrement  dans  le  sable.  La  nym- 
phose se  poursuit  ainsi  au  fond  de  l'aquarium  et  la  pupe  vient 
finalement  flotter  à  la  surface  de  l'eau.  Les  larves  trouvées  en 
avril  se  nymphosèrent  du  commencement  de  juin  à  la  fin 
d'août,  celles  recueillies  en  décembre-janvier  se  métamor- 
phosèrent en  février. 

La  nymphe  est  très  contractile  et  peut  se  mouvoir  rapide- 
ment par  des  mouvements  d'incurvation  et  de  redressement 
de  son  abdomen  ;  elle  s'aide  dans  sa  progression  des  crochets 
et  des  épines  qui  la  recouvrent. 

Les  nymphes  obtenues  furent  transportées  dans  un  cristal- 
lisoir  à  fond  tapissé  de  mousse  humide,  recouverte  d'une 
couche  de  I  à  2  mm.  d'eau.  La  durée  de  la  nymphose  fut  de 
6iij  jours  et  j'obtins  de  nombreuses  éclosions. 

Il  semble  que  L.  fuscipennis  présente  deux  générations. 


La  larve  de  Limnophila  fuscipennis  atteint  une  longueur 
de  17  à  19  mm.  et  une  largeur  de  2  mm.  ;  elle  est  formée  de 
douze  segments,  d'une  coloration  rouge  bnmâtre,  assez 
transparente,  laissant  voir  l'intestin  sous  forme  d'un  ruban 
noirâtre,  surtout  aux  segments  8  .à  11;  son  corps  est  cylin- 
drique, allant  en  s'élargissant  graduellement  jusqu'au  ii''  seg- 
ment, qui  est  le  plus  large  ;  les  segments  croissent  également 
graduellement  en  longueur  jusqu'au  ir',  qui,  comme  chez 
d'autres  espèces,  est  très  dilatable,  pouvant  se  renfler  en  un 
gros  bourrelet  servant  à  la  larve  de  point  d'appui  lors  de  sa 
progression;  le  corps  est  fortement  atténué  vers  l'extrémité 
antérieure.  Tout  le  corps  est  couvert  d'une  fine  pubescence 
longue  et  dense,  lui  donnant  un  aspect  tomenteux;  cette 
pubescence  est  particulièrement  forte  au  côté  ventral,  qui 
paraît  ainsi  de  teinte  plus  sombre;  la  pubescence  est  plus 
longue  au  bord  postérieur  des  segments  et  va  en  s'allongeant 
jusqu'au  11*    segment;  la   moitié  supérieure   des   segments 
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5k  1 1,  tant  en  dessous  qu'en  dessus,  porte  3  rangées  transver- 
sales de  cette  pubescence  également  distantes;  la  moitié  infé- 
rieure de  ces  segments  offre  une  large  bande  transversale 
semblable;  on  observe  aussi  quelques  poils  plus  forts  et  plus 
longs  —  surtout  sur  Iqs  côtés  du  corps  —  et  groupés  en 
faisceaux.  Chacun  des  segments  abdominaux  montre  à  la 
face  dorsale  et  à  la  face  ventrale  une  glande  cutanée 
bien  visible  et  apparaissant  comme  une  petite  tache  claire 
arrondie,  marquée  d'un  point  central  bien  net. 

Le  dernier  segment  est  beaucoup  plus  grêle  et  plus  court 
que  les  précédents,  en  cône  obtus,  court,  ayant  à  son  extré- 
mité deux  longs  prolongements  membraneux  terminés  en 
pointe  et  garnis  latéralement  d'un  très  long  pinceau  de  soies; 
ces  prolongements  sont  fortement  pigmentés  de  noir  brun 
brillant  à  leur  côté  interne;  cette  pigmentation  est  inter- 
rompue au  sommet  du  prolongement,  qui  est  clair,  et  vers  la 
moitié  supérieure,  qui  est  striée  de  cannelures  transversales 
alternativement  claires  et  obscures.  Au-dessus  de  ces  prolon- 
gements ventraux  se  trouvent  deux  très  petits  prolongements 
latéraux,  beaucoup  plus  écartés  l'un  de  l'autre  que  les  ven- 
traux, de  coloration  claire  et  pourvus  également  d'un  long 
pinceau  de  soies.  Â  la  base  des  prolongements  latéraux  se 
trouvent  les  stigmates  postérieurs,  petits,  arrondis,  assez 
distants  Tun  de  l'autre,  à  noyau  noir  brunâtre,  à  péritrème 
large  et  jaune- brun.  Il  n'y  a  pas  de  prolongement  dorsal  ;  à  sa 
place  se  trouve  une  rangée  transversale  de  soies  assez  longues. 
Le  dessous  du  dernier  segment  abdominal  présente  quatre 
branchies  courtes  et  très  transparentes. 

La  capsule  mandibulaire,  fortement  rétractile  dans  les 
premiers  segments,  est  très  petite,  d'un  noir  brunâtre,  élargie 
en  avant,  rétrécie  en  arrière,  où  elle  se  termine  par  une  plaque 
chitineuse  en  forme  de  bouton  et  circonscrivant  un  espace 
clair,  de  la  partie  antérieure,  et  des  deux  côtés  se  trouvent 
deux  fines  bandelettes,  incurvées  en  dedans  et  allongées.  Les 
segments  thoraciques  sont  arrondis  et  plus  ou  moins  étranglés. 

Cette  larve  se  distingue  aisément  des  autres  larves  de 
Limnobiides  par  sa  coloration  d'un  rouge-brun  brillant  et  les 
soies  extraordinairement  longues  de  son  dernier  segment. 
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La  nymphe  a  «ne  taille  de  12  à  13  mm.  (cf)  ou  de  13  a 
15  mm.  (5)  de  long  sur  2  mm.  de  large;  elle  est  cylindrique, 
fortement  rétrécie  en  arrière,  d'un  brun  obscur,  avec  le  thorax, 
les  fourreaux  des  pattes  et  des  ailes  noir-brun,  les  cornes 
stigmatiques  jaune-brun,  sauf  la  base  et  l'extrémité;  les 
segments  abdominaux  sont  au  nombre  de  9.  Les  cornes  stig- 
nratiques  sont  très  longues  comparativement  à  la  nymphe 
elle-même,  dirigées  en  avant,  brusquement  coudées  à  la  base, 
finement  striées,  terminées  en  spatule  à  leur  extrémité.  Le 
bord  antérieur  du  thorax  présente  de  chaque  côté  de  la  ligne 
médiane  deux  petites  tubérosités  d'un  noir  brunâtre,  uniséti- 
gères  et  situées  l'une  derrière  l'autre  ;  les  fourreaux  alaires, 
très  transparents,  s'étendent  jusqu'à  l'extrémité  du  3*^  segment, 
ceux  des  pattes  jusqu'à  l'extrémité  du  4*^  segment.  A  côté  des 
fourreaux  des  pattes,  au  4^  segment,  se  montrent  de  chaque 
côté  trois  denticulations  jaune-brun  disposées  sur  une 
ligne  longitudinale. 

La  moitié  supérieure  dorsale  des  segments  4  à  8  présente 
2  bandes  transversales  jaune-brun,  au  bord  externe  de 
chacune  desquelles  on  remarque  une  forte  dent  incurvée  en 
arrière;  la  moitié  inférieure  dorsale  des  mêmes  segments 
porte  une  plaque  chitineuse  longitudinale  jaune-brun, 
élargie  en  arrière,  fortement  arrondie  latéralement  et  offrant 
en  haut  et  de  chaque  côté  une  forte  dent  dirigée  en  arrière, 
conformée  comme  les  dents  de  la  moitié  supérieure;  cette 
plaque  chitineuee  porte,  en  outre,  latéralement  à  ces  deux 
dents  une  petite  tubérosité.  On  observe  également  près  du 
bord  postérieur  de  chacun  des  segments  une  rangée  trans- 
versale de  petites  denticulations  pointues,  la  denticuliition 
externe  étant  la  plus  forte;  au  milieu  de  cette  rangée  trans- 
versale et  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  se  trouve  une 
petite  tubérosité  placée  sur  le  même  alignement  que  les 
tubérosités  précitées. 

Le  dessous  des  segments  5  à  8  est  sombre  et  fortement 
chitinisé;  leur  moitié  supérieure  présente  trois  bandes  trans- 
versales jaune-brun  pourvues  chacune,  comme  à  la  face 
dorsale  d'une  forte  dent  latérale  dirigée  en  arrière  (celles  de  la 
bande  intermédiaire  un  peu  dirigées  en  dedans);  la  moitié 
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inférieure  du  dessous  des  .mêmes  segments  offre  une  plaque 
chitineuse  élargie  en  arrière,  présentant  à  sa  partie  supérieure 
deux  tubérosités  sétigères  et  près  du  bord  postérieur  une 
rangée  transversale  de  petites  denticulations  pointues.  Les 
segments  abdominaux  3  à  8  sont  explanés  latéralement  avec 
une  rangée  de  tubérosités  sétigères,  puis  une  forte  dent 
spiniforme  dirigée  en  arrière,  suivie  d'une  tubérosité  pUirisé- 
tigère,  et  enfin  vers  le  bord  postérieur,  deux  dents  spiniformes 
rapprochées  et  dirigées  en  arrière.  Le  dernier  segment,  chez 
la  9>  GSt  muni  de  deux  paires  de  longues  Genitalia  soudées, 
l'inférieure  étant  la  plus  courte  et  la  supérieure  terminée  en 
deux  dents  pointues  d'un  noir  brunâtre;  près  de  la  base  des 
Genitalia  et  au-dessus  se  trouve  un  prolongement  bifurqué, 
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FiG.  B.  —  Segment  abdominal  de  la  nymphe  de  L,  fuacipennis 
(à  gauche,  face  dorsale;  à  droite,  face  ventrale). 

noir  brun,  dont  les  branches  sont  dirigées  en  dehors  et 
arrondies  à  l'extrémité;  une  tubérosité  arrondie  et  obtuse 
existe  de  chaque  côté  de  la  base  de  ce  prolongement; 
le  dessous  de  ce  segment  est  dépourvu  d'épines.  Le  dernier 
segment  du  cf  offre  deux  Genitalia  obtusément  arrondies; 
on  observe,  comme  chez  la  9,  au-dessus,  près  de  la  base  du 
segment,  un  prolongement  bifurqué;  au-dessus  des  Genitalia, 
deux  fortes  dents  pointues,  incurvées  vers  le  haut  et  forte- 
ment divergentes;  sur  les  côtés  se  trouve  un  prolongement 
lobé  brun  clair  offrant  quatre  lobes  digitiformes  dont  l'externe 
et  le  3*^  sont  plus  longs  que  les  2*^  et  4^=;  le  dessous  du  segment 
est  dépourvu  d'épines. 
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4.  Llmnophilâ  lineolâ  Meigen. 
(Planche  I;  fîg.  4,  4 a  et  4^.) 

J'ai  rencontré  beaucoup  moins  fréquemment  les  larves  de 
cette  espèce  que  les  autres  larves  de  Limnophila,  et  par 
exemplaires  isolés,  dans  la  terre  humide  et  la  vase  d'une  petite 
source  voisine  d'un  ruisselet  aux  eaux  rapides.  J'en  ai  trouvé 
en  juin  et  aussi  de  novembre  à  janvier;  ces  dernières,  qui 
étaient  à  divers  stades  de  développement,  ont  été  élevées  dans 
descristallisoirs  dont  le  fond  était  garni  d'une  couche  de  5  cm. 
environ  de  sable  de  rivière  recouverte  de  2  à  3  mm.  d'eau. 
Ces  larves,  plus  vives  et  plus  voraces  que  les  autres  larves  de 
Limnophila,  s'enfouissaient  presque  aussitôt  dans  le  sable, 
non  verticalement  comme  celles  de  L.  ftiscipennis  et 
discicollis,  mais  presque  horizontalement.  Quelques-unes  se 
transformèrent  en  nymphes  au  fond  de  l'aquarium;  les 
nymphes,  très  mobiles,  reposaient  sur  le  fond  ou  flottaient  à 
la  surface  à  l'aide  de  leurs  cornes  stigmatiques  thoraciques. 
L'éclosion  eut  lieu  en  février  (dans  une  chambre  relativement 
peu  chauffée  et  alors  que  la  température  extérieure  était  de  — 
10  à  —  15*»);  les  larves  recueillies  en  juin  donnèrent  des 
imagos  en  juillet-août. 

La  durée  de  la  nymphose  est  de  3  jours. 


La  larve  de  Limnophila  lineola  est  composée  de  12  seg- 
ments nettement  distincts  et  atteint  une  taille  de  18  mm.  de 
long  sur  2  mm.  de  large;  elle  est  cylindrique,  rétrécie  à  ses 
deux  extrémités,  d'une  coloration  jaune  brunâtre  sale,  à 
reflets  métallescents,  souvent  masquée  de  particules  étran- 
gères adhérentes  aux  téguments,  qui  sont  transparents  et 
laissent  voir  les  troncs  trachéens;  elle  est  couverte  d'une  fine 
pubescence  tomenteuse  d'un  noir  brunâtre,  plus  clairsemée  à 
la  face  ventrale  du  corps  qui,  par  suite,  paraît  de  teinte  plus 
claire  et  unicolore. 

Le  premier  segment  est  allongé;  la  capsule  mandibulaire, 
entièrement  rétractile,  est  petite,  étroite  et  d'un  noir  brunâ- 
tre; les  palpes  sont  épais  et  saillants;  les  mandibules  sont 
falciformes,  très  pointues  et  brunâtres. 
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Les  sept  premiers  segments  abdominaux  offrent,  à  leur  botd 
postérieur,  une  rangée  transversale  incomplète  de  soies  noi- 
râtres serrées,  disposées  en  faisceaux  vers  les  bords  latéraux; 
il  existe  en  outre  un  petit  nombre  de  faisceaux  de  soies  irré- 
gulièrement répartis  sur  les  segments  précites. 

Le  dernier  segment  abdominal  est  plus  de  la  moitié  plus 
court  et  plus  grêle  que  le  précédent,  fortement  pubescent  ou 
couvert  de  longues  soies;  il  est  terminé  par  quatre  prolonge- 
ments membraneux  courts  et  larges,  bordés  de  noir-brun.  Les 
deux  prolongements  ventraux  sont  plus  longs  que  les  deux 
autres.  Ces  prolongements  sont  pourvus  latéralement  de 
longues  soies  claires  qui  vont  en  augmentant  de  longueur 
vers  l'extrémité  des  prolongements;  elles  sont  beaucoup 
plus  nombreuses  et  excessivement  longues  aux  prolonge- 
ments ventraux.  La  face  interne  des  deux  prolongements 
ventraux  présente  une  bande  longitudinale  d'un  noir  brunâtre, 
effilée  à  ses  deux  extrémités;  la  face  interne  des  deux  prolon- 
gements dorsaux  offre  une  bande  longitudinale  qui  va  en 
s'elargissant  vers  les  stigmates  postérieurs,  où  elle  forme  une 
sorte  de  croissant  à  concavité  tournée  vers  ceux-ci  ;  quelques 
exemplaires  présentent  en  outre  deux  petites  taches  poncti- 
formes  gris  pâle  à  la  jonction  des  deux  prolongements  ven- 
traux. 

On  trouve,  à  la  face  inférieure  du  dernier  segment,  quatre 
branchies  blanchâtres,  courtes,  massives,  arrondies  à  l'extré- 
mité, très  rapprochées  et  disposées  deux  par  deux. 

La  larve  peut,  comme  celle  L.  fuscipennis,  dilater  forte- 
ment son  avant-dernier  segment  ;  le  dernier  segment  est  en 
grande  partie  rétractile  dans  le  précédent;  lorsque  la  larve  ne 
respire  pas  et  que  le  disque  respiratoire  n'est  pas  étalé,  elle 
semble  traîner  derrière  elle  deux  longs  faisceaux  de  soies 
agglutinées  en  pinceau,  qui  sont  les  soies  garnissant  les  bords 
des  prolongements  du  disque  respiratoire. 


La  nymphe  atteint  une  taille  de  13  (cT)  à  16  mm.  (9)  de  long 
sur  2  mm.  de  large;  elle  est  cylindrique,  rétrécie  vers  son 
extrémité  postérieure,  d'un  noir  brunâtre,  avec  les  cornes 
stigmatiques,  le  thorax^  les  fourreaux  des  ailes  et  des  pattes 
d'un  jaune  brunâtre. 
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Le  thorax  présente  antérieurement  deux  petites  tubérosités 
pointues  divergentes,  fusionnées  à  leur  base;  les  cornes  stig- 
matiques  sont  courtes,  divergentes,  épaissies  à  leur  extrémité; 
les  fourreaux  alaires  atteignent  l'extrémité  du  3*^  segment 
abdominal,  ceux  des  pattes  sont  finement  striés  et  s'étendent 
jusqu'à  l'extrémité  du  4*^  segment  abdominal  ;  des  deux  côtés 
des  fourreaux  des  pattes  se  trouve  une  rangée  longitudinale  de 
fines  petites  denticulations  pointues. 


O       ,/       O 


FKt.  C.  -^  Segment  abdominal  de  la  nymphe  de  L,  iineola 
(à  gauche,  face  dorsale;  à  droite,  face  ventrale). 


L'abdomen  est  composé  de  neuf  segments  dont  les  côtés 
sont  fortement  explanés;  ceux  du  3^  segment  portent  près 
de  leur  bord  postérieur  une  dent  pointue;  ceux  des  seg- 
ments 4  à  8  offrent  vers  leur  milieu  une  petite  épine  et  près 
de  leur  bord  postérieur  trois  dents  plus  longues,  grêles,  fines, 
rapprochées  et  dont  l'externe  est  généralement  la  plus 
longue;  épines  et  dents  deviennent  plus  fortes  vers  l'extré- 
mité postérieure  du  corps.  Les  segments  abdominaux  3  à  8 
en  dessus,  et  5  à  8  en  dessous,  présentent  une  plaque  chiti- 
nisée  et  quadrangulaire  à  angles  antérieurs  arrondis,  à  angles 
postérieurs  droits;  les  bords  sont  munis  d'une  rangée  de  fines 
petites  denticulations  pointues,  parfois  absentes  en  certains 
endroits;  la  surface  elle-même  de  cette  plaque  est  couverte 
de  petites  denticulations  irrégulièrement  distribuées  et  dont 
quelques-unes  sont  disposées  en  rangées  longitudinales.  Les 
mêmes  segments  3  à  8  en  dessus,  et  5  à  8  en  dessous,  pré- 
sentent une  tache  ponctiforme  noirâtre  mieux. visible  en 
dessus  (traces  probables  d'un  orifice  glandulaire?). 

Le  dernier  segment  abdominal  de  la  nymphe  c?  est  pourvu 
en  dessus  et  à  sa  base  de  trois  paires  de  très  fortes  épines, 
disposées  l'une  derrière  l'autre  et  partant  chacune  d'une  base 


—    227  — 

commune,  les  deux  premières  paires  groupées  en  quadrilatère 
^et  dirigées  vers  le  haut,  la  paire  postérieure  dirigée  en 
arrière.  Le  dessous  de  ce  segment  est  muni  d'une  rangée 
transversale  de  quatre  dents  pointues;  de  chaque  côté  de 
cette  rangée  se  trouve,  en  outre,  une  forte  épine  jaune 
brunâtre,  dirigée  en  arrière.  Les  Genitalia  sont  forcipiformes, 
striées  transversalement,  d'un  jaune  brunâtre;  leurs  extré- 
mités, rapprochées  l'une  de  l'autre,  sont  obtusément  arrondies. 
Le  dernier  segment  abdominal  de  la  nymphe  9  est  pourvu 
en  dessus  de  deux  paires  d'épines  dirigées  vers  le  haut,  pla- 
cées l'une  derrière  l'autre  et  partant  chacune  d'une  base  com- 
mune; de  chaque  côté  du  segment  se  trouve  une  très  forte 
épine  dirigée  en  arrière,  immédiatement  au-dessous  de  laquelle 
se  trouve  une  dent  pointue  de  dimension  beaucoup  plus 
petite;  les  fourreaux  de  l'oviscapte  sont  soudés  à  leur  base; 
la  paire  supérieure  est  beaucoup  plus  longue  que  l'inférieure 
et  porte,  à  son  extrémité  incurvée  vers  le  haut,  deux  fines 
denticulations.  Le  dessous  du  dernier  segment  de  la  nymphe 
9  présente  à  sa  base  quatre  petites  tubérosités  sétigères  dispo- 
sées en  ligne  arquée. 


5.   Limnophila  spec?  (?  ferruginea  Meigen). 

(Planche  II;  fig.  i,  i^  et  i^.) 

J'ai  trouvé  cette  larve,  en  juillet  et  en  août,  parmi  les 
feuilles  pourrissantes  d'une  ornière  de  charriage  dans  un 
chemin  sous  bois.  L'élevage  se  fit  dans  les  mêmes  conditions 
que  pour  la  larvée  de  Limnophila  lineola;  je  n'ai  malheu- 
reusement pu  obtenir  l'imago;  j'avais  d'abord  cru  pouvoir 
rapporter  cette  larve  à  Limnophila  ferruginea^  mais  la 
nymphe  que  j'ai  obtenue  diffère  sensiblement  par  ses  carac- 
tères de  celle  de  cette  dernière  espèce. 

« 

La  larve,  à  l'état  d'extension,  a  une  taille  de  15  à  17  mm. 
de  long  sur   2  mm.   de  large;  elle  ressemble    à  celle  de 


—   228   — 

Limnophila  lineola,  mais  s'en  distingue  par  plusieurs  carac- 
tères et  notamment  par  sa  coloration.  Elle  est  de  teinte 
subferrugineuse  à  reflets  métallescents,  de  forme  cylindrique, 
atténuée  à  ses  deux  extrémités,  à  segments  bien  distincts  et 
au  nombre  de  douze;  elle  est  couverte,  en  dessus  et 
en  dessous,  d'une  fine  pubescence  particulièrement  forte  et 
serrée  aux  deux  derniers  segments^  où  elle  est  disposée  en 
rangées  transversales;  parmi  ce  revêtement  tomenteux  se 
montrent  des  soies  longues,  grêles,  peu  nombreuses,  situées 
principalement  sur  les  bords  latéraux  des  segments. 

Le  premier  segment  est  entièrement  rétractile  dans  les 
segments  antérieurs  et  présente  une  petite  capsule  mandibu- 
laire    noir-brun    et    des    antennes    fortement    divergentes. 

L'avant-dernier  segment  abdominal  peut  être  allongé  assez 
fortement  ou  renflé  en  forme  de  sphère. 

Le  dernier  segment  est  plus  court  et  plus  grêle  que  le  pré- 
cédent; le  disque  respiratoire  est  muni  de  quatre  prolonge- 
ments membraneux  assez  larges  et  courts,  les  deux  ventraux 
étant  plus  courts  que  les  deux  latéraux.  Les  prolongements 
sont  pourvus  latéralement  d'une  rangée  de  longues  soies 
claires,  qui  vont  eu  augmentant  de  longueur  vers  le  sommet 
des  prolongements;  elles  sont  plus  nombreuses  et  beaucoup 
plus  longues  sur  les  prolongements  ventraux  que  sur  les  pro- 
longements latéraux.  La  face  interne  de  chaque  prolonge- 
ment présente  une  raie  longitudinale  d'un  noir  brunâtre 
effilée  à  ses  deux  extrémités.  Les  stigmates  postérieurs  sont 
arrondis,  à  noyau  noir  brunâtre,  à  péritrème  jaune  brunâtre; 
ils  sont  situés  à  la  base  des  prolongements  latéraux.  Le  côté 
ventral  du  dernier  segment  est  pourvu  de  quatre  branchies 
claires,  allongées,  dont  les  deux  postérieures  sont  les  plus 
grandes. 


La  nymphe  (9)  présente  une  taille  de  ii  mm.  de  long  sur 
2  mm.  de  large;  elle  est  subcylindriqiie,  arrondie,  effilée  à 
son  extrémité  postérieure,  d'un  jaune  brunâtre  sombre,  avec 
le  thorax,  les  fourreaux  alaires  et  ceux  des  pattes  plus  foncés. 

Les  cornes  stigmatiques  sont  courtes,  massives,  obtusé- 
ment  arrondies  à  l'extrémité,  élargies  à  la  base,  d'un  jaune 
brunâtre  clair;  les  yeux  sont  d'un  jaune  brunâtre  foncé, 
transparents. 
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Les  fourreaux  alaires  s'étendent  jusqu'à  Textrémité  du 
y  segmenty  ceux  des  pattes  jusqu'à  la  fin  du  4*  et  sont  sub- 
égaux en  longueur. 

Les  segments  abdominaux  sont  au  nombre  de  neuf;  le 
dessus  des  segments  4  à  8  et  le  dessous  des  segments  5  à  8 
présentent  chacun,  à  leurs  bords  antérieur  «t  postérieur, 
une  rangée  transversale  de  fine§  denticulations  pointues; 
ces  deux  rangées  sont  reliées  par  une  rangée  latérale  longi- 
tudinale semblable;  à  l'intérieur  du  quadrilatère  ainsi  déli- 
mité se  trouvent  de  petites  denticulations  semblables 
irrégulièrement  distribuées.  Les  côtés  latéraux  des  seg- 
ments 4  à  8  sont  fortement  aplanis,  clairs  et  munis  chacun, 
à  leur  moitié  supérieure,  d'une  dent  pointue  dirigée  en 
arrière;  une  dent  semblable  plus  forte  se  trouve  également 
vers  l'angle  postérieur.  Le  dernier  segment  présente,  en 
dessus  et  à  sa  base,  quatre  dents  en  forme  d'épine  dirigées 
vers  le  haut,  disposées  deux  par  deux  en  quadrilatère;  entre 
les  deux  dents  supérieures  se  trouve  une  autre  petite  dent 
assers  forte,  pointue,  élargie  à  sa  base  ;  les  côtés  du  dernier 
segment  offrent  également  une  dent  en  forme  d'épine, 
incurvée  en  arrière,  et  située  vers  la  base;  le  dessous  du 
dernier  segment  est  dépourv-u  d'épines. 

Les  fourreaux  de  l'oviscapte  sont  soudés  par  paires,  la 
paire  supérieure  étant  plus  longue  que  l'inférieure,  et  son 
extrémité,  dirigée  vers  le  haut,  présente  deux  petites  denti- 
culations pK:>intues. 


6.  Pedicia  rivosa  L. 

(Planche    II  :    fig.    2    et    2/j.) 

Je  n'ai  trouvé  que  deux  exemplaires  de  la  larve  de  cette 
espèce,  en  mars,  parmi  les  feuilles  mortes  au  fond  d'une 
petite  source,  dans  un  bois  de  hêtres. 


* 
•    * 


La  larve,  de  douze  segments,  atteint  une  taille  de  45  mm. 
de  long  sur  5  mm.  de  large  ;  elle  est  arrondie,  cylindrique. 
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d'une  coloration  d'un  blanc  pur  avec  une  ligne  dorsale 
médiane  plus  sombre  correspondant  au  tube  intestinal  visible 
par  transparence  ;  ses  téguments  sont  très  mous,  non  pubes- 
cents,  lisses  et  brillants.    . 

La  capsule  mandibulaire  est  allongée,  aplatie,  d'un  noir- 
brun  brillant,  et  présente  à  son  bord  antérieur  un  prolonge- 
ment membraneux,  étroit,  portant  en  dessous  six  fortes 
dents.  Les  palpes,  épais  et  arrondis,  sont  jaune-brun  à 
leur  base,  un  peu  noirâtres  vers  leur  milieu  et  blancs  à  leur 
extrémité,  qui  est  obtuse  ;  les  mandibules,  d'une  teinte  noir 
brunâtre,  sont  fortement  dentées,  robustes,  falciformes. 

Le  dernier  segment  est  sphérique  en  arrière,  obtus  ;  il  offre 
deux  appendices  dirigés  en  haut  et  en  arrière  et  terminés,  à 
leur  extrémité  obtuse,  par  un  petit  faisceau  de  soies.  Les 
troncs  trachéens,  bien  visibles  par  transparence  sur  toute  la 
surface  dorsale  du  corps,  se  terminent,  au-dessus  de  ces  pro- 
longements, par  les  deux  stigmates  postérieurs:  ces  derniers 
sont  de  taille  moyenne,  à  noyau  grand,  noir  brunâtre,  à 
péritrême  étroit,  jaune-brun,  finement  strié.  Le  côté  ventral 
du  dernier  segment  présente  quatre  longs  prolongements 
rétractiles,  formés  de  deux  articles,  terminés  par  une  pointe 
fine,  grêle,  incolore,  transparente;  ces  prolongements  servent 
à  la  larve  de  branchies  et  aussi  d'organes  propulseurs. 

Le  côté  ventral  de  chacun  des  segments  abdominaux  8  à  1 1 
est  muni  de  deux  fausses  pattes  épaisses.-  La  larve  peut  renfler 
en  forme  de  gros  bourrelet  sphérique  l'avant-dernier  seg^ment 
abdominal,  comme  d'autres  larves  de  Limnobiides;  il  est 
probable  que  cette  manœuvre  lui  est  utile  dans  sa  locomotion, 
le  bourrelet  en  question  lui  servant  de  point  d'appui. 

Cette  larve  est  aisément  reconnaissable  à  sa  grande  taille, 
sa  coloration  blanchâtre,  son  corps  lisse  et  la  présence  de 
fausses  pattes  aux  segments  8  à  1 1;  elle  correspond  tout  à  fait 
à  la  description  qu'en  a  donnée  Beling  (  Ver  h.  zool.  bot.  Ges. 
Wien,  XXVIII,  1878,  p.  46).  Très  agile  et  très  rapace,  elle  se 
nourrit  principalement  de  grands  vers,  de  larves  de  Chirofw- 
mus  plumosus,  etc.  Je  n'ai  malheureusement  pas  réussi  à 
obtenir  sa  nymphose  ;  voici  la  description  que  Beling  a 
donnée  de  la  nymphe  dans  le  travail  précité  : 

4c  Bis  34  mm.  lang,  4-5  mm.  am  Thorax  dick,  schlank, 
rundlich,  nach  hinten  hin  verdùnnt,  ohne  Bedornung  und 
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Behaarung.  Stirn  mit  zwei  ovalen,  durch  ziemlich  weiten 
Zwischenraum  getrennten,  nach  abwàrts  gerichteten  dunkel- 
braunen,  grob  punktirten  und  zwischen  den  Punkten  mit 
mehrfach  schleifenfôrmig  gewundenen,  stark  glànzend  spie- 
gelglatten  Erhabenheiten  versehenen  knopffôrmigen  Aus 
wùchsen.  Thorax  rundlich,  stark  gewôlbt,  kastanienbraim, 
wie  die  Flùgelscheiden  glànzend  fein  und  dicht  quergerillt. 
Flùgel  und  Fusscheiden  gelbbraun,  firnissartig  glànzend  an 
den  Ràndem  schmal  dunkel  gasaumt.  Flùgelscheiden  bis 
Ënde  des  dritten,  Fusscheiden  bis  Mitte  des  sechsten  Hin- 
terleibsgliedes  reichend.  Fùhlerscheiden  an  der  Unterseite 
der  Kopfes  seitwàrts  anliegend,  nach  vorn  hin  gespitzt, 
quergerillt. 

»Oberseitedesneungliederingen,  etwasglànzenden  Hinter- 
leibes  bràunlichgelb.  Unterseite  schmutzig  weisslich,an  jeder 
Seite  mit  einem  breiten,  glanzlosen,  làugsgerieften,  sehr 
fein  und  nach  hinten  hin  dicht  anliegend,  tomentosen 
Langsbande.  Afterglied  der  çf  Puppe  mit  einem  aus  zwei 
verwachsenen,  dicken,  stumpfen  Kolben  bestehenden  Ende. 
Afterglied  der  grôsseren  9  Puppen  mit  zwei  braunen,  glàn- 
zenden,  verwachsenen,  eine  etwas  aufwârts  gebogene,  schna- 
belfôrmige  Spitze  bildenden  Klappenpaaren  endend,  von 
denen  das  obère  Paar  weit  langer  und  kràftiger  ist,  als  das 
untere  Paar. 

»  Die  Puppen  stecken  in  einer  rôhrenformigen,  im  Schlam- 
me  vertikal  aufrecht  stehenden,  mitder  schleimigen  Larven- 
haut  ausgekleideten,  bis  fîngerlangen  Huile  und  konnen 
sich  in  dieser  auf  und  nieder  bewegen.  Puppenruhe  1-2  Wo- 
chen.  Die  Hauptschwàrmzeit  der  Mùcke  fâllt  hier  in  die 
zweite  Hàlfte  des  Monats  August  und  in  den  Menât  Sep- 
tember,  jedoch  begegnet  man  einzelnen  Individuen  auch 
schon  im  Juni  und  Juli.  » 


7.  Dicranota  bimaculata  ScHUMM. 
(Planche  II;  fig.  3,  ^a  et  3^.) 

J'ai  rencontré  les  larves  de  Dicranota  bimaculata  pendant 
toute  Tannée,  dans  le  sable  du  lit  d'un  ruisselet  aux  eaux  très 
rapides,  ainsi  que  parmi  le  chevelu  des  racines  de  diverses 
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plantes  aquatiques  ;  je  les  ai  découvertes  également  en  assez 
grand  nombre  dans  une  petite  rigole  voisine  de  ce  niisselet. 
Élevées  en  aquarium  dont  le  fond  était  garni  de  sable  et 
Teau  renouvelée  tous  les  deux  à  trois  jours,  elles  s'enfoncèrent 
presque  aussitôt  dans  le  sable  ;  j'ai  observé  qu'elles  étaient 
très  voraces  et  se  nourrissaient  surtout  de  petits  Oligochètes 
et  de  larves  de  Chironomides.  Au  début  de  février,  elles  se 
métamorphosèrent  en  nymphes  sur  le  fond  de  l'aquarium. 
Ces  nymphes,  très  mobiles,  se  contorsionnent  fortement, 
restent  enveloppées  dans  leur  moitié  inférieure  par  la  peau 
larvaire  ;  à  part  une  seule  (9),  toutes  moururent  sans  donner 
d'imago. 


* 


La  larve,  formée  de  douze  segments,  mesure  à  l'état 
d'extension,  i8  mm.  de  long  sur  2  mm.  de  large  ;  elle  est 
cylindrique,  de  teinte  grisâtre  sale^  à  téguments  mous  et 
transparents,  laissant  voir  le  tube  intestinal  qui  se  montre 
sous  forme  d'un  filament  noirâtre  aux  derniers  segments 
abdominaux  ;  les  différents  segments  sont  bien  distincts, 
pourvus  d'un  duvet  tomenteux  noir-brun  en  dessus  et 
plus  dense  sur  les  cinq  premiers  segments,  qui  ont,  par  suite, 
une  teinte  plus  obscure  que  les  suivants  ;  cette  pubescence 
est  plus  claire  et  plus  éparse  à  la  face  ventrale. 

La  tète  est  allongée,  entièrement  rétractile  dans  les  seg- 
ments suivants,  tronquée  en  avant,  d'un  brun  clair  en  dessus 
et  assez  fortement  chitinisée  ;  les  mandibules  sont'  fortes, 
falciformes,  incurvées,  à  dents  acérées  ;  les  palpes  sont  épais, 
grands,  très  brillants  et  obtus  à  leur  extrémité. 

Les  segments  abdominaux  6  à  11  sont  pourvus  chacun,  à 
leur  face  ventrale,  de  deux  fausses  pattes  épaisses,  rétractiles 
et  dont  le  sommet  est  garni  d'une  couronne  de  crochets. 

Les  troncs  trachéens  sont  visibles  par  transparence  sous 
forme  de  filaments  longitudinaux  blanchâtres  se  terminant 
au  dernier  segment  par  les  deux  stigmates  postérieurs.  Ceux- 
ci,  à  noyau  grand,  noir-brun,  entouré  d'un  anneau  brun  clair, 
d'aspect  perlé,  sont  rapprochés  et  situés  chacun  sur  une  petite 
protubérance  arrondie;  en  dessous  de  ces  protubérances  se 
trouvent  deux  longs  prolongements  membraneux  divergents, 
s'eftilant  en  pointe  vers  leur  extrémité,  qui  est  munie  d'un 
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faisceau  de  fines  soies.  Le  dessous  du  dernier  segment  porte 
deux  paires  de  branchies  transparentes,  grêles,  pointues  à 
leur  extrémité  et  dirigées  en  arrière. 

•    « 

La  nymphe  (9)  atteint  une  taille  de  12  mm.  de  long  sur 
2  mm.  de  large  ;  elle  est  de  consistance  très  molle,  surtout  à 
l'abdomen,  qui  se  termine  en  pointe  ;  elle  est  de  couleur 
blanchâtre,  sauf  le  thorax,  les  fourreaux  alaires  et  ceux  des 
pattes,  dont  la  coloration  brun  marron  brillant  tranche  forte- 
ment sur  la  peau  larvaire,  glaireuse,  d'un  brun  sombre,  dans 
laquelle  elle  reste  enveloppée  par  sa  moitié  inférieure. 

Les  cornes  stigmatiques,  brun-rouge,  sont  aplaties  dor- 
so-ventralement,  fortement  incurvées  en  dedans,  insérées 
sur  un  article  basai  jaune-brun,  large  et  fort,  annelées  transver- 
salement sur  les  côtés  ;  elles  sont  dilatées  en  spatule  vers 
l'extrémité,  qui  se  termine  en  pointe  arrondie» 

Les  yeux  sont  subovales,  d'un  jaune-brun  transparent. 

Le  thorax  est  arrondi,  fortement  convexe;  les  founeaux 
alaires  atteignent  le  milieu  du  3^  segment  abdominal,  ceux 
des  pattes  celui  du  6*  segment. 

L'abdomen  comprend  neuf  segments  ;  les  quatre  premiers 
segments  sont  d'un  gris  brunâtre,  unicolores  en  dessus  ;  les 
segments  5  à  7,  blancs  en  dessus,  offrent  latéralement, 
vers  le  milieu  des  côtés,  une  bande  transversale  grisâtre  fine- 
ment bordée  de  noir  en  avant  et  en  arrière.  Cette  dernière 
bordure  présente  de  très  fines  denticulations  serrées  ;  le 
8*  segment  ne  présente  plus  en  dessus  qu'une  simple  trace 
de  cette  bande.  Le  dessous  de  l'abdomen  est  blanc  et  unico- 
lore.  Les  segments  4  à  8  sont  pourvus  chacun  de  deux  fortes 
protubérances  inermes. 

Le  dernier  segment  abdominal  présente  en  dessus,  à  sa 
base  et  de  chaque  côté,  un  prolongement  membraneux  blan- 
châtre de  deux  articles  :  l'un  basai,  court  et  épais,  l'autre 
apical,  court  et  pointu.  Les  fourreaux  de  l'oviscapte  sont 
soudés  par  paires,  la  supérieure  étant  plus  longue  que  l'infé- 
,  rieure  et  recourbée  en  une  sorte  de  bec  dont  la  pointe  est 
dirigée  en  haut  ;  ils  sont  larges,  robustes,  annelés  transver- 
salement,   jaune-brun   à   leur    base,    d'un    noir    brillant   à 
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leur  extrémité,  et  tranchent  ainsi  nettement  sur  la  coloration 
blanchâtre  du  reste  de  Tabdomen. 


8.  Tipula  lateralis  Meigen. 

(Planche   II;   fig.   4,   4a,   5,   5/1  et  5^.) 

J'ai  trouvé  en  grandes  quantités  la  larve  de  cette  Tipule,  de 
septembre  à  février,  dans  la  boue  au  bord  d'une  petite  mare 
d'eau  claire  et  parmi  des  Chara  fœtida  dans  des  fossés  situés 
à  proximité  d'un  ruisselet  au  cours  rapide;  en  septembre 
et  octobre,  les  jeunes  larves  étaient  très  nombreuses.  Élevées 
dans  de  petits  cristallisoirs  dont  le  fond  était  garni  de  terre 
vaseuse,  de  feuilles  pourrissantes  et  de  débris  végétaux, 
recouvert  de  i  à  2  mm.  d'eau,  elles  se  nymphosèrent  facile- 
ment, les  nymphes  restant  enfoncées  dans  le  fond  de  l'aqua- 
rium et  ne  laissant  dépasser  que  la  partie  supérieure  de  leur 
corps.  Les  nymphes  furent  transportées  dans  un  cristallisoir 
garni  de  mousse  humide;  elles  sont  très  mobiles,  s'ancrant 
facilement  grâce  à  l'armature  de  leur  extrémité  postérieure. 
Les  éclosions  se  sont  suivies  de  juin  jusqu'au  milieu  d'août; 
la  durée  de  la  nymphose  est  de  trois  semaines  environ. 


La  larve  adulte  atteint  une  longueur  de  30  à  35  mm.  et  une 
largeur  de  4  à  5  mm.,  elle  est  cylindrique,  composée  de 
douze  segments,  à  téguments  cornés,  presque  lisses.  Le  bord 
postérieur  des  segments  offre,  en  dessus  et  en  dessous,  une 
rangée  transversale  irrégulière  de  quelques  soies  espacées; 
aux  bords  latéraux  des  segments,  il  existe  aussi  des  faisceaux 
de  soies  semblables.  La  coloration  est  très  variable,  allant  du 
gris  sale  au  brun  sombre,  avec,  au  côté  dorsal,  une  bande 
médiane  noirâtre  de  chaque  côté  de  laquelle  se  trouve  une 
large  bande  longitudinale  claire,  ces  bandes  étant  inter- 
rompues vers  la  limite  des  segments  par  une  bande  trans- 
versale claire;  on  trouve  également  latéralement  à  chaque 
segment  diverses  taches  claires  d'inégale  grandeur  :  ordinai- 


-  235  — 

rement  trois,  situées  l'une  derrière  l'autre  et  qui  sont  surtout 
bien  visibles  chez  la  larve  à  l'état  d'extension;  il  existe  égale- 
ment quelques  taches  claires  sur  le  bord  postérieur  épaissi 
des  segments;  le  côté  ventral  est  clair,  unicolore.  La  capsule 
mandibulaire  est  d'un  noir-brun  brillant. 

Le  dernier  segment  est  de  moitié  plus  court  et  plus  étroit 
que  le  précédent  et  tronqué  dorso-ventralement  en  arrière  ; 
le  disque  respiratoire  est  entouré  par  six  prolongements 
membraneux,  gros,  courts  et  obtus  à  leur  extrémité,  les  pro- 
longements ventraux  un  peu  plus  forts  que  les  autres.  Le 
côté  interne  de  chacun  des  prolongements  présente  un  étroit 
bord  brunâtre  pâle;  les  bords  latéraux  sont  pourvus  de  soies 
claires  et  assez  longues,  allant  en  augmentant  de  longueur 
de  la  base  au  sommet  ;  Jes  prolongements  ventraux  présentent, 
en  outre,  une  étroite  strie  longitudinale  brun  pâle  au  milieu 
de  leur  face  interne.  A  la  base  des  deux  prolongements  laté- 
raux se  trouvent  les  deux  gros  stigmates  postérieurs,  ovales, 
à  noyau  noir-brun  entouré  d'un  large  péritréme  brun  marron, 
tranchant  sur  la  coloration  claire  du  disque  respiratoire; 
en  dessous  de  chaque  stigmate,  à  la  base  des  prolongements 
ventraux,  se  montrent  deux  petits  points  brunâtres  rap- 
prochés et  parfois  fusionnés  de  façon  à  former  une  strie 
transversale. 

Le  dessous  du  dernier  segment  présente  six  branchies 
claires,  très  longues,  eflSlées  en  pointe,  annelées,  les  quatre 
antérieures  comprimées  latéralement  et  plus  longues  que  les 
postérieures,  qui  sont  dirigées  en  arrière.  Ces  branchies  ne 
servent  pas  seulement  à  la  respiration  de  la  larve,  mais  aussi 
comme  organe  propulseur. 


Les  jeunes  larves,  dont  la  taille  est  de  15  à  i8  mm.  de  long 
sur  I  \a  nim.  de  large,  ont  une  teinte  plus  claire;  le  contenu 
intestinal  est  aussi  moins  visible  par  transparence  à  travers 
les  téguments;  les  trois  bandes  longitudinales  médianes  que 
l'on  trouve  chez  les  larves  plus  âgées  manquent;  les  trois 
taches  ovales  claires  qui  existent  latéralement  sont  rem- 
placées par  trois  lignes  transversales  plus  claires  et  le  bord 
postérieur  de  chaque  segment  présente  des  points  assom- 
bris. Les  six  prolongements  du  disque  respiratoire  sont  moins 
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développés,  plus  courts  et  plus  obtus,  les  soies  des  bords  sont 
plus  courtes  et  plus  éparses;  la  face  interne  des  prolonge- 
ments présente  une  étroite  bande  chitineuse  longitudinale 
d'un  brun  jaunâtre  clair  allant  en  se  rétrécissant  de  la  base  au 
sommet,  où  elle  est  arrondie  ;  cette  bande  est  plus  forte  et 
plus  longue  aux  prolongements  ventraux,  qui  offrent  la  strie 
longitudinale  médiane  des  larves  plus  âgées;  à  sa  base  se 
trouvent  les  deux  petits  points  sombres  parfois  fusionnés  que 
l'on  rencontre  également  chez  la  larve  adulte. 

Les  stigmates  postérieurs  sont  plus  petits  et  plus  arrondis, 
entourés  d'un  large  péritrème  de  teinte  plus  claire  et  situés 
également  à  la  base  des  prolongements  latéraux. 

Après  plusieurs  mues,  les  jeunes  larves  présentent  tous  les 
caractères  des  larves  adultes. 


La  nymphe  de  Tipula  lateraliSy  un  peu  avant  son  éclosion, 
a  une  longueur  de  21  mm.  et  une  largeur  de  4  mm.  au  thorax; 
elle  est  cylindrique,  allant  en  se  rétrécissant  vers  l'extrémité 
postérieure;  sa  coloration  est  d'un  brun  sombre,  avec  les 
fourreaux  des  ailes  et  des  pattes  plus  sombres;  l'abdomen 
comprend  neuf  segments. 

Les  cornes  stigmatiques  ne  sont  pas  très  longues,  d'un 
jaune  brunâtre  avec  la  base  noirâtre,  leur  extrémité  est  aplatie 
en  spatule.  Les  fourreaux  alaires(cf  et  9)  s'étendent  jusqu'au 
y  segment  abdominal,  ceux  des  pattes  vont  jusqu'à  l'extré- 
mité du  4*^  segment  (9)  ou  le  commencement  du  5*^  (cf). 

Les  segments  abdominaux  sont  divisés  secondairement  en 
deux  portions,  une  antérieure  et  une  postérieure;  la  moitié 
postérieure  des  segments  3  à  8  présente  à  son  côté  dorsal,  au 
bord  postérieur,  une  rangée  transversale  de  petites  denticu- 
lations  irrégulièrement  réparties;  le  côté  ventral  de  la  moitié 
postérieure  des  segments  5  à  8  offre*  deux  fortes  dents 
spiniformes  médianes  largement  distantes  et  au  bord  posté- 
rieur une  rangée  transversale  de  fortes  épines  dirigées  en 
arrière  ;  cette  armature  épineuse  devient  plus  forte  vers  les 
segments  postérieurs.  Les  côtés  latéraux,  fortement  aplatis, 
des  segments  abdominaux  4  à  8  sont  pourvus  de-deux  petites 
denticulations  pointues. 


Le  dernier  segment  chez  la  nymphe  9  présente,  à  son  côté 
dorsal,  quatre  fortes  dents  spiniformes  dirigées  en  arrière  ;  il 
existe  quatre  dents  semblables  au  côté  ventral  et  une  dent 
sur  les  côtés  latéraux;  les  Genitalia  sont  fusionnées  à  leur 
base  et  ensuite  divergentes  vers  le  haut,  la  paire  supérieure 
dépassant  fortement  la  paire  inférieure  et  offrant  à  son 
extrémité  deux  .fortes  dents  pointues. 


»  %  *  «» 


FiG.  D.  —  Segment  abdominal  de  la  nymphe  de  T,  iateraiis 
(à  gauche,  face  dorsale;  à  droite,  face  ventrale). 

Le  dernier  segment  chez  la  nymphe  c?  est  claviforme  et 
obtus,  portant  à  son  côté  dorsal  quatre  dents  disposées  par 
paires  l'une  derrière  l'autre,  les  deux  antérieures  étant  plus 
courtes  que  les  postérieures;  le  côté  ventral  est  muni  de 
quatre  fortes  dents  spiniformes  disposées  en  rangée  transver- 
sale; il  existe,  en  outre,  aux  côtés  latéraux,  une  dent  spini- 
forme  plus  courte;  toutes  ces  dents  sont  d'un  jaune  brunâtre, 
terminées  par  une  pointe  noirâtre. 


9.  Tipula  Ittteipennis  Meigen. 
(Planche  II,  fig.  6,  ta  et  63.) 


J'ai  trouvé  les  larves  de  cette  espèce,  de  mai  à  août,  tou- 
jours en  nombre,  dans  la  vase  bourbeuse  et  entre  les  feuilles 
et  les  débris  végétaux  pourrissants  d'une  petite  rigole  d'eau 
courante  ainsi  que  dans  de  petites  mares  peu  profondes  ;  les 
jeunes  larves  ont  été  capturées  de  la  mi-février  à  la  mi-avril. 

Transportées  pour  l'élevage  dans  de  petits  aquariums,  les 
larves  y  sont  demeurées  en  repos  pendant  des  mois;  la  pre- 
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mière  nymphe  fut  obtenue  le  3  septembre;  élevée  dans  de  la 
mousse  humide,  réclusion  de  l'imago  eut  lieu  le  15  septembre, 
la  durée  de  la  nymphose  est  donc  de  12  jours. 


La  larve  adulte  de  Tipula  luteipennis  atteint  une  taille  de 
35  mm.  de  longueur  sur  3  mm.  '/a  de  largeur,  son  corps  com- 
posé de  12  segments,  est  cylindrique,  rétréci  aux  deux  extré- 
mités, à  téguments  assez  résistants,  de  coloration  caractéris- 
tique gris  cendré  variant  vers  le  jaune  grisâtre  sale,  les  quatre 
segments  antérieurs  étant  ordinairement  d'un  brun  sombre, 
la  capsule  mandibulaire  noir  brunâtre;  la  face  dorsale  présente 
une  large  bande  longitudinale  médiane  d'un  noir  grisâtre,  de 
chaque  côté  de  laquelle  se  trouve  une  étroite  ligne  longi- 
tudinale blanchâtre  interrompue.  Tous  les  segments  sont 
pourvus  d'une  pubescence  fine  et  dense  d'aspect  tomenteux  ; 
aux  quatre  derniers  segments,  cette  pubescence,  particulière- 
ment abondante,  est  formée  de  longues  soies  dont  la  coloration 
noir  brunâtre  tranche  sur  la  coloration  claire  des  téguments. 

Le  dernier  segment,  un  peu  déprimé  en  dessus  et  aplati, 
offre  six  prolongements  membraneux  entourant  le  disque 
respiratoire;  ces  prolongements  assez  longs,  arrondis,  subé- 
gaux, sont  munis  sur  leurs  bords  latéraux  d'une  rangée  de 
soies  claires;  à  l'extrémité  obtuse  des  prolongements,  ces 
soies  sont  disposée  en  faisceaux.  La  face  externe  de  ces  pro- 
longements est  revêtue  de  la  pubescence  tomenteuse  dont 
nous  parlons  plus  haut;  la  face  interne  des  prolongements 
dorsaux  et  latéraux  présente  une  bordure  noir  brunâtre  assez 
large,  la  face  interne  des  prolongements  dorsaux  est  en  outre 
plus  ou  moins  teintée  de  brun  ;  la  face  interne  des  prolonge- 
ments latéraux  et  ventraux  offre  une  strie  médiane  longitudi- 
nale étroite  d'un  brun  clair  et  plus  ou  moins  longue,  terminée 
à  l'extrémité  des  prolongements  ventraux  par  une  petite  tache 
ponctiforme  noir  brunâtre.  Les  deux  stigmates  postérieurs 
occupent  le  milieu  du  disque  respiratoire,  à  la  base  des  pro- 
longements latéraux;  ils  sont  très  grands  et  arrondis,  à  noyau 
grand,  d'un  noir  brun  brillant,  à  péritrème  brun  clair.  En  des- 
sous de  chacun  des  stigmates  postérieurs  et  à  la  base  des 
prolongements  ventraux  se  trouve  une  longue  strie  horizon- 
tale d'un  noir-brun  brillant,  souvent  interrompue  en  son  milieu 
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et  formant  alors  deux  stries  courtes  le  plus  ordinairement 
inégales  en  longueur;  sur  la  même  ligne  que  ces  stries,  entre 
elles  et  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  on  remarque 
deux  petits  points  rapprochés  d'un  noir  brunâtre. 

Entre  les  deux  stigmates  postérieurs  on  observe  deux  stries 
longitudinales  d'un  brun  pâle  ou  d'autres  fois  une  tache  irré- 
gulière gris  cendré. 

La  face  ventrale  du  dernier  segment  est  pourvue  de  six 
branchies  annelées  transversalement,  trois  de  chaque  côté, 
inégales  en  longueur,  les  postérieures  les  plus  courtes  et  diri- 
gées latéralement,  les  antérieures  fusionnées  à  leur  base,  La 
larve  se  sert  aussi  de  ces  branchies  comme  organe  propulseur, 
mais  beaucoup  plus  rarement  que  la  larve  de  Tipula  lateralis. 


•    * 


Les  jeunes  larves  que  j'ai  recueillies  présentent  des  carac- 
tères assez  différents  de  ceux  de  la  larve  adulte  que  nous 
avons  décrite  ci-dessus. 

Leur  taille,  au  stade  que  nous  avons  observé,  variait  de  4  à 
7  mm.  en  longueur  et  dô  V2  à  ^/^  de  mm.  en  largeur;  le  corps, 
de  coloration  jaune  brunâtre,  montre  par  transparence  le 
contenu  intestinal  sous  forme  d'un  filament  noir  brunâtre;  la 
capsule  mandibulaire  est  d'un  noir-brun  brillant,  le  dessous 
du  corps  est  un  peu  plus  clair  que  le  dessus.  Les  trois  premiers 
segments  sont  arrondis,  étranglés,  entièrement  rétractiles 


FiG.  E.  —  Disque  respiratoire  chez  la  jeune  larve 

de  T.  luteipennis, 

dans  les  segments  suivants,  avec  une  pubescence  sombre,  très 
dense,  d'aspect  tomenteux.  Les  segments  suivants  sont  bien 
définis,  revêtus  en  dessus  et  en  dessous  d'une  pubescence 
tomenteuse  avec  quelques  longues  soies  inégalement  réparties; 
vers  le  bord  postérieur  de  chaque  segment  se  trouve  une  rangée 
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transversale  de  longues  soies  largement  distantes^  quelques- 
unes  d'entre  elles  sont  groupées  en  faisceaux. 

Le  douzième  segment  est  un  peu  plus  court  et  plus  étroit 
que  le  précédent,  obliquement  tronqué  en  arrière;  le  disque 
respiratoire  de  coloration  jaune  claire  ne  présente  pas  de  pro- 
longements membraneux,  mais  à  leur  place  on  observe  de 
petites  saillies  convexes  dont  les  deux  ventrales  sont  les 
mieux  développées  et  offrent  à  leur  face  interne  une  bande 
chitineuse  longitudinale  médiane,  très  large,  d'un  noir-brun 
brillant,  effilée  à  la  base  et  arrondie  à  l'extrémité,  qui  est 
pourvue  d'un  faisceau  de  longues  et  fortes  soies  obscures 
étalées  en  éventail.  Les  saillies  dorsales,  qui  sont  très  courtes, 
sont  dépourvues  de  bande  chitineuse  à  leur  face  interne,  mais 
on  observe  à  leur  base  une  tache  ovalaire  allongée  d'un  jaune 
brunâtre  clair  et  à  leur  sommet  trois  longues  soies  brunâtres 
étalées.  Entre  les  saillies  dorsales  et  latérales  on  remarque 
également  trois  taches  semblables  à  celles  des  saillies  dorsales, 
chacune  d'elles  avec  deux  longues  et  fortes  soies  (voir  fîg.  E). 
La  moitié  supérieure  du  disque  respiratoire  présente  donc 
latéralement  huit  taches  sétigères,  les  soies  dépassant  les 
bords  du  disque.  Un  peu  au-dessus*  de  la  base  des  saillies 
latérales  se  trouvent  les  deux  stigmates  postérieurs  très 
petits  et  arrondis,  à  noyau  ponctifomie  noir-Urun,  à  péritrême 
large  et  jaune  pâle. 

Le  côté  ventral  du  dernier  segment  n'est  pourvu  que  de 
quatre  branchies  (au  lieu  de  six  qu'on  observe  chez  la  larve 
adulte)  très  grandes,  claires,  annelées. 

Après  la  mue,  en  avril  suivant,  apparurent  les  deux  autres 
branchies,  et  le  disque  respiratoire  acquit  à  peu  près  les  carac- 
tères qu'il  a  chez  la  larve  adulte.  Les  jeunes  larves  que  nous 
avons  étudiées  appartiennent  vraisemblablement  au  stade 
correspondant  entre  la  2«  et  y  mue  (stade  E).  Au  stade  A  que 
je  n'ai  pas  observé,  il  n'y  a  probablement  ni  saillies,  ni  pro- 
longements et  les  branchies  seraient  encore  moins  dévelop- 
pées, celles-ci  ne  présentant  tout  leur  développement  qu'après 
la  3^  mue. 


La  nymphe  de  T.  luteipennis,  un  peu  avant  l'éclosion  de 
l'imago,  a  une  taille  de  19  mm.  de  long  sur  3  mm.  de  large  au 
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thorax  ;  sa  coloration  est  brunâtre,  avec  le  thorax,  les  four- 
reaux des  ailes  et  des  pattes  plus  sombres. 

Les  cornes  stigmatiques  sont  courtes,  aplaties,  finement 
annelées  tranversalement,  d'un  noir  brunâtre  à  la  base,  d'un 
jaune  brunâtre  clair  au  milieu,  Textrémité  obtuse  étant  d'un 
brun  marron  sombre.  Les  fourreaux  alaires  atteignent  l'extré- 
mité du  y  segment  abdominal  (c?  et  9)>  les  fourreaux  des 
pattes  —  finement  annelés  —  atteignent  l'extrémité  du 
4*^  segment  (9)  ou  le  dépassent  un  peu  (cf). 

L'abdomen  est  composé  de  neuf  segments,  ceux-ci  »étant 
divisés  secondairement  en  deux  moitiés  :  antérieure  et  posté- 
rieure. Les  segments  3  à  8  présentent  à  leur  côté  dorsal,  près 


FiG.  F.  —  Segment  abdominal  de  la  nymphe  de  T,  luteipennis 
(à  gauche,  face  dorsale;  à  droite,  face  verbale). 

du  bord  postérieur,  une  rangée  transversale  parfois  inter- 
rompue de  petites  denticulations  pointues  ;  les  segments 
5  à  8  présentent  à  leur  côté  ventral,  près  du  bord  postérieur, 
une  rangée  de  dents  spiniformes  plus  fortes  qu'au  côté  dorsal 
et  un  peu  au-dessus  de  cette  rangée  deux  dents  spiniformes 
pointues  largement  distantes;  à  côté  et  en  dehors  de  chacune 
de  ces  dents  se  trouve  une  petite  denticulation.  Les  côtés 
latéraux  des  segments  4  à  8  sont  largement  aplanis,  de  colo- 
ration plus  claire  que  le  reste  du  corps;  ils  sont  pourvus  au 
milieu  de  chacune  des  divisions  secondaires  d'un  tubercule 
dentiforme  unisétigère. 

Le  dernier  segment  abdominal  de  la  nymphe  9  porte  à  son 
côté  dorsal  six  épines  dirigées  en  haut  et  disposées  en  cercle, 
les  deux  plus  fortes  étant  placées  près  des  fourreaux  de  l'ovis- 
capte;  ces  derniers  sont  annelés  transversalement,  fusionnés 
par  paires,  la  paire  supérieure  étant  beaucoup  plus  forte  que 
l'inférieure,  qu'elle  dépasse  considérablement  en  longueur;  un 
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peu  au-dessus  des  fourreaux  de  l'oviscapte  et  au  côté  ventral, 
se  trouvent  deux  dents  pointues.  Le  dernier  segment  abdo- 
minal de  la  nymphe  cf  est  claviforme  et  obtus  à  son  extrémité; 
il  présente  à  son  côté  dorsal  six  dents  spiniformes  groupées 
en  cercle  comme  chez  la  nymphe  9  au-dessus  des  Genitalia 
incurvées  en  forceps  et  annelées  transversalement;  au  côté 
ventral  et  à  la  base  on  observe  quatre  dents  spiniformes 
en  rangée  transversale;  de  chaque  côté  des  Genitalia  se  trouve 
une  grande  dent,  fortement  élargie  à  la  base. 


lo.  Tipula  oleracea  LiNN. 
(Planche  II;  fig.  7,  y  a  et  7^.) 

P.  Desoil  (C.  R.  Soc.  de  Biologie,  LXXVII,  1914,  p.  21), 
en  étudiant  les  ravages  de  la  larve  de  Tipula  oleracea  dans 
les  prés  de  TAvesnois,  où  elle  provoquait  de  véritables  «ronds 
de  pelade  »  de  5  à  20  mètres  de  diamètre,  déclare  avoir  trouvé 
les  larves  de  Tinsecte  en  question,  en  arrachant  les  mottes  de 
gazon  desséché  ;  celles-ci  étaient  littéralement  farcies  de  ces 
larves,  se  tenant  pour  la  plupart  au  niveau  des  collets  des 
racines.  Mais  cette  larve  a  également  un  habitat  aquatique, 
car  je  l'ai  trouvée  dans  l'eau  parmi  le  terreau  des  berges 
gazonnées  d'un  ruisseau,  fin  novembre,  avec  Litnnophila 
discicollis  etfuscipennis.  Elevées  dans  un  cristallisoir  dont  le 
fond  était  garni  def  terre  gazonnée  recouverte  d'une  petite 
quantité  d'eau,  j'ai  obtenu  la  nymphe  fin  décembre.  Au  bout 
de  peu  de  temps  et  après  de  violentes  contorsions,  la  nymphe 
donnait  naissance  à  l'imago. 


* 


La  larve  de  Tipula  oleracea  atteint  une  longueur  de  38  à 
30  mm.  de  long  sur  2  '/a  mm.  de  large;  elle  est  de  forme 
cylindrique,  assez  massive  et  composée  de  douze  segments  ; 
sa  coloration  est  d'un  jaune  grisâtre  clair,  avec  le  contenu 
intestinal  visible  par  transparence. 

Les  trois  segments  thoraciques,  arrondis  et  étranglés,  por- 
tent chacun  en  dessus  une  rangée  transversale  de  petites 
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tubérosités  d'un  noir  brunâtre;  les  segments  abdominaux 
présentent  de  chaque  côté  près  du  bord  postérieur  un  petit 
point  noir  brunâtre  bien  visible. 

Le  dernier  segment  est  tronqué,  pourvu  de  six  prolonge- 
ments membraneux  un  peu  incurvés,  terminés  en  pointe  à 
leur  extrémité  et  entourant  le  disque  respiratoire.  Les  bords 
de  ces  prolongements  sont  munis  d'une  rangée  de  soies  assez 
longues,  ces  soies  sont  disposées  en  faisceaux  à  l'extrémité 
des  prolongements.  Les  deux  prolongements  ventraux  offrent 
à  leur  extrémité  une  tache  d'un  noir  brunâtre  brillant  et  à 
leur  base  une  petite  tache  arrondie  claire.  A  la  base  des  pro- 
longements latéraux  se  trouvent  les  deux  stigmates  posté- 
rieurs, grands,  entourés  de  nombreuses  lignes  claires  disposées 
radiairement  autour  d'un  noyau  grand,  ovale,  noir  brunâtre, 
bordé  d'un  péritrème  brun  marron  clair.  En  dessous  de 
chacun  de  ces  stigmates  et  à  la  base  des  prolongements  ven- 
traux, il  existe  deux  points  brunâtres  rapprochés,  et  parfois 
plus  ou  moins  fusionnés  en  strie,  placés  obliquement,  l'in- 
terne étant  situé  plus  haut  que  l'externe;  entre  les  deux 
stigmates,  on  trouve  également  deux  petits  points  brunâtres 
parfois  fusionnés  de  façon  à  former  une  petite  strie.  Le  côté 
ventral  du  dernier  segment  est  muni  de  quatre  branchies 
renflées  en  bourrelet,  les  deux  supérieures  étant  beaucoup 
plus  développées  que  les  inférieures  et  servant  également  à 
la  larve  comme  appareil  propulseur. 


«    • 


La  nymphe  (cf)  atteint  un  peu  avant  l'éclosion  de  l'imago 
une  longueur  de  23  mm.  et  une  largeur  de  2  ^2  nim.  au  tho- 
rax ;  elle  est  cylindro-conique,  trapue,  d'un  brun  sombre, 
avec  les  fourreaux  des  ailes  et  des  pattes  d'un  jaune  brunâtre. 

Les  cornes  stigmatiques  sont  longues^  grêles,  dirigées  en 
haut  et  en  dehors,  finement  annelées  de  jaune-brun  et  noi- 
râtres à  la  base  ;  les  fourreaux  alaires  atteignent  l'extrémité 
du  y  segment  abdominal  ;  les  fourreaux  des  pattes  anté- 
rieures sont  plus  courts  et  droits,  ceux  des  pattes  médianes 
sont  un  peu  plus  longs,  incurvés  à  leur  extrémité  et  entou- 
rant les  précédents;  ceux  des  pattes  postérieures  sont  les  plus 
longs  et  leurs  extrémités  incurvées  atteignent  le  milieu  du 
y  segment  abdominal. 
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L'abdomen  est  composé  de  neuf  segments,  ceux-ci  sont 
divisés  secondairement  à  leur  côté  dorsal  en  deux  moitiés  : 
antérieure  et  postérieure;  les  segments  4a  8  offrent  près  de 
leur  bord  postérieur  une  rangée  transversale  parfois  inter- 
rompue de  petites  denticulations  ;  les  segments  5  à  8  sont 
aussi  divisés  secondairement  au  côté  ventral  et  présentent 
près  de  leur  bord  postérieur  une  rangée  de  denticulations 
beaucoup  plus  fortes  qu'au  côté  dorsaJ;  en  outre  un  peu  au- 
dessus  de  cette  rangée  et  également  dans  la  moitié  inférieure 
du.  segment,  on  trouve  deux  fortes  dents  largement  distantes. 
Les  côtés  latéraux  des  segments  abdominaux  4  à  8  sont  large- 
ment aplanis  et  présentent  au  milieu  de  chacune  des  sous- 


FiG.  G.  —  Segment  abdominal  de  la  nymphe  de  T,  oleracea 
(à  gauche,  face  dorsale;  à  droite,  face  ventrale). 

divisions  une  petite  dent  spiniforme  pointue,  dirigée  en 
arrière  et  unisétigère.  Le  dernier  segment  abdominal  est 
obtusément  arrondi  ;  les  Genitalia  sont  incurvées  en  forceps, 
leurs  deux  extrémités  arrondies,  obtuses  et  très  rapprochées. 
On  observe  à  la  base  du  dernier  segment  au  côté  dorsal  quatre 
fortes  dents  disposées  en  une  rangée  transversale  un  peu 
arquée^  les  deux  dents  médianes  étant  plus  courtes  que  les 
externes  ;  au-dessus  de  ces  dents  et  près  des  Genitalia  se  trou- 
vent deux  dents  spiniformes  larges  à  leur  base,  rapprochées 
et  dirigées  en  arrière.  La  base  du  dernier  segment  présente 
au  côté  ventral  quatre  fortes  dents  spiniformes,  dirigées  en 
arrière  et  disposées  en  une  rangée  transversale,  les  deux 
dents  médianes  étant  rapprochées.  De  chaque  côté  des  Geni- 
talia se  trouve  une  petite  dent  pointue  dirigée  en  arrière. 


LÉVY,     LA/iV£S  £T  NYMPHES  AQUATIQUES  DE  DIPTÈRES. 


■»s. 


Explication  des  Planches. 


û  PLANCHE  I. 

FiG.  I.    —  Cheilotrtchia  cz7ierascens  MElG.fldLTve. 

FiG.  xa.  —      Id.,    disque  respiratoire  de  la  larve. 

FiG.  i^. —      Id.,    nymphe,  face  dorsale. 

,  FiG.  ic.  —      Id.,    nymphe,  vue  latéralement. 

FlG.   2.    —  Limnophila  discicollis  Meig.,  larve,  face-ven- 
trale. 

FiG.  2a.  —      Id.,    larvée,  face  dorsale. 

FiG.  2b.  —      Id.,    larve,  dernier  segment  abdominal. 

FiG.  2C. —      Id,,    nymphe,  face  ventrale. 

FiG.  2d. —      Id.,    nymphe,  face  dorsale. 

FiG.  2e.  —      Id.,    nymphe,  vue  latéralement. 

FiG.  2f,2get2h.  —  Id.,  cornes  stigmatiques  de  la  nymphe. 

FiG.  3.    —  Limnophila  fuscipennis  Meig.,  larve,  face  dor- 
sale. 

FiG.  ^a.  —      Id.,    larve,  dernier  segment  abdominal. 

FiG.  3^.  —      Id.,    nymphe,  face  dorsale. 

FiG.  y.  —      Id.,    nymphe,  vue  latéralement. 

FiG.  4.    —  Limnophila  lineola  Meig.,  larve,  face  dorsale. 
FiG.  4a. —      Id.,    larve,  disque  respiratoire. 
FiG.  \b.  —      Id.,    nymphe,  face  dorsale. 
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PLANCHE  II. 

Limnophila  spec,  larve,  face  dorsale. 
Id.,    larve,  disque  respiratoire. 
Id,,    nymphe,  face  ventrale. 

Pedicia  rivosa  L.,  larve. 
Id.,    larve,  dernier  segment,  face  ventrale. 

Dicranota  bimaailata  Schumm.,  larve. 
Id.,    larve,  dernier  segment. 
Id,,    nymphe,  vue  latéralement. 

Tipula  lateralis  Meig.,  larve  jeune. 
Id.,    disque  respiratoire  de  la  larve  jeune. 
Id.,    face  dorsale  de  la  larve  adulte. 
Id.,    disque  respiratoire  de  la  larve  adulte. 
Id.,    nymphe,  vue  latéralement. 


Tipula  luteipennis  Meig.,  larve,  face  dorsale.  : 
Id.,    disque  respiratoire.  J 

Id.,    nymphe,  face  dorsale. 

Tipula  oleracea  L.,  larve,  face  dorsale. 
Id.f    disque  respiratoire.  ^' 

Td.,    nymphe,  face  ventrale.  \^ 


y"^^ 


! 
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LA  LARVULE 


DE 


"  EPITHECA  BIMACULATA  „  CHARP. 


PAR 


Le  DR   E.  ROUSSEAU 


J'ai  capturé  Tan  dernier,  à  la  fin  de  mai,  dans  le  lac  d'Over- 
meire,  plusieurs  pontes  de  la  x^xtEpitheca  bimaculata  Charp. 
Ces  pontes,  mises  en  observation  dans  un  aquarium,  m'ont 
fourni  de  nombreuses  larvules  un  mois  et  demi  environ  après 
leur  récolte;  je  n'ai  malheureusement  pas  assisté  à  leur  éclo- 
sion,  mais  je  donnerai  plus  loin  les  caractères  de  la  larvule 
à!Epitheca  qui  n'avait,  jusqu'à  présent,  pas  encore  été  décrite 
et  qui  diffère  assez  sensiblement  de  la  larve  adulte. 

Les  larvules,  très  intéressantes  à  observer,  se  trouvaient 
pour  la  plupart  réunies  sur  le  fond  de  l'aquarium,  quelques- 
unes  nageaient  en  pleine  eau  gauchement  et  lentement 
à  l'aide  de  leurs  pattes  extrêmement  longues,  rappelant  par 
leurs  allures  celles  des  Hydrachnides  appartenant  au  genre 
Atax.  En  nageant,  elles  incurvaient  fortement  leur  abdomen 
vers  le  haut. 

Je  n'ai  pu  étudier  les  stades  ultérieurs,  les  larvules  étant 
mortes  après  une  huitaine  de  jours. 


# 


La  larvule  à'Epitheca  bimaculata  Charf.  présente  une 
taille  de  2  mm.  de  long  sur  i  '/•  nim.  de  large;  la  tète  et  le 
prothorax  sont  de  teinte  obscure,  de  même  que  l'extrémité 

17 
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postérieure  du  corps^  le  reste  du  corps  est  de  coloration  claire 
et  transparente  laissant  voir  nettement  les  deux  troncs  tra- 
chéens latéraux,  les  fémurs  sont  annelés  d'obscur.  Le  corps 
est  large,  allongé;  la  tête  est  robuste,  large,  mais  plus  étroite 
que  la  moitié  de  la  plus  grande  largeur  de  Tabdomen,  les 
yeux  sont  petits,  les  antennes  longues,  de  trois  articles  (il  y 


FiG.  I.  —  Larvule  d'Efiitàeca  àimacuiata  {hce  àoTsale), 


en  a  sept  chez  la  larve  adulte),  le  premier  court,  annuliforme, 
le  deuxième  cylindrique,  environ  trois  fois  plus  long  que  le 
premier,  le  troisième,  le  plus  long,  beaucoup  plus  long  que 
les  deux  précédents  réunis,  avec  quelques  longues  soies,  acu- 
miné  au  sommet.  En  arrière  et  un  peu  en  dedans  des  yeux, 
on  remarque  la  présence  de  deux  longs  prolongements  occi- 
pitaux en  forme  de  corne  et  un  peu  incurvés  à  leur  extrémité, 
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ces  prolongements  s'observent  aussi  chez  la  larve  adulte, 
mais  ils  <sont  beaucoup  plus  réduits;  on  ne  les  rencontre 
parmi  les  Libellulides  d'Europe  que  dans  le  genre  Epiiheca. 
Le  masque  présente  des  caractères  très  différents  de  celui  de 
la  larve  adulte,  le  lobe  médian  est  arqué  à  son  bord  antérieur 


FiG.  2.    -  Larvule  di  Epiiheca  himaculatay  vue  de  profil, 
les  pattes  étant  ^sectionnées  aux  hanches. 

qui  offre  en  |son  milieu  un  prolongement  bidenté  de  chaque 
côté  duquel  se  trouve  une  courte  spinule  ;  les  soies  menton- 
nières sont  au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté  (onze  chez  la 
larve  adulte)  et  disposées  comme  suit  :  trois  dans  la  portion 
antérieure  placées  l'une  derrière  Tautre  de  chaque  côté  de  la 
li^e  médiane;  deux  autres  vers  le  bord  externe;  il  existe, 
en  outre,  une  soie  sur  le  bord  externe  près  de  l'articulation 


FiQ.  3.  —  Masque  de  la  larvule  à*Bpithica  bimaculata* 


avec  le  lobe  latéral .  Le  lobe  latéral  présente  six  denticulations 
(dix  chez  la  larve  adulte)  dépourvues  de  soies,  le  bord  externe 
est  muni  de  trois  soies  latérales  (sept  chez  la  larve  adulte); 
on  remarque,  en  outre,  une  forte  spinule  incurvée  en  dessous 
de  la  base  de  la  dent  mobile  qui  est  courte. 
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Le  prothoraz  court  et  transversal  est  plus  large  que  le  bord 
postérieur  de  l'occiput^  arqué  sur  les  côtés  et  muni  d'une  soie 
robuste  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane;  les  méso-  et 
métathorax  sont  conformés  de  même.  Les  pattes  sont  très 
longues,  les  postérieures  plus  longues  que  le  corps  lui-même, 
les  fémurs  postérieurs  n'atteignant  pas  tout  à  fait  le  8*  seg- 
ment, les  tibias  postérieurs  dépassent  considérablement 
l'extrémité  du  corps;  les  fémurs,  les  tibias  et  les  tarses  sont 
munis  sur  les  côtés  de  quelques  longues  soies;  les  tarses  sont 
terminés  par  deux  fortes  griflfes. 

L'abdomen  n'offre  pas,  comme  chez  la  larve  adulte,  de 
tubercules  dorsaux  médians,  mais  chaque  segment  (sauf 
le  g"")  présente  une  forte  soie  de  chaque  côté  de  la  ligne 
médiane;  il  n'y  a  pas  d'épine  latérale  au  8«  segment,  les 
épines  latérales  du  9^  segment  dépassent  considérablement 
la  pyramide  anale,  elles  sont  assez  fortement  incurvées  en 
dehors  ot  pourvues  de  quelques  sétules. 


SUR  LA  PRÉSENCE  EN  BELGIQUE 


DB 


"  LIPONEURA  CINERASCENS  „  LW. 


PAK 


L«  D"    E.    ROUSSEAU 


La  famille  des  Blepharoceridae,  dont  les  espèces  sont 
comme  Ton  sait  fort  peu  nombreuses  (une  vingtaine,  et  six  en 
Europe),  a  une  aire  de  dispersion  assez  étendue  située  entre 
le  52®  latitude  nord  (montagnes  du  Harz  et  de  la  Silésie  en 
Europe,  fleuve  Albany  au  Canada)  et  le  40°  latitude  sud  qui 
touche  à  la  Nouvelle-Zélande  ;  il  n'en  existe  pas  de  représen- 
tants dans  les  régions  froides  des  deux  hémisphères.  Contrai- 
rement à  cette  répartition  géographique  plutôt  vaste,  leur 
habitat  proprement  dit  est  assez  localisé,  on  ne  les  rencontre 
guère  en  effet  que  dans  les  régions  montagneuses  et  principa- 
lement à  de  hautes  altitudes;  leurs  larves  et  leurs  nymphes  ' 
vivent  dans  les  eaux  glacées  des  torrents  qui  descendent  des 
cimes  neigeuses.  Les  espèces  du  genre  Liponeura  notam- 
ment se  rencontrent  toutes  à  de  hautes  altitudes  (Alpes, 
2,000  mètres;  Amérique  du  Nord,  2,600  mètres;  Himalaya, 
3,000  mètres,  etc.).  Il  en  est  ainsi  pour  Liponeura  cinerascens 
LoEW,  qui  constitue  un  des  types  caractéristiques  de  la  faune 
des  hautes  Alpes. 

La  capture  de  cette  espèce  en  Belgique  est  donc  des 
plus  remarquables.  Le  plateau  de  la  Baraque  Michel  est 
^n  Belgique  la  région,  la  plus  élevée  (le  point  culminant 
en  est  au  signal    de   Botrange,    691  mètres);  il  héberge 

17a 
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—  ainsi  que  les  fagnes  voisines  —  toute  une  série  d'espèces 
arctiques,  arctico-alpines  et  subalpines,  considérées  comme 
reliques  glaciaires,  que  Ton  ne  rencontre  pas  ailleurs  dans 
notre  pays,  et  qui  ne  se  retrouvent  guère  que  dans  l'extrême 
Nord,  les  montagnes  du  centre  de  l'Europe  et  quelques  mon- 
tagnes d'importance  secondaire  dans  les  Vosges,  le  Harz  et 
la  Thuringe.  Jusqu'à  présent  aucune  espèce  alpme  n'a  été 
signalée  en  Belgique,  la  découverte  de  Liponeura  cinerascens^ 
si  loin  de  ses  centres  habituels,  exclusivement  alpins,  y  est 
donc  doublement  intéressante,  Simroth  et  Zschokke  con- 
sidérant la  présence  des  Liponeura  dans  les  montagnes  du 
Nord  comme  une  survivance  de  la  faune  primitive  glaciaire 
alpine. 

J'ai  trouvé  pour  la  première  fois  la  larve  de  Liponeura 
cinerascens  fin  avril  191 6,  dans  le  NiNGLiNSPO,  un  torrent 
de  4  kilomètres  environ  qui  part  du  plateau  des  hautes 
Fagnes,  à  417  mètres  d'altitude,  pour  se  jeter  dans  l'Amblève 
à  Nonceveux.  Ces  larves  furent  découvertes  en  de  nombreux 
exemplaires  fixés  sur  les  pierres  immergées,  à  une  profondeur 
de  15  à  25  centimètres  environ,  dans  les  parages  de  l'endroit 
dénommé  :  «  les  bains  de  Diane  »  (altitude,  315  mètres  envi- 
ron); je  n'en  ai  pas  rencontré  en  aval,  sauf  dans  un  petit 
affluent  du  Ninglinspo  appelé  le  Ruisseau  des  hautes 
Fagnes.  Je  n'en  ai  pas  recueilli,  malgré  de  nombreuses 
recherches  faites  à  la  même  époque,  dans  les  ruisseaux  avoi- 
sinants,  et  à  la  fin  mai  les  larves  de  Liponeura  avaient 
disparu  des  cours  d'eau  précités. 

J'ai  été  fort  surpris  l'année  suivante  et  l'an  dernier  encore 
en  retrouvant  dans  le  courant  d'avril  des  larves  et  nymphes 
de  cette  espèce  dans  un  petit  ruisselet  d'Aywaille,  le  Ry 
NiASTER,  à  une  altitude  de  210  mètres  environ. 

M.  J.  Lestage  a,  d'autre  part,  trouvé  en  juin  de  l'an  der- 
nier de  nombreuses  nymphes  de  Liponeura  (cinerascens  ff)y 
dans  un  petit  ruisseau,  le  Lambrée,  entre  Huy  et  Vieuxville. 
Cette  nouvelle  station  n'est  qu'à  185  mètres  d'altitude.  Il  y  a 
lieu  de  remarquer  qu'à  l'endroit  où  se  trouvaient  les  nymphes 
de  Liponeura  le  courant  du  ruisseau  en  question  éX.?ài  presque 
7tul,  quelques  mètres  plus  loin,  le  ruisseau  se  terminait  en  une 
petite  mare  où  il  disparaissait  pour  reparaître  beaucoup  plus 
loin.  Cette  station  devait  être  assez  riche,  M.  Lestage  éva- 
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luant  à  un  millier  environ  le  nombre  de  nymphes  qu'il  a  vues. 
Ces  trois  stations,  qui  se  trouvent  toutes  dans  la  province 
de  Liège,  ne  sont  guère  éloignées  Tune  de  l'autre  et,  sauf  la 
dernière,  avoisinent  le  plateau  des  hautes  Fagnes;  des 
recherches  ultérieures  que  je  compte  entreprendre  nous  per- 
mettront de  définir  Taire  exacte  de  dispersion  de  Liponeura 
en  Belgique. 


ETUDES 

SUR   LA 


BIOLOGIE  DES  plécoptères 


I.  La  larve  de  «  Leuctra  geniculata  Stephens  » 


PAR 


J.-A.  LESTAGE 

Assistant  à  la  Station  biologique  d'Overmeire. 


Au  cours  des  rechercfies  faites  par  moi  et  surtout  par  mon 
dévoué  compagnon,  M.  Max  Delpérée,  de  Liège,  en  vue 
de  récolter  les  matériaux  nécessaires  pour  une  étude  mono- 
graphique des  larves  des  Plécoptères  d'Europe,  il  nous  a  été 
donné  de  trouver  quelques  formes  larvaires  intéressantes  non 
seulement  au  point  de  vue  morphologique  mais  aussi  sous  le 
rapport  éthologique.  La  présente  note  a  pour  but  de  faire 
connaître  les  premiers  états  de  Leuctra  geniculata  Steph. 
inconnus  jusqu'à  ce  jour. 


Il  semblera  peut-être  étonnant  que  cette  larve  ait  été 
découverte  en  Belgique.  En  effet,  si  Ton  consulte  la  Sûss- 
wasserfauna  Deutschlands  (i),  on  verra  que  Leuctra  geni- 
culata n'est  connue  que  de  l'Angleterre,  la  Hollande  et  les 
environs  de  Bonn.  Cette  aire  de  répartition  est  manifeste- 
ment incomplète;  on  sait  aujourd'hui  que  cette  espèce  est 


(i)  Susswasstrfauna  Deutschlands,  Heft  VIII,  Plecoptera,  p.  64. 
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encore  connue  de  l'Espagne,  de  l'Ecosse,  de  la  Hongrie;  le 
D'  Ulmer  l'a  signalée  de  Wispertal  (Hessen-Nassau);  mon 
ami  Lacroix,  de  Niort,  Ta  découverte  en  France,  dans 
les  Deux-Sèvres  (i),  et  il  y  a  près  de  trente  ans  (I!l.)  que 
DE  SÉLYS  l'inscrivait  comme  belge  dans  son  catalogue  des 
Névroptères  de  Belgique  (2);  si  l'on  consulte  le  travail  de 
Le  Roi,  sur  les  Plécoptères  de  Westphalie,  on  pourra  se 
convaincre  que  Leuctra  geniculaia  n'y  paraît  point  rare  (3); 
le  D'  PoNGRACZ  Sandor  la  mentionne  également  dans 
son  catalogue  des  Névroptères  de  Hongrie  (4),  après  le 
D^  SziLADY  ZoLTAN  qui  l'y  a  découverte  (5). 

D'après  les  renseignements  que  je  possède,  elle  manquerait 
en  Suisse  et  dans  toute  l'Europe  septentrionale^  Les  derniers 
catalogues  ne  la  mentionnent  pas,  et  le  fait  que  ni  Kempny 
ni  Esben-Petersen  ne  l'ont  signalée  me  semble  le  meilleur 
des  arguments. 


L'adulte. 

En  tant  qu'adulte,  Leuctra  geniculata  offie  déjà  une  parti- 
cularité fort  intéressante.  Chez  toutes  les  Leuctra  connues, 
les  antennes  sont  filiformes,  sans  autre  garniture  qu'une 
pubescence  insignifiante;  chez  Leuctra  geniculata,  au  con- 
traire, les  antennes  sont  robustes,  formées  d'articles  gros, 
nodiformes,  garnis  d'un  verticille  de  longues  soies  qui  donnent 
à  cet  organe  un  aspect  caractéristique  au  premier  coup  d'œil. 
Il  est  remarquable  d'observer,  chez  la  larve,  une  formation 
antennaire  différente  également  de  celle  de  toutes  les  autres 
larves. 


(i)  Lacroix,  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  1914,  p,  2. 

(2)  DE  Sklys,  Afin,  Sac.  Entom.  Belg.»  XXXII,  1888,  p.  154. 

(3)  Le  Roi,  Sitz,  Naturhist,  Verein.  preuss.  Rheinlande  und  WestfaUnSf 
1912,  E,  p.  38. 

(4)  PoNGRACZ,  Rûvartani  Lapok,  XX,  19 13,  p.  177, 

(5)  SziLADY,  Rovartani  Lapok f  XIX,  1912,  p.  54. 
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La  larve. 

On  sait  que  les  larves  des  Plécoptères  ne  diffèrent  pas 
essentiellement  des  nymphes;  la  présence  seule  des  fourreaux 
alaires  indique  le  stade  nymphal. 

Je  possède  toute  une  série  de  larves  de  Leuctra  geniculata; 
les  plus  petits  exemplaires  mesurent  4  millimètres  environ, 
la  nymphe  mesure  justqu'à  12  ', ,  millimètres.  Larve  et  nymphe 
ont  un  faciès  identique;  peut-être  la  pilosité  est-elle  plus 
abondante  au  stade  jeune,  les  zones  spinuleuses  plus  fournies 
aux  stades  ultérieurs.  Une  chose  frappe  immédiatement, 
c'est  la  largeur  extraordinaire  des  fémurs,  surtout  des  pos- 
térieurs :  ils  sont  fortement  dilatés  en  forme  de  lamelle.  Nous 
verrons  plus  loin  la  raison  d'être  de  ce  caractère.  Une  autre 
modification  réside  dans  la  structure  des  antennes.  Chez  les 
jeunes  lar\'es,  elles  sont  très  ténues  et  garnies  seulement  de 
quelques  soies  bilatérales  plus  ou  moins  longues.  Au  fur  et  à 
mesure  de  la  croissance,  ces  soies  deviennent  plus  nom- 
breuses et  plus  longues  5  à  partir  du  5^  ou  6*  article,  il  se 
forme  comme  un  verticille  dont  la  grandeur  va  en  diminuant 
progres.Mvement,  mais  sans  jamais  atteindre  les  proportions 
des  mêmes  verticilles  de  l'adulte,  et  d'une  structure  différente. 

Avant  que  soit  atteint  le  stade  larvaire  proprement  dit,  on 
commence  à  apercevoir,  sur  les  articles  5  à  9,  une  minuscule 
verrucosité,  visible  seulement  au  bord  supéro-interne  de 
chacun  des  articles;  peu  à  peu,  ces  verrucosités  se  déve- 
loppent, s'allongent  et  deviennent  des  saillies  très  nettes;  la 
grosseur  de  ces  verrucosités  et  de  ces  saillies  augmente  en 
proportion  du  développement  des  fourreaux  alaires,  c'est- 
à-dire  que  plus  la  nymphe  se  développe,  plus  les  saillies 
s'accroissent,  pour  devenir  enfin  de  véritables  dents;  quand 
elles   ont   atteint   leur  plein    épanouissement,  l'aspect   de 

l'antenne,  nettement  pectiniforme,  est  excessivement  curieux. 

• 

La  nymphe. 

Comme  la  nymphe  ne  diffère  de  la  larve  que  par  la  présence 
des  fourreaux  alaires,  je  donnerai  ici  les  caractères  morpho- 
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logiques  de  la  première  qui  se  peuvent  appliquer  à  la  seconde. 

Corps  étroit,  à  revêtement  pileux  composé  de  poils  courts 
et  pâles  et  de  soies  plus  ou  moins  longues,  visibles  surtout 
sur  le  pronotum  et  les  côtés  de  Tabdomen  (fig.  la). 

Tête  grande,  grosse,  transverse,  aplatie  en  avant,  bombée 
en  arrière,  l'ensemble  un  peu  en  forme  de  marteau.  Front 
droit;  zone  juxta-oculaire  la  plus  large,  échancrée  au-dessus 
des  yeux;  zone  post-oculaire  arrondie  latéralement.  Clypeus 
très  étroit,  presque  rectangulaire,  offrant  en  avant  du  milieu 
un  calus  bien  net;  au  bord  externe  de  la  zone  oculaire,  une 
touffe  de  longues  soies;  zone  ocellifère  bien  délimitée;  ocelles 
nets,  noirs,  les  postérieurs  séparés  l'un  de  l'autre  par  une 
distance  à  peine  un  peu  plus  grande  que  celle  qui  sépare 
chacun  d'eux  du  bord  interne  des  yeux;  sutures  métamé- 
riques  peu  visibles,  la  métopico-sagittale  assez  nette.  Au  bord 
postéro-occipital,  une  série  transversale  de  poils  noirs. 

Antennes  robustes,  assez  courtes,  atteignant  en  arrière  les 
fourreaux  alaires,  composées  d'une  quarantaine  d'articles: 
le  i*^  gros,  large,  velu;  les  suivants  courts^  moitié  plus  larges 
que  longs,  pourvus  d'une  couronne  apicale  de  petits  poils 
raides  et  de  quelques  longues  soies  ;  articles  suivants  (à  partir 
du  9«),  graduellement  plus  longs  que  larges;  articles  5  à  ii  et 
articles  13,  15,  17,  19  prolongés  en  forme  de  dents  plus  ou 
moins  fortes,  triangulaires,  simples,  c'est-à-dire  présentes 
seulement  au  côté  interne  des  articles  5  à  ir,  ou  doubles, 
c'est-à-dire  présentes  des  deux  côtés  des  articles  13  et  15;  les 
articles  17  et  19  offrent  également  une  petite  dent  externe; 
à  un  fort  grossissement,  ces  prolongements  denti formes  appa- 
raissent dans  leur  entier  développement  sur  les  articles  10  et 
suivants;  ceux  des  articles  9  à  5  inclus  vont  en  diminuant 
pour  devenir  de  simples  verrucosités  dont  la  grandeur  va  en 
décroissant;  au  point  où  naissent  ces  dents,  il  y  a  comme  une 
petite  boursouflure  'd'autant  plus  nette  que  la  saillie  a  un 
développement  plus  grand;  les  dents  doubles  des  articles  13 
et  15  vont  en  divergent;  il  y  a  une  soie  très  nette  à  la  base 
de  chaque  saillie  (fîg.  i^). 

Nous  dirons  plus  loin  comment  s'opère  cette  néoformation 
antennaire. 

Pièces  buccales  fortement  développées,  débordant  la  tète 
en  avant.  Labre  (fîg.  irf)  subquadrangulaire-transverse,  un  peu 
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pentagonal,  la  partie  médiane  la  plus  large,  l'antérieure  la 
plus  étroite;  au  bord  antérieur,  qui  est  un  peu  concave,  des 
soies^  fines  et  assez  denses;  sur  les  côtés,  des  poils  très  petits 
et  bien  fournis;  sur  la  moitié  antérieure  de  la  face  dorsale, 
quelques  longues  soies;  des  soies  semblables  sur  la  face  dor- 
sale latérale. 

Mandibules  grandes,  grosses,  robustes,  chitineuses,  granu- 
leuses, débordant  le  clypeus  et  le  labre,  fortement  arrondies 
au  bord  externe;  mandibule  droite  (fig.  i*)  profondément 
excavée;  tranchant  supérieur  terminé  par  deux  fortes  dents 
aiguës  et  subégales;  tranchant  inférieur  tridenté,  la  dent 
externe  obtuse  et  la  moins  saillante,  la  dent  médiane  la  plus 
grande,  triangulaire;  molaires  bien  développées;  en  dessous 
des  molaires,  un  pinceau  de  cinq  à  six  longues  soies  naissant 
d'une  base  commune.  Mandibule  gauche  (fig.  ic)  moins  pro- 
fondément excavée;  tranchant  supérieur  avec  deux  dents 
inégales,  une  supérieure  grande  et  aiguë,  une  inférieure  obtu- 
sément  arrondie  ;  tranchant  inférieur  également  bidenté,  la 
dent  supérieure  grande  et  subarrondie,  la  dent  inférieure 
petite,  aiguë  et  suivie  d'une  gibbosité  en  dessous  de  laquelle 
naissent  les  molaires.  Au  bord  externe  des  mandibules,  a  la 
partie  inférieure,  une  série  de  fortes  épines. 

Maxilles  (fig.  le)  du  type  ordinaire  des  Leuctra,  grandes, 
fortement  développées;  galea  aussi  longue  que  les  lacinia, 
pourvue  de  quelques  soies  dorsales  grandes  et  de  quelques 
petits  poils  apicaux.  Palpes  maxillaires  dépassant  considéra- 
blement les  maxilles. 

Labium  (fig.  i/)  à  glosses  et  paraglosses  velus  et  peu  diffé- 
renciés, comme  chez  toutes  les  Leuctra;  palpes  labiaux  du 
type  ordinaire,  le  palpigère  gros  et  dilaté  à  la  base,  le 
I"  article  très  court,  les  deux  suivants  subégaux;  quelques 
soies  au  bord  externe  du  2«  article  et  aux  bords  interne  et 
externe  du  3^;  quelques  petits  poils  au  sommet  distal  du 
3*  article. 

Pronotum  transverse,  un  peu  trapézoïde;  angles  antérieurs 
et  postérieurs  subarrondis  ;  sur  toute  la  périphérie  de  la  plaque 
chitineuse  pronotale,  sauf  au  bord  postérieur,  des  soies  lon- 
gues mais  peu  denses.  De  chaque  côté  des  angles  antérieurs 
du  prostemum  une  saillie  tuberculiforme  assez  proéminente. 

Fourreaux  alaires  en  forme  de  sacs^  peu  développés  même 

i8* 


chez  les  \'ieilles  nymphes,  les  fourreaux  antérieurs  un  peu 
obliques  en  dehors,  les  postérieurs  situés  dans  l'axe  du  corps 


Larve  de  Ltuclra  giniculala  Stephev!; 


=  mandibule  droite;  t  ^  mandibule  gauche;  rf=  labre: 
i  et   palpe   maxillaire;  /=  labium   et   palpes  labiaui; 
n  individu  adulte  (vue  de  face);  h  ^  patte  antérieure: 
=  les  doux  deruiers  Eternités  abdominaux. 


Pattes  assez  fortes,  ciliées;  fémurs  larges  et  frangés  bila- 
téralement; tibias  grêles,  frangés  en  dehors;  tarses  de  deiis 
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articles  seulement;  au  sommet  distal  des  tibias,  un  gros 
éperon  triangulaire;  ongles  forts,  arqués,  inermes  (fig.  ih). 

Abdomen  subcylindrique,  les  segments  subégaux,  velus, 
avec  de  longues  soies  sur  les  côtés;  étranglements  interseg- 
mentaires  peu  marqués  latéralement;  dernier  segment  étroit, 
triangulaire. 

Cerques  plus  courts  que  l'abdomen,  de  30  articles  environ, 
chacun  d'eux  graduellement  plus  grand  et  pourvu  d'un  fort 
verticille  de  longs  poils  dont  la  longueur  augmente  avec  le 
segment  qui  les  porte;  chacun  de  ces  articles  est  légèrement 

nodi forme  au  sommet. 

• 

cf.  —  Paraprocts  velus,  triangulaires,  séparés  jusqu'à  leur 
base,  acuminés  au  sommet  qui  porte  une  longue  soie.  Plaque 
supraanale  recouvrant  entièrement  les  paraprocts,  arrondie  en 
arrière,  velue,  nettement  ciliée  sur  toute  sa  périphérie  et 
portant,  au  milieu  du  bord  postérieur,  deux  soies  sembables 
à  celles  des  paraprocts. 

9.  —  Paraprocts  moins  développés,  plus  courts  que  la 
plaque  supraanale  et  plus  arrondis  au  sommet. 

Coi^ORATlON.  —  Le  corps  entier,  y  compris  les  fourreaux 
alaires,  est  d'un  jaune-brunâtre  presque  uniforme;  chez  les 
exemplaires  fortement  colorés,  le  dessus  de  la  tête  paraît 
brun  avec  les  zones  latérales  jaunâtres;  la  zone  médio- 
longitudinale  du  pronotum  est  moins  foncée  que  les  zones, 
latérales  ;  tout  le  long  de  la  ligne  médiane  des  tergites  abdo- 
minaux court  une  ligne  pâle  qui  tranche  nettement  sur  le 
restant  du  segment;  les  bords  latéraux  de  l'abdomen  sont 
assez  pâles. 

Long,  du  corps  :  jusqu'à  12  Va  mm.  ; 
Long,  des  antennes  .  jusqu'à  8  mm.  ; 
Long  des  cerques  :  jusqu'à  4  7»  mm. 


Biolos^e. 

La  biologie  des  Leuctra,  en  dehors  du  fait  de  leurs  méta- 
morphoses, est,  pour  ainsi  dire,  inconnue.  Tout  ce  qui  a  été 
dit,  jusqu'à  présent,  n'a  pour  fondement  qu'une  probable 


—   204   — 

analogie  avec  ce  qui  se  passe  chez  les  autres  Perlides,  où 
certains  faits  éthologiques  sont  mieux  connus. 

Le  9  septembre  19 17,  M.  Delpérée  m'annonçait  avoir 
découvert  à  Streupas,  dans  l'Ourthe,  à  25  centimètres  de 
profondeur,  des  larves  de  Leuctra  inconnues  et  «  caractérisées 
par  une  tête  étrange  et  des  antennes  pectinées  ». 

«  Ces  larves  se  trouvaient  en  abondance  sur  les  pierres, 
les  pilotis  et  surtout  sur  la  paroi  externe  d'une  barque,  à  un 
endroit  où  la  rivière,  après  un  cours  très  rapide,  redevient 
plus  calme;  la  profondeur  de  Teau,  à  cet  endroit,  atteint  jus- 
qu'à I  mètre.  Tous  les  individus  étaient  arrivés  au  stade 
nymphal;  malgré  une  inspection  minutieuse,  je  ne  trouvai 
que  des  nymphes,  paS  une  seule  larve:  sans  doute,  celle-ci  se 
tient-elle  au  fond  de  l'eau  et  ne  gagne-t-elle  lies  bords  qu'au 
moment  de  l'éclosion.  J'ai  chassé,  ce  jour-là,  à  partir  de 
9  Va  heures  (heure  belge),  longeant  les  bords  en  chaloupe  ; 
lorsque,  vers  2  Va  heures  de  l'après-midi^  je  revins  à  mon 
point  de  départ,  je  ne  trouvai  plus  rien,  preuve  que  ma  chasse 
avait  été  faite  consciencieusement  le  matin.  En  eflfet,  si 
quelque  éclosion  avait  eu  lieu  vers  midi,  ou  durant  la  journée, 
j'aurais  inévitablement  trouvé  quelque  chose,  nymphes  en 
train  d'éclore  ou  individus  fraîchement  éclos;  mes  recherches 
n'eurent  aucun  résultat.  J'en  concluai  que  les  n3rmphes  cap- 
turées devaient  être  des  retardataires,  que  l'éclosion  devait 
avoir  lieu  plus  tard,  mais  qu'une  éclosion  devait  avoir  eu  lieu 
précédemment  ;  je  le  pouvais  préjuger  avec  d'autant  plus  de 
certitude  que  j'avais  ramassé  une  grande  quantité  d'exuvies 
fixées  aux  parois  externes  de  l'embarcation;  ensuite,  l'empla- 
cement même  de  ces  dépouilles  nymphales  me  permettait  de 
conclure  également  que  la  nymphe  de  cette  Leuctra  geni- 
culata  quitte  l'eau  profonde  seulement  au  moment  de  l'éclo- 
sion, pour  gagner  la  rive,  donc  un  support  émergé^  et  ici, 
précisément,  se  trouvait  réalisé  le  maximum  de  preuves  pour 
étayer  mon  argumentation  très  incompétente  par  ailleurs. 
Comment  expliquer,  autrement,  si  ce  n'est  dans  ce  but,  qu'un 
nombre  aussi  considérable  d'individus  soient  tous  passés  le 
long  d^une  même^  chaîne  pour  gagner  un  support  émergé, 
bien  que  flottant,  et  y  accomplir  leur  dernière  métamor- 
phose? Cette  chaîne  était  l'unique  moyen  de  quitter  l'eau 
pour  gagner  le  support  nécessaire.  De  plus,  fait  caractéris- 
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tique,  me  semble-t-il,  j'ai  trouvé  trois  à  quatre  fois  plus 
d'exuvies,  pour  une  même  surface,  sur  ce  bord  de  l'embarca- 
tion que  sur  les  pierres  de  la  rive  où,  durant  la  nuit,  la  barque 
est  amarrée;  et  même  le  bord  d'amarre  ne  portait  pas  de 
dépouilles.  La  conclusion  est  donc  que  l'éclosion  avait  eu 
lieu  pendant  la  nuit,  alors  que  la  barque  était  à  bord;  les 
nymphes,  quittant  le  fond  de  l'eau,  avaient  grimpé  le  long 
de  la  chaîne,  gagné  la  paroi  externe  de  la  barque  opposée  à 
la  rive  et  effectué  là  leur  dernière  métamorphose;  un  petit 
nombre,  plus  rapprochées  du  rivage,  avaient  poussé  jusqu'aux 
pierres  bordant  la  rive...  » 

Les  observations  en  restèrent  là  malheureusement,  par 
suite  des  arrêtés  draconiens  pris  par  les  Allemands,  défen- 
dant l'approche  des  barrages. 

Le  29  juin  1918,  cette  larve  fut  retrouvée,  en  égale  abon 
dance,  en  pleine  ville  de  Liège,  au  quai  des  Tanneurs  et  au 
quai  Marcelis,  dans  la  Meuse.  Grâce  à  des  recherches  nom- 
breuses et  à  de  patientes  observations,  nous  pûmes  enfin 
réussir  à  déterminer  à  quelle  espèce  appartenait  la  larve,  et 
quelle  place  bien  spéciale  elle  choisissait  pour  gîte. 

Elle  se  tient  à  la  face  inférieure  des  pierres  plates  ensa- 
blées; nos  recherches  se  bornaient  alors  à  soulever  les 
pierres  posées  à  même  le  sol  pour  y  rechercher  les  larves  des 
Heptagenia  sulphurea  et  Choroterpes  Picteti  que  M.  Del- 
PÉRÉE  avait  découvertes  à  cet  endroit,  La  curiosité  l'ayant 
poussé  à  rechercher  sous  les  pierres  plus  grosses,  profondé- 
ment encastrées  dans  le  sol,  il  eut  la  surprise  d'y  retrouver 
la  larve  «  encornée  »  de  Streupas.  Je  n'ai  pas  souvenance 
d'en  avoir  capturé  sous  les  pierres  simplement  posées  sur  le 
sol,  comme  c'est  le  cas  pour  les  larves  des  grandes  Perla  : 
nous  en  avons  trouvé,  au  contraire,  sous  toutes  les  pierres 
ensablées  soit  en  partie,  par  un  coin  seulement,  soit  en 
entier.  C'était  à  l'endroit  le  plus  profondément  enfoncé  que 
la  larve  se  trouvait  tapie.  J'ai  pu  personnellement  en  capturer 
maintes  fois  sous  des  pierres  si  profondément  et  si  solide- 
ment encastrées  que  j'avais  toutes  les  peines  du  monde  à  les 
décoller.  Examinée  in  situ,  la  larve  de  Leiictra  geniculata 
paraît  se  mouvoir  lentement;  son  corps  mince,  allongé,  se 
prête  bien  à  l'allure  serpentiforme  qu'elle  doit  prendre  pour 
se  frayer  un  chemin  au  travers  des  interstices,  tout  en  restant 
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fixée  à  la  paroi  inférieure  des  pierres  ;  sauf  quelques  rares 
exceptions,  elle  fait  toujours  face  au  coiuant  qui  lui  amène 
les  proies  dont  elle  fait  sa  nourriture. 

Le  croquis  ci-dessous  donnera  une  idée  exacte  de  sa  posi- 
tion sous  les  pierres  ensablées. 
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FiG.  2.  —  La  larve  de  Leuctra  geniculata  en  position  sous  une  grosse 
pierre  profondément  encastrée  dans  le  sable;  la  flèche  indique  la 
direction  du  courant. 


Je  ferai  remarquer  en  passant  que,  au  moment  de  nos 
recherches,  l'eau,  à  cet  endroit,  ne  mesurait  que  quelques 
centimètres  de  profondeur  ;  le  fait  était  dû  à  ce  que  les  eaux 
avaient  été  détournées  par  suite  de  travaux  effectués  au  Pont 
des  Arches,  détruit  au  commencement  de  la  guerre;  mais  il 
n'en  va  pas  ainsi  en  temps  normal,  car  les  pierres,  sous 
lesquelles  gîte  la  larve  de  Leuctra  geniculata,  sont  alors 
recouvertes  par  3  à  4  mètres  d'eau. 

Cette  larve  appartient  évidemment  à  la  faune  rhéophile; 
on  le  peut  assurer  d'abord  par  la  forme  des  fémurs,  d'une 
largeur  étonnante.  Ce  cas  ne  lui  est  pas  spécial;  nous  le 
retrouvons  chez  d'autres  représentants  de  cette  faune  rhéo- 
phile, comme  les  Ecdyurus,  Iron,  Rhitrogena,  etc.,  carac- 
térisés aussi  par  une  dilatation  considérable  des  fémurs  qui 
s'adoment  en  outre  de  poils  de  contact,  comme  l'a  démontré 
Steinmann.  Sans  doute,  l'armature  tibio- fémorale  de  la 
larve  de  Leuctra  geniculata  joue-t-elle  un  rôle  semblable. 

J'ai  signalé  précédemment  la  structure  toute  spéciale  de  la 
tête,  aplatie  en  avant  et  garnie  d'un  tubercule  au  milieu  du 
clypeus.  Cette  tête  en  «  biseau  »  s'explique  quand  on  connaît 
le  genre  de  vie,  presque  hypogée,  de  la  larve,  mais  je  ne  sais 
à  quoi  peut  servir  cette  excroissance  clypéale. 
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Quant  aux  antennes,  si  curieusement  conformées,  ont-elles 
un  rôle  dans  l'économie  de  la  Jarve?  Si  oui,  ce  rôle  com- 
mence-t-il  au  stade  larvaire?  La  larvule  et  la  jeune  larve  ont 
des  antennes  simples  I  Pourtant  on  trouve  au  même  endroit 
tous  les  stades  !  A  quel  moment  se  produit  cette  néoforma- 
tion? D'après  l'examen  du  matériel  que  je  possède,  je  puis 
avancer  seulement  les  faits  suivants  :  la  jeune  larve  (4  mm.) 
ne  possède  que  des  antennes  simples  et  filiformes;  plus  tard 
on  y  aperçoit  de  minuscules   pustules,   puis  ces  pustules 
deviennent  des  verrucosités  et  celles  qui  sont  les  plus  déve- 
loppées se  découpent  en  arête  fine  sur  le  reste  de  l'article; 
l'accroissement,  sous  forme  de  dents,  se  fait  sur  les  articles 
médians  et  les  verrucosités  apparaissent  sur  les  articles  de  la 
base  ;  le  dédoublement  des  processus  dentiformes  doit  avoir 
lieu  très  vite,  car  je  le  trouve  même  chez  les  larves  d'âge 
moyen;  quant  à  la  poussée  des  excroissances  externes  des 
articles  17  et  19,  elle  ne  doit  avoir  lieu  qu'assez  tard  et  peut- 
être  pas  toujours,  car  cette  dent  est  parfois  minuscule,  et 
même  absente,  sur  le  19*  article,  chez  des  vieilles  nymphes. 
Si  donc  ces  excroissances  n'entrent  pas  en  ligne  de  compte 
au  point  de  vue  éthologique,  peut-on  les  considérer  comme 
des  espèces  de  fourreaux  des  futurs  verticilles  antennaires  de 
l'adulte?  Il  existé  peut-être,  chez  d'autres  Insectes,  des  pré- 
formations identiques  ou  analogues?  J'avoue  ne  pas  les  con- 
naître, et  je  serais  très  heureux  de  recourir  aux  lumières  de 
ceux  qui  pourraient  me  documenter  à  ce  sujet. 

La  découverte  de  la  larve  de  Letictra  geniculata  porte  à 
cinq  le  nombre  des  larves  connues  des  Leuctra  européennes  ; 
ce  sont  : 

1 .  Leuctra  digitata  Këmpny 

KopoNEN,  Acta  Societatis  pro  Fauna  et  Flora  fen- 
nica,  44,  1919,  n^  4,  p.  21,  fig.  11. 

2.  Leuctra  geniculata  Stephens 

Lestage,  Annales  de  Biologie  lactaire,  X,  1920, 
p.  256,  fig.  I  et  2. 
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3-  Leuctra  klapaleki  Kempny 

Neeracher,  Revue  suisse  de  Zoologie,  XVIII,  1910, 
p.  562,  ûg.  4,  et  p.  581,  fig.  15. 

KoPONEN,  Acta  Societatis  pro  Fauna  et  Flora  f en- 
nica,  44,  1919,  n«  4,  p.  23,  fig.  12. 

4.  Leuctra  nigra  PiCTET 

Klapalek,  Bulletin  internat.  Acad,  des  sciences  de 
Bohême,  IX,  1900,  p.  28,  pi.  II,  fig.  39  à  42. 

Klapalek,  SUsswasserfauna  Deutschlands,  VIII, 
Plecoptera,  1909,  p.  92,  fig.  160  à  162. 

5.  Leuctra  prima  Kemfsy 

Klapalek,  SUsswasserfauna.  Deutschlands,  VIII, 
Plecoptera,  1909,  p.  92,  fig.  159  a-b. 
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La  famille  des  Haliplides  est  représentée  en  Europe  par 
3  genres  et  30  espèces  (Cuemidotus  III.,  avec  3  espèces; 
Haliplus  Latr.,  avec  24  espèces;  Brychius,  avec  3  espèces). 

Nous  sommes  loin  de  posséder  des  connaissances  com- 
plètes sur  les  premiers  états  de  ces  coléoptères  aquatiques. 
En  effet,  —  comme  on  le  constatera  par  l'aperçu  suivant,  — 
les  métamorphoses  de  six  espèces  seulement  ont  été  décrites 
jusqu'à  présent  :  Schiôdte,  en  1864,  dans  son  bel  ouvrage. 
De  Metamorphosi  Eleutheratorum,  est  le  premier  qui  ait 
donné  une  description  des  larves  de  Haliplus  ruficollis  Deg. 
(Nai.  Tidsskr.,  III,  3,  p.  161,  t.  8,  f.  1-12),  H.  variegalus  St, 
{Id.j  p.  164,  t.  8,  f.  13-15)  et  H.fulvus  F.  (/rf.,  p.  164,  t.  8, 
f.  16-18).  Quelques  années  plus  tard,  en  1872,  il  décrivait  la 
larve  de  Cuemidotus  caesus  Duft,  {Nat,  Tidsskr,,  III,  8, 
pp.  177  et  203,  t.  8,  f.  1-13).  Gernet,  en  1867  {Har.  Soc. 
Ross,,  V,  p.  16,  t.  2,  f.  4),  donnait  la  description  de  la  larve 
de  Haliplus  fluviatilis  ârbé  {lineolatus  Mannh.),  mais  les 
caractères  qu'il  fournit  sont  absolument  insuffisants  pour  per- 
mettre sa  différenciation  avec  les  autres  larves  d!Haliplus. 
Dans  un  travail  sur'les  Haliplides  des  Etats-Unis,  Mathe- 
SON,  en  1912  {Journ,  N.  Y.  Entotn,  Soc,  XX,  p.  186,  pi.  13 
et  14),  décrit  les  divers  stades  larvaires  de  H.  ruficollis. 

19 
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» 

J'ai  moi-même,  Tan  dernier,  donné  une  description  som- 
maire de  la  larve  présumée  du  Brychius  elevatus  Panz  (Bull. 
Soc.  entom,  de  Belgique,  I,  p.  163;  sur  laquelle  je  m'étendrai 
plus  longuement  dans  cette  notice. 


Caractères  communs  aux  diverses  larves  d'Haliplides. 

Les  larves  des  Haliplides  ont  un  corps  allongé,  subcylin- 
drique, d'aspect  moniliforme,  allant  en  se  rétrécissant  vers 
l'extrémité  postérieure.  La  tète  est  petite,  peu  apparente, 
inclinée,  sans  col  en  arrière;  les  antennes  sont  très  courtes, 
à  insertion  frontale,  de  4  articles,  les  2  premiers  courts, 
le  3*  le  plus  long,  le  4<^  grêle  et  court;  à  côté  de  ce  dernier 
article  se  trouve  un  article  supplémentaire  terminé  par  une 
longue  soie;  les  ocelles  petits,  globuleux  et  saillants,  sont  au 
nombre  de  6  de  chaque  côté;  il  n'y  a  pas  d'ouverture  buccale, 
les  mandibules  larges  et  courtes  sont  creusées  d'un  canal  de 
succion,  comme  chez  les  Dytiscides;  les  mâchoires  sont 
pourvues  d'un  cardo  grand  et  libre,  le  stipes  maxillaire  est 
grand,  pourvu  de  soies,  le  lobe  maxillaire  a  environ  la  moitié 
de  la  longueur  et  de  la  largeur  du  stipes  ;  les  palpes  maxillaires 
sont  très  courts,  de  2  ou  3  articles;  les  palpes  labiaux  sont 
très  courts,  de  2  articles;  la  languette  est  membraneuse, 
arrondie  en  avant. 

Les  hanches  sont  rapprochées,  les  pattes  non  conformées 
pour  la  natation,  la  première  paire  préhensile,  les  deux  autres 
ambulatoires;  les  tarses  sont  terminés  par  un  seul  ongle 
robuste  avec  une  petite  dent  à  sa  base. 

L'abdomen  est  composé  de  9  ou  10  segments,  à  pleures 
membraneuses;  il  est  pourvu  d'une  paire  de  stigmates  très 
petites  aux  8  premiers  segments  ou  de  trachéo-branchies 
articulées. 

Les  Haliplides  habitent  les  eaux  stagnantes  ou  les  eaux 
courantes.  Leur  ponte  a  lieu  au  début  du  printemps,  les  œufs 
sont  déposés  sur  les  algues  ou  dans  l'intérieur  des  tissus 
végétaux  morts.  Les  larves  en  sortent  au  bout  d'une  quin- 
zaine de  jours.  Elles  sont  très  apathiques,  vivent  au  fond  de 
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l'eau,  cramponnées  parmi  les  végétaux  aquatiques,  les  pierres 
ou  les  détritus.  D'après  Matheson,  elles  se  nourrissent 
surtout  d'algues  dont  elles  sucent  les  tissus  à  l'aide  de  leurs 
mandibules  perforées.  Au  bout  de  trois  à  quatre  semaines, 
elles  quittent  l'eau  pour  opérer  leur  nymphose  à  terre  dans 
une  logette  étroite.  L'adulte  éclôt  environ  trois  semaines 
après. 


« 


Description  de  la  larve  présumée  de  Brycliius  elevatus 

Panz. 

Larve  allongée,  submoniliforme,  les  segments  allant  en 
diminuant  de  largeur  vers  l'extrémité  du  corps,  opaque,  d'un 
brun  fauve  assez  clair  avec  les  organes  buccaux  plus  sombres, 
de  II  millimètres  de  long  sur  i  millimètre  de  large. 

Tète  assez  forte,  subhexagonale,  un  peu  plus  large  que 
longue,  granuleuse;  ocelles  rapprochés;  antennes  plus 
courtes  que  la  moitié  de  la  tète,  les  2  premiers  articles  courts, 
cylindriques,  subégaux  en  longueur,  le  2«  de  '/3  plus  grêle 
que  le  r%  le  3®  cylindrique,  à  peine  plus  long  que  le  2«  et 
de  '/3  plus  grêle,  le  dernier  article  grêle,  conique,  de  la  lon- 
gueur du  I"  article  et  trois  fois  plus  grêle  que  le  3%  un  appen- 
dice conique  de  la  même  forme  mais  un  peu  plus  long  que 
le  4«  article,  à  côté  de  ce  dernier,  avec  une  longue  soie  à  son 
extrémité;  mandibules  courtes,  de  plus  du  double  plus  lon- 
gues que  larges,  à  bord  externe  largement  arrondi,  à  sommet 
incurvé  en  forme  de  rostre,  convexe  en  dessus,  montrant  en 
dessous  l'orifice  du  canal  de  succion,  elliptique,  bord  interne 
sinué  avant  le  sommet,  arrondi  vers  la  base,  élargi  vers  le 
milieu  en  une  mince  lamelle  denticulée  sur  son  bord;  mâchoire 
à  cardo  grand,  subquadrangulaire  ;  stipes  subquadrangulaire, 
plus  long  que  large,  avec  quelques  longues  soies  éparses  ;  lobe 
maxillaire  ayant  environ  la  moitié  de  la  longueur  et  de  la 
largeur  du  stipes,  largement  arrondi  au  sommet  et  sétuleux; 
palpes  maxillaires  très  courts,  dépassant  à  peine  le  lobe  de 
la  mâchoire,  de  2  articles,  le  i"  très  court,  annuliforme,  du 
double  plus  large  que  long,  le  2^  conique,  terminé  en  pointe 
obtuse,  du  double  plus  long  que  le  précédent  et  de  '/s  plus 


FiG.  I .  —  Lirve  de  Btyckius  eUvatus,  face  dorsale  ; 
à  droite,  derniers  segments  abdominaux  vus  de  cAié. 


FiG.  ï. 
B  Patte  antérieure;  i 


mâchoire,  labiut] 
tf^anteune;  e  »:  patte  postérii 
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grêle;  menton  trapézoïdal,  assez  allongé,  à  angles  antérieurs 
obtus,  légèrement  sinué  latéralement;  palpes  labiaux  de 
2  articles. 

Pronotum  transverse,  fortement  convexe,  avec  une  forte 
plaque  chitineuse  prenant  les  */5  antérieurs,  rugueuse,  avec 
une  forte  impression  subarrondie  en  avant  et  de  chaque  côté 
de  la  ligne  médiane,  à  bords  antérieur  et  postérieur  droits, 
arquée  latéralement;  méso-  et  métanotum  un  peu  plus  courts 
que  le  pronotum,  subégaux,  plus  anguleux  latéralement,  à 
plastron  chitineux  conformé  comme  au  pronotum.  Segments 
abdominaux,  au  nombre  de  lo,  les  antérieurs  de  la  largeur 
du  métathorax,  les  suivants  allant  en  décroissant  régulière- 
ment de  largeur  mais  augmentant  de  longueur,  le  S*  qua- 
drangulaire,  le  9*  cylindrique,  les  9  premiers  segments  avec 
une  plaque  chitineuse  dorsale  granuleuse  dont  le  bord  posté- 
rieur se  relève  un  peu  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane 
pour  former  une  saillie  anguleuse  terminée  par  une  petite 
dent  courte,  dirigée  en  arrière,  cette  saillie  est  plus  prononcée 
vers  les  derniers  segments;  le  lo*  segment  prolongé  a  une 
pointe  cylindro-conique,  courte,  incurvée  en  arrière,  de 
'.'3  plus  longue  que  le  9*  segment  et  portant  de  nombreuses 
spinules.  Stigmates  abdominaux  petits,  peu  visibles,  au  milieu 
des  pleures  des  8  premiers  segments. 

Pattes  antérieures  courtes,  n'ayant  que  la  moitié  de  la  lon- 
gueur des  pattes  postérieures,  en  partie  spinuleuses;  hanches 
coniques,  à  peu  près  du  double  plus  longues  que  larges; 
trochanters  de  Va  plus  courts  et  de  moitié  plus  grêles  que  les 
hanches;  fémurs  incurvés,  à  peine  plus  courts  que  les  hanches, 
avant  à  leur  extrémité  inféro-interne  un  fort  calus  chitineux 
obtusément  arrondi  et  pectine  au  sommet,  les  denticulations 
assez  longues;  tibias  beaucoup  plus  courts  et  plus  grêles  que 
les  fémurs;  tarses  de  moitié  plus  courts  que  les  tibias  et  un 
peu  plus  grêles;  ongles  robustes,  de  près  du  double  de  la 
longueur  des  tarses,  incurvés,  à  pointe  obtuse,  avec  une 
petite  dent  près  de  leur  base. 

Pattes  moyennes  et  postérieures  plus  grandes  et  plus  grêles, 
avec  des  spinules  éparses,  hanches  coniques  ;  trochanters  de 
moitié  moins  larges  et  moins  longs  que  les  hanches!;  fémurs 
un  peu  plus  longs  que  les  hanches  et  à  peu  près  de  moitié 
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moins  larges,  subcylindriques,  fortement  spinuleux  en  des- 
sous et  au  côté  externe;  tibias  ayant  un  peu  plus  de  la  moitié 
de  la  longueur  des  fémurs  et  de  '/a  moins  larges;  tarses  sub- 
cylindriques, un  peu  plus  courts  que  les  tibias  et  de  '/^  plus 
grêles;  ongles  plus  longs  que  les  tarses,  robustes,  légèrement 
incurvés  avec  une  petite  dent  à  leiir  base. 

J'ai  trouvé  les  larves  de  Brychins  dans  les  eaux  fortement 
courantes,  en  août-septembre;  ces  larves  sont  pétricoles, 
vivant  dans  les  petites  galeries  et  les  fissures  des  revête- 
ments de  tuf  calcaire  encroûtant  les  pierres  immergées.  Elles 
sont  apathiques  et  se  maintiennent  solidement  fixées  sur  les 
pierres  à  l'aide  de  leurs  pattes  et  du  prolongement  du  dernier 
segment  abdominal  servant  de  grappin. 


•    # 


Tables  de  détermination  des  larves  d'HalipIides  d'Europe 

actuellement  connues. 

A.  Pas  de  trachéo-branchies  articulées  au  thorax  et  à 
l'abdomen,  respiration  stigmatique.  Adomen  de  lo  segments, 
pas  de  cerques.  Pas  de  saillie  anguleuse  pectinée  à  l'extré- 
mité des  tibias  antérieurs. 

a.  Tête  subglobuleuse,  ocelles  distants,  3*  article  des 
antennes  ayant  plus  du  double  de  la  longueur  du  2«;  palpes 
maxillaires  de  3  articles.  Fémurs  antérieurs  dépourvus  de 
calus  chitineux  pectine.  Segments  thoraciques  et  abdominaux 
pourvus  en  dessus  de  protubérances  ou  saillies  plus  ou  moins 
allongées  et  dirigées  en  arrière;  une  paire  de  petits  stigmates 
pleuraux  aux  7  premiers  segments  abdominaux,  le  io«  seg- 
ment abdominal  forme  un  long  prolongement  caudifoime 
bifurqué  à  son  extrémité. 

a.  Mandibules  subcylindriques  à  l'extrémité,  à  bord  interne 
largement  explané,  non  denticulé  à  la  base,  ouverture  du 
canal  de  succion  oblong.  Angles  postérieurs  des  segments 
thoraciques  et  des  7  premiers  segments  abdominaux  pro- 
longés en  forme  de  dent,  le  bord  postérieur  intermédiaire 
entre  ces  angles  offre  quatre  petits  lobes  obtus  subégaux; 
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le  8'  segment  abdomiDal  bilobé  au  bord  postérieur,  le  ç'  lar- 
gement tronqué;  le  lo'  segment  en  forme  de  queue  biTurquée 
à  l'extrémité  et  4  fois  plus  long  que  le  g"  segment. 

Haliptus  ruficoUis  Dec 


FiG.  3,  —  Larves  A' Htliplus. 
e  à'Haliiilusf  ruficoUis;  b  —  larve  t\'Haiiplusfulims; 
c  =:  patle  SDléricure  à'Haliplus  ruficoUis, 


p.  Mandibules  subuléea  au  sommet,  à  bord  interne  étroite- 
ment expUné,  non  dentîculé  à  la  base,  ouverture  du  canal  de 
succion  ovale.  Plaques  chitineuses  des  tergites  avec  6  dents 
aiguës  au  bord  postérieur,  les  latérales  intennédiaires  un  peu 
plus  longues.  Haliplus  variegatus  St. 
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y.  Mandibules  subulées  au  sommet,  à  bord  interne  large- 
ment ezplané,  denticulé  à  la  base,  orifice  de  succion  grand  et 
arrondi.  Plaques  chitineuses  des  tergites  thoraciques  et  des 
9  premiers  segments  abdominaux  avec  4  longues  épines  au 
bord  postérieur,  ayant  le  double  de  la  hauteur  du  segment 
qui  les  porte  (2  médianes,  2  aux  angles  postérieurs);  le 
io«  segment  10  fois  plus  long  que  le  9«. 

Haliplus  fulvus  F. 

b.  Tête  subhexagonale,  ocelles  rapprochés,  3*  article  des 
antennes  à  peine  plus  long  que  le  2^)  palpes  maxillaires  de 
2  articles.  Extrémité  inféro-interne  des  fémurs  antérieurs 
avec  un  fort  calus  pectine  à  son  sommet.  Segments  thora- 
ciques avec  un  fort  plastron  chitineux  rugueux  dorsal  dont  le 
bord,  postérieur  est  droit,  sans  épines  ni  prolongements. 
Abdomen  avec  les  9  premiers  segments  pourvus  d'un  plastron 
chitineux  dorsal  granuleux  dont  le  bord  postérieur  se  relève 
un  peu  en  formant  une  saillie  anguleuse  de  chaque  côté  de 
la  ligne  médiane;  lo*  segment  abdominal  terminé  par  un 
prolongement  cylindro-conique,  court,  incurvé  en  arrière  et 
spinuleux;  stigmates  abdominaux  petits,  peu  visibles,  situés 
au  milieu  des  pleures  des  8  premiers  segments. 

Brychius  elevattis  Panz. 

B,  Tête  hexagonale,  dilatée  de  chaque  côté  en  une  grosse 
saillie  conique  obtuse  portant  6  ocelles  rapprochés;  joues 
avec  3  petits  tubercules  sétifères  ;  front  fortement  convexe  de 
chaque  côté  de  la  suture  médiane  ;  3®  article  des  antennes  du 
double  de  la  longueur  du  2«  ;  palpes  maxillaires  de  2  articles. 
Prothorax  avec  6  longues  trachéo-branchies  articulées  (2  dor- 
sales et  4  latérales),  le  méso-  et  le  métathorax  ayant  chacun 
4  trachéo-branchies  semblables.  Tibias  antérieurs  prolongés 
à  leur  extrémité  en  une  saillie  angulaire  ayant  le  tiers  de  la 
longueur  du  tibia  à  bord  supérieur  pectine,  à  bord  inférieur 
armé  d'une  robuste  épine  médiane,  à  sommet  avec  une  courte 
épine  terminale.  Abdomen  de  9  segments,  le  9®  obconique 
terminé  par  2  cerques  cylindriques  divergents  aussi  longs  que 
tout  l'abdomen  et  multiarticulés,  l'article  basai  le  plus  long, 
les  suivants  graduellement  plus  petits  et  avec  ime  de  2  soies 
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à  leur  sommet,  le  dernier  très  grêle  et  filiforme;  les  7  pre- 
miers segments  abdominaux  ayant  chacun  4  longues  trachéo- 
branchies  robustes,  coniques,  à  articles  allant  en  diminuant 
de  largeur  et  en  augmentant  de  longueur,  offrant  de  petits 
tubercules  épineux  ;  le  8*  segment  n'a  que  2  trachéo-branchies 
dorsales  semblables,  les  2  latérales  qui  manquent  sont  rem- 
placées par  2  tubercules. 

Cnemidotus  caesus  DuFT 


a   : 
a* 


laive,  vue  doibalement; 
tête,  face  dorsale  ; 
mâchoire: 
trachéo-branchie  ; 
patte  postérieyre. 


FiG.  4.  —  Larve  de  Cnemidotus  caesus  Duft. 

Remarque.  —  La  figure  donnée  ci-dessus  de  la  larve  de  Cnemidotus 
c/iesus  a  été  reproduite  d'après  le  dessin  de  Schiôdtk,  qui  n'a  vraisem- 
blablement eu  en  sa  possession  que  des  exemplaires  conservés  en  alcool, 
car  nous  avons  remarqué  sur  les  larves  vivantes  que  les  trachéo-branchies 
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étaient  manifestemeni  plus  loogu^s  que  dans  la  planche  accompagnant  le 
travail  de  cet  auteur. 

La  description  donnée  ci-dessus  est  celle  delà  larve  adulte  (stade  C). 
Matheson  a  observé  les  stades  antérieurs  d'une  espèce  américaine,  il  est 
probable  que  les  mêmes  caractères  se  retrouveront  dans  les  espèces 
d'Europe.  Le  stade  A  (larvule)  a  une  taille  de  2  rniii.  environ,  des  antennes 
de  2  articles,  chacun  des  segments  thoraciques  et  abdominaux  (sauf  le 
dernier)  est  muni  de  4  longues  épines  biarticulées  (2  dorsales  et  2  latérales*, 
le  dernier  segment  abdominal  est  terminé  par  2  cerques  biarticulés.  Le 
stade  B.a  une  taille  de  3.5  mm.  environ,  des  antennes  de  3  articles,  les 
trachéo-branchies  sont  plus  longues  et  formées  de  9  articles,  Tavant- 
demier  segment  abdominal  ne  possède  plus  que  les  trachéo-branchies 
dorsales  et  seulement  l'article  basai  des  latérales;  les  cerques  sont  égale- 
ment plus  longs. 

Peu  d'auteurs  ont  pu  observer  la  larve  de  Cnetnidotus  caesus  et  il  faut 
en  chercher  l'explication  dans  le  fait  non  seulement  de  la  difficulté  de 
l'apercevoir,  —  dissimulée  qu'elle  est  au  milieu  des  paquets  d'algues  fila- 
menteuses dont  elle  fait  sa  nourriture,  —  mais  aussi  de  son  évolution  très 
rapide  :  les  larves  de  Cnetnidotus,  comme  l'a  bien  étudié  Matheson, 
deviennent  adultes  apfès  deux  mues,  la  première  mue  ayant  lieu  six  jours 
environ  après  l'éclosion  et  la  deuxième  huit  jours  après  la  première.  Une 
dizaine  de  jours  après  la  deuxième  mue,  la  larve  sort  de  l'eau  pour  se 
creuser  une  logette  dans  laquelle  elle  fera  sa  nymphose.  La  durée  de  la 
vie  larvaire  n'est  donc  que  de  trois  semaines  environ;  nous  avons  trouvé 
nos  exemplaires  dans  la  première  quinzaine  de  mai  seulement  et  pas  à 
d'autres  époques  de  l'année. 


NÉCROLOGIE 


L*    PreféMsur  Charles    BRUYANT 

Charles  Bruyant,  né  à  Ambert  (Puy-de-Bôme),  le  i"  dé- 
cembre 1869,  est  glorieusement  tombé  pour  la  France,  sous 
Verdun,  tandis  qu'à  son  poste  de  secours  il  prodiguait  aux 
blessés  du  2'  zouaves  ses  soias  éclairés  et  ses  compatissantes 
consolations. 


Ses  collaborateurs,  ses  amis  des  Annales  apprendront 
avec  tristesse  son  héroïque  6q  et  nous  sauront  gré  de  rap- 
peler sommairement  ici  ce  que  fut,  dans  ses  grandes  lignes, 
l'œuvre  scientifique  de  leur  collègue. 

Après  de  solides  études  au  Lycée,  puis  à  la  Faculté  de 
Clermont-Ferrand,  Bruyant,    sous  la   haute   direction    du 
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regretté  professeur  Giard,  au  laboratoire  de  Wimereux,*  se 
familiarise  avec  les  méthodes  biologiques  et  se  prépare  aux 
travaux  qui  devaient  faire  plus  tard  sa  réputation  scientifique. 

Dès  1888,  il  publie  ses  premières  observations  sur  la  faune 
d'Auvergne,qui,  si  remarquablement,  se  prête,  par  la  diver- 
sité de  ses  altitudes  et  de  ses  faciès,  aux  études  de  distribution 
des  faunes  et  des  flores,  et  Y  Atlas  de  Géographie  entomolo- 
gique  et  biologique,  paru  dix  ans  plus  tard,  résume  dans  cet 
ordre  d'idées  ses  recherches  et  ses  publications  antérieures. 

Chargé  par  le  Département  de  Puy-de-Dôme  de  diriger  le 
service  de  Pisciculture,  fondateur  et  directeur  de  la  Station 
Limnologique  de  Besse,  il  applique  à  l'étude  de  la  biologie 
des  formes  aquatiques  les  méthodes  qui  lui  ont  donné  pour 
les  formes  terrestres  de  si  précieux  résultats. 

Les  Annales  de  Biologie  lacustre^  les  Comptes  rendus  de 

l'Académie  des  Sciences,  les  Anjiales  de  Besse  et  une  foule 

de  revues  ont  fait  connaître  au  monde  savant  les  résultats 

caractéristiques  de  ses  recherches  sur  les  eaux  du  massif 

.   central. 

A  la  veille  même  de  la  guerre,  toute  la  souplesse  de  son 
esprit  d'observation,  toute  la  maturité  de  sa  culture  se  révè- 
lent dans  la  publication  des  Tourbières  du  massif  central 
dont  il  sut  formuler  les  lois  précises  d'apparition  et  d'évo- 
lution. 

Mais  combien  d'autres  travaux  n'ont  pu  voir  le  jour;  ce 
puissant  chercheur  avait  réuni  et  condensé  les  matériaux 
essentiels  pour  l'édification  d'une  Faune  de  France;  ses 
belles  recherches  sur  la  biologie  de  Daphnia  obtusa  ont  eu 
du  moins  leur  valeur  consacrée  par  l'Université  de  Paris,  qui, 
dès  1914,  les  avait  acceptées  comme  thèse  de  doctorat  en 
sciences  naturelles. 

Professeur  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Clermont,  adjoint  au 
maire  de  la  ville.  Bruyant  jouissait  dans  sa  vieille  cité  cler- 
montoise  d'une  haute  réputation  de  bonté,  de  courtoisie  et 
de  valeur  scientifique. 

Le  deuil  de  son  épouse,  de  ses  quatre  fils,  dont  l'aîné  a 
glorieusement  combattu  de  1914  à  1918,  fut  un  véritable 
deuil  public. 

Les  Annales  de  Biologie  lacustre^  leur  éminent' Directeur, 
ont  bien  voulu  s'associer  à  ce  deuil  :  qu'il  me  soit  permis  de 
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leur  adresser,  pour  ce  haut  témoignage  d'estime  et  de  sym- 
pathie accordé  à  Charles  Bruyant,  l'expression  la  plus  vive 
de  Ja  reconnaissance  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  de  tous 
ceux  qui  l'ont  aimé. 

A.  EusÉBio. 


JOSEPH    VIRIEUX 


La  guerre  nous  a  enlevé  également  un  autre  de  nos  dévoués 
collaborateurs,  Joseph  Virieux,  auteur  du  beau  travail  :  Sjir  le 
Plancton  des  lacs  du  Jura,  que  nous  avons  publié  dans  le 
tome  VIII  de  cette  revue. 

Ce  jeune  savant  a  été  tué  le  i6  mars  1915,  à  Beauséjour, 
près  de  Mesiiil-les-Hurlus,  par  un  éclat  d'obus  à  la  tête,  pen- 
dant que  dan^  une  tranchée,  il  donnait  ses  soins  à  un  homme 
de  la  section  qu'il  commandait. 


Joseph  Vineux,  ne  à  Rahon  (Jura),  le  8  avril  1890,  mani- 
festa dès  sa  jeunesse  de  brillantes  dispositions  pour  les 
sciences  naturelles  ;  il  publia  son  premier  travail  sur  la  flore 
de  la  région  bisantine,  à  l'âge  de  17  ans.  Admis  pre- 
mier au  concours  pour  l'agrégation  es  sciences  naturelles  en 
1910,  il  fut  nommé  préparateur  au  laboratoire  de  Wimereux 
en  1912.  Comme  l'écrit  M.  Canllery  dans  la  notice  qu'il  a 
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consacrée  à  Vineux,  dans  le  Bulletin  scientifique  de  la 
France  et  de  la  Belgique  :  «  Tous  ceux  qui  ont  travaillé  à 
la  Station  de  Wimereux,  depuis  qu'il  y  était  attaché,  ont 
mesuré  sa  compétence,  sa  bonne  humeur  et  son  dévoue- 
ment... L'homme  était  tout  à  fait  sympathique,  mais  en 
Virieux  disparait  en  outre  un  vrai  naturaliste,  qui  n'a  pas  eu 
le  temps  de  s'affirmer  publiquement  et  ne  s'est  révélé  qu'à 
ses  maîtres  et  à  ses  amis...  » 

Il  est  mort  à  l'âge  de  25  ans,  auteur  de  52  communications 
ou  mémoires  dont  le  plus  important  est  son  étude  Sur  le 
Plancton  des  lacs  du  Jura  qu'il  présentait  comme  thèse  de 
doctorat  à  la  Sorbonne. 

Nous  gardons  un  souvenir  ému  de  ce  brave  garçon  qui 
promettait  un  si  bel  avenir  et  nous  nous  rappelons,  non 
sans  tristesse,  des  quelques  heures. qu'il  passa  avec  nous 
à  Bruxelles  peu  de  jours  avant  la  tourmente. 

E.  R. 
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PRÉFACE 


Le  regretté  Frère  Héribaud  a  été  initié  à  Téttide  des  Dia- 
tomées par  son  ami  Max  Boux^  de  Clermont-Ferrand,  qui, 
ayant  fait  de  nombreuees  récoltes  de  Diatomées,  dana  la 
Limagne  particulièrem<ent,  avait  formé  le  projet  de  publier 
le  résultat  de  ses  recherclies. 

La  mort  est  venue  anéantir  ce  projet,  mais  le  Frère  Héri- 
baudiybotaniate  déjà  éminent,  captivé  par  l'étude  de  ces  si 
intéressantes  algues  microscopiques,  résolut  de  réaliser  le 
projet  de  son  ami,  en  le  complétant,  grâce  à  ses  nombreueee 
relations  qui  devaient  lui  permettre  de  réunir,  pour  cet 
objet,  un  matériel  considérable. 

C'est  ainsi  qu'en  1893  il  publiait  Les  Diatomées  d'Auver- 
gne,  où  il  étudiait,  non  seulement  les  espèces  récentes  d'eau 
douce,  si  abondantes  et  si  variées  dans  cette  riche  région, 
mais  encore  celles  de  quelques-unp  de  ces  dépôts  foeeiles 
dont  le  nombre  est  considérable  dans  ce  pays  qui  s'est  prêté 
si  bien  à  la  multiplication  de  ces  algues,  grâce  à  son  sol 
silicieux,  à  ses  eaux  claires  et  à  ses  grandes  différences  d'al- 
titude. 
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Se  coDsacrani  ensuite  spécialement  aux  Diatomées  fos- 
siles, il  publia  succeesiyement  en  1902,  1903  et  1908  lee  ana- 
lyses de  trente-deux  des  principaux  dépôts  fossiles  du  Mas- 
sif Central. 

Mais  ces  nombreux  travaux  ne  lui  ont  pas  suffi  ;  poussant 
jusqu'au  bout  aes  investigations  sur  les  Diatomées  de  son 
cher  pays,  il  y  a  découvert  une  mine  inépuisable  dans  les 
travertins  déposés  par  les  innombrables  sources  minérales 
qui  criblent  le  sol  de  cette  contrée  si  profondément  dislo- 
quée par  les  mouvements  de  ce  sol  éminemment  volcanique. 

Pressentant  peut-être  sa  fin  prématurée,  et  pour  mener 
plus  rapidement  à  bien  ce  labeur  considérable,  le  Frère 
BLéribaud  a  jugé  utile  de  s'adjoindre  un  certain  nombre  de 
collaborateurs. 

Pour  les  recherches  et  le  prélèvement  des  échantillons 
destinés  à  Tétude  MM.  le  Frère  Gasilide,  l'abbé  Coudert, 
curé  de  Vodable,  Rieuf ,  sous-ingénieur  des  Ponts-et-Chaus- 
sées,  Alphonse  Col,  docteur  ès-sciences  naturelles,  Bielaw- 
sky,  D'  Chassagne,  Pierre  Marty  et  d'autres  peut-êire  en- 
core dont  je  regrette  de  n<e  pas  connaître  les  noms,  lui  ont 
prêté  le  plus  précieux  concours  et  je  les  remercie  en  son 
nom. 

Pour  les  descriptions  topographiqufes  et  les  renseigne- 
ments géologiques,  outre  les  personnes  qui  ont  envoyé  des 
matériaux,  nous  devons  toute  notre  reconnaissance  au  Frère 
Gasilide  pour  ses  notices  si  claires  et  si  détaillées. 

Enfin,  pour  l'étude  des  innombrables  matériaux  recueillis 
et  qui  aurait  demandé  un  temps  et  un  labeur  considérables, 
sont  venus  prêter  leur  inestimable  concours  MM.  Floren- 
tino  Aspeitia,  professeur  à  l'Ecole  des  Mines  de  Madrid, 
Comère,  membre  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Tou- 
l(vuî?e,  De^block,  pharmacien  à  Lille,  Ernst  Ostrup,  le  savant 
diatomivste  de  Copenhague,  le  commandant  Maurice  Pera- 
gallo,  Paul  Prudent,  ingénieur-chimiste  à  Saint-Rambert 
Ile  Barbe,  et  Rochoux  d'Aubert,  avocat  à  Orléans,  qui, 
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pour  866  débuts,  a  produit  une  œuvre  magistrale  sur  Saint- 
Nectaire.  Nous  no  saurions  mieux  les  remercier  qu'en  lee 
aasociant  au  résultat  éminent  de  l'œuvre  commune. 

Les  planchée  ont  été  dessinées  par  MM.  E.  Ostrup,  M. 
Peragallo  et  Bochoux  d'Aubert. 

Le  Frère  Héribaud  ne  devait  pas  avoir  la  satisfaction  de 
pouvoir  publier  lui-même  son  œuvre  préparée  avec  tcwit  de 
soin;  la  mort  est  v)enue  l'enlever  à  ses  travaux  et  à  l'affec- 
tion de  ses  amis,  le  22  décembre  1917,  au  moment  où  après 
avoir  réuni  tous  «es  do<!uments,  il  commençait  la  rédaction 
d^'  son  ouvrage. 

Sentant  qu'il  ne  pourrait  peut-être  pas  achever  son  œu- 
vre, il  m'avait  désigné  comme  susceptible  de  la  continuer 
et  de  la  publier,  moi,  son  fidèle  collaborateur  depuis  près 
de  trente  ans. 

La  méthode  employée  par  le  Frère  Héribaud,  de  confier 
chaque  partie  de  l 'œuvre  à  des  spécialistes,  a  le  gra  d  avan- 
tage dfe  hâter  l'exécution  de  l'œuvre,  tout  en  assurant  une 
meilleure  exécution;  mais  alors  il  faut  que  chaque  spécia- 
liste étudie  la  totalité  de  sa  partie. 

Il  était  impossible  de  confier  la  totalité  de  l'étude  mi- 
croscopique à  une  même  personne,  le  travail  étant  par  trop 
considérable  et  la  distribution  de  ce  travail  entre  plusieurs 
présente  certains  inconvénients. 

En  effet,  les  divers  matériaux  d'un  même  pays,  de  même 
nature  et  de  même  époque  doivent  forcément  avoir  de 
(prandes  analogies;  on  doit  y  rencontrer  les  mêmes  espèces, 
sinon  dans  tous,  du  moins  dans  un  certain  nombre;  si  ces 
espèces  n'ont  pas  encore  été  observées,  et  il  doit  bien  s'en 
trouTer  dans  le  nombre,  elles  peuvent  être  découvertes  par 
des  personnes  différentes  et  il  est  presque  certain  que  ces 
personnes  leur  donneront  des  noms  différents;  d'où  double 
emploi. 

^TJne  criti-que  de  tous  les  travaux  effectués  est  donc  forcé- 
ment nécessaire,  et  il  aurait  été  indispensable  de  les  coor- 
donner. 
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La  Frère  Héribaud  aurait  dû  faire  cette  étude  et  il  aurait 
eu  l'autorité  nécessaire  et  les  éléments  pour  faire  le  dépar- 
tage des  différents  auteurs  en  s'appuyant  au  besoin  sur  les 
dates  des  remises  des  mémoires.  Je  ne  puis  le  faire  moi- 
même  étant  juge  et  partie  et  les  éléments  nécessaires  me 
faisant  défaut. 

Je  me  contenterai  donc  de  donner  les  différents  travaux 
qui  m*ont  été  remis,  qui  sont  dailleurs  révisés  en  partie 
par  le  Frère  Héribaud,  sous  le  nom  de  leurs  auteu»,  me 
bornant  à  signaler  parfois  les  analogies  qui  me  paraîsseTst 
exister  entre  certaines  espèces. 

Pour  faciliter  les  rechercbes,  je  joindrai  au  travail  une 
carte  géographique  sur  laquelle  seront  inscrits  tous  les  noms 
cités  dans  les  notices  géographiques.  Je  classerai  les  études 
par  ordre  géographique,  plaçant  à  proximité  les  unes  des 
autres  celles  d'une  même  région  (1). 

Pour  la  même  raison,  les  espèces  seront  classées  sur  les 
listes  par  ordre  alphabétique.  Les  espèces  et  variétés  nou- 
velles sont  imprimées  en  majuscules. 

Maurice  Ps&aoallo. 


(1)  Voir  cetta  carte  à  la  page  12. 
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TRAVERTINS  DE  CLERMONT-FERRAND 

(Puy-de-Dôme). 

Clenaont-FerraiLd  po:4sède  un  grand  aombre  de  eouroefl 
minéralee  qui  jaillisseiit  au  pied  du  monticule  6ur  lequel  la 
TiIle  est  bâtie. 

Les  fiouicee  oommenoent  à  Saint- Alyre  et  e 'échelonnent 
du  nord  à  l'ouest  jusqu'aux  Salins. 

Dans  cette  partie  de  la  ville,  comprenant  les  quartiers  de 
Saint- Alyre,  de  Sainte-Claire,  de  Fontgièyre,  de  Jaude  et 
des  Salins,  le  sous-sol  est  formé  par  une  couche  plus  ou 
moins  épaisse  de  travertin  déposée  par  des  eaux  minérales 
calcaires.  Ces  eaux  séjournent  ou  circulent  sous  les  traver- 
tins, et  on  ne  peut  creuser  le  sol  à  quelques  mètres  de  pro- 
fondeur sans  faire  jaillir  l'eau  minérale. 

La  plus  intéressante  de  toutes  ces  sources  est,  sans  contre- 
dit, celle  de  Saint- Alyre  où  le  propriétaire,  M.  Léon  Qérin, 
prépare  les  belles  incrustations  dont  la  réputation  très  jus- 
tifiée est  bien  connue.  Les  étrangers  de  passage  à  Glermont 
ne  manquent  pas  de  visiter  la  source  très  curieuse  de  Saint- 
Alyre  avec  son  énorme  masse  de  calcaire  jetée  comme  un 
pont  par  dessus  le  ruisseau  de  la  Tireiaine,  et  connue  pour 
oette  raison,  sous  le  nom  de  c  Pont  Naturel  i.  Ce  dépôt 
présente  une  longueur  de  10  mètres  sur  5  mètres  de  largeur 
h  la  base. 

Des  travaux  exécutés  récemment  sous  la  rue  du  Pont  Na- 
turel par  M.  Oérin  ont  amené  la  découverte,  à  4  mèires  de 
profondeur,  d'un  conglomérat  très  dur,  couleur  bleufttre,  à 
complexe  lithologie,  constitué  par  un  sable  à  éléments  très 
fins  comprenant  toutes  les  roches  de  la  région,  quartz,  mica, 
feldspath,  basalte,  scories,  même  de  très  petits  cailloux  rou- 
lés de  nature  basaltique.  Tous  ces  éléments  sont  solidement 
agglutinés  par  un  ciment  calcaire  déposé  par  les  eaux  miné- 
rales. Ce  conglomérat,  très  riche  en  Diatomées,  doit  avoir 
une  assee  grande  étendue;  on  en  voit,  en  effet,  un  affleure- 
ment, sur  le  bord  de  cette  même  rue  à  son  extrémité  occi- 
dentale; sous  l'aetioli  de  l'acide  chlorhydriqoe  les  éléments 
de  oette  roche  se  dissocient  très  rapidement. 
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En  longeant  la  rue  des  Hospices,  on  aperçoit,  presque  en- 
tièrement dissimulé  à  la  base  du  mur  d'enceinte  de  Tenclos 
du  Refuge,  un  bloc  de  travertin  formé  autrefois  par  la 
source  Saint-Joseph  qui  existe  encore  dans  cette  propriété. 

Ce  (léi)ôt  s'étend  même  sous  le  trottoir  de  la  rue;  il  ne 
renferme  aucun  des  corps  étrangers  mêlés  au  précédent.  Sa 
florale  est  assez  analogue  à  celle  de  son  voisin.  Les  espèces 
dominantes  appartiennent  également  au  genre  ATnphora. 

Des  travaux  exécutés  pour  le  prolongement  de  la  rue  de 
la  Oarde,  dans  le  quartier  de  Saint^Eutrope,  ont  mis  à  jour 
un  bloc  de  travertin. 

Ce  dépôt  n'est  plus  arrosé,  depuis  longtemps,par  la  source 
minérale  qui  l'a  formé.  Cette  source  a  dû  subir  une  dériva- 
tion et  se  frayer  une  issue  autre  part. 

La  partie  découverte  n'est  qu'une  portion  de  la  masse 
déposée,  l'autre  partie  étant  dissimulée  sous  les  construc- 
tions. 

Avant  l'établissement  de  la  rue  le  volume  pouvait  être  de 
7  à  8  mètres  cubes. 

Dans  cette  partie  de  la  ville,  les  dépôts  de  ce  genre  ne 
sont  pas  rares,  on  s'en  convainct  lorsqu'on  creuse  les  fonda- 
tions des  bâtiments. 

Il  existe  entre  le  travertin  de  la  rue  de  la  Garde  et  ceux 
de  la  rue  des  Hospices  et  de  Saint- Alyre  une  certaine  ana- 
logie, les  Arriphora  dominent  dans  les  uns  et  les  autres. 

Enfin,  une  tranchée  pratiquée  au  quartier  des  Salins 
nous  a  livré  les  échantillons  qui  ont  complété  les  matériaux 
nous  ayant  servi  à  dresser  la  liste  des  Diatomées  des  tra- 
versins de  Clermont-Ferrand. 

Ces  matériaux  ainsi  recueillis  ne  sont  peut-être  pas  en 
rapport  avec  l'importance  de  la  masse  déposée  autour  de 
cette  ville  ;  mais  il  faut  se  rappeler  que  la  profondeur  où 
ils  sont  ensevelis  et  les  constructions  édifiées  sur  la  plus 
grande  partie  de  leur  étendue  ne  permettent  que  difficile- 
ment de  les  atteindre. 

Toutes  les  eaux  minérales  d'é  Clermont  présentent  la  plua 
grande  analogie  de  composition,  et  c'est  avec  raison  qu'on 
les  considère  comme  appartenant  à  une  même  nappe  empri- 
sonnée sous  les  travertins. 

Nous  donnons,  ci-après,  l'analyse  de  quelques  sources 
réunies  pour  servir  aux  incrustations.  Oe  travail  dû  au 
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profe66euT  Trachot^  a  donné  comme  moyenne  4*. 330,  par 
litre,  de  sels  fixée  et  19.060  de  chlorure  dé  sodium;  la  tem- 
pérature moyenne  est  de  20^. 

Composition  rapportée     St-Alyre    St-Ar thème    St- Pierre    St-Glaire 
à  UN  litre  gr.  gr.  gr.  gr. 


Acide  carbonique  libre. 
Bicarbonate  de  chaux. 
»  de  magnésie. 

»  de  potasse 

»  de  soude. 

»  de  fer. 

Arseniate  de  soude. 
Sulfate  de  soude. 

•      de  strontiane. 
Phosphate  de  soude. 
Chionire  de  lithium. 
»        de  sodium. 
Silice. 

Hatières  org^aniques. 
Total  non  compris  l'acide 

carbonique  libre 
Total   y   compris   l'acide 

carbonique  libre. 
Poids  des  combinaisons 
anhydres,  les  carbonates 
à   réiat    de    carbonates 
neutres. 


0.586 

1.530 

0,727 

1.471 

1.699 

1.372 

1.031 

1.311 

0.72U 

0.809 

0.656 

0.640 

0.149 

0.153 

0.098 

0.102 

l.(X)5 

0.656 

1.770 

0.723 

0  017 

0.0S6 

0.('48 

0.044 

traces 

traces 

indices 

traces 

0.181 

0.131 

0.058 

0.078 

— 

— 

0.004 

0.004 

traces 

traces 

traces 

traces 

0.031 

0.031 

0.014 

0.031 

1.012 

I.IM 

1.127 

1.074 

0.1-20 

0  105 

0.100 

0.114 

traces 

traces 

traces 

traces 

4.934 

4.418 

4.906 

4.121 

5.520 

5.94S 

5.633 

5.592 

3.746 


3.422 


3.6^2 


3.180 


L'examen  des  échantillons  prélevés  nous  a  permis  d'éta- 
blir les  florales  suivantes: 


SAINT- ALYRE  (M.  Peragallo). 

Achtianthes  IcEnceolata  Breb. 

Achnanthes  lanceolata  var.  elangata  Qrun. 

Achnanthes  Leveillei  Herib.  —  Sp,  nov,  PI.  II.  f .  10,  11. 
—  Analogue  à  V Achnanthes  affinn,  Grun.  (Van.  H. 
Synopsis  p.  130  PI.  XXVII,  f.  39,  40)  mais  beau- 
coup plus  grand,  faiblement  courbé  en  vue  connec- 
tive  ;     valves  lancéolées,    à    extrémités    largement 
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arrondiea  ;  valve  supérieure  à  aire  axiale  notable, 
lancéolée,  unilatéralement  etauronéiiorme  eur  une 
aesefll  grande  largeur  (environ  la  largeur  de  la 
valve)  ;  striée  très  peu  radiantes  ;  valve  inférieure  à 


aire  axiale  longuement  lancéolée,  stauronéiforme  au 
milieu  de  la  valve,  maie  dont  un  côté  n'arrive  pas 
jusqu'au    bord    de    la    valve   qui  est  garni  de  très 
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courtes  atries;  stries  radiantes  jusqu'aux  extrémités 
Longueur  emyiron  40  /n,  largeur  7  /n;  10  stries  en 
10  /n  sur  la  valve  supérieure;  12  stries  en  10  /a  sur  La 
valve  inférieure. 

Nous  dédions  cette  b^le  espèce  à  notre  savant  ami 
M.  Léveillé,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aicadémie  In- 
ternationale de  Gféographie  Botanique. 

Achjumthes  Peragalli  Brun.  (Diat.  d'Auvergne  (1893)  PI. 
I.  f.  4.) 

Achnanthes  fseudo-antiqua  M.  Fer.  iSp.  nov,  (PL  11^  fig. 
4,  5).  —  Petit,  faiblement  arqué  en  vue  conneotive; 
valves  bacillaires,  à  extrémités  largement  arrondies, 

quelquefois  légèrement  atténuées^oapitulées;  l'un 
des  côtés  présente  un  léger  renflement  médian^;  aires 
axiales  éteoitee»  très  longuement  lancéolées,  présen- 
tant, sur  la  valve  supérieure,  un  pseudoHstaulros  uni- 
latéral correspondant  au  renflement  du  bord  de  la 
valve;  stries  très  peu  radiantes  au  nombre  de  7-9  en 
10  /x,  .sur  les  deux  valves,  et  plus  serrées  aux  extré- 
mités qu'au  milieu.  Les  stries,  relativement  fortes 
donnent  une  assez  grande  cohésion  aux  frustules  qui 
se  rencontrent  souvent  en  bandes  courtes. 

Diffère  de  VAchnanthes  anUqua  (ex  C^atoneU 
antiqua)  (Lauby,  1910,  p.  196,  PL  X,  fig.  20)  par  ses 
valves  non  cymbiformes,  sa  forme  extérieure,  ses  di- 
mensions et  la  courbure  très  faible  du  frustule  en 
vue  conneotive. 

AchnanlihidiuTn  fieaellum  Breb. 

Arwphipleura  pdhidda  Kiz. 

Arwphora  globtdosa  Scbum. 

Amphora  globulosa  var.  perpusUla  Grun. 

Afnphora  Ubyca  Eb. 

Amphora  ovalù  Etz. 

Amphora  peAioutus  Ktz. 

AinplioTa  pedioulus  var.  minor  Gfrun. 

Campyloàiicus  oostatus  W.  Sm. 

Ceraitonêis  arous  Kte. 

Cocoaneis  amhigua  Grun. 

Coooaneis  lineata  Eb. 

Cocconeis  ptacentula  Eb. 

CyclotMa  hodanica  Cleve 
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Cyolotella  comta  Eh. 

CydoteUa  oonUa  var.  af finis  Qnm. 

CycloteUa  Meneghiniana  Ktz. 

CyclotMa  operotdata  Ets. 

CymatopleuTa  a/pioulata  W.  Sm. 

Cymasiopleura  Mtptica  W,  Sm. 

C  y  mat  (/pleura  elliptica  var.  ovata  Orun. 

CywhéUa  af  finis  Etz. 

Cymbella  amphicepTuda  Naeg. 

Cymbella  cistula  Kirch. 

CymbeUa  EhrenbergH  Kte. 

Cymbella  Ehrenbergii  var.  minor  Qrun. 

Cynvbella  helvetica  Ets. 

Cymbella  hëlvetœa  var.  signata  M.  Per.  var.  nov,  (PI.  1, 

fig.  T). 

Diffère  du  iype  en  ce  qne^  sur  une  de  eee  valves 

seulement,  la  etrie  médiane^  du  côté  dorsal,  se  pro- 
longue jusqu'au  milieu  du  nodule  central^  e*  s'y  ter- 
mine par  un  g^nule  trèiB  réfringent. 

Cymbella  maculata  Ktx. 

Cymbella  turgidula  Qrun. 

Diatoma  élongatiim  Ag. 

Diatom^i  tenue  Ag. 

EpithemÀa  argus  Ktz. 

Epiihemia  sorex  Ktz. 

EpitheTnia  turgida  Kte. 

EpitheTTiia  turgida,  var.  crassa  (Dial.  d'Auv.   (1893).   (PI. 

III,  fig.  13.) 
EpitheTnia  zébra  Ktz. 
Epithemia  zébra  var.  minor  Grun. 
Eunotia  arcu^  Eh. 
Fragilaria  mutabUis  Qxun. 
Fragilaria  virescena  Ralfs. 
Gomphonem^  abbreinatum  Kte. 
Gomphonema  intricatum  Ktz. 
Gom.phone7na  olirvaceum  Ktz. 
Hant'ZSchia  amphioxys  Grun. 
Melosira  crenulata  Ktz. 
Meridion  oirculare  Ag. 
Navicula  amphigomphus  Eh. 
Navicnla  barealis  Ktz. 
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Nanyicnda  oincta  £h. 

Narvicula  cincta  var.  Heufleri  Grun. 

Namcula  comrnutata  Gran. 

Namcula  cryptocephcda  Kte. 

Navûyula  oryptocephala  var.  exilis  Ktz. 

Navicula  cryptooephala  var.  intemiedia  Grun. 

Navicula  Deblockii  lier,  sp,  nov.  (PI.  I,  fig".  14.)  —  Ellip- 
tique allongée,  à  extrémités  rostrées-arrondies  ;  aire 
axiale  nulle,  aire  centrale  arrondie;  stries  fortement 
radiantes  et  courbes  au  milieu  de  la  valve  où  elles 
sont  au  nombre  de  5-6  en  10  fx^  convergentes  aux 
extrémités  et  au  nombre  de  1(X-12  en  10  fi. 
Longueur  40-50  /x,  largeur  médiane  10-12  /x. 
Nous  dédions  cette  navicule  si  particulière  à  M. 
Deblock,  pharmacien  à  Lille,  en  témoignage  de  gra- 
titude pour  sa  collaboration  à  nos  travaux  sur  l'étude 
des  travertins  d'Auvergne. 

Nanyicula  ellipUca  £tdz. 

Navicula  Gasilidei  Her.  sp.  nov,  (PI.  I,  fig.  15)  (1). 

Navicula  gast/rum  £b. 

Navicula  gastraia  var.  Tnajor  Grun. 

Namcula  gracitis  Eh. 

Namcula  gra>cilis  var.  neglecta  Grun. 

Navicula  intégra  W.  Sm. 

Navicula  lacunarumi  Grun. 

Navicula  H/mosa  Ktz. 

Navicula  liraosa  var.  maculata  M.  Per.  var,  nov.  (PI.  I, 

fig.  15)  (3). 

Namcula  major  Etz. 

Navicula  nobthumbbicabfobmis  M.  Per.  sp.  nov.  (PI.  I, 
fig.  19).  —  Face  connective  largement  rectangu- 
laire, à  partie  médiane  légèrement  rétrécie,  de 
laquelle  sort  un  nodule  central  très  proéminent  et 
sphérique;  nodules  terminaux  très  gros,  descendant,* 
en  larmes,  le  long  de  l'extrémité  de  la  face  connec- 
tive, et  prolongés  par  un  second  nodule  placé  contre 
le  bord  du  connectif  ;  stries  très  fortes  retournées  sur 


(1)  Voir  la  description  à  St-Bfar^«rlte,  p.  92. 

(2)  Voir  pour  la  description  à  St-Marguerite,  p.  93. 
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la  face  connective,  distinctement  divieéee  en  tiaTen, 
manquant  au  milieu  de  la  valve.  Face  valyaire  non 
observée. 

Longueur  35  /a,  largeur  20  fi  ;  7-8  stries  en  10  /i. 

Diffère  d'une  forme  courte  du  Namoula  northumr 
brica  Donk,  par  l'absence  des  stries  médianes,  la 
grande  dimension  des  nodules  centraux  et  termi- 
naux, et  par  le  prolongement  de  ces  derniers  le  long 
de  l'extrémité  de  la  face  counective. 

Les  formes  semblables  sont  marines. 

Nanncula  oblonga  Ktz. 

Navioula  oblonga  var.  ctjrta  M.  Per.  var,  nov.  —  Lon- 
gueur 80  fjL.  La  longueur  au  type  est  signalée  conmie 
150-180  fA. 

Navioula  froducta  W.  Sm. 

Namoula  pseudo-baoUlum  Grun. 

Navioula  pu7ndl4i  Grun. 

Navioula  pygToaea  Ktz. 

Naivioula  Reinhardtii  Grun. 

Navioula  Reinhardtii  var.  elliptica  Grun. 

Navioula  sculpta  Eb. 

Namoula  soulpta  var.  mikor  M.  Per.  (.1.  50  |a)  vwr,  nov. 

Navioula  tenella  Breb. 

Namoula  tuscula  Eh. 

Namoula  tuscula  var.  mdnor. 

Namoula  viridis  Ktz. 

Narvioula  vvridula  Ktd. 

Navicula  viridula  var.  major  Grun. 

Nitzschia  acutiusoula  Grun. 

Nitzschia  amphibia  Grun. 

Nitzschia  anguHata,  17.  Sm. 

Nitzschia  angustata  var.  ourta  Grun. 

Nitzschia  coTn/mutata  Grun. 

Nitzschia  frustulum  Grun. 

Nitzschia  Heufieriana  Grun. 

Nitzschia  Heufieriana  var.  major  W.  Sm. 

Nitzschia  hungarica  Grun. 

Nitzischia  levidensis  W.  Sm.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Nitzschia  sigmoidea  W.  Sm. 

Nitzschia  vitrea  Grun. 

Pleurosigma  attenuatum  W.  Sm. 
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Rhoicosphfsnia  curvata  Qrun. 

Rhaicosphenia  curvata  var  fbacta  Qrun.  —  Nouveau  pour 

la  région. 
Rhopalodia  gïbha  0.   MûU. 
Rhopaiodia  gibba  var.  ventricosa  Grun. 
Rhopalodia  gihherula  0.  MûU. 

Stauroneis  diUUata  W.  Sm. 

Surir ella  angusta  Etz. 

Surirèlla  hifrons  Eh. 

Surirella  cruTnena  Bres. 

Surirèlla  minuta  Breb. 

Surirella  ovalis  Breb. 

Surirella  ovalis  var.  elongata  Grun. 

Surirella  ovata  Kts. 

Synedra  acus  var.  fossilis  Grun. 

Vanheurckia  vulgare  Breb. 


RUE  DES  HOSPICES  (MM.  Comère.  Prudent). 


Achnanthes  exilis  Etri. 

Achnarithes  lanoeoloia  Breb. 

Achnanthes  minutissima  Etc. 

Amphora  aff/nis  Etz. 

Amphora  globosa  Schum.  —  •  Nouveau  pour  la  région. 

Amphora  globulosa  var.  perpusilla.  —  Nouveau  pour  la 

région. 
ATnphora  pediculus  Grun. 
Am:phora  pediculus  var.  minor  Grun. 

Cocconeis  placentula  Eh. 
Cyclotdla  operculata  Ag. 
Cyinhella  affinis  Etz. 
Cymbella  cmiphicephala  Naeg. 
Cymhelîa  cymbiformis  Eb. 

Diploneis  elliptica  Cleve. 

Encyonema  c-aespitosuw,  Etz. 
Enoyonema  ^nentricosum  Eti(. 
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Epithemia  argus  Eh. 
Epthemia  zébra  Eh. 

Fragilaria  Tnutabilis  Grun. 
FragUaria  virescens  Ralfe. 

Gomphonema  a^ntminatum  Eh. 
GomphoneTna  abbrev^iatum  Ag. 
GmnphoneTria.  intricatuTn  Ktz. 
Gomphonema  olivacev/m  Eh. 
Gomphonema  parvulum  Ktz. 

Hantzschia  amphioxys  Grun. 
Navioula  Brebissonii  Ktz. 
Navicvla  cincta  Eh. 
Navioula  oincta  var.  Heufleri  Grun. 
Navicula  cryptocephala  Ktz. 
Navicula  mutica  Ktz. 
Na/vicula  pumila  Grun. 
Navicula  Reinhardtii  Grun. 
Navicula  sphaerophora  Ktz. 
Na/vicula  viridis  Ktz, 
Nitzschia  Heufleriana  Gmn. 
NitzscKia  linearis  W.  Sm. 
Nitzschia  pcdea  W.  Sm. 
Nitzschia  recta  Hantâs. 
Nitzschia  stagnarum  Rab. 
Nitzschia  ihermalis  Grun. 

Rhoicosphenia  curvata  Grun. 
Rhopalodia  gibba  0.  Mull. 
Rhopalodia  gibberula  0.  Mûll. 

Stauroneis  dilatatu  W.  Sm. 
Surir ella  ovalis  Breb. 
Surir ella  ovata  Ktz. 
Surir  ella  patella  Eh. 

Vanheurckia  vulgaris  V.   Heurck. 
Vanheurckia  vulgaris  var.  lacustris  M.  Per. 
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BUE  DE  LA  GARDE  (Quartier  St-Eiitrope) 
(E.  Ostrûp,  FI.  Aspeitia). 

Achnaîithes    Biasolettiana    Gnin.  —  Nouveau    pour  la 

région. 
Achnanthes  lanceolata  Orun. 
Achnanthes  lanceolata  var.  faeroenns  Ostr. 
Achnanthes  Usnceolata  var.  Hatnaldii  Cleve.  —  Nouveau 

pour  la  région. 
Amphara  cimbrica  Ost.  {Danske  Diat.  PI.  X,  fig.  3).  — 

Nouveau  pour  la  région. 
Amphora  enocuJata  M.  Per.  {Diat,  foss,  d'Auv,  1908)  PI. 

XIII,  fig.  3). 
Amphora  libyca  Eh. 
Amphora  ovalis.  Kiz. 
Amphora  ovalis  var.  Pediculus  Ktz. 
Amphora  protrcbcta  Pant. 

Fragtlaria  viresceni  llalf. 

FragUaria  virescens  var.  oblongella  Grun 

Gomphonema  angustatum  Kts. 
Oomphonema  gracile  Eh. 
OompTionema  parvulum  Ktz. 

Hantzschta  amphionys  Grun. 

Navioula  acrospheria  Breb. 

Navicula  acrospheria  var.  Sandvioensi^  A.  Sch. 

Navicula  a/ppendiculctia  Ag. 

Naaricula  borealis  Eh. 

Navicula  Brebissonii  Ktz. 

Naaricula  cincta  Eh. 

Namicula  cincta  var.  Heufieri  Grun. 

Navicula  clabomontensis  Herib.  sp,  nov.  (PI.  VII  fig.  SS). 
—  Valve  elliptique-lancéolée,  à  extrémités  arron- 
dies; stries  au  nombre  de  16  en  10  /u;  très  délicates, 
plus  serrées  vers  les  extrémités,  où  elles  sont  peu  visi- 
bles dans  le  baume;  raphé  sinueux  présentant  une 
surélévation  vers  Is  extrémités  de  la  valve  ;  aire  hya- 
line axiale  peu  marquée,  et  représentée  seulement 
d'un  seul  côté  du  raj^hé  vers  la  partie  moyenne  de  la 
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valve.  Espèce  bien  distincte  et  aaeez  fréquente  dans 
le  dépôt. 

Longueur  28-32  fi,  largeur  médiane  10-11  f^. 

Ncbvicula  DiSTiNGUENDA  Cleve.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Niwicula  fdsciata  Eh. 

Ncmcuia  gomfhonemacea  Ost.  sp.  nov,  (PI.  VII,  fig.  35) . 
—  Valve  claviforme  ;raplié  droit;  nodules  centraux 
fins,  mais  bien  marqués;  nodules  terminaux  demi- 
circulaires  ;  aire  hyaline  axiale  largement  dilatée  en 
stauros  évasé  des  deux  côtés  du  nodule  central  et 
allant  en  diminuant  presque  vers  les  extrémités,  où 
elle  est  nulle  ;  striée  médianes  rayonnantes,  et  celles 
des  extrémités  convergentes; 

.Longueur  die  la  valve  48-60  fi\  largeur  médiane 
10-11  /x;  stries  8  en  10  /i. 

Cette  forme  a  beaucoup  d'affinité  au  Navicula 
Brebis sami  et  en  est  peut-être  une  déformation. 

Navicula  halophila  Grun. 

Navicula  h/dophila  var.  gallica  Ost.  var.  nov.  (PI.  VII, 
fig.  37).  —  Valve  eUipitique-lancéolée,  à  extrémi- 
tés atténuées  un  peu  produite;  raphé  droit,  entouré 
d'un  aréa  étroit;  stries  médianes  parallèles,  conver- 
gentes vers  les  extrémités. 

Longueur  32-37  /u;  largeur  9-11  /x;  stries  au  nom- 
bre de  14  en  10  /a,  plus  serrées  aux  extrémités,  très 
finement  ponctuées. 

Navicula  hcTniptera  Ktz. 

Navicula  min/uscula  Grun . 

Navicula  ni/valis  Eh. 

Navicula  nohUis  Eh. 

Navicula  radiosa  Kts. 

Navicula  sph/ierophara  Ktz. 

Navicula  svbcapitata  Greg. 

Navicula  mridis  Kt«. 

Navicul4i  viridis  var.  coTwmutata  Gmn. 

Nitzschia  cormnutata  Grun. 

Nitzêchia  Unearis  W.  Sm. 

Nitzschia  vitrea  Norm. 

Nitzschia  vitrea  var.  gallica  (Diat.  d'Auv.  [1893].  PI.  V. 
fig.  1-2). 
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Rhopalodia  gibberula  O.  MûU. 
Rhopalodia  gibberula  var.  producta  O.  MûU. 
Rhopalodia  gtberulaysiT.  Van  Heurckii  O.  Miill. 
Rhopalodia  TfuusciUus  0.  Mûll. 

Swrirella  crurnena  Breb. 

Surirella  ovalii  Breb. 

Surirella  ovata  Kta. 

Surirella  ovata  var.  minuta  Breb. 

Surirella  patella  Ktz. 

Synedra  minuscula  Oron. 

Synedra  pulchella^iz. 

Synedra  ulna  Eh. 

Synedra  ulna  var.  d-amca  Ktz. 


LES  SALINS  (Frère  Héribaud) 

Achnanthes  eailis  Eti. 
Achnanthes  rrUnutissi/ma  Ktz. 

Epithemda  turgida  Ktz. 
Epithemda  zébra  Ktz. 

Gomphonema  tenellum  Ktz. 

Navioula  cinota  Eh. 

Navioula  oùnota  var.  H  enfler  i  Grun. 

Navicula  gracUis  GnuL. 

Navtcula  'leptocephala  Breb, 

Navicula  Brebissanii  Ktz. 

Navicula  Brebigsanii  var.  rftwmi/ta  Gnin. 

Nanncula  radiosa  Ktz. 

Ncmcula  teneUa  Breb. 

Rhopalodia  gibberula  O.  Mûll. 
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TRAVEKÏIN  DES  ROCHES  près  Ckrmond-Ferrand 

(E.  Ostnip). 

La  source  minérale  des  Boches,  autrefois  Fontaine  de 
Beaurepaire,  est  située  entre  Clermont  et  Royat. 

Elle  sort  du  calcaire  marneux  à  l'extrémité  de  la  coulée 
lavique  de  Gravenoire,  à  une  altitude  de  390  mètres.  Jus- 
qu'en 1843,  elle  s'échappait  du  milieu  des  jardins,  remplis- 
sant un  creux  de  4  à  ô  mètres  de  circonférence  ;  mais  à  cette 
époque  elle  fut  captée. Lee?  travaux  nécessités  par  cette  trans- 
formation firent  disparaître  les  dépôs  calcaires  abandonnés 
aux  aboixls  de  la  source.  Aujourd'hui  le  calcaire  travei-ti- 
nenx  est  enserveli  dans  le  sol.  C'est  par  suite  d'une  rencontre 
toute  fortuite  que  nous  avons  pu  nous  approprier  un  échan- 
tillon volumineux  déposé  sur  la  margelle  d'un  bassin.  Peut- 
être  cet  échantillon  isolé  avait-il  été  primitivement  conservé 
comme  souvenir  du  captage  de  la  source.  Quoi  qu'il  en  soit, 
nous  y  avons  constaté  la  présence  d'une  trentaine  d'espèces 
intéressantes. 

L'eau  de  cette  source  a  été  analysée  par  plusieurs  chi- 
mistes, en  particulier  par  notre  regretté  ami  le  professeur 
Truchot;  dans  son  analyse  de  1877,  il  trouva  3  g.  552  de 
sels  fixes  par  litre  et  1  g.  055  de  chlorure  de  sodium  ;  con- 
trairement à  la  plupart  de  nos  autres  sources  minérales,  ce 
résultat  accuse  une  légère  augmentation  de  la  salinité 
depuis  le  captage  de  la  source. 

L'eau  des  Roches  est  très  employée  à  Clermont  comme 
eau  de  table.  On  utilise  l'acide  caibonique  qu'elle  dégage 
pour  la  préparation  des  boissons  gazeuses.  Sa  température 
est  de  20^  et  son  débit  de  50  litres  par  minute. 

Le  résultat  de  l'examen  de  ce  travertin  nous  a  permis 
d'établir  la  liste  suivante: 

Achmanthos  lanceolata  Grun. 

Amphora  ovalis   Breb. 

Amphora  Ubyca  Eh. 

Amphiprora  paltjdosa  W.  Sm.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Epithemia  turgida  Eté. 

Gomphonema  parvulum   Kt«. 

Goviphonsma  parvulum  var.  m/icropus  Kt«. 
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Gomphonema  suhclavat/uum  Grun. 
Hantzschia  amphioxys  Grun. 
Naancula  oinota  Eh. 
Namoula  cmota  yar.  Heu/leri  Grun. 
Nanricula  hungatica  Grun. 

Navicula  htmgarica  var.    lunebubgensis    Grun.  —  Nou- 
veau pour  la  région. 
^av^cula  limanense  Ost.  sp.  nov.  (PI.  VII  fig.  32)  (1). 
Namcula  nvvalis  Eli. 
Navicula  silicula  Eh. 
N calcula  silicula  var.   genuina  Cleve. 
Navicula  sphœrophora  Ktz. 
Navicula  viridis  Ktz. 
Nitzschia  apiculata  Grun. 
Nitzschia  hungarica  Grun. 
Nitzschia  linearis  W.  Sm. 
Nitaschia  specjtabilii  Rulfs. 
Nitzschia  thermalis  Ktz. 
Nitzschia  tryhlionella  Hantz. 
RhopaZodia  gihherula  O.  Mùll. 
Rhopàlodia  gihherula  var.  producta, 
Synedra  intivuscula  Grun. 
Synedra  ulna  Eh. 
Swrirella  ovalis  Breb. 


TRAVERTIN  DE  ROTAT  (Puy-de-Dôme) 
(E.  Oeinip). 


Royat  eat  à  deux  kilomètres  O.  de  Clermont,  sur  les  deux 
rives  de  la  Tiretaine,  à  une  altitude  d'environ  450  mèftres. 

Ses  sources  sont  au  nombre  de  six  ;  quatre  sont  réunies  et 
exploitées  par  une  compagnie;  les  deux  autree  appartien- 
nent à  des  particuliers. 

Nous  n'avons  à  mentionner  ici  que  les  deux  sources  Eu- 


(I)  Voir  pour  la  lAeseription  St-Floret,  p.  130. 
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génie  et  Saint-Mari,  lee  semles  qui  aient  déposé  diée  tuaver- 
iinfl. 

La  source  Eugénie  découverte  en  1842  par  rAbbé-curé  de 
Broyat  est  l'une  dee  plus  belles  sources  thermo-minérales 
connues;  son  débit,  par  24  heures,  atteint  le  Wume  énorme 
de  1,440  mètres  cubes;  sa  tempérât  le  est  de  35^;  elle  suffit 
à  elle  seule  à  alimenter  près  d'une  centaine  de  baignoires 
et  une  vaste  piscine  à  courant  continu. 

Les  calcaires  travertineuz  s'étendent  en  masses  volvai- 
neu-ses  autour  de  cette  source.  Sous  le  rapport  de  leur  faciès 
lithologique  ils  sont  compacts,  lamellaires  ou  spongieux, 
empâtant  des  sables,  des  graviers,  des  poussolanes,  prove- 
nant du  volcan  voisin  de  Gravenoire. 

Le  côté  N.  O.  de  l'établissement  a  été  construit  sur  une 
partie  de  ce  dépôt.  Dans  le  but  d'agrandir  le  collecteur  des- 
tiné à  recevoir  les  eaux  du  service  hydrothérapique,  des  tra- 
vaux furent  exécutés  en  1911  dans  la  galerie  des  bains.  A 
deux  Qiètres  de  profondeur  les  ouvriers  rencontrèrent  le  dé- 
pôt calcaire  qui  fut  déblayé. 

Les  matériaux  volumineux,  provenant  des  travaux  exé- 
cutés dans  la  galerie  en  1911,  ayant  été  mis  très  aimable- 
ment à  notre  disposition  par  l 'entrepreneur,  M.  L.  Croma- 
rias,  il  nous  a  été  facile  de  faire  un  choix  d'échantillons 
nombreux  et  variés  au  point  de  vue  de  leurs  caractères  phy- 
siques, couleur,  densité,  consistance,  etc.  Sans  le  concours 
de  cette  circonstance  très  heureuse,  nous  n'aurions  pu  pu- 
blier la  florale  des  travertins  de  la  source  Eugénie,  attendu 
qu'ils  n'affleurent  aujourd'hui  nulle  part. 

La  source  Saint-Mart,  située  sur  la  rive  gauche  du  ruis- 
seau, a  un  débit  de  15  litres  par  minute  ;  la  température  est 
de  31®.  Perdue  en  1835  à  la  suite  d'une  inondation,  elle  fut 
retrouvée  et  captée  en  1877  pour  le  service  de  l'établisse- 
ment. Les  travaux  nécessités  par  cet  aménagement,  mirent 
à  jour  la  couche  de  travertins  qu'elle  a  déposée;  actuelle- 
ment, comme  pour  le  travertin  de  la  source  Eugénie,  celui 
de  la  source  Saint-Mart,  ne  présente  pas  d'affleurements; 
c'est  à  l'amabilité  de  M.  Paul  Gauthier,  licencié  ès-sciences 
et  attaché  à  la  Carte  géologique  de  la  France,  que  nous 
devons  les  échantillons  étudiés  pour  dresser  la  florule 
diatomique  du  travertin  de  cette  source. 

Les  eaux  de  Boyat  étaient  connues  des  Romaine,  comme 
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le  prouvent  les  restes  de  piscines  et  de  conduites  que  Ton  a 
mis  à  jour  lors  des  fouilles  faites  pour  le  captage  des 
sources. 

Les  eaux  de  Boyat  ont  été  analysées  par  plusieurs  chi- 
mistes en  particulier  par  Lef ort  et  Truchot. 

D'après  l'analyse  de  Truchot,  les  eaux  de  la  source  Eu- 
génie contiennent,  par  litre,  5  g.  015  de  sels  fixes,  compre- 
nant :  des  bicarbonates  de  soude  1  g.  714,  puis  par  ordre 
d'importance  des  bicarbonates  des  chaux,  de  potasse,  de  ma- 
gikésie  et  de  fer.  Le  chlorure  de  sodium  est  de  1  g.  041. 

La  source  Saint-Mart  présente  une  minéralisation  un  peu 
moins  élevée  ;  soit  un  total  de  4  g.  557  de  sels  fixes. 

Voici  la  florule  établie  d'après  l'ensemble  des  échantillons 
prélevée  : 

Achnanthes  exigua  Grun. 

Achnanthes  lanceolata  Breb. 

AchnarvtIuM  minutissima  Ktz. 

Achnanthes  miivutissrma  var.  oryptocephala  Grun. 

Amphora  acutiiiscula  Kiz. 

Amphora  libyca  Eh. 

Amphora  ovaiis  Ktz. 

Amphora  ovaiis  var.  elongata  Ost.  var.  nov.  (PI.  VII 
fig.  31).  —  Longueur  68-60  fiy  largeur  13  /x;  stries 
11  en  10  II,  Ne  diffère  du  type  (V.  H.  Trait.  PI.  I 
fig.  15)  que  par  ses  dimensions  plus  grandes  (1). 

Cocconeis  Rouxii  Her.  et  Br.  (THat,  d'Anv.  [1893].  Pl.I, 

fig.  3). 
Diploneis  pueila  Cleve.  —  Nouveau  pour  la  région. 
Gomphonema  gracile  Eh. 
Gomphonema  micropus  KtS. 
Hantzscliia  afmphioxys  Grun. 
Hantzschia  am^phioxys  var.  Boyatense  Ost.  var,  n^ov,  (PI. 

VII  fig.  10.  —  Longueur  62  fi,  largeur  médiane  7  fx; 

6  à  8  points  carénaux  en  10  /x  ;  stries  au  nombre  de 

16  à  18  en  10  fi. 
lâ^ Hantzschia  amphioxys  est  une  espèce  très  varia- 


il)  D'après  le  dessin  d^Ostrup.  cette  forme,  parait  se  rapporter  plutôt  à 
VAmphara  Aihanasii  M.  Pkr.  db  Ternant,  <p.  134.  PI.  I.  f.  I.) 
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ble.  Lee  Diatomieies  y  rapportent  au  moins  une  dou- 
Eaine  de  variétés  qui  diffèrent  par  la  taille,  Técarte- 
ment  des  points  carénaux  et  dee  stries,  dans  des  pro- 
portions fort  grandes  ;  les  points  carénaux  varient  de 
5  à  9  en  10  /x;  les  stries  de  15  à  20;  la  longueur  de  la 
valve  de  60-150  /x;  parmi  ces  variétés  celle  qui  se 
rapproche  le  plus  de  la  Diatomée  du  Travertin  de 
BrOjat  est  VHonschia  amphioxys  var.  caUfomica 
Grun.  qui  a  7-8  points  carénaiix  en  10  fi  et  15-17 
stries  en  10  /x,  mais  la  longueur  est  plus  grande  (80- 
110  fi)y  et  les  extrémités  un  peu  plus  longuement 
atténuées. 

Melosira  Ostrupii  F.  Hérib.  Sp,  nov.  (PI.  VII,  fig.  11). 
—  Diamètre  8-9  /jl  ;  face  valvaire  granulée, 
avec  un  centre  lisse;  s;triation  invisible  dans  le 
baume;  face  connective  toujours  dépourvue  d'exca- 
vtation  médiane  (ou  dépression  polaire),  caractère 
très  constant  du  Melosira  Hrrihandi  J.  Br,  {Diat, 
d'Auv.  [189:]]  PI.  II  fig.  9)  ;  le  Melosira  Ostrupii, 
espèce  bien  distincte,  n'est  pas  rare  dans  les  traver- 
tins de  la  source  Saint-Mart  et  Eugénie. 

Nous  dédions  cette  espèce,  si  caractéristique,  au 
savant  diatomiste  danois,  M.  Ernst  Ostriip,  profes- 
seur en  retraite  de  l'Université  de  Copenhague,  en 
témoignage  de  gratitude  pour  sa  coopération,  si  pré- 
cieuse, à  nos  travaux  sur  les  Diatomées  du  travertin 
d'Auvergne. 

Na/viculn  appendiculata  Ktz. 

Naviowla  Brebissonii  Ktz. 

Navioula  Brebissonii  var.  linearis  Grun. 

Namcula  oincta  Eb. 

Navioula  cinc^-a  var.  Heufleri  Grun. 

Navi-cula  dactylus  Ktz. 

Navioula  dioephala  Eh. 

Navioula  halophila  Grun. 

Navioula  pygmaea  Ktz. 

Na/vicula  sculpta  Eh. 

Namcula  spha^rophora  Kt«. 

Namcula  viridis  Klz. 

Nitzsohia  aTnphibin  Grun. 

Nitzschia  dubia  W.  Sm. 


—  ti7  _ 

Nitzschia  hungarica  Grun. 

Nitzschia  Kittlii  Grun. 

Nitzschia  linearis  W.  Sm. 

Nitzschia  socialis  Greg. 

Nitzschia  spectabilts  Ralfs. 

Nitzschia  thermalis  £.tz. 

Nitzschia  vitrea  Nonn. 

Rhopalodia  gibberula  0.  MùU. 

Rhapfilodia  gibberu1a\"dT,  i/rodu-ota  0.  Mull. 

Rhopalodia  gibberula  var.  rupestris  0.  Mùll. 

Rhopalodia  gibberula  var.  producta  0.  Mûll. 

Surir ella  oualis  Breb. 

SuTvreUa  ovata  Kt2. 

Surirella  o^vata  var.  suevica.  —  Forme  identique  au  n®  426 
des  types  de  Yan  Heurck,  et  donnée,  par  T  illustre 
diatoniste  belge,  comme  synonyme  du  Surirella  Sue- 
inca  Zeller. 

Sgnedra  affinis  Ktz.  f*  anomala  nov.  (PI.  YII,  fig.  9).  — 
Anomalie  analogue  à  celle  du  Fragilaria  Zellerii 
(Diat,  Foss,  d'Auv.,  1903,  PI.  X,  fig.  106Û)  ;  les  deux 
formes  ne  diffèrent  que  par  la  disposition  des  frus- 
tules  dans  les  deux  groupes. 

SyneJra  angusta  Ost.  sp.  nov.  (PI.  VU,  fig.  45.)  —  Face 
valvaire  étroitement  linéaire,  à  extrémités  atténuées, 
arrondies;  area  polaire  nulle;  longueur  56-64  /x,  lar- 
geur 4  /i;  stries  12-14  en  10/x. 

Synedra  minusoida  Grun. 

Synedra  minuscula  var.  latestriata  Ost.  var.  ng,v.  — 
Stries  au  nombre  de  14-16  en  10  u,  toujours  moins 
serrées  et  plus  longues  que  dans  le  type. 

Sf/nedra  ulna  Eb. 

Synedra  idna  var.  dan  ira  Grun. 


TRAVERTIN  DE  LA  FONT  SALADA  (Puy-dç-DÔme) 

(Comère,  Frère  Héribaud). 

La  source  de  la  Font-Salada  est  à  2  kilomètres  G.  du 
village  de  Nohament  et  à  300  mètres  environ,  du  deuxième 
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tunnel  du  chemin  de  fer  de  Clermont  à  Tulle»  dans  un  ravin 
boieé  dans  lequel  coule  un  petit  ruisseau  ;  la  source,  située 
près  du  bord  du  ruiseeau  sort  du  granit  à  une  altitude  de 
500  mètres  ;  son  débit  est  de  5  litree  par  minute,  et  sa  tem- 
pérature de  IV, 

A  5  mètres  du  ruisseau  sort  un  petit  filet  qui  pourrait 
bien  avoir  été  la  source  principale,  en  partie  obstruée  par 
des  incrustations.  Un  bloc  de  travertin  de  3  ou  4  mètres 
cubes  se  trouve  en  effet  à  proximité,  entre  le  ruisseau  et  la 
source  qui  le  recouvre  encore  en  continuant  à  l'accroître. 
Lee  eaux  de  ces  deux  sources  ont  d'ailleuis  la  même  com- 
position. 

L'eau  de  Font^alada  est  très  limpide,  gaseuse,  ferrugi- 
neuse et  très  agréable  au  goût. 

D'après  le  professeur  Truchot,  l'eau  de  la  Font-Salada 
contient,  par  litre,  5  g.  261  de  sels  fixes  et  2  g.  171  de  chlo- 
rure de  sodium. 

Les  échantillons  étudiés  nous  ont  livré  la  florule  suivante: 

Achnanthes  exilis  Ktz. 
Achnanthes  mtivuti^siina  Ktz. 
Amphora  minutissima  Ktz. 
Diplon^is  elltptica  Cleve. 
Epitherma  argus  Kte. 
Fragilaria  mutnbilis  €frun, 
GomphoneTna  ahhreviaium  Ktz. 
Gomphonema  intricatum  Ktz. 
Masthgloia  Dansei  Thw. 
Maxtogloia  elliptica  Ag. 
Meridion  drculare  Ag. 
Navicula  ambtgua  Eh. 
Navicvla  hacillari»  Greg. 
Navicula  bcDcillum^  Eb. 
NavicuJn  Brebissonii  Ktz. 
Namcula  cincta  Eh. 
Nanjicula  cincta  var.  Keujteri  Qrun. 
Namcula  firma  Ktz. 
Navicula  lepida  Greg. 
Navicula  nobilis  Eh. 
Navicula  placentula  Eh . 
Namcula  radiosa  Ktz. 
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Namcula  stauroptera  Grun. 

Navicula  viridis  Ktz. 

Nitzschia  thermaiis  Auers. 

Rhopalodia  gihha  O.  MûU. 

Rhopalodia  gibberula  O.  Mûll. 

Surirella  ovalis  Breb. 

Surireîla  ovata  Ktz. 

Surirella  ovcota  var.  minores. 

Surirella  splenddda  Eh. 

Surirella  splendida  var.  minuta  Gnin. 


TRAVERTIN  DE  VOLVIC  (Puy-de-Dôme) 

(M.  Peragallo). 

A  1  kilomètre  N.  de  Yolvic,  on  rencontre  sur  la  route 
d'Enval^  immédiatement  en  desfioufi  de  Toumoël,  le  ha- 
meau du  Lac;  à  TE.  de  cette  localité,  on  voit  un  petit  pla- 
teau confinant  à  la  route,  à  une  altitude  d'environ  500  m. 

En  le  parcourant,  on  ne  tarde  pas  à  découvrir  à  eon  extré- 
mité orientale  un  bosquet  d'agrément  situé  près  d'un  vieux 
colombier.  Ce  petit  bosquet  repose,  ainsi  que  le  colombier, 
sur  une  énorme  masse  de  travertin  dont  les  couches  sont 
piesque  partout  horizontales.  Ce  travertin  jaunâtre  qui  em- 
pâte une  grande  quantité  de  fragments  de  lave,  de  scories 
et  de  pouzzolanes,  forme,  en  certains  endroits,  une  espèce 
de  poudin^e  semblable  à  un  béton.  Tous  ces  débris  vien- 
nent de  l'ancien  volcan  de  la  Bannière  et  ont  été  apportés 
et  disséminés,  par  les  vents  d'O»  dans  toutes  les  parties  de 
la  masse  travertineuse  au  cours  de  sa  formation.  On  ren- 
contre aussi  dans  ce  calcaire  des  coquillages,  des  plantes 
et  des  ossements  d'animaux  contemporains  de  l'époque  qua- 
ternaire. Sur  quelques  pointe  ce  travertin  très  compact  res- 
semble à  un  véritable  silex. 

Certaines  parties  de  ce  territoire  ont  été  fouillées  autre- 
fois par  leur  propriétaire  qui  obtint  des  émissions  d'acide 
carbonique.  Nous  avons  nous- même  recueilli  quelques  gout- 
tes d'eau  qui  suintaient  encore  à  travers  la  masse  calcaire, 
et  nous  avons  pu  constater  tous  les  caractères  d'une  eau 
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miaérale.  Ausei,  nul  dbute  qu'une  source  puissante  ne  se 
soit  montrée  dans  cet  endroit,  et  peut-être  n'a-tr^Uo  disparu 
que  sous  la  pression  qu*a  exercée  sur  elle  cette  masse  énorme 
de  dépôt. 

L'escarpement  calcaire  qui  termine  brusquement  le  pla- 
teau à  Test  présente,  en  certains  endroits,  6  à  7  mètres 
d'épaisseur,  sur  une  largeur  de  plus  de  100  mètres.  Si  la 
largeur  du  dépôt  comprenait  toute  l'étendue  qui  se  termine 
à  la  route  près  du  village,  on  ee  trouverait  en  présence 
d'une  masse  d'un  volume  énorme,  formée,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  par  des  eaux  minérales  d'une  puissance 
dont  nous  ne  pouvons  aujourd'hui  nous  faire  une  idée. 

Nous  avons  fouillé  avec  soin  tous  les  affleurements.  De 
nombreux  échantillons  ont  été  prélevés  à  tous  les  niveaux. 
Leur  examen  nous  a  donné  la  florale  qui  suit  : 

Achnatithes  coarcUita    Breb. 

Achnanthes  Delpirofi  M.  Per.  sp.  nov.  (PI.  II,  fig.  1 
et  2)  (1). 

Achnanthes  exigtui  Grun. 

Achnanthes  lanceolata  Breb. 

Achnanthes  lanceolata  var.  dubia  Grun. 

Achnanthes    lanceolata  var.  Haynaldii    Shaars.  —    Nou- 

Achnanthes  lanaeohata  var.  elongata  Grun. 
veau  pour  la  région. 

Achnanthes  lanceolata  var.  maxima  M,  Per.  var,  nov, 
(PI.  II  fig.  9).  —  Valve  longuement  elliptique,  de 
20-25  fi  de  longueur  avec  10  stries  en  10  /x.  —  Le  type 
est  donné  comme  ayant  8  à  20  /x  de  longueur  et  12-13 
stries  en  10  ^. 

Achnanthes  microcephala  Grun. 

Achnanthes  minutissima  Kt*. 

Achnanthes  parvula  Kta. 

Amphora  globulosa  Schum.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Awphora  gradlû  Eh. 

Amphora  Kbyca  Eh. 

Amphora  ovalis  Ktz. 

Amphora  pedicitlus  Grun. 


(1)  Pour  la  description  Toir  le  Travertin  du  Tambour,  p.  11.3. 
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CocconeU  plaoentula  Eh. 

Cyclotella  Meneghinûuna  Etz. 

Cyclotella  jmmdla  Grun. 

Cymbella  cymbiformis  Breb. 

Cymbella  gastroides  Ktz. 

Cymhélla  gastroides  var.  volvicense  Herib.  va/r,  nov.  (PI. 
I  fig.  8).  —  Se  distingue  du  type  par  son  raphé  bi- 
fide, ses  stries  finement  ponctuées,  et  beauooup  plus 
serrées  sur  la  face  ventrale  que  sur  la  face  dorsale, 
surtout  au  milieu  de  la  valve. 

Longueur  155  fi  ;  6  stries  en  10  jjl  au  milieu  de  la 
face  dorsale;  8  stries  en  10  fi  au  milieu  de  lu.  face 
ventrale  plus  serrées   aux  extrémités. 

Cymbella  helvetica  Ktz. 

CymbeUn  leptoceras  Ktz. 

CyTnhella  minuscula  Orun. 

Cymbella  turgidvla  Grun. 

Denticula  elegans  Ktz. 

Denticula  thermaUs  Ktz. 

Denticula  valida  Ped. 

DiatoTna  hiemaie  Heib. 

Diatoma  hiemaie  var.  mesodon  Ktz. 

Diploneis  elliptica  Cleve. 

Diploneis  elliptica  var.  grandis  Grun. 

IHploneis  elliptica  var.  minutissima  Grun. 

hpitheviia  argus  Ktz. 

Epithemia  argus  var.  alpestris  W.   Sm. 

Epithemia  argus  var.  ocellata  Eb. 

Epithemia  turgida  Ktz. 

Epithemia  turgida  var.  granulata  Grun. 

Epithemia  turgida  var.  Porcellus  fa  eaca^ata  M.  Per. 

Epithemia  zébra  Ktz. 

Eunotia  lunaris  Grun. 

Eunotia  lunaris  var.  excisa  Grun. 

Fragilaria  rwatabilis  Grun. 

Gomphonema  angustatum  Grun. 

Gomphonema  angusiMum  var.  product-a  Grun. 

Gomphonema  auritwm  A.  Braun 

Gomphonemia  BrebissorvU  Ktz. 

GomphoneTna  constrictum  Eb. 

Gomphrnema  constrictum  var.  capitata  Eb. 
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Gomphonema  Dubramoensis  Pant.var.  gaujlca  M.  Fer.t»r. 
nov.  (PL  II  fig.  17).  —  Presque  «ymétrique;  de 
forme  biconique,  à  centre  légèrement  renflé,  et  à 
extrémités  arrondies;  area  axiale  large,  bioonique, 
arrondie  autour  du  nodule  médian  ;  où  elle  est  pres- 
que etauTonéiformo  d'un  seul  côté  de  la  valve;  elle 
porte  de  ce  côté  deux  granulée  isolées  et  de  l'autre  on 
en  aperçoit  un  plus  grand  nombre  formant  une  ligne 
convexe  vers  le  nodule  médian. 

Longueur  55  fi  ;  largeur  12/i  ;  9  etrie»  en  10  fi  au 
milieu  de  la  valve,  11  en  10  /a  aux  extrémités. 

Le  type  {PaM,  Unq.  Ill  p.  54,  PI.  20  fig.  296), 
de  Dubravica,  est  plus  élancé  et  a  see  stries  plus  écar- 
tées (8-10  en  10  fi) . 

Gomphonema  intricatum,  Ktz. 

Gom/phonema  lagenula  Kte.  rar.  V,  H,  Syn.  PI.  25,  f. 
17).  —  Nouveau  pour  la  région. 

Gomphonema  montanum  Schum. 

GoTnphonema  mustela  Eh. 

Gomphonema  parvulum.  "Ktz. 

Gomphonema  parvulum  var.  lance olatu  Eh. 

Gomphonema  parvulum  var.  subcapitata  V.  H. 

Gomphonema  subcJa/vatum  Qrun. 

Hantzschia  amphioxys  Orun. 

Hantzschia  amiphioxys  f,  minor  Gxun. 

Hantzschia  amphioxys  var.  intermedia  Grun. 

Hantzschia  amphioxys  var.  major  Grun. 

Mastogloia  Dansei.  Thw. 

Melosira  creivulata  Ktz. 

Melosira  crenulat/i  var.  tenuis  Grun. 

Melosira  Roeseana  Rab. 

Melosira  tenui^sima  Grun. 

Meridion  circulare  Ag, 

Meridion  constrictum  Kalf-s. 

Navicula  bacillaris  Greg.  var.  inconêtanfissifna  Gran. 

Nofvicula  bacillaris  var.  thermalis  Grun. 

Namcula  borealis  Grun. 

Navicula  Brebissonii  Ktz. 

Navicula  Brebissonii  var.  luoida  M.  Per. 

Navicula  Brebissonii  var.  ourta  Grun. 

Navicula  cincta  Eh. 
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NavictUa  cincta  var.  Heufieri  Qrun. 
Naviouia  daabjflus  Kiz. 
NamciMa  gracilUma  Ralfs. 
Navicula  hemiptera  £tz. 
Naviouia  legwmen  Eh. 
Navicula  linrnosa  £tz. 

Navicula  limosa  var.  maculata  M.  Per.  var.  nov.  (PL  I. 
fig.  16)  (1). 

Navicula  Ihnosa  var.  silicula  Grun. 

Nawmla  limosa  var.  subinflata  Grun. 

Navicula  major  £tz. 

Navicula  peregrina  Kte. 

NamouJia  pupida  Ktz. 

Navicula  pygmaea  Ktz. 

Navicula  quinquenodis  Grun. 

Ntmcula  rupestris  HantdE. 

Navicula  sculpta  Eh. 

Navicula  sphaerophora  £tz. 

Navicula  subcapitata  var.  stauroneiformis  Ghnin. 

Navicula  ventricosa  Eh. 

Navicula  ventricosa  var.  minuta  Gnin. 

Navicula  viridis  Ktz. 

Natvioula  viridis  var.  commutata  Grun. 

Navicula  viridula  f .  minor  Grun. 

Nitzschia  acuininata  Grun. 

Nitzschia  ainphibia  Grun.. 

Nitzschia  denticula  Grun. 

Nitzschia  frustulum  Grun. 

Nitzschia  palea  W.  Sm. 

Nitzschia  frustulv/m  Grun. 

Nitzschia  palea  W.  Sm. 

Nitzschia  tenuis  W.  Sm. 

Nitzschia  vitraea  Norm. 

Rhoicosphenia  eiirvata  Grun. 
Rhopalodia  constricta  G.  Mûll. 
Rhopalodia  gibba  0.  MûU. 
Rhopalodia  gibba  var.  ventricosa  G.  MûU. 
Rhopalodia  gibberula  O.  MûU. 


(1)  Pour  la  description  roir  le  Travertin  de  St-Margoerite,  p.  93 
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Rhopalodia  gibberula  ysn.producta  O.  MtQl. 

Rhopalodta  gibberula  yar.  protracta  O.  MûU. 

Rhapcdodia  TriusoultLs  O.  MûU. 

Stamroneis  anceps  £h. 

Stauroneis  anceps  yar.  linerais  Eh. 

Stauroneis  gracilis  Eh. 

Stauroneis  phaenicenteron  Eh. 

Stauroneis  phoenicenteron  yar.  lanceolata  J.  Brun 

Surùrella  apiculata  W.  Sm. 

Surir ella  ovalis  Breh. 

Surirella  ovalis  var.  angusta, 

Surirella  ovalis  yar.  fossilis  M.  Per.  »p.  fuw.  (PI.  III, 
fig.  6)  (1). 

SuH/rello  ovata  Etz. 

Surirella  patella  Etz. 

Synedra  affinis  Kte.  yar.   thermaus  M.   Per.  t;ar.   n<w. 
(PI.  III,  fig.  17).  —  Petite  de  forme  lancéolée,  à 
extrémités  aiguës;  area  large,  lancéolée. 
Longueur  30-40  fi  ;  largeur  6-6  fi  ;  13  striée  en  10  /i. 

Synedra  deUcatissima  W.  Sm. 

Synedra  minuscula  Grun. 

Synedra  minuscula  yar.  ttndulata  M.  Per.  var.  nov.  (PI. 
III,  fig.  15).  —  Ne  diffère  du  type  que  par  ea  forme 
plue  ou  moine  ondulée. 

Synedra  pulchella  Kt«. 

Synedra  rumpens  Kt«. 

Synedra  ulna  Eh. 

Synedra  ulna  var.  aequads  Grun. 

Synedra  ulna  var.  danvica  Ktz. 

Synedra  ulna  yar.  laevis  Ktz. 

Synedra  ulna  yar.  subaequalis  Grun. 

Synedra  ulna  yar.  vitrea  Ktz. 

Synedra  ulna  yar.  cttrta  M.  Per.  var,  nov,  (th  III, 
fig.  18).  —  De  forme  linéaire,  à  extrémités  nette- 
ment coniques-arrondies. 

Longueur  55  /x;  largeur  9  /u.  10  stries  en  10  /u. 
Van  Heurck  donne  (Synop.  PI.  39,  fig.  1")  une 
forme  aesez  eemhlahle  mais  plus  élancée,  et  à  stries 
plus  rohufites  et  plus  écartées  (9  en  10  fi) . 


(I)  yoir  pour  la  description  le  Travertin  de  St-Margaerite,  p.  96. 
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TRAVEHTIN  DU  SALET  (Puy-de-Dôme) 

(Deblock) . 

Lee  eouroes  du  Salet  se  tTou\nent  à  trois  kilomètres  S.  de 
Courpière,  dans  une  vallée  parcourue  par  un  ruisseau, 
nommé  le  Gouzon,  à  une  altitude  d'environ  370  mètres. 

Elles  sont  au  nombre  de  quatre  situées  à  peu  de  distance 
l'une  de  l'autre  sur  \o&  deux  rives  du  ruisseau.  La  proxi- 
mité de  la  rivière  ne  permet  pas  à  ces  sources  d'accumuler 
leurs  dépote  calcaires,  qui  sont  constamment  emportés  par 
le  courant.  C'est  à  peine  si  quelques  lambeaux  ont  échappé 
au  travail  destructif  du  courant. 

Les  eaux  du  Salet,  analysées  par  Truohot,  préeentemt  la 
plus  grande  analogie  de  composition.  Leur  minéralisation 
est  assez  élevée  ;  elles  renferment,  par  litre,  5  grammes  de 
sels  fixes;  mais  le  chlorure  de  sodium  n'y  figure  que  pour 
O'.OSO  à  peine,  tandis  que  les  bicarbonates  de  soude  et  de 
chaux  y  entrent  le  premier  pour  2*. 556,  et  le  second  pour 
0*.925.  La  température  moyenne  est  de  14**. 

Ces  eaux  sont  employées  en  bains  et  en  douches,  dans  un 
petit  établissement  dont  l' installai tion  laisse  encore  quel- 
que peu  à  désirer. 

Plusieurs  mois  avant  notre  visite  au  Salet,  M. le  D*  ChaA- 
sagne  avait  eu  l'amabilité  de  nous  envoyer  plusieurs  échan- 
tillons du  travertin  déposé  par  ces  eaux  minérales  ;  les  ma- 
tériaux prélevés  lors  de  notre  visite  n'ont  fait  que  complé- 
ter les  échantillons  déjà  reçus  de  notre  éminent  ami;  ils 
nous  ont  livré  les  espèces  et  variétés  suivantes: 

Achrumthes  coarctata  Grun. 
Achnanthes  cxilis  Ktz!. 
Achnanthes  lanceolata  Grun. 
Achnanthes  microcephala  Grun. 
Achnanthes  minutissima  Ktz. 
Arwphora  binodis  Greg. 

Cocconeis  Borvnieri  Herib.  {Diat.  foss,  d^Auv.  PI.  XI,  fig. 

24,  26). 
Cocconeis  Placenttda  Eh. 
Cocconeis  placentula  var.  lineata  Grun. 
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Cocconeis  scutellum  Eh.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Cymhella  af finis  Kta. 

Cymhella  anglica  Lag. 

Cymhella  aspera  Eh. 

Cymbella  cymbiformis  Eh. 

Cymbella  microcephala  Grun. 

Diatoma  hiemale  Heis. 

Diatoma  hiemale  var.  mesodon  Onin. 

DiatoTna  vulgatre  Bory. 

Encyonema  luii/ula  Grun. 

Epithemia  turgida  Ktz. 

Eunotia  arcus  Eh. 

Eunotin  endecaodon  Ralfs. 

Eiànotia  exigua  Breb. 

Eunotia  lunaris  Grun. 

Eunotia  pectinaiis  Ras. 

Eunotia  lyecfuialis  var.  ciirla  Grun. 

Eunotia  praeru/pta  Eh. 

Eunotia  robusta  Ralf  s. 

Eunotia  robusta  var.  tetraodon  Eh. 

Eunotia  tridentvia  Eh. 

Fragilaria  capucina  Desm. 

Fragilonria  capucina  var.  mesolepta  Bab» 

Fragilaria  vitrea  Grun. 

Fragilaria  vitrea  var.  minima  Kalf . 

Gomphonema  constrictuin  Eh. 

Gomphonema  intricatum  Ktx. 

Gomphonema  rnontawam,  Sohuin. 

Gomphonema  parvulum  Ktz. 

Gomphonema  subclavatum  Grun. 

Gomphonema  vibrio  Eh. 

Melosira  distans  Ktz. 

Mélosira  Roeseana  Moor. 

Meridion  circulare  Ag. 

Meridion  constrict'Um  Ralfs. 

Navicida  Brebissonii  Ktz. 

Navioula  cinata  Eh. 

Navicula  cinota  var.  Henfleri  Grun. 

Navioula  diiyergens  W.  Sm. 

N calcula  major  Ktz. 

Navicula  radiosa  Ktz. 
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Ncmcula  sublinearis  Onin. 

Navicula  viridis  Ktz. 

Nitzschia  œm/phibia  Omn. 

Nitzsohta  dissipata  Orun. 

Nitzsohxa  frustulum  Grun. 

Nitzschia  nmcrocefihala  Gtun. 

Nitzsohia  ovalis  Am. 

Nit^sschm  PARADOX  A  Grun.  —  Nouveati  pour  la  région. 

Nitzschia  thermalis  Auers. 

Nitzschia  Victoriae  Grnn. 

Nitzschia  vttrea  Norm. 

Rhoicosphenia  aurvata  Grun. 

Rhoicosphenia  Van  Heurchii  Grun. 

Rhopalodia  constricta  O.  Mûll. 

Rhopalodia  gihha  O.  Mûll. 

Rhopalodia  gihherula  0.  MHU. 

Rhopalodia  gihherula  var.  prod/acta  Grun. 

Rhopalodia  musaulus  0.  Mûll. 

Surir ella  hiseriata  Breb. 

Surirélla  ovaiis  Breb. 

Surir  ella  ovata  Ktz. 

SurireTla  pinnata  W.  Sm. 

Synedra  nais  Grun. 

Synedra  investieks  W.  Sm.  —  Nouveau  pour  la  régior. 

Synedra  oxyrhyncus  Ktz. 

Synedra  ulna  Eh. 

Synedra  ulna  var.  vitrea  Ktz. 

Synedra  Vaucheriae  Ktz. 

Synedra  Vaucheriae   var.    parvula   Ktz. 

Tahellaria  fenestrafa  Ktz. 

Tahellaria  fiocculosa  Ktz. 

Vaaiheurchia  crassinervia  Breb. 

Vanheurckia  rhomhoides  Eb. 

VanheurcJtia  viridula  Ktz. 


TRAVERTINS  DE  MÉDAGUES  (Puy-de-Dôme) 

(E.  Oatrup). 

Les  eaux  minérales  de  Médaguee  sont  situées  sur  la  rive 
droite  de  l'Allier,  un  peu  au  dessous  de  José»  chef-lieu  de 
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la  commune  de  ce  nom  qui  est  située  but  la  rive  gauche. 

Gee  eaux  «ont  abondantes  et  exploitées  comme  eaux  de 
table^  et  sont  bien  connues  en  Auveirgne  sous  le  nom  de 
Eau  de  l'Ours. 

Elles  ont  une  forte  minéralisation;  le  bicarbonate  de 
chaux  j  domine  avec  3*, 200  par  litre. 

Les  dépôts  de  travertins  formés  par  oes  sources  sont  assei 
vastes  et  leur  volume  s'accroît  constamment. 

C'est  surtout  à  l'extrémité  d'un  petit  lac  long  et  étroit, 
alimenté  autrefois  par  la  source  de  l'Ours,  avant  le  cap- 
tage,  que  se  trouvent  entassés,  au  pied  d'un  escarpement, 

des  blocs  de  formation  ancienne. 

Les  travertins  de  Médagues  diffèrent,  de  la  plupart  des 
travertins  d'Auvergne,  par  une  plus  grande  densité  et  par 
une  translucidité  provenant  de  la  cristallisation  confuse  du 
calcaire,  qui  s'est  presque  toujours  déposé  autour  des  ro- 
seaux qui  croissaient  là. 

On  trouve,  en  effet,  de  petites  baguettes  lesquelles  se  sont 
moulées  dans  les  entre-nœuds  de  la  tige  des  roseaux. 

L'examen  des  échantillons  prélevés  nous  a  permis  de 
dresser  la  liste  suivante: 

Achnanihes  minutis si/ma  Ktz. 

Achfumthes  mimUisiftTna  var.  cryptocephala  Orun. 

Am/phora  ovalis  Breb. 

Ceratoneis  arous  Ktz. 

Cocconeis  Ostrupi  Herib.  sp,  nov.  (PI.  VII,  fig.  23).  — 
Valves  elliptiques  à  extrémités  arrondies;  aire  hya- 
line axiale  très  visible,  occupant  toute  la  longueur  de 
la  valve  e^  faiblement  élargie  en  aréa  circulaire  au 
centre  de  la  velve  ;  stries  composées  de  fins  granules 
allongés,  formant  des  lignes  irrégulièrement 
courbes. 

Longueur  41  /x,  largeur,  de  la  valve  entière,  24  fi; 
stries  au  nombre  de  16  en  10  fx,  sur  les  bords  de  la 
valve. 

Le  fragment  dessiné,  le  seul  trouvé,  appartient  à 
la  valve  supérieure;  des  recherches  ultérieures  per- 
mettront très  probablement  d'observer  la  valve  infé- 
rieure de  ce  Cocconeis  fort  remarquable  par  sa  stria- 
tion  tout-à-fait  particulière. 
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Cymbella  parva  W.  Sm. 
Cymbella  ventricosa  Kts. 

Epithemia  turgida  KtB< 

Eunotia  yraerufta  Eh. 

Etmotia  prcterupta  Tar.  ouHa  Grun. 

GomphoneiTia  constrictum  Eh. 
Gom/phonema  pcervuluw,  Kla. 

Hantzschia  amphioxys  Grun. 

Mastogloia  Dcmsei  Thw. 
Mastogloia  Dansei  var.  elliptica  Ag. 

Navicula  cdpestris  Grun. 

Navioula  appendioulatu  Ag. 

Navicula  b&realis  Eh. 

Navioula  Brebissonii  Ktz. 

Naaricula  dncta  Eh. 

Navicula  cincta  var.  Heufieri  Grun. 

Navicula  fasdata  Lag. 

Navicula  oblonga  Ktz. 

Nonricula  .sUdcula  Eh. 

Navioula  silioula  var.  ^6/imna  Cl. 

Navicula  sphaerophora  Ktz. 

Navicula  stauroptcra  Grun. 

Navicula  ttauroptera  Tar.  «nterruj^to  Cl. 

Navioula  viridis  Nitz. 

Nitzschia  hungaaica  Grun. 

Nitzschia  linearis  W.  Sm. 

Nitzschia  tryblionella  Hantz. 

Pleurongma  attenuatum  Ktz. 

Rhopalodia  gibberula  O.  MûlI. 

Rhopalodia  ffibberula  var.  Fan  Heurchii  O.  Mûll, 

Surir ella  ovaiis  Breb. 

Surir ella  ovata  Ktz. 

Surir  ella  ovata  var.  minor  Grun. 

Synedra  delicOtissvma  W.  Sm. 

Synedra  onriphicephala  Ktz. 

Synedra  ulna  Eh. 


—  40  — 


TEAVERTINS  DE  CHATEI/DON  (Puy-de-Dôme) 
(P.  A«peitia,  Frère,  Héribaud). 

Chateldon  e^  située  à  l'entrée  de  deux  valléee,  sur  les 
rivée  du  ruisseau  le  Yausiron,  à  4  kilomètres  du  confluent 
de  la  Dore  et  de  l'Allier,  à  343  mètres  d'altitude.  Les  eaux 
minérales  ont  été  découvertes  en  1774.  Les  sources  sont  au 
nombre  de  six;  divisées  en  deux  groupes  de  trois. 

Le  premier  groupe  comprend  ies  trois  sources  des 
c  Yignes  i  qui  se  trouvent  en  amont  à  trois  cents  mètres  de 
la  localité^  et  sur  la  droite  du  ruisseau. 

Le  second  groupe  est  à  600  mètres  en  amont  du  premier, 
sur  la  rive  gauche;  il  comprend  les  trois  sources  dites  de  la 
c  Montagne  i  ou  du  Mont  Carmel  situées  dans  le  boia  de 
Goutte^Salade. 

Les  eaux  de  Chateldon  déposent  peu  de  travertin  cal- 
caire, nous  avons  pourtant  recueilli  quelques  échantillons 
près  du  capiage  de  l'une  des  sources  de  la  Montagne. 

Sur  le  bord  du  ruisseau  au  point  où  se  déverse  le  trop 
plein  des  sources  des  Yignes,  nous  avons  prélevé  piusieurs 
échantillons  d'une  masse  peu  volumineuse  de  travertin  en 
formation  et  dont  la  florule  est  bien  différente  de  celle  des 
sources  de  la  Montagne. 

La  composition  de  ces  eaux  a  été  déterminée  par  plu- 
sieurs chimistes,  en  particulier  par  Desbrest.  Le  poids  des 
sels  fixes  trouvé  par  cet  auteur  est  de  1  g.  466  par  litre  pour 
les  sources  de  la  Montagne  et  de  2  g.  530  pour  celle  des 
Yignes.  Le  chlorure  de  sodium  ne  s'y  rencontre  qu'en  très 
minime  proportion  ;  leur  température  est  de  10  à  13^. 

En  somme,  les  eaux  de  Chateldon  sont  surtout  des  eaux 
de  table  bicarbonatées  alcalines,  dont  on  fait  un  fréquent 
usage  dans  les  environs. 

L'examen  des  échantillons  prélevés  nous  a  donné  la  flo- 
rale suivante  : 

Achiianthes  caarctata  Grun. 
Achîianthes  Hayn^ldii  Schaars. 
Achnanthes  lanccolata  Breb. 
Achnanthes  Janceolatn  var.  duhia  Grun. 
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Amphora  enoçuleata  M.  Fer. 
CooconeU  lineata  Eh. 
Cymhella  af finis  Kte. 
Difloneia  avalù  Hilse. 
Encyonema  ventricosum  Qrun. 
Eunotia  pectinalis  Bab. 
Fragilaria  virescens  Balfs. 
GoTophonema  ponrulmn  Ktz. 
Melosira  minuta  M.  Per. 
Melosira  Roeseana  Bab. 
Navicvla  boreàlis  Eh. 
Navicula  cincta  Eh. 
Namcvla  cincta  var.  Heufieri  Grus. 
Navicula  fa>s(Âata  Laq. 
Navicula  hemiptera  E!tz. 
Navicula  nodosa  Ktz. 
Nitzschia  linearis  W.  Sm. 
Rhopalodia  gibberula  O.  MûU. 
Surirella  ovaiis  Breb. 
Tahellxtria  fenestrata  Eti. 


TRAVERTINS  DE  CHATELGUYON  (Puy-de-Dôme) 
(E.  Ofltrup,  F.  A^peitia,  P.  Prudeat). 

Chàtelguyon  est  bâti  autour  d'un  monticule  granitique^ 
à  7  kilomètres  N.  O.  de  Riom. 

Lee  eourcee  minérales  jaillissent  sur  les  deux  rives  d'un 
petit  ru^'sseau,  le  Sardon,  à  400  mètres  d'altitude. 

C'est  à  l'importance  de  ses  sources  qui  alimentent  deux 
établissements,  installés  avec  tout  le  confort  moderne,  que 
oette  localité  doit  son  développement. 

Depuis  1670  les  eaux  de  Chàtelguyon  ont  été  analysées 
par  une  dizaine  de  chimistes.  En  1878,  Truchot  reprit 
l'étude  de  ses  devanciers  et  les  résultats  obtenus  indiquent 
une  grande  analogie  dans  la  composition  des  différentes 
sources. 

Ces  eaux  possèdent  des  propriétés  laxatives  qu'on  ne  ren- 
contre pas  dans  les  autres  eaux  minérales  du  Puy-d!e-Dômey 
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et  qu'elles  doivent  à  la  forte  proportion  de  chlorure  de  ma- 
gnésium qu'elles  contiennent.  Voici  le  résultat  des  recher- 
ches analytiques  du  savant  et  regretté  professeur  Truchot  : 
sels  fixes  3  g.  776,  chlorure  de  magnésium  1  g.  340,  chlo- 
rure de  sodium  1  g.  664  ;  poids  total  de  la  salinité  6  g.  780. 
La  température  est  comprise  entre  20^  et  36^. 

Les  sources  de  Ghâtelguyon  déposent  encore  des  traver- 
tins, mais  avec  beaucoup  moins  d'activité  qu'autrefois.  A 
peine  entre-tK>n  dans  la  vallée,  dit  Lecoq,  que  l'on  trouve 
d'abondants  travertins;  mais  depuis  la  publication  du  vo- 
lume de  Lecoq  (1864)  le  tracé  du  parc,  le  captage  des  sour- 
ces, et  surtout  le  déblayement  de  l'emplacement  destiné  au 
nouvel  établissement  des  bains  ont  fait  disparaître  la  ma- 
jeure partie  de  ces  travertins  anciens.  Nou»  n'en  avons  ren- 
contré qu'un  petit  massif  au-dossus  de  la  source  Deval  et 
une  masse  plus  considérable  aux  abords  de  la  source  Mar- 
guerite. Ce  dernier  bloc,  que  l'on  a  taillé  pour  élargir  la 
vasque  de  la  source  est  assez  volumineux.  La  tranchée  peut 
avoir  trois  mètres  de  long  sur  deux  mètres  de  profondeur; 
sa  largeur  disparaît  dans  un  talus.  C'est  de  ce  bloc  que  nous 
avons  extrait  les  échantillons  à  étudier,  et  provenant  des 
trois  niveaux  inférieur,  moyen  et  supérieur,  mis  à  jour  par 
la  section  verticale  de  la  masse.  Un  bloc  peu  volumineux 
isolé  au  bord  du  ruisseau,  à  proximité  de  la  source  Oubler, 
a  complété  les  matériaux  prélevés  à  Ghâtelguyon. 

L"échantillon  extrait  du  bloc  voisin  de  la  source  Deval 
s'est  trouvé  à  peu  près  stérile. 

Tous  ces  matériaux  ensemble,  nous  ont  permis  d'établir 
la  florule  suivante  : 

Achnanthes  Ci^evei  Grun.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Achnanthes  ooarotata  Breb. 

Achnanthes  lanceolata  Breb. 

Am/phora  libyca  Eh. 

Amphora  ovalis  Ktz. 

Amphora  protracta  Pant. 

Aêterionella  farmosa  Hass. 

Camvpylodiscuê  spiralis  W.  Sm. 
Ceratoneis  arcus  Ktz. 
Cooconeis  lineata  Eh. 
Cocconets  pediouluê  Ktz. 
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Cocoaneis  plchcentula  £h. 
Cyclottella  iris  J .  Brun. 
CymheUa  ventricosa  Kiz, 
Dentioula  elegans  Ktz. 
DemUctda  ten/uis  Ktz. 
Diatama  vuLgare  Bory. 
Diptaneis  élîiptica  Cle^e. 
Dipianeis  ovalis  Hike. 

Encyonema  ventricosum  Ktz. 

Epiihemia  argus  Ktz. 

Epithemia  argus  var.  alpestris  W.  Sm. 

Epithemia  argus  var.  longicomis  Grun. 

Epithemia  Asfeitiana  Hérib.  *p.  not?.  (PL VII  fig.  29).  — 
Yalvee  droites^  un  peu  irrégnlières  ;  borda  ventral  et 
d  rsal  à  peu  près  égaux;  extrémités  arrondies;  côtes 
transversales  fortes,  irrégulières,  presque  parallèles; 
dans  les  espaces  intercostaux  on  compte  3-5  lignes 
ponctuées,  formées  chacune  de  10-12  perles  en  10  /a; 
pseudo-raphé  biarqué  et  snbmédian;  longueur  de  la 
valve  11Ô-125  fi;  largeur  médiane  12-15  fi.  La  fig.  29 
peut  être  considérée  comme  le  type  de  l'espèce. 

Epithemia  Aspeitiana  var.  oilatata  Hérib.  var,  nov,  (PI. 
VII,  fig.  30).  Se  distingue  du  type  par  sa  forme  plus 
régulière  et  un  peu  plus  large,  par  le  pseudo-raphé 
moins  central,  et  par  la  valve  sensiblement  dilatée  on 
son  milieu. 

Longueur  de  la  valve  117  /x. 
Nous  dédions  ce  bel  Epitbemia,  si  particulier, 
ainsi  que  sa  variété,  au  savant  botaniste  espagnol 
F.  Aspeitia,  ingénieur  en  chef  des  Mines,  à  Madrid, 
pour  le  concours  empressé  qu'il  a  bien  voulu  nous 
donner  pour  l'étude  des  travertins  d'Auvergne. 

Fragilaria  oapucina  Desm, 

Fragilaria  capudna  var.  me.wlepta  Grun. 

Fragilaria  virescens  Ilalfs. 

Hantzschia  amphioxys  Grun. 

Hantzschia  amphioays  var.  intermedia  Grun. 

Mastogloia  Smithii  Thw. 

Mastogloia  Smithii  var.  lacustris  Grun. 

Melosira  arenaria  Moore. 

M  Rosira  Tninuta  M.  Per. 
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Melosira  vwniliforme  Link. 

Melosira  Roesecuna  Rab. 

Melosira  varians  Ag. 

N articula  acrospha^eria  Breb. 

Namcula  acrosphaeria  var.  Sandvicensis  A.  Sch.  —  Nou- 
veau pour  là  région. 

Namioula  a f finis  Ktz. 

Navicula  af finis  var.  amphirhynchus  Eh. 

NaviciUa  alpestris    Gru»  . 

Navicvla  appendiculata  Ag. 

Navicula  Brebissonii  Ktz. 

Navicula  Brebissonii  var.  vulpina  Ktz.  —  Nouveau  pour 
la  région. 

Navicula  contenta  Grun.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Navicula  contenta  var.  biceps.  —  Nouveau  pour  l'a  région* 

Nanncula  cuspidatxi  Ktz. 

NavictUa  fasciata  Lag. 

Navicvla  lacunaruvi    Grun. 

Nanticula  lata  Breb. 

Navicula  linearis  Greg. 

Namcula  inajor  Ktz. 

Namcula  nvvalis  Ktz. 

NoAyicuXa  nohilis   Eh. 

Navicula  raàÀosa  Ktz. 

Naviada  rhyncacephala  Ktz. 

Namcula  stauroptera  Grun. 

Nanyi'Cula  stauroptera  var.  intermedia  Grun. 

Nixvicula  sfomatopliora  Grun. 

Nauictda  viridÀs  Ktz. 

Nafàicula  vlridis  var.  comin/utata  Grun. 

Nitzfschia  com'mntata  Grun. 

Nitzschia  linearis  W.  Sm. 

Nitzschia  sigmoidea  W.  Sm. 

Nitzschia  vitrea  Norm. 

Nitzschia  vitrea  v»r.  gàlldôa  M.  Per. 

Rhoicosphenia  curvata  Grun. 

Rhopalodia  gibberula  0.  MiQll. 

Rhopalodia  gibberula  var.  Van  Hetircbii  O.  Mûll. 

Rhopalodia  Musculus  0.  Mûll. 

Schizonfma,  ramostssimum  Ag.  —  Nouveau  pour  la  région. 

St'Ouroneis  anceps  Eh. 
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Swirella  ovalis  Bré* . 

SurirMa  ovata  Etçz. 

Surirélla  patella  Ktz. 

Synedra  ulna  Eh. 

Synedra  ulna  var.  dçmica  Ktz. 

Synedra  ulna  var.  ohlongella  Grun. 

Synedra  ulna  var.  vitrea  Ktz. 


TRAVERTINS  DE  GIMEAUX  (Puy^e-DômB) 
(E.  Oetnip,  Deblock,  Prudent,  Frère  Hériband). 

Gimeaux,  à  7  kil.  de  Riom,  possède  plusieurs  sources  mi- 
nérales d'importance  très  inégale;  elles  sortent  toutes  du 
terrain  primitif^  et  quelquee-unes  ont  déposé  et  déposent 
encore  du  travertin  calcaire,  en  masses  plus  ou  moins  volu- 
mineuses. 

Leei  principales  sources  de  Gimeaux  sont  au  nombre  de 
quatre:  la  Grande-Source,  la  Source  de  la  Vigne,  la  Source 
du  Ceix  et  la  Source  du  Ruisseau,  Les  trois  premières  sont 
incrustantes  et  sont  utilisées,  pour  cette  propriété,  à  la  pré- 
paration d'objets  pétrifiés  ;  la  quatrième  est  prise  en  boisson 
comme  eau  laxative. 

La  plus  importante  des  eaux  de  Gimeaux,  est  connxie  sous 
le  nom  de  Grande-Source  ;  elle  sort  df  un  monticule  graniti- 
que situé  à  droite  de  la  route  de  Prompsai;  ses  eaux  incrus- 
tantes ont  un  débit  de  200  litres  par  minute  et  une  tempé- 
rature de  25";  elles  sont  employées  pour  la  préparation 
d'objets  pétrifiés. 

La  Grande-Source  a  déposé  une  telle  quantité  de  traver- 
tin calcaire  qu'on  a  dû  le  couper  pour  élargir  la  route; 
c'est  grâce  à  cette  coupure  verticale  que  nous  devons  d'aTioir 
pu  prélever  des  échantillons  aux  trois  principaux  niveaux 
de  la  masse. 

La  Source  de  la  Yigne  sort  du  même  monticule,  mais  du 
côté  opposé  à  celui  de  la  Grande-Source;  cette  source  est 
captée  dans  un  bassin  couvert,  et  dirigée  dans  l'établisse- 
ment de  prétifications  ;  les  travertins  déposés  ont  été  dis- 
persés et  perdue  par  les  travaux  de  captage;  d'ailleurs  la 
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flonile  diatomique  fierait  très  analogue  avec  celle  de  la 
eource  précédente  vu  leur  prox'mité  et  leur  origine  eans 
doute  commune. 

lia  troisième  source  dite  Source  du  Geix,  se  trouve  à 
400  mètres  au  N.  de  Gimeaux  sur  le  chemin  de  Bousat. 
Avant  Touverture  de  rétablissement  actuel  elle  était  em- 
ployée pour  ses  propriétés  incrustantes;  actuellement  elle 
n'est  pas  utilisée,  elle  coule  aujourd'hui  à  la  surface  du 
sol,  et  dépose  abondamment  du  travertin  calcaire,  dont  nous 

avons  prélevé  des  échantillons. 

Noujs  n'avons  pu  trouver  d'affleurement  du  travertin  an- 
cien déposé  par  cette  source. 

La  Source  du  Ruisseau,  se  trouve  sur  la  rive  gauche  d'un 
petit  couitB  d'eau,  à  quelques  centaines  de  mètres  de  l'extré- 
mité du  village,  sur  les  limites  des  communes  de  Gimeaux 
et  de  Prompsat.  Elle  est  assez  abondAnte  et  sa  température 
est  de  20^". 

Cette  eau  minérale  se  dis>tingue  par  une  dose  élevée  de 
bicarbonate  de  magnésium  et  de  chlorure  de  sodium.Comme 
elle  jaillit  très  près  du  ruisseau,  le  bicarbonate  de  calcium 
qu'elle  contient  est  constamment  entraîné  et  ne  peut  former 
de  dépôt. 

A  150  mètres  au  N.  de  la  source  du  Geix,  nous  avone 
trouvé,  au  milieu  des  vignes,  deux  gros  rochers  calcaiiee, 
distants  de  50  mètres  l'un  de  l'autie-;  leur  volume  doit  être 
d'environ  d'une  dizaine  de  mètree  cubes.  Les  sources  qui 
les  ont  formés  n'existent  plus. 

Cee  blocs,  de  couleur  grie  blanchâtre  et  à  texture  com- 
pacte et  cristalline,  sont  très  riches  en  Diatomées. 

Nous  avons  découvert  deux  autres  blocs  de  travertinB 
près  desquels  il  n'existe  plus  de  source  aujourd'hui.  L'un 
est  situé  près  du  grand  bloc,  derrière  l'établissement;  nous 
l' avoue  désigné  soue  le  nom  de  <  Petit  Bloc  i.  Il  est  de 
formatiofn  plus  ancienne.  Sa  florule  est  riche  en  petites 

Enfin,  nous  avons  rencontré  un  autre  bloc  iaolé  au  pied 
d'un  mur  de  soutènement,  sous  l'enclos  Oarrel,  près  du  la- 
voir public  et  non  loin  du  ruisseau;  sa  florule  diatomique 
est  très  variée  et  elle  diffère  très  notablement  de  celle  des 
autres  travertins  de  Gimeaux;  nous  n'avons  pu  découvrit 
la  moindre  trace  de  la  source  minérale  qui  l'a  déposé. 
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Lea  eaux  de  Gimieauz  analyaéee  par  le  profeeeetir  Tra- 
chot,  préseoiteint  une  grande  analogie  de  composilion^  Elles 
renferment  une  moyenne  de  3  g.  580  de  eek  fixes  par  litre. 
Le  bicarbonate  de  chaux  y  prédomine  avec  1  g.  170.  Tien- 
nent encruite  les  bicarbonates  de  potasse^  de  soude,  de  ma- 
gnésie (0,650)  et  1  g.  025  de  chlorure  de  sodium. 

Autour  des  sources  de  Qimeaux  nous  avons  constaté 
Pexiatence  d'une  florale  maritime  à  peu  près  identique  à 
celle  de  Sainte-Marguerite,  du  plateau  de  S^aint-Martial, 
le  Glaux  rnaritima  est  surtout  abondant  avec  Spergulairia 
viarina  et  Glioervum  distans. 

Voici  la  florule  établie  d'après  l'ensemble  des  échantillons 
prélevés  : 

Achnanthes  delicatula  Orun. 
Achnanthes  hungarica  Grun. 
Achnanthes  lanceolata  Breb. 
Achnanthes  linearis  W.  Sm. 
Achnanthes  microcephala  KtiS. 
Achnanthes  minutissima  Kt^. 
Amytiora  af finis  Ktz. 
Amphora  comrruutata  Orun. 
ATnphora  libyca  Eh. 
Amphora  ovalis  Breb. 
ATnphora  ovalis  var.  rmnor  Ktz. 
Arruphora  pedioulus  Ktz. 

Cocconeis  pedioulus  £h. 

Cyclotella  Kûtzingiana  Thw. 

Cymbella  alpina  Orun. 

Cymbella  oistula  Hempr. 

Cymbella  cymbiformis  Ktz. 

Cywhélla  helvetica  Ktz. 

CymbeUa  lanceolata  Eh. 

Cyrribella  leptooeras  Ktz. 

Cymbella  parva  Orun. 

Cymbella  pustUa  Orun. 

Cymbella  salina  Paivt. 

Denticula  elêgans  Ktz. 

Dentioula  tenais  Ktz. 

Denticula  tenms  var.  intermeâda  Orun. 

Diploneis  elliptica  Cleve. 
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Diploneit  eUiptica  var.  Tninutissima  Gnin. 

DiploneU  elUptica  var.  oblongeUa  Naeg. 

Encyonema  gracile  Rab. 

Encyonema  ventricosum  Kts. 

Eijithemia  argus  Ktz. 

Epitliemia  cistida  var.  crassa  Pant.  —  Nouveau  pour  la 

région. 
Epithenda  sorex  £tK. 
Epithemia  turgida  Kts. 
Epithemia  turgida  var.  gramilata  Ghrun. 
Epithemda  Westermanii  Kte. 
Epithevvia  zébra  Ktz. 
Eunotia  lunaris  Grun. 
Fragilaria  mutahilis  Grun. 
Fragilaria  virescens  Rajfs. 
Gom/phonema  a/ngustatumn  Grun.. 
G<ym/phonema  angustatii/m  var.  subaequalis  Grun. 
Gomphonema  insigne  Greg. 
Gomphonema  montanum  Schum. 
GoTnphonema  parvulum  Grun. 
Gortyphonema  parvulum  var.  rnicropus  Kt8. 
Hantzsohia  aTnphioxys  var.  crassa  M.  Per.  var.  nov.  (PI. 

Ilfig.  31)  (1). 
Hoffitzschia  amphioays  var.  hispida   M.   Pera.   var.   nov. 

(PI.  II.  fig.  30)  (2). 
Hantzschia  amphioxys  var.  intermedia  Grun. 
Hantzschia  amphioxys  var.  major  Grun. 
Hantzschia  aviphioxys  var.  vivax  Gfrun. 
Mastogloia  elliptica  Ag. 
Mastogloia  elliptica  var.  Dansei  Thw. 
Maatogloia  elliptica  var.  ca/pitata  Greg. 
Mastogloia  Grevillei  W.  Sm. 
Mastogloia  lanceolata  Thw. 
Mastogloia  Smithii  Thw. 
Melosira  distans  Eh. 
Melosira  varians  Kg. 
Meridion  circula/re  Ag. 


(1)  Voir  pour  la  description  le  Travertin  de  Rais,  p.  107. 

(2)  Voir  ponr  la  description  le  Travertin  de  Temant,  p.  136. 
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Navicula  alpestris  Gmn. 

Navicula  am/phigovvphus  Eh. 

Navicula  anglica  Ralfs. 

Navicula  anglica  var.  suhsalsa  Orun. 

Navicula  badllariê  Oreg. 

Navicula  Brebissonii  Ktz. 

Navicula  coTwm/utata  Grau. 

Nanjicula  cryptoceph/da  Kiz. 

Ncndcula  cuspidata  Ktz. 

Navicula  f as  data  Lag. 

Navicula  fa^ciata  var.  mabcata  Oet.  var.  nov.   (PI.   VII 

fig.  2)  (1). 
Navicula  gentilis  Donk. 
Naancula  gibba  Eh. 
Navicula  gracillima  Ralfs. 
Navicula  Jialophila  Orun. 
Navicula  i/ridis  Eh. 
Navicula  iridis  var.    undulata   Grun. 
Navicula  limosa  Ktz. 
Navicula  jnesolepta  Eh. 

Naviciila  mesotepta  var.  stauroneiformis  Grun. 
Navicula  nobilis  Eh. 
Navicula  major  Ktz. 
Navicula  menisculus  Schum. 
Navicula  oblonga  Ktz. 
Navicula  peregrina  Heib. 
Navicula  pupula  Ktz. 
Navicula  radiosa  Ktz. 
Navicula  retusa  Breb. 
Navicula  refusa  var.  subrecta  Breb. 
Navicula  rupestris  Hantz. 
Nav;icula  silicula  Eh. 
Navicula  silicula  vàr.  ventricosa  Donk. 
Navicula  spfuierophora  "KiÉ. 
Navicula  stauroptera  Grun. 
Navicula  sfauroptera  var.  interrupta  Oleve. 
Navicula  subcmpitata  Greg. 
Navicula  sublinearis  Grun. 


(1)  Voir  pour  la  description  le  Trayertin  de  Coudes,  p.  122. 
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Navicula  slesvicensis  Ktz. 

Namcula  viridis  Ktz. 

Nitzschia  apioulata  Qreg. 

Nitzschia  Brebissonu  W.  Sm. 

Nitzschia  commutata  Gnin. 

Nitzschia  constricta  Greg. 

Nitzschia  denticula  Orun. 

Nitzschia  duhia  W.  Sm. 

Nitzschia  linearis  W.  Sm. 

Nitzschia  Tni-orotcephala  Grun. 

Nitzschia  punctala  Grun. 

Nitzschia  sigmoidea  Nitz. 

Nitzschia  themuâis  Auers. 

Nitzschia  tryhlionella  Ktz. 

Nitzschia  tryblionella  var.  calida  Grun. 

Nitzschia  vitrea  Norm. 

Nitzschia  vitrea  yar.  gaïlica  M.  Per. 

Pleurosigjna  acuTninatuTa  Grun. 

Pleurosigma  attervuatum  Ktz. 

Rhoicosphenia  curva^  Greg. 

Rlwpcdodia  gihha  G.  Mûll. 

Rhopaiodia  gibberwla  O.  MtiJ. 

Rhopalodia  gibbcrula  var.  producta  0.  MôlL 

Rhopalodia  tthlscuUis  0.  Mûll. 

Schizon-CTna  r armai ssimum  Ag. 

Sooliopieiira  gallica  M.  Per.  .^jp.  nov.  (PI.  II  fig.  31  (1). 

Survrélla  angusta  Ktz. 

SuHrella  a/piculata  Ktz. 

StiWr^Jia  bifraihs  Eh. 

Suf^rèlla  oordiformis  Gat.  *p.  noi?.  (PI.  VII  fig.  21 .  — 
Valve  étroitement  cordiforme;  longueur  40  fi;  lar- 
geur médiane  15  fi  ;  côtee  au'  nombre  de  3-4  en  10  fi  : 
striée  16  en  10  /i;  area  iràe  étroite,  recourbée  vers  le 
6omm<et  supérieur  et  rectiligne  vers  le  eommet  op- 
posé, où  les  côtee  sont  normales  à  l'area,  tandis  que 
veiB  l'extrémité  opposée  elles  sont  arquées  et  plus 

Surir eUa  ovàlis  Breb. 


(1)  Pour  la  description  Toir  le  Travertin  de  St-Marguerite,  p.  M. 
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Surirella  ovalis  var.?  Ost.  var.  nov,  (PI.  VII,  ûg.  22.) 

Surirella  ovalis  var.  vwnnita  Breb. 

Surirella  avalis  var.  punstatissima  Ost.  var,  nov.  (PL  VII 

fig.34). 
Surirella  ovata  Kts. 
Surirella  ovata  var.  pinnata  "W.  Sm. 
Surirella  patella  £iz. 
Surirella  salina  W.  Sm. 
Surirella  ipLendida  Eh. 
Synedra  aous  Grun. 
Synedra  puLchéUa  Ktz. 
Synedra  suhaequalis  Grun. 
Syneidra  vlna  Eh. 
Synedra  ulna  var.  danioa  Ktz. 
Synedra  ul/na  var.  vitrea  Ktz. 
Fan/i^urcifcta  rhomJboides  Breb. 
FanAeurciio  vulgaris  Thw. 


TRAVERTIN   DE   ROUZAT    (Puy-d^Dôme) 

(E.  Qstrup^  Comère). 

Rouzat  est  à  7  kilomètres  N.  de  Riom;  ses  eaux  minérales 
comprennent  un  groupe  de  quatre  sources  ;  la  principale  eet 
celle  du  Grand-Puits,  dont  le  débit  eet  de  200  litres  par 
minute,  et  la  température  31®;  cette  belle  source  est  exploi- 
tée par  son  propriétaire,  M.  de  Lauzanne;  parmi  les  trois 
autres,  celle  des  Vignes  est  Ici  seule  qui  soit  utilisée  comme 
eau  de  table;  cette  source  appartient  à  la  catégorie  des  eaux 
minérales  froides,  elle  est  limpide,  acidulé,  gazeuse,  ferru- 
gineuse et  très  agréable  au  goût;  il  s'en  fait  une  consom- 
mation considérable  dans  la  région. 

Lee  eaux  minérale»  de  Rouzat  étaient  connues  à  l'époque 
Oallo-Romaine,  comme  le  prouve  la  découverte  d'une  vaste 
piscine  et  de  nombreux  objets  (monnaies,  médailles,  sta- 
tuettes) ;  ces  découvertes  ont  été  faites  par  M.  de  Lauzanne, 
à  Toccasion  des  fouilles  exécutées  pour  le  captage  de  nou- 
Tielles  sources  destinées  au  service  de  son  établissement  de 
bains. 
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L'anatjSQ  de  la  source  du  Orand-Puits  due  au  professeur 
Truchot,  a  donné  3  g.  626  de  mIs  fixée,  avec  0  g.  994  de 
chlorure  âe  sodium. 

Les  travertinâ  de  Ilouzat  sont  très  volumineux,  et  de  cou- 
leur variée,  compacts,  ou  avec  alvéoles  tapissées  de  jolis 
cristaux  d'aragonite;  la  route  qui  passe  devant  l'établisse- 
ment des  bains  passe  sur  les  travertins  déposés  par  la  source 
du  Grand-Puits,  et  c'est  sur  le  ta^us  du  fossé  que  nous  avons 
prélevé  les  échantillons  de  formation  ancienne;  les  échan- 
tillons de  formation  récente  proviennent  du  bord  de  la 
rigole  qui  conduisait  l'eau  à  un  établissement  industriel  de 
pétrification,  aujourd'hui  abandonné. 

Notre  visite  trop  rapide  ne  nous  a  pas  permis  d'explorer 
les  dépôts  des  trois  dernières  sources;  les  échantillons  éta- 
diés  proviennent  des  travertins  de  la  source  du  G^nd-Puiis; 
ils  nous  ont  livré  la  floruje  suivante  : 

Acknanthes  cryptocephala  Grun. 
Achnanthe's  niinutissima  KtE. 
Amphora  a f fini  s  Ktu. 
Amq)hora  ovalis  Ktz. 
Amqïhora  pedicultts  Grun. 
Cymbella  affinis  Ktz. 
Cyrribella  caespitosum  Ktz. 
Cymbella  caespitosum.  var.  vcntncosum. 
Cymbella  cymbiformds  Eh. 
Denticula  elegans  Ktz. 
Dipionei»  elliptica  Cleve. 
Encyonema  ventricosum  Ktz. 
hpithemia  argtis  Eh. 
EpitKemia  Htrgida  Ktz. 
Fragilaria  mutabUis  Grun. 
Gom^phonema  abhreviatum  Ag. 
Gomphonema  angvst^tum-  Grun. 
Gomphonema  olivaceum  Ag. 
Gomphoneina  partulum.  KtB. 
Gomphonema  teneUum  Ktz. 
Hantzschia  amphwxys  Grun. 
Mastogloia  Dansez  Thw. 
Navicula  alpestris  deve. 
Navi-cula  ami)igiia  Eh. 
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Navicula  appendiculata  Ktz. 

Namcula  haoiUaris  Greg. 

Nanricula  hacillaris  var.  thermalis  Qrun. 

Naroloula  Brebissonii  Ktz. 

Navicula  cincta  Eh. 

iXavicula  cincta  var.  Heufleri  Grun. 

Namcula  ôuspidata  Kt2. 

Navicula  cuspidata  var.  ininor  Grun. 

Navicula  dioephaia  Eb. 

Navicula  dicephala  var.  minor  Grun. 

Nanricula  fi/rma  Grun. 

Namcula  laevissima  Grun. 

Navicula  limas  a  Ktz. 

Navicula  nivalis   Eh. 

Navicula  mutica  var.  capitata  Ostr.  var.  nov,  (PI.  VII 
fig.  17) .  —  Longueur  2*3  ju  ;  largeur  7  /*  ;  stries  18  en 
10  /x;  valve  linéaire  elliptique,  à  extrémités  arron- 
dies et  capitées;  raphé  rectiligne;  aire  hyaline  axiale 

étroite  et  nulle  vers  les  extrémités;  stries  radiantes, 
distinctement  ponctuées,  manquant  au  milieu  de  la 
valve,  où  l'on  voit,  seulement  d'un  côté,  une  strie 
marginale  courte  terminée  par  un  gros  point  isolé, 
et,  sur  l'autre  côté,  deux  stries  marginales  courtes. 

Navicula  nivaUs  Eh. 

Navicula  quinquenodis  Grun. 

Navicuia  sUicula  Eh. 

Navicula  silicuia  var.  gibberula  Kte. 

Navictda  sphaerophora  Ktz. 

Namcula  stauroptenra  Grun. 

Navicula  stauroptera  var.  parva  Grun. 

Nan>iciùla  tuntnda  W.  Sm. 

Navicula  viridis  Ktz. 

Nitzschia  Heufieria/na  Grun. 

Nitzschia  hungarica  Grun. 

Nitzschia  linearis  "W.  Sm. 

Nitzschia  tryblimiella  Hantz. 

Rhopalodia  gibberula  G.  Mîill. 

Stauroneis  dilatata  W.  Sm. 

StaniToneis  puncttata  W.  Sm.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Surir eïla  ovalis  Breb. 

Surireïla  ovata  Ktz. 
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SurireUa  avata  var.  miniUa  Breb. 

Surirella  patella  Eh. 

Synedra  vlna  Eh. 

Synedra  ulna  var.  lanceolata  Orun. 

Synedra  ulna  var.  subconteacta  Ost.  var,  nov.  (PL  VII, 
fig.  46).  —  Valve  linéaire,  légèrement  contrictée 
ezL  la  partie  moyenne,  extrémités  eensiblement  atté- 
nuées et  non  capitée»;  aire  hyaline  axiale  lectiligne, 
étroite  mais  très  nette  et  bien  marquée. 

Longueur  de  la  valve  54-72)li,  largeur  7-8  fi\  stries 
^-11  en  10  II. 


TKAVERTIN  DE  PROMPSAT  (Puy-de-Dôme) 

(Comère) . 

Prompeat,  localité  voisine  de  Rouzat,  à  une  altitude  de 
380  mètres,  possède  quatre  sources  minérales;  la  plus 
importante,  est  située,  au  bas  du  village,  sur  la  route  de 
Gimeaux;  elles  est  exploitée  comme  eau  de  table,  sous  le 
nom  d'eau  de  Prompsat;  cette  sotirce,  découv<erte  depuis 
peu  d'années,  ne  dépose  pas  de  travertin  et  nous  ignorons 
si  elle  a  été  l'objet  d'une  analyse. 

La  deuxième  se  trouve  à  la  sortie  du  village,  au  pied 
d'une  croix  sur  le  bord  de  l'ancien  chemin  de  Gimeaux; 
d'après  Lecocq,  sa  température  est  de  34**;  nous  n'avons 
pas  observé  non  plus  de  dépôt  calcaire. 

Une  troisième  source  jaillit  dans  un  pré  appartenant  à 
M.  Daupary,  et  située  à  une  centaine  de  mètres  de  la  pré- 
cédente. Cette  source  tiès  calcaire  dépose  aboud'amment  du 
travertin,  avec  une  activité  telle  que  pour  éviter  l'enva- 
hissement, son  propriétaire  est  obligé  d'enlever  périodique- 
ment le  calcaire  déposé  dans  la  rigole  d'écoulement. 

La  quatrième  source  est  située  à  une  cinquantaine  de 
mètres  de  la  précédente;  la  découverte  est  récente  et  est 
due  à  des  fouilles  efiectuées  par  son  propriétaire  M.Debord; 
l'eau  de  la  source  Debord,  est  aussi  très  clacaire,  et  tout-à- 
fait  analogue  à  la  précédiente. 

Les  travaux  de  captage  de  cette  source  ayant  nécessité 
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l'enlèyement  de  plnsieuTB  mètrefi  cubes  de  travertin^  nous 
ayons  choisi  à  volonté,  tous  les  échantillons  nécessaires 
pour  établir  la  florale  euivante: 

ÂTryphora  affinis  Bis. 

Amphùra  ovalie  Breb. 

Amîphora  ovalis  var.  mânor  Grun. 

Cymbella  affinis  Ktfis. 

Cyinbella  cymbiformis  Eb. 

Cymheïla  cynmhifontvis  var.  parva  W.  Sm. 

Difloneis  elliptica  Gleve. 

Encyonerna  gracile  Bab. 

Epithemia  argu  £tz. 

Epithemia  argus  Ktz. 

EpitheTnia  ocellata  Eb. 

Epithemia  turgida  Ktz. 

Epithemia  turgida  var.  granuiata. 

Epithemia  zébra  Ktz. 

EpithemÂa  zébra  var.  proboscidea  Grun. 

Gomphonema  intricatum,  Ktz. 

Hantzschia  amphioxys  Grun. 

Mastogloia  Dansei  Tbw. 

Mastogloia  Gejsvillei  W.  Sm.  —  Nouveau  pour  la  région. 

JVavicula  Brebissonii  Ktz. 

Navicula  Brebissonii  var.  dirmruuta  Grun. 

Natoicula  Ivmosa  Kta. 

Navioula  major  Ktz. 

Naaricula  nobilis  Eb. 

Navioula  notata  M.  Per. 

Namcula  sublvaearis  Ghreg. 

NamctUa  viridis  Kt^. 

Navicuia  vulpina  Ktz. 

Rhopalodia  gibba  0.  MtLll. 

Rhopalodia  gibberula  O.  MûU. 

Rhopalodia  gibberula  var.  ventrioosa  Grun. 

Surirella  ovalis  Breb. 

Svrirella  patella  Ktz. 

Synedra  ulna  Eb. 

Syned/ra  ulna  var.  splendens  Grun. 
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TRAVERTIN  DE  CHATEAUNEUF  (Puy-de-Dôme) 

(E.  0«trup). 

Chateanneuf  est  situé  dane  la  vallée  profonde  et  pitto- 
resque de  la  Sioule  à  eiiviron  11  kilomètres  de  Manzat  son 
chef -lieu  de  canton.Les  sources  minérales,  au  nombre  d'une 
vingtaine,  sortent  du  granit  et  sont  échelonnées  sur  les 
deux  rives  de  la  Sioule  sur  une  longueur  de  trois  kilomè- 
tres; elles  se  trouvent  presque  toutes  sur  la  rive  gauche, 
trois  seulement  sur  la  rive  opposée. 

Las  eaux  minérales  de  Ghateauneuf ,  connues  et  fréquen- 
tées depuis  un  tenips  immémorial,  appartiennent  surtout 
à  la  catégorie  des  eaux  bicarbonatées  alcalines  et  ne  dé- 
posent pas  de  calcaire,  à  l'exception  des  sources  Marguerite 
et^Desaix  situées  sur  la  rive  gauche  et  des  sources  de  Cham- 
bon-Lagarenne  et  du  Facteur  situées  sur  la  rive  droite; 
pour  les  trois  premières  placées  sur  les  bords  de  la  Sioule, 
le  travertin  qu'elles  déposent  est  entraîné  par  le  courant 
rapide  de  la  rivière,  et  ne  peut  former  de  masse  volumi- 
neuse ;  la  source  du  Facteur,  découverte  depuis  une  disaine 
d'années,  située  à  une  cinquantaine  de  mètres  de  la  rive 
droite  de  la  rivière  est  la  seule  dont  le  travertin  ne  peut 
êtri3  atteint  par  le  courant  de  la  Sioule;  cette  source  très 
calcaire  et  d'un  débit  abondant  a  déjà  déposé  une  nappe 
de  travertin  de  20  à  25  mètres  cubes  en  une  dizaine  d'an- 
nées; elle  n'est  pas  encore  exploitée,  et  nous  ignorons  si 
elle  a  été  l'objet  d'une  analyse. 

D'après  Lefort  la  minéralisation  des  sources  Marguerite 
et  Desaix  en  présente  pas  de  différence  très  notable,  le  poids 
des  sels  fixes  par  litre  est  de  3^.802  et  3'.5ô2,  avec  0*.414 
de  chlorure  de  sodium.  L'analyse  de  la  source  de  Cham- 
bon-Lagarenne  a  été  faite  par  le  professeur  Truchot  en 
1876  ;  le  poids  des  sels  fixes  par  litre  a  été  trouvât  die  3  g.0O7 
avec  0  g.  198  de  chlorure  de  sodium  et  0  gr.  416  de  bicar- 
bonate de  magnésium,  c'est  à  ce  dernier  sel  que  l'eau  de 
cette  source  doit  ses  propriétés  laxatives. 

Les  échantillons  prélevés  provenant  des  quatre  sources 
calcaires  de  Chateanneuf,  sont  tous  de  formation  relative- 
ment récente;  à  notre  grand  regret  nous  n'avons  pu  trouver 
de  travertin  ancien. 
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L'enfiemble  diee  matériaux  examinés  noue  a  donné  la  flo- 
rale suivante: 

Achnanthes  exilis  Ktz. 

Achnanihes  lanceolata  Bréb. 

Achnanthes  minutùsima  Kts. 

Achnanthes  minutissima  var.  cryptocephala  Qrun. 

Amphora  coffeaefoemis  Ktz.  —  Noureau  pour  la  région. 

Amphora  oralis  Ktz. 

Ceratoneis  arous  Ktz. 

Ceratoneis  a r culs  var.  genuina  Olevé. 

CocGon&is  placentula  Eh. 

Cymbella  parva  W.  Sm. 

CyTTiheXla  ventrioasa  Ktz. 

Gomphonema  constr^ictum  Eh. 

Goviphon-ema  parvidnan  Ktz. 

Hantzschia  amphioxys  Grun. 

Melosira  varions  Ag. 

Meridion  circulare  Ag. 

?iarvicula  alpestris  Grun. 

Naancula  appendicidata  Ag. 

Navioula  Brebissonii  Ktz. 

Navicida  Brebissonii  var.  curta, 

Navicula  bremcostata  Cleve. 

NavicuLa  hrevicostata  var.  leptostauron  Cleve. 

Xavicula  Chassagnei  Hérib.  sp,  nov,  (PI.  VII,  fig.  14). 
—  Valve  étroitement  elliptique,  à  extrémités  large- 
ment arrondies,  et  non  capitéee;  striée  radiantes  au 
centre,  et  convergentes  aux  extrémités,  coupées  par 
une  ligne  inframarginale  et  parallèle  au  bord  de  la 
valve  (Caloneis)  ;  aire  hyaline  axiale  presque  nulle 
vers  les  extrémités,  et  s' élargissant  autour  du  nodule 
central  en  un  stauros  évasé,  limité  par  quatre  stries 
radiantes  fortes  et  bien  marquées. 

Longueur  de  la  valve  62  /x;  largeur  9/x;  stries  au 
nombre  de  10-20  en.  10  /w. 

Nanncula  ditephala  VT.  Sm. 

Nanricttl'a  fasdata  Lag. 

Nannoula  pygmaea  Ktz. 

Nanricula  radiosa  Ktz. 

NaviaUla  Rotaeana  Grun. 
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Navioula  stlioula  Eh. 

Naviovla  silicula  var.  infiata  Grun. 

Namctda  viridis  Nitoe. 

Nitzschia  anfnphihia  Onm. 

Nitzschia  Ivnearis  W.  Sm. 

Rhopalodia  gibbenda  O.  Mûll. 

Rhopcdodia  gibberula  var.  Van  Heurchii  0.  Mûll. 

Surir ella  ovalis  Breb. 

Surir ella  ovoiba  Ktz. 

Synedra  ulna  Eh. 

Tàbeilaria  fioccul^sa  Kts. 


TRAVERTIN  DE  CHALUSSET  (Puy-de-Dôm#) 

(Frère  Héribaud). 

Chaloaset  est  un  hameau  de  la  commune  de  Bromont- 
Lamothe,  canton  de  Pontgibaud. 

La  source  de  ce  nom  jaillit  entre  le  hameau  et  la  rive 
gauche  de  la  Sioule,  près  des  produits  volcaniques. 

Setie  source  est  désignée,  dans  le  pays  aous  le  nom  de 
c  Font-Chaude  i,  à  cause  du  bouillonnement  que  lui  fait 
éprouver  un  abondant  dégagement  d'acide  carbonique,  et 
non  à  cause  de  sa  température  car  c'est  une  eau  froide. 

Elle  est  peu  abondante  et  dépose  d'abord  un  sédiment 
ferrugineux. 

Après  un  certain  pai  cours,  elle  abandonne  le  calcaire 
qu'elle  tenait  en  dissolution  sous  l'action  d'un  excèl»  d'acide 
carbonique  dissous. 

Au  suj  t  de  ce  dépôt.  M.  Iiecocq,  professeur  à  la  Faculté 
des  Sciences  de  Clermont-Ferrand,  dans  son  ouvrage  Les 
Eaux  du  Massif  Central  s'exprime  ainsi: 

c  La  masse  du  travertin  déposé  se  présente  sous  la  forme 
d'une  culée  appuyée  sur  un  des  bords  de  la  vallée;  et  si 
les  eaux  étaient  plus  abondantes,  elles  finiraient  par  jeter 
sur  la  Sioule  un  gigantesque  arceau  offrant  sur  de  grandes 
proportions  ce  que  St-Alyre,  à  Clermont,  nous  montre  en 
petit  dans  le  Pont-Naturel  sur  le  ruisseau  de  la  Tiretaine. 

La  flore  diatomique  du  travertin   est   très  pauvre;    cela 


—  59  — 

tient  à  ce  que  le  calcaire  étant  déposé  sur  une  eurf ace  de 
grande  déclivité,  Peau  qui  T arrose  entretient  un  lavage 
continu  lequel  ne  laisse  pas  aux  Diatomées  un  tempe  suf- 
fisant pour  leur  développement. 

Il  en  est  toujoure  ainsi  dans  ce  mode  de  formation:  le 
Pont-Naturel ,  de  St^Alyre  à  Clermoni-Ferrand,  en  est  un 
autre  exemple. 

La  florule  observée  dans  les  échantillons  recueillis  est  la 
suivante: 

Ampkora  af finis  Ktz. 
Diploneis  elliptioa  Cleve. 
Epiihewda  argu8  Kte. 
Epithemia  ocellata  Eh. 
Epùthenùa  twrgida  Ktz. 
GoTn/phoneina  constrictvmi  Eh. 
Mastagloia  Dcmsei  Thw. 
Naancula  atomaides  Grun. 
Navtcuîa  Creguti  Herib. 
Namcula  viridis  Kt«. 
Synedra  ulna  Eh. 
Synedra  Vauoheriae  Ktz, 


TRAVERTIN  DE  LA  FROUDE  (Puy-de-Dôme) 
(Comère,  Frère  Héribaud). 

Cette  source  minérale  est  située  à  2  kilomètres  N.  de 
Pont-Gibaud  et  2  kilomètres  0.  de  St-Ours-les-Roches,  sur 
la  lisière  inférieure  du  bois  de  la  Froude;  elle  sort  du  gra- 
nit, à  une  altitude  de  750  mètres  environ, sur  la  rive  gauche 
d'un  petit  ru^'sseau  qui  se  réunit  à  la  Sioule  au-dessous  du 
village  de  Péchadoire. 

L'eau  de  la  Froude  mentionnée  par  Jean  Blanc  dès  1605, 
a  été  analysée  par  Truchot  en  1878  ;  le  poids  des  sels  fixes, 
par  litre,  est  de  2  g.  470  avec  0  g.  010  seulement  de  chlorure 
de  sodium;  le  résultat  de  l'analyse  indique  une  source  fai- 
blement minéralisée  ;  elle  est  cependant  remarquable  par  son 
débit  relativem  nt  élevé,  et  par  l'abondance  du  gaz  carbo- 
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nique  qu'elle  dégage,  en  produisaiit  un  bouil'lonnement 
dont  le  bruit  peut  être  perçu  à  plus  de  ôO  mètres  de  die- 
tance;  l'eau  est  très  limpide,  acidulée  et  ferrugineuse;  ri 
elle  était  moine  éloignée  de  toute  habitation,  et  surtout 
plus  acceeeible,  elle  serait  utilisée  comme  eau  de  table 
excellente. 

La  souice  de  la  Froude  a  dû  déposer  autrefois  un  vo- 
lume assez  considérable  de  travertin, dont  il  ne  reste  aujour- 
d'hui que  quelques  mètres  cubes.  Le  bloc  travertineux  est 
formé  de  deux  parties  très  distinctes  sous  le  rapport  de  la 
couleur  et  de  la  densité;  la  zone  inférieure,  c'est-à-dire  la 
plus  ancienne,  est  ferrugineuse,  spongieuse  et  très  pauvre 
en  Diatomées,  tandis  que  la  zone  supérieure  est  d'un  blanc 
pur,  très  compacte  et  riche  en  Diatomées;  cette  différence, 
dans  les  deux  parties  de  la  masse  totale  ne  peut  être  attri- 
bué qu'à  une  variation  de  la  salinité  de  la  source;  actuelle- 
ment elle  ne  dépose  pas  de  calcaire,  le  peu  de  sédiment 
qu'elle  produit  est  du  sexquioxyde  de  fer. 

La  florure  suivante  résulte  de  l'examen  de  quatre  échan- 
tillons: 

Achnanthes  minutisstTna  Ktz. 
Cymbella  àÙBt/ula  Hempr. 
Cymbella  lanceolata  Eh. 
Diploneis     ellipttca  Cleve. 
EncyoneTna  ventricosum  Ktz. 
Epithemia  cBrgus  Ktz. 
Gomphonema  abbreviai/um  Ktz. 
Namcula  viridis  Ktz. 
Nitzêchta  palea  Ktz. 
SxTUreïla  ovata  Ktz. 
Synedra  ulna  Eh. 


TRAVERTIN  DE  PECHADOIRE  (Puy-de-Dôme) 

(Frère  Héribaud). 

A  1500  mètres,  environ,  en  aval  de  la  source  de  la 
Froude,  il  en  existe  une  autre  sur  le  bord  même  du  ruis- 
seau, à  une  altitude  de  680  mètres.  Elle  porte  le  nom  de 
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c  Source  de  Féchadoire  i  du  uom  du  village  près  duquel 
elle  se  trouve. 

Le  travertin  déposé  eet  peu  voluxniaeux  et  de  formation 
relativement  récente. 

Les  habitante  des  environs  connaissent  bien  cette  source» 
et  la  fréquentent  assidûment  durant  la  plus  grande  partie 
de  l'année.  Nous  ignorons  si  elle  a  été  Tobjet  d'une  ana- 
lyse. 

Nous  devons  les  échantillons  examinés  à  la  complaisance 
d'un  de  nos  confrères  qui  a  eu  l'occasion  de  visiter  ces 
parages. 

La  florule  diatomique  de  Féchadoire  est  plus  variée  et 
plus  intéressante  que  celle  de  la  Froude.  Elle  contient  les 
espèces  suivanteiB: 

Achnanthes  minutissima  Ktz. 

Achnanthes  miivuidssima  var.  cryptocephala  Ktz. 

Cymbella  af finis  Kti. 

Cymhella  ventricosa    Ktz. 

Cymbella  cymbiformis  Eh. 

Cymhella  par  va  W.  Sm.  n»: 

Epitherma  argus  Ktz. 

Epitheviia  oceïlata  Eh. 

EnoyoneTna  ventricosum,  Ktz. 

Gomphonema  abbreviatum  Ktz. 

Meridion  circulare  Ag. 

Navioula  Brèbissonii  Ktz. 

Navioula  Brèbissonii  var.  curta  Grun. 

Nandeula  viridis  Ktz. 

Navicula  viridis  var.  oorwmMtata  Ghrun. 

Rhopalodia  gibberula  O.  MûU. 

Sirureila  ovalis  Breb. 

Sirurella  ovata  Ktz. 


TRAVERTIN  DE  LA  COMFISSADE  (Fuy-de-Lôme) 

(E.  Ostrup), 

Les  travertins  de  la  Compiseade  sont  situés  sur  la  rive 
gauche  de  la  Dordogne,  à  deux  kilomètres  N.  O.  du  Mont* 
Dore  à  l'altitude  d'environ  1000  mètres. 
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D'aprèe  Lee  q,  il  en  existait  aussi  sur  la  rive  droite, 
mais  nous  n'avons  pu  retrouver  leurs  traces;  ils  ont  dû  être 
entraînés  par  le  courant  rapide  et  souvent  torrentueux  de 
la  rivière. 

Lee  masses  travertineuses  ont  été  déposées  par  plusieurs 
filets  d'eau  minérale  incrustante,  provenant  probablement 
d'une  même  source  ;  depuis  quelques  années,  le  propriétaire 
a  capté  ces  diveiB  filets  et  les  a  réunis  pour  être  utilisés 
à  la  préparation  d'objets  pétrifiés,  il  a  même  substitué  le 
nom  de  Fontaùie  Péf/rifia/nte,  à  celui  de  sources  de  la  Gom- 
pissade,  dénomination  que  nous  conserverons,  comme  étant 
plus  connue  des  géologiies. 

La  formation  de  ce  travertin  ne  paraît  pas  remonter  à 
une  époque  bien  éloignée;  à  l'exception  des  échantillons 
provenant  de  blocs  qui  affleurent  dans  le  chemin  de  service 
de  l'atelier  de  pétrification,  les  autres  masses  paraissent 
de  formation  relativement  caverneuses  ou  alvéolées;  eur 
quelques  pointe  la  masse  renferme  des  cailloux  roulés, 
preuve  évidente  que  la  Dordogne  paesait  à  ce  niveau,  tan- 
dis que  actuellement  elle  est  à  trois  ou  quatre  mètres  pius 
bas. 

Avant  que  la  rivière  coulât  a  ce  niveau,  elle  a  dû  évidem- 
ment entraîner  un  volume  considérable  de  travertin  déposé 
sur  ses  deux  rives  ;  mais  ce  qui  reste  sur  la  rive  gauche  à 
l'abri  de  toute  atteinte  est  encore  volumineux;  ce  dépôt 
repose  sur  le  trachyte  et  s'étend  sur  une  longueur  de  5  à 
6  mètres,  et  une  épaisseur  moyenne  de  2  mètres. 

Nous  n'avons  pas  observé  de  plantes  maritimes  sur  le  sol 
arrosé  par  les  eaux  minérales  ;  leur  absence  doit  être  attri- 
buée surtout  à  la  trop  grande  altitude  de  la  localité,  plutôt 
qu'à  une  trop  faible  salinisation  des  eaux,  attendu  que  la 
florule  diatomique  comprend  plusieurs  espèces  nettement 
saumâtres. 

Lecoq  indique  une  source  minérale  calcaire,  située  sur  la 
pente  E.  du  Sancy  au  pied  de  l'un  des  rochers  du  Puy  de 
l'Aiguiller,  connu  sous  le  nom  de  Cheminée  du  Diable  à 
une  altitude  de  1700  mètres  environ.  Nous  avons  recherché 
cette  source;  mais  la  difficulté  de' l'ascension  de  la  mon- 
tagne, et  les  indications  trop  sommaires  de  Lecoq  ne  nous 
ont  pas  permis  de  la  retrouver;  nous  le  regrettons,  à  cause 
de  la  haute  altitude  à  laquelle  est  situé  le  travertin  qu'elle 
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a  déposé  ;  son  étude  nous  aurait  procuré  probablement  quel- 
ques espèces  fort  intéressantes. 

liBs  échantillons  du  travertin  de  la  Compissade  nous  ont 
donné  la  florule  suivante: 

Achnanhtes  brevipes  Ag. 

Achnantlies  brevipes  var.  intermedia  Kte. 

Achncmihes  lanceolata  Breb. 

Achnanthes  lanceolata  var.  fab&oensis  Ost.  —   ixouveau 

pour  la  région. 
Achnanthes  minutissima  Ktz. 
Achnanthes  mimitissiTna  var.  cryptocephala  Grun. 
Cymbetla  ventricosa  Kts. 
Denticula  tenuis  Ktz. 
Denticttla  tenuis   var.   intermedia  Grun. 
Dijdoneis  élliptica,  Cleve. 
Epithemia  turgida  Ktz. 
Fragilaria  intermedia  Grun. 
Oomphonema  parvulum  Ktz. 
Navicula  alpestris  Grun. 
Navicula  appendicvAata  Ag. 
N ameuta  dncta  Eb. 
Nofoiculà  cùncta  var.  Heufieri  Grun. 
Na^oficula  fa^data  Lag. 

Navicula  fasciata  var.  inconstantissvma  Grun. 
Navicula  fasciata  var.  thermalis  Grun. 
Navicula  major  Ktz. 
Navicula  peregrina  Eb. 
Navicula  peregrina  var.   rneniscus  Scbum. 
Ncnricula  viridis  Nitz. 
Nitzsohia  amphibia  Grun. 
Nitzschva  bUobai^i  W.  Sm. 
Nitzschia  bitobata  var.  minor  Grun. 
NitZfichia  commutata  Grun. 
Nitzschia  inconspicua  Grun. 
Nitzschia  lineatls  W.  Sm. 
Nitzschia  vitrea  Norm. 
Nitzschia  vitrea  var.  galUca  M.  Per. 
Rhoicosphenia  curvata  Gnin. 
Rhopalodda  gibherula  0.  Mull. 
Rhopaladia  gibberula  var.  Van  HeurcJtii  O.  MtLll. 
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Rhopalodia  rupestris  O.  MûU. 

Rho^palodia  f.  monstbuosa  Ost.  nav.  (PI.  VU,  fig.  16).  — 
Cette  déformation  si  curieuse  n'a  été  trouvée  qu'une 
seule  fois. 
Stephanodùctcê  epp  —  Un  fragment  unique. 
Surir dla  avalis  Breb. 
Surirella  ovata  Kte. 


TRAVERTIN  DE  LA  FONT-PIQUE  (Puy-de-Dômb; 

(Comère,  Frère  Héribaud). 

La  source  de  la  Font-Pique  est  située  à  1500  mètres  du 
village  de  Cbambon-sur-Lac,  près  de  l'entrée  de  la  vallée 
de  Chaudefour,  à  une  altitude  d'environ  1000  mètres,  à 
160  mètreeenviron  de  la  rive  gauche  de  la  Couze.  Elle  sort 
des  fentes  du  granit;  son  débit  est  de  3  ou  4  litres  par  mi- 
nute et  sa  température  est  de  11^. 

L'eau  de  la  Font-Pique  est  limpide,  très  gazeuse,  de 
saveur  acidulé  qu'elle  doit  à  la  forte  proportion  du  gaz  car- 
bonique libre,  et  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Font-Pique  sous 
lequel  elle  est  connue. 

Le  bicarbonate  de  calcium  qu'elle  renferme  a  formé  en 
se  déposant,  un  rocher  calcaire  de  trois  ou  quatre  mètres 
cubes.  Ce  travertin  est  composé  de  masses  caverneuses 
légères;  celles  de  formation  plus  récentes  sont  plus  com- 
pactes. Le  tout  est  coloré  en  fauve  par  de  l'oxyde  de  fer 
que  la  source  a  dû  foiirnir  autrefois  plus  abondamment  qu'à 
l'époque  actuelle. 

L'eau  de  cette  source  a  été  analysée  par  le  I^  Nivet  en 
1845  et  par  le  professeur  Truchot  en  1877  ;  les  résultats  ne 
diffèrent  paa  sensiblement;  le  poids  des  sels  fixes  est  à 
peine  de  1  g.  711,  avec  quelques  traces  seulement  de  chlo- 
rure de  sodium;  c'est  une  eau  faiblement  minéralisée  mais 
riche  en  gaz  carbonique. 

Les  échantillons  prélevés  nous  ont  livré  la  florule  sui- 
vante: 

Achnanthes  TninutLsHma  Ktz. 
Amphora  af finis  KtsJ. 
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A7nphora  pediculus  Grun. 
Cymbella  cymbiformis  Eh. 
Diploneis  elliptica  Cleve. 
Encyanema  coespitosuw.  Ktz. 
Encyonema  gracile  Rab. 
Encyonema  ventricosum  Ktz. 
Epithemia  Hyriàmannii  Ktz. 
Epithemia  turgida  Ktz. 
Epithemia  Westermanii  Ktz. 
Ep-fthemia  zébra  Ktz. 
GomphoncTna  abbreviatum  Ktz. 
Gomphonerna  angustatum  Gmn. 
Gomphonema  parvulvm  Ktz. 
Navicula  atoTooides  Grun. 
Navicula  bactllatis  Greg. 
Navicula  major  Ktz. 
Navicula  oblonga  Ktz. 
Namcul^  peregrina  Eh. 
Navicula  viridis  Ktz. 
Navicula  viridis  var.  conrnvvatata  Grun. 
Nitzschia  communis  Bab. 
RhopcAodia  gibberula  Breb. 
Surirella  ovat^  Ktz. 
Surirellq  ovata  var.  minuta  Breb. 


TRAVERTIN  DE  SAINT-NECTAIRE  (Puy  de  Dôme) 
(Rochoux  d'Auberi,  M.  Peragallj). 

St-Neetaire  est  à  environ  13  kilomètres  de  Champeix,  son 
chef-lieu  de  canton,  et  au  pied  d<es  pentes  orientales  dee 
llonts-Dore,  à  une  altitude  de  700  à  784  mètres  ;  ses  sources 
minérales,  au  nombre  d'une  quarantaine,  sont  disséminées 
sur  une  étendue  de  plus  de  1500  mètres  dans  une  vallée  trèfl 
pittoresque.    • 

De  toutes  les  sources  minérales  du  département  du  Puy- 
de-Dôme  celles  de  St-Nectaire  peuvent  être  rangées  au  pre- 
mier rang  par  l'intérêt  que  présentent  leur  nombre  «t  la 
variété  de  leurs  dépôts. 
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Elles  jaillissent  des  fentes  du  granit  sur  les  deux  rÎYes 
du  ruiâseau,  le  Courançon,  et  difEèrent  notablemeiit  par 
leur  température,  tout  en  présentant  une  grande  unifor- 
mité de  composition. 

Sur  beaucoup  de  points  elles  ont  couvert  le  sol  de  traver- 
tinfi,  et  sur  les  pelouses  dans  les  environs  croiâeent  des 
plantes  qui  ne  végètent  d'ordinaire  que  sur  les  borde  de  la 
mer,  telles  que  les  Spergularia  marina,  Trifolium  mariti' 
mum,  Chara  erivata,  Taraxacum  salsugineum  ,Glaux  mari- 
tima. 

On  constate  que  les  eaux  incrustantes  de  St-Nectaire» 
contiennent  relativement  peu  de  chaux,  celles  qui  à  Saint- 
Alyre  et  à  Gimeaux  sont  employées  aux  pétrificationa  en 
renferment  presque  le  double;  quoi  qu'il  en  soit  ces  eaux 
déposent  tout  aussi  rapidement  leur  sel.  Le  carbonate  de 
chaux  est  le  seul  élément  dont  nous  nous  sommes  occupés. 
Ce  produit  est  sans  contredit  le  principal  émis  par  ces 
sources.  Son  apparition  n'est  peut-être  pas  de  beaucoup 
antérieur  à  la  période  historique.  Il  ne  saurait,  en  effet,  j 
avoir  un  temps  bien  long  que  le  ruisseau  a  ouvert  son  pafi- 
sage  à  travers  le  barrage  naturel  et  granitique  que  l'on  voit 
en-dessous  des  sources. 

Avant  cette  époque  un  lac,  au  moins  attiédi,  a  dû  rem- 
plir la  vallée  de  St-Nectaire.  Les  eaux  auraient  dû  déposer 
dans  ce  petit  bassin  des  couches  de  calcaire  ou  de  marne 
que  l'on  n'y  rencontre  pas. 

Gomme  très  probablement  ces  sources  ont  été  plus  actives 
autrefois  qu'à  l'époque  actuelle,  nous  devons  admettre  que 
ces  eaux  ont  extrait  du  sol,  depuis  des  siècles,  des  millions 
de  mètres  cubes  de  produits  solides,  mais  le  Ourrançon  plus 
volumineux  aussi  a  dû  entraîner  tous  ces  matériaux,  à  me- 
sure qu'ils  se  formaient. 

Sans  les  travaux  des  hommes  les  principales  sources  de 
St- Nectaire  seraient  taries.  Elles  auraient  bouché  leurs  ori- 
fices par  des  incrustations. 

Le  choix  le  plus  minutieux  a  présidé  au  prélèvement 
des  nombreux  échantillons  de  travertins  que  nous  avons 
extraits  à  plus  de  40  endroits  différents  de  ce*s  masses  épar- 
ses. Le  tracé  de  la  route  ayant  mis  à  découvert  toute  l'épais- 
seur de  certains  dépots  nous  en  avons  profité  pour  puiser  a 
foutes  les  sones.  Nous  avons  ainsi  réuni  des  matériaux  dS» 


—  67  — 

4 

nature  à  nous  fournir  la  florule  de  cette  intéressante  station 
aufisi  complète  que  possible.  Bon  nombre  de  ces  dépote  ne 
«ont  plus  indiqués  aujourd'hui  par  une  émission  d'eau 
minérale.  La  plupart  des  sources  qui  les  ont  fournies  ont 
pris  une  direction  différente  ou  ont  disparUi  par  suite  de 
l'obstruction  de  leur  conduit  d'émission. 

Sur  le  talus  supérieur  de  la  route  nous  avons  observé  un 
dépôt  qui  paraît  plus  ancien  que  ses  voisins.  Il  est  fomié 
par  des  assises  parfaitement  borizoUtales.  La  difficulté 
d'obtenir  la  dissolution  de  ce  travertin  nous  a  fait  supposer 
la  présence  d'une  pâte  argileuse  faisant  corps  avec  le  cal- 
caire et  paralysant  l'action  des  acides.  Ce  fait  a  été  égale- 
ment remarqué  à  propos  d'un  écbantillon  prélevé  sur  ]e 
bord  du  ruisseau  près  du  Mont  Cornadore.  Cette  constata- 
tion n'a  été  faite  nulle  part  ailleurs  parmi  les  nombreux 
dépôts  que  nous  avons  visités. 

Les  eiiux  de  Si-Nectaire  ont  été  connues  et  fréquentées 
dès  les  temps  les  plus  recuHés. 

La  présence  d'un  autel  druidique  et  les  restes  d 'établisse^ 
mente  de  bains  romains  nous  indiquent  qu'elles  ont  été 
connues  des  Gaulois. 

L'analyse  des  sources  les  plus  importantes  a  été  faite  h 
diverses  époques  et  en  dernier  lieu  par  Trucbot.  Ces  eaux 
conservent  encore  une  forte  minéralisation.  Ainsi  l'analyse 
accuse  7  gr.  par  litre  de  eels  fixes.  Seuls  le  bicarbonate  de 
«oude  et  le  chlorure  de  sodium  y  entrent  le  premier  pour 
2  g.  800  et  le  second  pour  2  g.  200.  Viennent  ensuite  les 
bicarbonates  de  potassium,  de  calcium,  de  magnésium  et 
de  fer. 

Nous  donnons  ci-après  la  liste  des  diatomées  d'après  de 
laborieuses  et  minutieuses  recherches: 

Achnanthen  Aubeetii  Hérib.  «p.  nov.  (PI.  V,  fig.  22).  — 
Valve  lancéolée,  à  extrémités  obtuses  arrondies,  à 
partie  médiane  renflée;  valve  supérieure  (22a)  sans 
raphé,  à  aire  hyaline  se  dilatant  au  centre,  et  for- 
mant, sur  l'un  des  côtés,  un  stauros  s'évasant  jus- 
qu'au bord  de  la  valve;  valve  inférieure  (22b)  à 
raphé  droit,  à  aire  hyaline  se  dilataiit  au  centre  en 
un  stauros  évasé,  comme  dans  ita  valve  supérieure, 
et  limité  de  l'autre  par  quelques  stries  très  courtes; 
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stries  radiantes  finement  perlées  10-12  en  10  fi;  Ion* 
gneur  de  la  valve  40  fi  ;  largeur  10  fi  (1). 

Espèce  dédiée  à  M.  Alfred  Bochoux  d'Aubert, 
avocat  à  la  Cour  d'appel  d'Orléans,  en  témoignage 
de  reconnaissance  pour  sa  collaboration  si  conscien- 
cieuse à  ulos  travaux  et  l'exécution  de  trois  superbes 
planches  des  Diatomées  des  travertins  d'Auvergne. 

Aohnanthes  coarctata  Breb.  (PI.  V,  fig.  24). 

Aohnanthes  lanceàlata  Grun  (PI.   ô,  fig.   25). 

Achnanthes  mimitùsima  Ktz.  (Pi.  Y,  fig.  26). 

Achnanthes  minutissirna  var.  oryptooephala  Orun. 

Achnanthes  minutissirna  var.cwrta  Grun.  (PI.  V,  fig.  2'$). 

Achnanthefs  suhsessUis  Eh.  (PI.  V,  fig.  23). 

Amphora  acutiuscuLa  Ktz.  (PI.  IV,  fig.  3).  —  Longueur 
45-55  /i;  largeur  6-7  /a;  Baphé  droit;  stries  13  en 
10  /i. 

Amphora  acutiuscula  var.  iœglecta  R.  d'Aub.  var.  tiov. 
(PI.  IV,  fig.  2).  —  Se  distingue  du  type  par  sa 
longueur  moindre,  par  ses  extrémités  plus  nette- 
ment capitées,  par  le  bord  dorsal  plus  fortement 
courbé,  par  le  raphé  légèrement  concave  et  par  les 
stries  plus  serrées. 

Longueur  de  la  valve  30-40  fi  ;  largeur  5  /a  ;  stries 
20-22  en  10  /*. 

Amphora  af finis  Ktz.  (PI.  IV,  fig.  9).  —  Long.  33  /li;  12 
stries  en  10  /x. 

Amphora  Bereiati  Hérib.  sp.  nov.  (PI,  IV,  fig.  7).  — 
La  figure  qui  se  rapproche  le  plus  de  cette  forme 
nouvelle  est  celle  de  Pantocseck,  (Pant.  Ung.  III. 
PI.  28,  fig.  416,  par  lui  dénommée  Amphora  suatvis, 
elle  présente  aussi  quelques  points  communs  avec 
V Amphora  proteus,  dessiné  dans  l'Atlas  de  A. 
Schmidt,  PI.  27,  fig.  5,  et  PI.  28,  fig.  1.  Cleve 
(Syn.  of  Navic.  Diat.  II,  p.  104)  dc^nne  une  descrip- 
tion de  V  Amphora  libyca  se  rapprochant  un  peu  de 
celle  de  notre  espèce. 

Mais  ce  qui  distingue  nettement  celle-ci  de  celles 


<1)  Lé  flg.  22â  me  parait  identique  à  la  photographie  PI.  VII.  flg.  44 
désignée  par  E.  Ostrup  comme  Agh.  Haynaldu. 
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précitées,  c'est  la  rangée  de  perles  ininterrompaeB 
longeant  le  Raphé.  L'examen  de  la  figure  7  yaut 
mieux  dans  sa  fidélité  que  toute  description  qui  le 
serait  infiniment  moins. 

Longueur  de  la  valve  68/1;  11  stries  en  10 /a. 
Am/phora  Berriati  var.  minor  R.  d'Anb.  var.  nov.  (PI.  IV, 
fig.  8) .  —  Analogue  au  type,  maia  plus  petite  et  phu 
trapue,  à  striation  plus  fine. 

Longueur  28  /x;  13  stries  en  10  /x. 

Nous  dédions  cette  espèce  à  M.  Bériat-Saint-Pidx, 
ancien  magistrat,  membre  de  l'Académie  de  Cler- 
mont. 
Afnphora  fluviinerisis  Grun.  (PI.  IV,  fig.  5).  —  Longueur 
31  /x;  20-21  stries  e-  10  /x.  —  Ne  diffère  de  l'Am- 
phora  turgida  Greg.  que  par  ses  stries  plus  serrées 
(20-21  en  10  /x,  au  lieu  de  12-14). 
AnnphoTa  fluminensù  var.  curta  R.  d'Aub.  var,  nov.  (PI. 
IV,  fig.  6).  —  De  forme  plus  trapue  que  le  type;  plus 
courte,  à  striation  moins  fine. 

Longueur  22  /x;  largeur  6,5  /x;  18  stries  en  10  /x. 
Afnphora  protracta  Pant.  var.  gallica  M.  Per. 
Amphora  Prudentii  Hérib.  sp.  nov.  (PL  IV,  fig.  Sbis).  — 
Valve  longuement  rostrée,  étroite;  bord  dorsal  arqué, 
presque  droit  en  son  milieu  ;  bord  ventral  régulière^ 
ment  concave;  raphé  concave,  rapproché  du  bord 
ventral;  stries  fines  mais  très  iiettes. 

Longueur  54  /x  ;  largeur  6  /x  ;  22  stries  en  10  /x. 

Nous  dédions  cette  espèce  à  M.  Paul  Prudent,  dia- 
tomiste  et  ingénieur-chimiste,  en  témoignage  de  re- 
connaissance pour  sa  participation  à  l'étude  des  tra- 
vertins d'Auvergne. 
Ankphora  salina  W.  Sm.  var.  capitata  R.  d'Aub.  var.  nov. 
(PI.  IV,  fig.  4).  —  Valve  étroite,  longuement  rostrée 
capitée. 

Longueur  25-35  /x;  largeur  5  /x;  19-20  séries  eu 
10/x.  (1). 
Amphora  sanctenbctaikensb  R.  d'Aub.  sp.  nov.  (Pi.  IV, 
fig.  1).  —  Valve  ros^r^e  capitée;  bord  dorsal  arqué; 


(1)  Voir  p,  1061a  forme  donnée  bous  le  même  nom  par  M.  Psraoallo. 
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bord  ventral  légèremeat  concave  et  un  peu  renflé  en 
eon  milieu;  raphé  arqué;  striée  interrompues  à  égale 
distance  du  raphé  et  du  bord  dorsal,  de  façon  à  for- 
mer un  sillon  très  net  sur  toute  la  longuefur  de  la 
valve. 

Longuer  36  /a;  largeur  7  /u;  18  stries  en  10  /i. 

Cani^pylodiscus  clypeus  Eh.  (^fragment).  (PL  VI,  fig.  23). 

Ceratoneis  arous  Ktz.  (^Pi.  V,  fig.  37). 

Cooooneis  placentula  Eh.  (PI:  V,  fig.  28). 

Cocconeis  intermedia  M.  Per. 

Cosdnodiscus  traveetinorum  R.  d'Aub.  sp.  nov.  (PI.  V, 
fig.  53).  —  Aréoles  hexagonales,  à  disposition  non 
rayonnante,  croissant  en  dimension  de  la  périphérie 
au  oentre. 
Diamètre  20  /a. 

Cymbclla  cymhiformis  Eh. 

CymbeUa  cymhiformU  var.  consihilis  R.  d'Aub.  var,  nov, 
(PI.  IV,  fig.  11) .  —  Diatomée  absolument  semblable 
comme  forme,  striation  et  taille  au  Cymbella  cymbi- 
formis  sauf  en  ce  qu'elle  est  dépourvue  de  point  isolé 
près  du  nodide  médian. 

Pour  la  description,  se  rapporter  à  celle  que  Van 
Heurck  donne  du  Cy,  cymbiformis,  en  supprimant  le 
point  isolé. 

Cymbclla  Deblockii  Hérib.  sp.  nov,  (PL  IV,  fig.  10).  — 
Valve  longue  et  étroite;  bord  dorsal  légèrement  et 
régulièrement  convexe;  bord  ventral  légèrement  con- 
xïave,  renflé  au  milieu;  extrémités  obtuses-arrondies ; 
raphé  simple,  parallèle  au  bord  dorsal  et  un  peu  plus 
rapproché  de  celui-ci  que  du  bord  ventral  ;  aire  hya- 
line large  sur  toute  la  longueur  de  la  valve,  net  se  di- 
latant au  centre  en  une  area  elliptique;  stries  per- 
pendiculaires au  raphé  et  résolubles  en  perles  au 
nombre  de  18  en  10  /*. 

liongueur  82  jjl  ;  largeur  13  ju  ;  9  stries  en  10  fi, 
Cleve  {Syn,  Natv.  Diat,  I,  p.  175)  donne,  du  Cyrn^ 
.  bètia  Aspera  une  description  qui  ee  rappièehe  de 
celle-ci  ;  cependant  notre  espèce  ne  peut  être  identi- 
fiée au  CymbeUa  Aspera  Eh.  ;  elle  est  moins  grande, 
moins  large  proportionnellement,  et  son  air©  hyaline 
est  plus  développée. 
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Comparer:  Diat,  d'Auv.  (1893)  (PL  III,  ûg.  10) 
Cymhella  Aspera;  Brun,  DiM,  des  Alpes  et  du  Jura, 
PI.  9,  fig.  16  =  Cyinbella  Umcealatum  var.  Aspera; 
Van  Heurck  Synops,  PI.  2,  fig.  8  =  Cymbella  ga.^- 
troides. 
CymbeUa  gailica  M.  Per.  var.  galcabea  R.  d'Aub.  uar. 
nov.  (PI.  IV,  fig.  13).  —  Valve  à  bord  dorsal  con- 
vexe, bord  ventral  concave  et  renflé  à  la  partie  mé- 
diane; extrémités  obtuses;  raphé  arqué >  bifide;  area 
axiale  large,  se  dilatant  autour  du  nodule  médian, 
surtout  du  côté  ventral;  stries  fortes  à  perles  bien 
visibles. 

Longueur  de  la  valve  ôO-ôô  /x  ;  largeur  médiane 
10  fi;  8  stries  en  10  /u  du  côté  dorsal,  9  en  10  fi  du 
côté  ventral . 

Se  distingue  du  type  (Diat.  foss.d'Auv,  [1908]  Pi. 
XIII,  fig.  7)  par  sa  taille  plus  petite,  son  bord  ven- 
tral concave,  son  area  plus  développé  et  sa  striation 
plus  fine. 
Cymbella  gailica  var.  crassa  R.  d'Aub.  var,  nov.  (PL  IV, 
fig.  14).  —  Valve  à  bord  dorsal  régulièrement  con- 
vexe, bord  ventral  presque  droit;  extrémités  obtuses- 
arrondies;  raphé  bifide,  régulièrement  arqué  à  no- 
dules terminaux  en  flamme;  aire  hyaline  ase  s  large 
mais  moins  que  dans  la  variété  précédente,  à  peine 
épanouie  au  centre. 

Longueur  46-48  /x  ;  largeur  médiane  13  /x  ;  9  stries 
dorsales  et  10  ventrales  en  10  /u. 
Cymhella  gcdlioa  var.  curta  R.  d'Aub.  var,  nov.  (PL  IV, 
fig.  15) .  —  Valve  plus  petite  encore  que  dans  la  var. 
crassa,  et  plus  trapue;  extrémités  plus  arrondies;  ra- 
phé bifide  moins  arqué;  stries  dorsales  et  ventrales 
également  espacées. 

Longueur  24-25  fx;  largeur  médiane  10-11  /u;  10 
stries  en  10  /x. 
Cymbella  norvegica  Grun.  var.  mtnor  R.  d'Aub.  var.  nov. 
(PL  IV,  fig. 16) .  —  Plus  petite  que  le  type  et  à  stria- 
tion plus  srrée;  valve  asymétrique;  bord  doreal  et 
bord  ventral  convexes;  raphé  droit,  s' incurvant  légè- 
rement au  nodule  médian  vers  le  bord  dorsal  et  aux 
extrémités  vers  le  bord  ventral  ;  aire  hyaline  étroite, 
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66  -ilatant  sensiblement  au  centre;  etriee  délicates, 
radiantes  au  centre,  parallèdes  aux  extrémités  oi 
elles  sont  plus  serrées. 

Longueur  2U  /a  ;  17  stries  en  10  fi. 
Voir  le  type  dans  A,  SchmicU's  Atlcu,  PI.  10,  fig. 
38-41,  et  description  dans  Cleye  Synojvis  Naai.  Diat, 
I,  p.  169. 

CymbelUi'parva  W.  Sm.  (PI.  IV,  fig.  12). 

Cymhella  pusilla  Grun.  (PI.  IV,  fig.  17). 

Denticula  Kittoniaka  Grun.  (PI.  V,  fig.  49)  —  Nouveau 
pour  la  région. 

Denticula  valida  Pedic.  (PI.  V,  fig.  48).  —  Deux  aspects  du 
même  spécimen,  sous  un  grossissement  de  1,100  dia- 
mètres, et  sous  deux  mises  au  point  différentes.  Long. 
39  fi;  larg.  8,ô  fi;  20  stries  en  10  /x. 

Diploneis  elliptica  Oleve  var.  oblongella  Naeg.  (PI.  IV, 
fig.   53). 

Diploneis  eUiptica  var.  minutissima  Grun.  (PI.  IV,  fig. 
54). 

Encyonema  caespitasum  KtE. 

jb'ncyonema  ventricossum  Ktz.  var.  Tninuta  Hilsc.  (PI.  -..  .  , 

fig.  18). 
Epithernda  ttirgida  Ktz.  (PI.  V,  fig.  29). 
Epithemia  turgida  vfer.  crassa  M.  Per.  (PI.  V,  fig.  30). 
Epithemia  turgida  var.  granulaia  Grun.  (Pl.  V,  fig.  31) . 
Epithemia  turgida  var.  vertagus  Grun. 
Fragilarin  capticina  Desm.  (Pl.V,  fig.  44). 
Fragilaria  capucina  var.  acuta  Grun.  (Pl.  V,  fig.  45). 
Fragilaria  construens  Grun.  var.  capitata  J.  Brun.  (Pl.  V, 

fig.  46). 
Fragilaria  construens  var.  genuina  Grun.  (Pl.  V,  fig.  47) . 
Fragilaria  virescens  Ralfs.  (Pl.  V,  fig.  42). 
Fragilaria  virei^cens  var.  oblongella    Grun.    (Pl.    V.    fig. 

42)  (1). 
Fragilaria  virescens  Var.  elongat-a  M.  Per.  (Hérib.  Diat. 

d'Auv,  [1893],  p.  148). 
GoTn^phonema  comûnutatum  Grun.  (Pl.  V,  fig.  17). 
Gom-phonema  dichotomum  W.  Sm. 


(1)  Ne  ma  parait  pas  se  rapporter  au  Fragilaria  virescens  rar.  obUmgetU 
mais  plutôt  k  la  suiTante 
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Gomphonema  intricaUiTn  Kt«.  (PI.  V,  fig.  18). 

Gomphonema  olivacerm  Ktz.  var.  calcabea  Clere.  (PI.  V, 
fig.  20).  —  Nouveau  pour  la  région. 

GoTnphonema  parvulum  Kta.  (PI.  V,  fig.  16). 

Gomphonema  panmltum  Kt«.  var.  cubta  R.  d'Aub.  vcw. 
nov.  (PI.  V,  fig.  15).  —  Valve  petite,  largement  lan- 
céolée-cunéiforme, à  extrémités  atténuées-rostrées; 
stries  parallèles  et  normales  au  raphé,  la  médiane 
écourtée  du  côté  opposé  au  point  isolé;  aire  hyaline 
étroite. 

Longueur  14  fi  ;  largeur  7  fi  ;  12-13  stries  en  10  /x. 

GoTnphoneTna  Sancte  Nectairense  R.  d'Aub.  sp.  nov.  (PI. 
V,  fig.  19).  —  Valve  lancéolée,  à  extrémité  supé- 
rieure très  faiblement  rostrée,  à  extrémité  inférieure 
longuement  rostrée-capitée;  stries  parallèles  en  la 
moitié  supérieure  de  la  valve,  et  radiantes  en  ^a  moi- 
tié inférieure  ;  zone  hyaline  dilatée  autour  du  nodule 
central  et  du  T>oint  isolé. 
Longueur  30  /i  ;  12  stries  en  10  /x. 

Hantzschia  aiaphioxys  lirun.  (PI.  V,  fig.  61). 

Hantzschia  amphioxys  var.  intermedia  Grun.  (PI.  V,  fig. 
62). 

Hantzschia  amphioxys  var.  minor  Orun. 

Mastogloia  Dansei  Thw.  (PL  IV,  fig.  19). 

Maotogloia  Smithii  Thw.  var.  amphicephala  Grun. 

Melosira  crenulata  Ktz.    (PI.    VI,    fig.    26). 

Melosira  nivalis  W.  Sm. 

Mtlosira  Roeseana  Rab.  (PL  VI,  fig.  26). 

Melosira  varians  Ag.  (PL  VI,  fig.  24). 

Meridion  drcula/re  Ag. 

Navicvla  alpestris  Grun.  var.  minima  R.  d'Aub.  var.  nov, 
(PL  V,  fig.  10).  —  Bien  conforme  à  la  figure  de  Van 
Heurck  [Synop.  PL  XII,  fig.  30),  et  à  la  description 
de  Clev«  (Synop.  I,  p.  53),  mais  de  dimensions  beau- 
coup pluâ  petites,  puisque  les  nombreux  exemplaires 
que  nous  avons  examinés  ne  dépassent  pas  30  fi  de 
longueur,  au  lieu  de  60-76  /x,  indiqués  par  Clève; 
c'est  donc  une  variété  minima. 

Longueur  25-30  fx  ;  20  stries  en  10  /x. 

Navicvla  ambigua  Eh.  (PL  IV,  fig.  60). 

Ncmcula  anglica  Ralfs  (PL  IV,  fig.  60). 
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NavictUa  appendiculata  Kiz.  (PI.  IV,  fig.  32). 

Naviada  appendtcuUUa  var.  baevis  B.  d'Aub.  var.  nav, 
(PL  IV,  fig.  33).  —  Plus  petite,  et  à  extrémités  plus 
diminuées  que  le  type. 

Longueur  24  /x  ;  largeur  6-6  /i  ;  18-19  stries  en  10  /«. 

Navicula  Aubbrïit  Hérib.  sp.  nov.  (PI.  IV,  fig.  61.)  — 
Valve  linéaire  à  extrémités  diminuées-rostrées  ;  raphé 
à  zone  bjaline  étroite,  légèrement  dilatée  autour  du 
nodule  médian;  stries  fines,  parallèles  sur  toute  la 
longueur  de  la  valve. 

Longuer  40  /x  ;  largeur  14  /a  ;  16  stries  en  10  /t. 

Na/vi^mla  bacillaris  Greg.  var.  inconstantissima  Grun.  (PI. 
V,fig.  8). 

Namcula  bacillaris  var.  thermalis  Grun.  (PI.  V,  fig.  7). 

Navicula  Blotii  Hérib.  sp.  nov.  (PI.  IV,  fig.  31).  —  Valve 
linéaire,  à  bords  parallèles  et  extrémités  arrondies; 
stries  délicates,  laissant  un  large  espace  hyalin,  stau- 
ronéiforme,  à  la  partie  médiane  de  la  vUlve,  radiantes 
au  centre  et  convergentes  aux  extrémités. 

Longueur  40  fi  ;  largeur  médiane  7  /a  ;  18  stries  en 
10  fi. 

Nous  dédions  cette  espèce  à  M.  l'abbé  Blot,  bota- 
niste, en  souvenir  de  nos  relations  amicales. 

Navicula  bohemica  Eh.  (PI.  V,  fig.  2). 

Namiculn  boreaUs  Eh.  (PI.  IV,  fig.  28). 

Navicula  Brebissanii  Ktz. 

Navicula  budensis  Grun.  (PL  IV,  fig.  35). 

Navicula  cari  Eh.  (PI.  IV,  fig.  44). 

Navicula  cincta  Ktz.  (PI.  IV,  fig.  40). 

Namcula  cincta  var.  Heu/leri  (PI.  IV,  fig.  41). 

Navicula  cinctn  var.  STniCTA  R.  d'Aub.  var.  nov.  (PI.  IV, 
fig.  42) .  —  Valve  étroitement  lancéolée,  à  stries  ra- 
diantes, puis  convergentes  (du  centre  aux  extrémi- 
tés), écourtées  autour  du  nodule  médian. 
Longueur  52  fi  ;  largeur  7  /a  ;  14  stries  en  10  /a. 
Diffère  du  Navicula  cincta  var.  angusta  Ghrun. 
(voir  Clève  Syn.  II,  p.  17)  par  sa  valve  plus  étroite- 
ment lancéolée, ses  extrémités  plus  aiguës  et  ses  stries 
plus  fines. 

Navicula  cryptocepJuda  var.  e:ip3is  Grun.  (PI.  IV,  flg.  48). 
—  Cette  petite  forme  est  bien,  quant  à  la  taille,  la  di- 
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rection  et  la  dispoeitioa  de  eee  etriee,  le  f^am.  crypto- 
cephcda  var.  exdis  Grunow^  «ependant  il  y  a  lieu  de 
noter  qu'elle  ne  possède  que  14  stries  en  10  /i,  alors 
que  Clève  (^Synop.  II,  p.  14)  en  indique  environ  19 
en  10  fi. 

Ncmcula  Dblpiroui  M.  Per.  sp.  nov.  (PI.  IV,  fig.  30).  — 
Valve  petite,  lancéolée,  à  côtes  robustes  et  distantes, 
radiantes  au  centre,  convergentes  aux  extrémités;  les 
deux  côtes  les  plus  rapprochées  du  nodule  central 
écourtées;  raphé  droit,  entouré  d'une  £one  hyaline 
étroite,  se  dilatant  un  peu  au  centre. 

Longueur  26  /x;  largeur  6-7  /x;  8-8.5  côtes  en  10  /a. 
JNous  dédions  cette  navicule  à  M.  Delpirou,  direc- 
teur de  la  Silice  française^  pour  ses  libéralités  qui 
nous  ont  permis  de  couvrir  une  partie  des  frais  né- 
cessités par  la  recherche  des  travertins  de  notre  ré- 
gion. 

Nauicula  dicephala  W.  Sm.  (PI.  IV,  fig.  61). 

Navicula  digitoradiata  Greg.  (PL  IV,  fig.  49). 

Navicula  Flotowii  Grun.   (PI.  V,  fig.  12). 

Navicula  fontitudis  Grun.  (PI.  V,  fig.  6). 

Navicula  gracilis  Ktz.  (PI.  IV,  fig.  43). 

Navicula  halophila  Grun.  (PI.  IV,  fig.  62). 

Namctda  halophila  var.  abvehnense  R.  d'Aub.  var.  nov. 
(PI.  IV,  fig.  63).  —  Valve  plus  étroitement  lancéolée 
et  plus  allongée  que  le  type,  à  extrémités  plus  aiguës. 
Longueur  67  /u;  largeur  11  fi;  18  stries  en  10  /x. 

Navicuia  halophila  var.  minuta  R.  d'Aub.  var.  nov.  (PI. 
IV,  fig.  65) .  —  Se  distingue  du  type  par  sa  taille 
plus  petite,  sa  forme  linéaire  plus  large  à  extrémités 
diminuées. 

Navicula  halophila  var  obscura  R.  d'Aub.  var.  nov.  (PL 
4,  fig.  64) .  —  Diffère  du  type  par  ses  extrémités  légè- 
rement rostrées-capitées,  par  son  aire  hyaline  plus 
étroite  et  non  dilatée  autour  du  nodule  central,  et 
par  ses  stries  parallèles,  sauf  à  une  petite  distance 
des  extrémités  ,  où  elles  sont  convergentes. 

Longueur  33  fi  ;  largeur  9  fi  ;  17-18  stries  transver- 
sales et  28  stries  longitudinales  en  10  /a. 

Namcula  laeunarum  Grun.  (PI.  V,  fig.  5). 

Navicula  major  Ktz. 
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Navicula  major  var.  Bekaiati  Hérib.  var.  nov.  (FI.  lY, 
fig.  25) .  —  Forme  intermédiaire  entre  le  type  et  le 
Nckv.  xiridis;  longueur  de  la  valve  175  fi\  largeur  mé- 
diane 37  /u  ;  5  2/3  côtes  en  10  /x. 

Nmvioula  major  var.  Pagesu  Hérib.  var.  nov,  (PL  IV,  fig. 
24) .  —  Se  distingue  du  Navicvla  major  var.  Itnearis 
Clève  par  ea  forme  plus  étroitement  linéaire-ellipti- 
que, ses  extrémités  moins  arrondies  et  ses  côtes  beau- 
coup plus  éloignées  du  rapbé  ;  rapbé  simple. 

Longueur  de  la  valve  147  fi  ;  largeur  médi  ne  23  /a  ; 

7,6  côtes  en  10 /a  (1). 

Namciila  megaloptera  Eh.  var.  densecostata  R.  d'Âub. 
var,  nov,  (PI.  IV,  fig.  27).  —  Se  distingue  du  type 
(Hérib.  Diat.  i'Aw.  [1893],  PI.  IV,  fig.  6),  par  sa 
taille  plus  petite,  ses  côtes  plus  serrées  et  par  ia 
forme  du  rapbé. 

liOngueur  75  /x;  largeur  24  fi;  4-4,5  côtes  en  10  /u. 

Navicula  meniscvJus  Schum.  var.  inconspicua  R.  d'Aub. 
var,  nov.  (PI.  IV,  fig.  39).  —  Valve  linéaire  ellip- 
tique, à  extrémités  diminuées;  stries  radiantes  an 
centre,  convergentes  aux  extrémités,  écourtées  près 
du  nodule  médian. 

Longueur  23  /x;  largeur  6  /a;  12  stries  en  10  /a. 

Navicula  m^muscvla  Grun.  (PI.  V,  fig.  11). 

Na/ûicula  mutica  Ktz,  (PI.  IV,  fig.  56). 

Navicula  mutica  var.  Cohnii  Hilee,  (PI.  IV,  fig.  67). 

Navicvla  mutica  var.  Goeppeetiana  Bleiscb.  (PI.  IV,  fig. 
68) .  —  Nouveau  pour  la  région. 

Navicula  mutica  var.  quinquenodis  Grun.  (PI.  FV,  fig. 
69). 

Navicula  naveana  Grun.  (PI.  IV,  fig.  34). 

Navicula  not^ita  M.  Per.  var.  ihpebfecta  R,  d'Aub.  var. 
nov.  (PI.  IV,  fig.  36).  —  Diifère  du  type  (Hérib.. 
Diat.d'Auv,.  [1893],  PI.  IV,  fig.  11),  en  ce  que  l'es- 
pace  hyalin  du  nod'ule  central  ne  se  prolonge  pas  jus- 
qu'au bord  de  la  valve. 

Longueur  38  /a;  largeur  5  /a;  10  stries  en  10  /a. 

Navicula  notata  var.  minoe  R.  d'Aub.  var.  nov,  (PI.  IV, 


(1)  A  comparer  avec  le  !^aniûula  OasUideirsir,  major  deTiRiUNT,  p.  197. 
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fig.  37) .  —  Se  distingue  du  type  par  ses  dimensioiM 
toujours  moindres  et  par  sa  striation  plus  fine. 
Longueur  27  fi;  largeur  4-5  /x  16  stries  en  10  /x. 

Nofvicula  OsTHUPii  Hérib.  sp.  nov.  (PI.  IV,  fig.  26).  — 
Valve  linéaire  elliptique,  à  extrémités  diminuées; 
côtes  radiantes  au  centre,  convergentes  aux  extrémi- 
tés; raphé  entouré  d'une  zone  hyaline  étroite  aux 
extrémités  et  se  dilatant  fortement  au  centre,  sans 
pourtant  former  stauros. 

Long^ieur  46  /x;  largeur  médiane  13  /x;  12  stries  en 
10  II. 

Se  rapproche  sans  pouvoir  être  confondu  avec  lui, 
du  Navic.  viridis  var.  comnnutata  (V.  H.  5yn.,  PI. 
6,  fig.  6)  ;  con^parer  aussi  avec  Na/v,  Brebissonii  var. 
subproducta  Grun.  (V.  H.  Syn.,  PI.  5,  fig.  9),  et 
avec  Nanj.  non  dénommé,  figuré  par  A.  Schmidt 
{AtL,  PI.  46,  fig.  35). 

yavicula  parva  Eh.  (PI.  IV,  fig.  29). 

Ncmcula  pygmaea  Ktz.  (PI.  IV,  fig.  55). 

Navioula  Schumanniana  Grun.  (PI.  V,  fig.  9). 

Navicula  Sennbnii  M.  Per.  nav.  sp.  (PI.  IV,  fig.  52).  — 
Valve  de  forme  régulièrement  elliptique  très  allon- 
gée; stries  é  artées,  à  ponctuation  fine,  laissant  au- 
tour du  raphé  un  assez  notable  espace  hyalin  se  dila- 
tant un  peu  autour  du  nodule  central  ;  direction  des 
stries,  du  centre  aux  extrémités  :  premier  quart,  per- 
pendiculaires au  raphé;  deuxième  quart,  radiantes; 
troisième  quart,  perpendiculaires  au  raphé;  qua- 
trième quart,  convergentes. 

Longueur  50  fi;  largeur  8  /i;  9  stries  en  10  /x. 
Nous  dédions  cette  espèce,  en  souvenir  dHi  Frère 
Héribaud,  au  Frère  Sennen,  professeur  à  Barcelone, 
comme  témoignage  de  reconnaissance  pour  ses  nom- 
breux et  intéressants  envois  de  plantes  espagnoles. 

Naoj^cula  sculpta  Eh.  (PI.  V,  fig.  1). 

Navicula  slesvicensys  Grun.  (Pi.  IV,  fig.  46). 

Nanjicula  subcapitata  Grun.  var  stauroneifomds  Grun.  (PL 
IV,  fig.  38). 

TVamcula  veneta  Ktz.  (PI.  IV,  fig.  47). 

Navicula  venbricosa  Eh.  (PI.  V,  fig.  3). 

Navicula  ventricosa  var.  akvbena  R.  d'Aub.  var,  nov.  (PI. 
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V,  fig.  4) .  —  Se  diatingue  du  type  (V.  H.  Syn.  PI. 
12,  fig.  24) ,  par  sa  taille  plus  grande,  ea  forme  moins 
ventrue,  ses  extrémités  plus  lancéolées,  et  son  stau- 
ros  pius  large. 

Longueur  60  /x;  largeur  médiane  8  fi;  18  stries 
en  10  /i. 

Nan}icula  virîdis  Ktz. 
Na^cula  viridula  Ktz.  (PL  IV,  fig.  46). 
Nitzschia  acutiuscula  Grun.  (PI.  VI,  fig.  11).  ■ 
Nitzschza  mwphibia  Grun.  (pl.  VI,  fig.  8). 
Nitzschia  apiculata  Grun.   (Pl.  VI,  fig.  4). 
Nitzschia  calida  Grun.  (Pl.  VI „  fig.  1). 
Nitzschia  communis  Rab.  var.  ahbreviata  Grun.  (Pl.  VI, 
Âg.  13). 

Nitzschia  coTiivvatata  Grun.  \J?\,  VI,  fig.  5). 

Nitzschia  fonticola  Grun.  (Pl.  VI,  fig.  15). 

Nitzschia  frustulum  Grun.  (Pl.  VI,  fig.  14). 

Nitzschia  gentilis  R.  d'Aub.  sp.  nov,  (Pl.  VI,  fig.  9).  — 

Valve  elliptique    lancéolée,    à    extrémités    obtuses 

arrondies. 

Longueur  16-22  fi;  6-7  perles  carènales  en  10  /*; 
13-15  stries  en  10  /i. 
Nitzschia  gentilis  var.  elliptica  R.  d'Aub.  var.  nov.  (Pl. 

VI,  fig.  10).  —  Valve  plus  petite  que  d^ns  le  type, 
atteignant  à  peine  9-11  fi;  de  forme  régulièrement 
elliptique. 

Longueur  6-11  fx;  6  perles  et  13  stries  en  10  fi. 

Nitzschia  hungarica  Grun.  (Pl.  VI,  fig.  2). 
Nitzschia  hungarica  var.  lincaris  Grun.  (Pl.  VI,  fig.  3).  ^ 
Nitzschia  Kutzingiana  Hilse.  (Pl.  VI,  fig.  12). 
Nitzschia  spectabilis  Ralfs.  (Pl.  VI,  fig.  7).  —  Fragment 
à  330/1. 

Nitzschia  thermalis  Auers.  (Pl.  VI,  fig.  6). 

Nitzjschia  vitrea  Norm. 

Nitzschia  vitrea  var.  gallica  M.  Per. 

Pleur osigma  acuminatum  Grun. 
Rhoicosphenia  curvata  Grun.  (Pl.  V,  fig.  21). 
Rhopalodia  Aubertii  Hérib.  sp.  nov.  (Pl.  V,  fig.  34).  — 
Valve  arquée,  à    extrémités   rostrées-capitées  ;  bord 
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dorsal  régulièrement  convexe;  bord  ventral  faible- 
ment incurvé;  sillon  formant  un  angle  trèe  obtus 
dont  le  sommet  se  trouve  au  milieu  du  bord  dorsal, 
et  dont  les  côtés  rejoignent  les  rostres  des  extrémités 
de  la  valve;  côtes  robustes,  au  nombre  de  5  en  10  /x; 
stries  fines  au  nombre  de  16-16  en  10  /x.  —  Lon- 
gueur 50  /£. 

Khofolodia  Berriatii  Hérib.  sp.  nov.  (PI.  V,  fig.  35).  — 
Yalve  longuement  arquée,  à  bord  dorsal  convexe, 
infléchi  en  son  milieu;  à  bord  ventral  régulièrement 
concave;  sillon  mince,  bordant  le  bord  dorsal. 
Longueur  60  fi  ;  4-5  côtes  et  16  stries  en  10  fi. 

Rhopalodia  Charbonnelii  Hérib.  sp.  nov.  (PI.  V,  fig.  36). 

—  Valve  trapue,  à  bord  dorsal  presque  bemicirca- 
laire;  à  bord  ventral  à  peine  incurvé;  extrémités 
obtuses  arrondies  ;  côtes  robustes,  radiantes,  au  nom- 
bre de  3  en  10  /x;  stries  nettement  perlée»,  au  nom- 
bre de  12-14  en  10  /x.  Longuer  30-40  /x. 

Nous  dédions  cette  espèce  à  M.  l'abbé  Charbonnel, 
botaniste,  en  remerciement  pour  ses  nombreuses  com- 
munications de  plantes  intéressantes. 

Rhopalodia  gibberula  O.  MûU.  (PI.  V,  fig.  32). 

RhopaJodta  gibberula  var.  producta  O.  Mlill.  (PI.  V, 
fig.  33). 

Scoliopletura  teavertinorum  R.  d'Aub.  sp,  nov.  (PI.  V, 
fig.  13).  —  Valve  linéaire  elliptique,  à  extrémités 
arrondies;  rapbé  à  extrémités  médianes  courbées  en 
crochet,  en  sens  opposé  l'un  de  l'autre;  zone  hyaline 
dilatée. transversalement  autour  du  nodule  médian; 
sillon  lisse,  suivant  les  contours  de  la  zone  hyaline  à 
égale  distance  du  raphé  et  des  bords  de  la  valve; 
stries  radiantes,  à  ponctuation  bien  marquée: 

Longueur  80  fx  ;  largeur  20  /x  ;  12  j^tries  en  10  /x  (1) . 

Stauroneis  anceps  Eh.  var.  lineaHs  Eh.  (PI.  IV,  fig.  22). 

—  Longueur  de  la  valve  20-25  /x;  largeur  6  /x;  20 
stries  en  10  /x. 

Stauroneis  Glanoeaudii  Hérib.  sp,  nov,  (PI.  IV,  fig.  21). 


(I)  Comparer  au  SeoliopUura  Oallica.  M.  Piaa.  de  St-Margaerite,  p.  94. 
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Valve  lacéolée,  étroite  et  à  extrémités  aimmuéee  roa- 
trées;  raphé  eimple,  entouré  d'une  zone  hyaline  se 
rétrécieeant  aux  extrémités  ;  âtauros  aaesz  large  per- 
pendiculaire au  raphé;  stries  perpendiculaires  au 
centre,  puis  de  plus  en  plus  radiantes  jusqu'aux 
extrémités. 

Longueur  36-40;  largeur  9  /i;  18  à  19  stries  ea 
10  fi. 

Nous  dédions  cette  espèce  à  M.  Glangeaud,  profes- 
seur à  la  Faculté  de  Clermont,  qui  s'est  prêté,  avec 
la  plus  aimable  complaisance,  à  nous  fournir  des  ren- 
seignenients. 

Stcmroneis  Hyi  Hérib.n^v.  sy,  (PI.  IV,  fig.  20).  —  Valve 
elliptique-lancéolée,  à  extrémités  obtuses,  un  peu 
diminuées;  raphé  simple,  entouré  d'une  zone  hyaline 
dont  la  largeur  égale  celle  du  stauros,  et  égale  sur 
toute  sa  longueur;  stauros  assez  étroit,  perpendicu- 
laire au  raphé;  stries  fines  très  faiblement  radiantes. 

Longueur  30  à  35  /a;  largeur  10  /u;  22  stries  ea 
10 /x. 

Nous  dédions  cette  espèce  au  savant  abbé  Hy,  pro- 
fesseur à  l'Institut  catholique  d'Angers,  en  témoi- 
gnage de  notre  vive  gratitude  pour  son  active  colla- 
boration à  la  publication  de  la  Flore  d'Auvergne, 
en  1915. 

Sta/uroneis  incurvata  R.  d'Aub.  sp.  nov,  (PI.  IV,  fig.  23). 

—  Valve  petite,  à  bords  parallèles  incurvés  en  leur 

milieu;  extrémités  rostrées-capitées ;  stauros  large, 

se  dilatant  vers  les  bords  ;  stries  parallèles  entre  elles, 

et  régulièrement  radiantes. 

Longueur  20-25  fi  ;  largeur  médiane  5  )u  ;  23  stries 

en  10  fi. 
Surirella  elegans  Eh.  (PL  VI,  fig.  17)  var  f  —  Diffère  du 

type  par  la  stration  intercostale  moins  fine  XI). 
Surirella  elegans  Eh.  vae.  R.  d'Aub.  n.  var.  (PI.  VI,  fig. 

16).  —  Forme  passant  au  Surirella  avalis  Breb.  (2). 


(!)  Comparer  au  Surirella  Couderti^  Hérib.  de  Tbrnant.  p.  140. 

(2)  Comparer  avec  le  Sun'r«/to  Couderti  Tar.  minor  Hérib.  de  Ternant, 
p.  140. 
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Surirella  minuta  Breb.  (PI.  VI,  fig.  21). 

Surirella  ovalis  Breb.  (PI.  VI,  fig.  18). 

Surirella  ovata  KtB.  (PI.  VI,  fig.  20). 

Surirdla  patdla  Eh.  (PL  VI,  fig.  19). 

Surirella  Sanctb-Nbctaikense  R.  d'Aub.  sp.  nov,  (PI.  VI, 
fig.  22).  —  Valve  linéaire-elliptique,  à  extrémitéa 
obtuses-arrondies ;  peeudo-raphé  très  étroit;  stries 
parallèles  sauf  aux  extrémités  de  la  yalre  où  elles 
sont  radiantes;  côtes  au  nombre  d'environ  2  1/2  en 
10  /x,  se  prologeant  en  s' amincissant  vers  le  miUeu 
de  la  valve  (1). 

Longueur  100  /x  ;  largeur  médiane  22  /x  ;  12  stries 
intercostales  en  10  /x. 

Synedra  acus  Grun.  (PI.  V.  fig.  39). 

Synedra  delicatissinna  W,  Sm.  (PI.  V,  fig.  40). 

Synedra  minuscula  Grun.  (PI.  V,  fig.  41). 

Synedra  ulna  Eh.  var.  danica  Ktz. 

Synedra  ulna  var.  vitrea  Ktz. 

Synedra  ulna  var.  calcabea  R.  d'Aub.  var.  nov»  (PI.  V, 
fig.  38).  —  Valve  linéaire,  à  extrémités  arrondies; 
pseudo-raphé  droit,  assez  étroit;  aucun  espace  hya- 
lin, ni  aucun  élargissement  à  la  partie  moyenne; 
stries  robustes  au  nombre  de  8  en  10  /x,  finement  divi- 
sées en  travers.  —  Longueur  de  la  valVe  170  /x;  lar- 
geur 6-7  jx. 

Tahellaria  flocculosa  Ktz. 
Tahellaria  fen^strafa  Ktz. 
Tetracyclus  rupestris  Grun.  (PI.  V,  fig.  50). 

Van  Heurohia  vul^aris  V.  Heurck.  (PI.  V,  fig.  14). 

A  cette  étude,  si  complète  et  si  consciencieuse,  des  tra- 
vertins de  St-Nectaire,  de  M.  Rocheux  d'Aubert,  je  crois 
devoir  donner  les  résultats  d'une  étude  rapide,  faite  pour 
un  autre  ouvrage,  des  travertins  de  St-Nectaire  le  Haut, 
Je  donnerai,  en  comparaison,  les  florules  séparées  des  tra- 
vertins anciens  et  récents. 


(1)  Comparer  a?ec  la  Surirella  ovalis  var.  linearù  M.  PcR.  ds  Tambour, 
p.  141. 
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TRAVERTINS 


Nouveaux       Andau 

Achnanthes  lariàeolata  +  + 

Achnanthe^  minutisstma  +  + 

Achnanthes  minuHssima  t.curta  -f  4- 

Achnanthes  minutissima  var.  cryptocephaia     +  + 

Achnanthes  subsessilis  (saumâtre)  + 

Amphiprora  paLudosa  (saumâtre)  + 

Amphora  affinis  (lég.  eanmâire)  +  + 

Amphora  pedioulus  + 

Amphora  saiina  (âaumâtre)  +  + 

Amphora  saiina  var.  minor  (eaumâtre)  +  + 

Cocconeis  plaoentula  + 

Cymbella  cymbiformis  + 

Cymbella-  maculata  f,  curta  + 

Cymbella  pusilla  (fiaumâtre)  +  + 

DentictUa  Kittoniana  + 

Denticula  tenuis  var.  intermedia  +  + 

Diatoma  vulgare  + 

Diatoma  vulgare  var.  linearis  + 

Diploneis  elliptica  var.  ovalis  + 

GoTnphonema  angvrstatum  var.  producta  + 

Gomphonema  olivaceum  yav^calcarea  + 

Gomphonema  parvulum  + 

Hantzschia  amphioxys  f.  minor  +  + 

Melosira  varians  + 

Na/vicula  ambigua  var.  -f  + 

Navicula  bohemica  + 

Naviaila  Brebissonii  + 

Navicula  Brebissonii  /.  curta  + 

Navicula  cari  +  + 

Navicula  cincta  +  + 

Navicula  cincta  var.  Beufleri  +  + 

Navicula  coTmnutaPa  -f 

Navicula  Dariana  varP  + 

Navicula  eœigua  + 

Ncuvicula  halophila  (saumâtre)  + 

Namcula  halophila  f .  minor  (saumâtre)  + 

Navicula  major  4- 

Na/vicula  menisculus  + 

Navicula  minuscula  + 
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TRAVERTINS 


Navtoula  muUca  var.  quinquenodis 

Nauicula  naveana 

Navicula  parva 

Nanyicula  rupestris 

Navicula  sculpta 

Namicula  suhcapitata  var.  stauroneiformds 

Navicula  viridis 

Nitzschia  amphibia 

Nitzschia  commutata  var.  major  (eaninâtre) 

Nitzschia  intermedia 

Nitzschia  vitrea  var.  ^^xZ/tca  («aumâtreP) 

Rhoicosphenia  curvata 

Rhopalodia  gihherula  (saumâtre) 

Rhopalodia  gihherula  var.  producta 

Scollopleura  Peiwnisf 

Surirella  ovalis  (douce  et  satimâtre) 

Surirella  ovata  (douce  et  eaumâtre) 

Surirella  ovaM  var.  ininuta 

Surirella  Peisonisî  (saumâtre) 

Synedra  ulna  var.  danica 


Nouveaux 

+ 

+ 

+ 
+ 
+ 
+ 

+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 


Anciens 


+ 
+ 

+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 


TRAVERTIN  DE  LA  iî'ONT-ROUGE  (Puy-de-Dôme) 

(Deblock) . 


La  Foni-Rouge  (Fontaine  rouge),  ainsi  nommée  par  allu- 
sion à  la  couleur  des  travertins  ferrugineux  qu'elle  dépose 
est  située  à  2  kilomètres  0.  de  Chanonat  sur  le  flanc  gauche 
de  la  vallée  où  coule  le  ruisseau  d'Auzon  dont  elle  est  éloi- 
gnée de  lôO  à  200  mètres  ;  elle  sort  de  la  base  du  talus  d'un 
chemin  qu'elle  traverse  à  une  altitude  de  460  mètres,  et  se 
répand  dans  le  champ  voisin. 

Les  travertins  sont  spongieux,  légers  et  de  formation  rela- 
tivement ]:écente;  les  florales  respectives  des  échantillons 
extraits  présentent  une  grande  analogie. 

Actuellement  il  est  difficile  de  se  rendre  compte  de  l'im- 
portance que  le  dépôt  présentait  à  l'époque    de   son    plus 
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grand  déyelopement;  il  n'en  reste  plus  que  quelques  lam- 
beaux. Le  propriétaire  du  hamp  en  voulant  déblayer  fion 
terrain  a  dû  en  disperser  la  plus  grande  masse,  comme  le 
témoigne  la  présence  de  plusieurs  bloos  encbassés  dans  un 
mur  de  clôture  à  une  centaine  de  mètres  de  la  source. 

Cette  eau  est  très  anciennement  connue;  Dvclos  en  fait 
mention  en  1675. 

L'eau  de  la  Font-Rouge  a  un  débit  de  3  à  4  litres  par 
minute.  Elle  est  limpide,  d'u  e  saveur  aigrelette  ferrugi- 
neuse et  agréable  au  goût.  L'analyse  qui  en  a  été  faite  es 
1878  par  Truchot  ne  lui  attribue  qu'une  faible  minéralisa- 
tion. Un  litre  ne  renferme  que  1  g.  166  de  sels  fixée  et 
U  g.  008  de  chlorure  de  sodium. 

Cette  source  ne  dépose  que  du  sexquionyde  de  fer 
hydraté;  nous  n'avons  pas  constaté  de  plantes  maritimes 
aux  alentours  de  la  source;  absence  due  à  la  salinité  très 
faible  de  ses  eaux. 

La  florûle  suivante  est  le  résultat  de  l'examen  des  échao- 
tillons  prélevée: 

Diploneis  elliptica  Cleve. 

Gom/phonema  coininutatuin  Grun. 

Gomphonema  insigne  Grun. 

Gomphonema  lanceolatum  Eh. 

Gorwphonema  montanum  Schum. 

Gomphonema  parvulum  Ktz. 

Gomphonema  suhclavatum  Grun. 

Hantzschia  amphionys  Grun. 

Hantzschia  amphtonys  var.  intermedia  Grun. 

Meridion  circtdare  Ag. 

Méridien  constrictum  Balfs. 

Navioula  affinis  Eh. 

Navicula  appendiculata  Kte. 

Navicida  Bipunctata  Grun.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Namicula  irrorata  Grun. 

Ncuvicula  miniina  Grun. 

Navicula  mutica  Ktz. 

Navicula  mutica  var.  qu^inquenodis  Ghrun. 

hav^cvla  undulata  Grun. 

Navicula  viridula  Ktz. 

Nitzschia  angustata  W.  Sun. 
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Nitzsohxa  angustata  var.  curta  Qnin. 

Rhopalodia  gibba  0.  MûU. 

RhofoLodia  gibba  var.  ventricosa  O.  Milll. 

Surirella  ajnculata  W.  Sm. 

Synedra  ulna  £h. 

Vanheurckia  vulgare  V.  H. 


TRAVERTIN  DE  LAPS  (Puy-de-Dôme) 

(Comère) . 

A  propos  de  cette  source  Lecoq  s'exprime  ainsi:  c  Lea 
enTiroitô  du  village  de  Laps,  canton  de  Yic-le-Comte,  sont 
couverts  de  calcaires  concréiionnés  qui  ressemblent  beau- 
coup à  ceux  que  déposent  encore  une  source  minérale.  » 

Or,  quelle  n'a  pas  été  notre  déception,  lorsqu'à  toutes  lea 
demandes  de  renseignements^  il  nous  a  été  invariablement 
répondu  que  personne  dans  le  village  n'avait  connaissance 
d'une  source  minérale  dans  les  environs.  Nous  étions  sur  le 
point  d'abandonner  nos  recherches  lorsque,  à  une  question 
plus  précise  encore,  on  nous  a  répondu,  qu'en  effet,  une 
source  ayant  formé  un  rocher,  avait  été  captée  depuis  une 
dizaine  d'années,  comme  eau  potable,  pour  le  service  local. 
On  nous  a  indiqué, en  même  temps,  à  200  mètres  des  der- 
nièfres  maisons,  le  rocher  en  question  déposé  là  non  par  une 
source  minérale,  mais  par  une  eau  douce  calcarifère. 

Le  volume  de  cette  masse  doit  être  environ  d'une  cen- 
taine de  mètres  cubes.  Sa  formation  paraît  s'être  efEectuée 
rapidement  sous  l'action  d'une  eau  douce  saturée  de  chaux. 
Contrairement  à  notre  attente  nous  y  avons  constaté  la  pré- 
sence d'un  certain  nombre  de  Diatomées. 

L'examen  de  plusieurs  échantillons,  provenant  d'un  dé- 
pôt calcaire  de  Nonette  situé  près  de  la  gare  de  Breuil,  et 
formé  dans  des  conditions  identiques  à  celles  du  dépôt  de 
Iiaps,  ayant  été  négatives  nous  en  avions  conclu  à  tort  que 
les  Diatomées  ne  se  développent  pas  au  cours  de  la  fonda- 
tion rapide  des  calcaires,  déposés  par  les  sources  d'eau 
douce  calcaires.  Mais  le  dépôt  de  Laps  nous  prouve  que  si 
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les Diatomées  sont  très  rares  dans  ces  calcaires  iU  ne  sont 
pas  absolument  stériles. 

A  propos  des  dépôts  provenant  de  sources  calcaires  et  dans 
lesquele  nous  n'avons  pas  constaté  la  présence  de  Diatomées 
nous  ferons  observer,  à  titre  de  document  concernant  la 
flore  diamotique  du  Massif  Central  que  les  travertins  des 
Célestins  de  Vichy,  sont  absolument  stériles;  nous  en  avons 
examiné  une  quinzaine  d'échantillons,  avec  le  plus  grand 
soin,  sans  avoir  constaté  l'existance  d'une  seule  Diatomée; 
d'autre  part,  les  eaux  des  Célestins  ne  déposent  pas  aujour* 
d'hui  de  calcaire,  et  nous  ne  pensonfi  pas  que  les  blocs  que 
l'on  observe  dans  le  voisinage  de  la  source  aient  été  formés 
par  les  eaux  actuelles;  la  stérilité  de  ces  masses  volumi- 
neuses ne  peut  s'expliquer  qu'en  admettant  qu'elles  ont  été 
rapidement  déposées  par  de  l'eau  dt)uce  calcaire;  ou  bien 
que  leur  dépôt  se  soit  effectué  dans  l'obscurité  absolue, 
c'est— à-dire  dans  l'intérieur  du  sol,  et  que  les  masses  cal- 
caires aient  été  mises  au  jour  par  des  travaux  ultérieurs. 

Yoici  les  Diatomées  observées  dans  le  dépôt  de  Laps: 

Achnanthes  Bidsolettiana  Grun. 

Achnanthes  hungarica  Grun. 

Achnanthes  lanceolata  Breb. 

Achnanthes  imcrocephala  Grun. 

Amphora  acutiuscula  Kti. 

Amphora  a f finis  K*«. 

Amphora  ovalis  Ktz, 

Asterionella  formosa  Hass. 

CymbeUa  lanceolata  Eh. 

Cymbella  salina  Pant. 

Denticuln  elegans  Ktz. 

Denticula  tennis  Ktz. 

Diploneis  elliptica  Cleve. 

Diploneis  elliptica  Teir.  minutissima  Grun. 

Diploneis  elliptica  var.  ohlongella  Naeg. 

Epithemia  turgida  Ktz. 

Epithemia  argus  Ktz. 

Epithemia  Westermannit  Ktz. 

Fragilaria  construens  Grun. 

Gorryphonema  angustatum  Grun. 

Gomphonema  montanum  Sohum. 
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Melosira  crenulata  Ktc. 

Melosira  distans  Eh. 

Melosira  Roeseana  Moor. 

Naancula  appendiculata  Kts. 

Namcula  cincta  Eh. 

Navioula  cincta  var.  Heufieri  Grun. 

Nctvicula  nvutica  Ktz. 

Navioula  mutica  rar.  quinqwenodis  Grun. 

Surir elîa  ovalis  Breb. 


TRAVERTIN  DE  SAINTE-MARGUERITE 

(Puy-dîe-Dôme)  (M.  Peragallo). 

Les  sources  minérales  situées  sur  la  commune  de  Si-Mau- 
rice, non  loin  de  la  gare  de  Yic-le^Comte,  émergent  à  la 
base  N.O.  du  Puy  Si-Romain,  sur  la  rive  droite  de  l'Allier, 
à  une  altitude  de  340  mètres.  Elles  sont  connues  sous  le 
nom  de  Ste-Marguerite,  et  sortent  des  alluvions  de  l'Allier, 
ou  plutôt  on  peut  les  considérer  comme  s 'échappant  du  gra- 
nit qui  est  parfois  mis  à  découvert.  Ces  sources  étaient  déjà 
connues  à  l'époque  Gallo-Romaine.  Leur  nombre  a  souvent 
varié.  En  1846,  le  D'  Nivet  en  décrit  jusqu'à  onze.  Depuis 
plusieurs  ont  disparu,  d'autres  ont  surgi.  Les  fortes  crues 
de  l'Allier  sont  une  cause  incessante  de  perturbation  dans 
le  jaillissement  de  ces  eaux. 

Toutes  ces  sources  présentent  une  grande  similitude  de 
composition.  La  principale  est  celle  de  Valois  ou  de  la 
Grotte.  L'analyse  qu'en  a  donnée  le  professeur  Truchot  en 
1878  indique  une  forte  minéralisation.  Elle  renferme,  par. 
litre,  7  g.  629  de  sels  fixes,  comprenant  principalement  des 
bicarbonates  de  sodium,  de  potassium,  de  calcium  (1  g.180), 

de  magnésium  et  2  g.250  de  chlorure  de  sodium.  Sa  tempé- 
rature est  de  26*. 

C'est  à  l'extrémité  de  la  rgole  qui  conduit  l'eeu  de  cette 
source  dans  l'Allier  que  nous  avons  prélevé  les  différents 
échantillons  de  travertins  correspondant  à  la  zone  moyen  ae 
et  supérieure.  Ces  deux  zones  se  distinguent  l'une  de  Pau- 


—  88  — 

tre  principalement  par  les  florales  diatomiques  qu'elles  rea- 
ferment. 

A  60  mètres  au  Nord  de  ce  dépôt,  il  en  existe  un  autre 
sur  le  talus  de  l'ancien  chemin  qui  conduit  à  Mirefleurs.  H 
est  surmonté  d'une  couche  de  terrains  d'alluvions  de  3  à 
4  mètres  d'épaisseur,  et  présente  deux  zones  de  traTertIus 
séparés  par  des  cailloux  roulés.  La  coupe  de  la  zone  supé- 
rieure ne  présente  qu'une  faible  épaisseur,  15  cent,  a 
peine.  La  zone  inférieure  se  dérobe  dans  le  sol  où  elle  duit 
reposer  sur  l'arkose.  Les  florales  de  ces  deux  zones  sont 
identiques. 

A  une  vingtaine  de  mètres  plus  au  nord,  on  aperçoit  sur 
le  talus  d'un  petit  ravin,  aboutissant  au  même  chemin  un 
autre  gisement  qui  n'est  que  le  prologement  du  même  dépôt. 
Nous  n'avons  constaté,  là  non  plus,  aucune  différence  «ie 
florales. 

Il  n'existe  plus  en  cet  endroit  que  quelques  mince?  filets 
d'eau  formant  une  mare  dans  le  fossé  du  chemin  et  qui 
n'ont  pu  produire  ce  dépôt.  Ne  seraitril  pas  plus  rationel 
d'admettre  que  ce  produit  est  dû  à  une  source  dont  l'orifice 
ayant  été  obstrué  par  le  calcaire  s'est  frayé  ailleurs  une 
nouvelle  issue. 

Les  diatomées  saumâires  qui  existent  dans  ce  tlépôt  et 
que  Ton  rencontre  encore  pour  la  plupart  dans  la  zone 
moyenne  des  tarvertins  déposés  non  loin  de  la  source  dé  la 
Grotte  nous  portent  à  croire  que  cette  source  n'est  pas  étraP- 
gère  à  cette  formation  ancienne.  Les  espèces  marines,  il  est 
vrai,  ont  presque  entièrement  disparu  mais  cela  tient  à  la 
variation  de  la  composition  de  ces  eaux  qui,  à  l'origine, 
devaient  être  bien  plus  fortement  minéralisées  qu'elle  ne  je 
sont  aujourd'hui.  Nous  pensons  aussi  que  ce  dépôt  n'est 
que  le  prolongement  de  celui  du  plateau  St-Martial,  situé 
en  face,  à  quelques  150  mètres,  et  qui,  à  une  certaine 
époque,  en  a  été  séparé  par  l'Allier.  Il  en  présente  d'ail- 
leurs toutes  les  particularités;  altitude  sensiblement  la 
même;  double  zone  de  travertins  séparés  et  surmontés  de 
cailloux  roulés;  grande  similitude  dans  les  florales  diato- 
miques. Aussi  tout  semble  confirmer  nos  observations. 

C'est  d'après  les  échantillons  prélevés  aux  trois  niveaux:, 
inférieur,  moyen  et  supérieur  que  nous  avons  établi  la  flo- 
rale diatomique  des  travertins  de  Ste-Marguerite,  compre- 


—  89  — 

Bant  plus  de  80  espèces  ou  yariétés  très  distinctes,  parmi  les* 
quelles  une  vingtaine  sont  inédites  pour  la  flore  générale, 
ou  nouvelles  pour  l'Auvergne. 

Les  espèces  ou  variétés  sont  les  suivantes: 

Achnanthes  eailis  Ktz. 

Achnanthes  fossilis  M.  Per.  sp.  nov,  (PI.  II,  fig.  6,  7,  8). 
—  Frustule  faiblement  et  régulièrement  courbé,  à 
face  connective  peu  épaisse^  linéaire,  à  extrémités 
tronquées,  à  angles  arrondis;  valves  longuement  lan- 
céolées, à  extrémités  arrondies,  quelquefois  légère- 
ment prolongées  et  capitées  ;  stries  parallèles  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  valve  au  nombre  de  17-18  en 
10  /A  ;  sur  la  valve  inférieure  elles  ne  laissent  autour 
du  raphé,  qu'une  area  très  petite,  étroitement  lan- 
céolée, non  sensiblement  élargie  autour  du  nodule 
médian;  sur  la  valve  supérieure  elles  sont  courtes, 
laissant  au  milieu  une  area  lancélolée,  élargie  en 
forme  de  stauros,  par  suite  de  l'absence  de  la  strie 
médiane,  et  d'un  seul  côté  de  la  valve  seulement. 
Longueur  10-26  fx  ;  largeur  de  la  valve  4-6  jjl. 
Cette  petite  espèce  pourrait  être  prise,  à  première 
vue,  pour  V Achnanthes  Tninutissima  Ktz.,  mais  elle 
en  diffère  par  sa  striation  plus  écartée,  par  sa  valve 
supérieure  à  area  plus  déeveplopée  et  bemi-stauronéî- 
forme.  Sa  place  est  à  côté  de  V Achnanthes  amertcoaia 
KtE.,  dont  elle  se  distingue,  surtout  par  sa  forme  et 
par  ses  stries  non  radiantes. 

Achnanthes  lanceolata  Breb. 

Achnanthes  Martyi  Hérib.  sp.  nov,  (PI.  II,  fig.  14,  15, 
16).  —  Frustule,  en  vue  connective,  assez  fortement 
courbé,  et  relativement  épais;  valves  largement  lan- 
céolées, à  extrémités  souvent  un  peu  atténues  et  ar- 
rondies; stries  rayonnantes,  plus  serrées  aux  extré- 
mités qu'au  milieu  de  la  valve,  où  elles  sont  au  nom- 
bre de  16-16  en  10  a  ;  sur  la  face  supérieure  elles  sont 
marginales,  et  l'area  lancéolée  très  grande  qu'elles 
laissent  n'est  pas  stauronéiforme  au  milieu  de  la 
valve;  sur  la  valve  inférieure,  les  stries,  ne  laissent 
autour  du  raphé  qu'une  area  lancéolée  très  étroite. 
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et   non    sensiblement    élargie    autour    du     nodule 
médian. 

Longueur  10-12  /x  ;  largeur  4-5  /z. 
Beseemble  à  VAchnanthes  gibberula  Cleve,  mais 
il  s'en  distingue  par  sa  forme  moins  allongée,  ses 
extrémités  moins  atténuées  et,  surtout,  par  ses  stries 
moin^  serrées,  VAoh.  gibberula  ayant  22  stries  en 
10 /x. 

Nous  dédions  cette  espèce  au  savant  Paléobota- 
niste bien  connu,  M.  Pierre  Marty,  en  témoignage 
de  reconnaissance  pour  la  recherche  des  travertins 
d'Auvergne. 

Arriphora  ltneata  Greg.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Amphora  lineolata  Eh.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Amphora  Nonaanmi  Bab. 

Amphora  ovcdis  Ktz. 

Amphora  pedicuhis  Kte. 

Am.phora  pediculus  var.  major  Grun. 

Amphora  salina  W.  Sm. 

Campylodiscus  Clypeus  Eh.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Ceratoneis  arcus  -Ktz. 

Coceoneis  pedictdus  Eh. 

CoGConeis  placentula  Eh. 

Cocconcma  gibbum  Eh. 

Cyclotella  compta  Ktz. 

Cyclotella  operculata  Ktz. 

CyTnatoplettra  apiculata  W.   Sm. 

Cym,atopleura  solea  Eh. 

Cymbeïla  capitata  M.  Per. 

Cymbella  capitata  /.  minor  M.  Per.  nov,  - —  Longueur  4S  u. 

Cym^bella  cistula  Hempr. 

Cymbella  cymbiformis  Breb. 

Cymhella  hungarica  Pant. 

Cymbella  lanceolata  Kirch. 

Cymbella  maculata  Kts^. 

Cymbella  pusiïla  Grun. 

Cymhella  Sanct^-Margaeit-«i  M.  Per.  sp.  nov.  (PI.  I,  fig. 
6).  —  Petit.,  longuement  lancéolé,  à  extrémités 
arrondies,  et  un  peu  prolongées,  quelquefois  faible- 
ment capitées;  raphé  droit;  area  très  petite,  sensi- 
blement élargie  autour  du  nodule  médian  ;  de  chaque 
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coté  de  la  valve,  la  strie  in<édiane,  très  courte,  est 
enveloppée  par  les  stries  adjacentes  de  sorte  que  les 
stries  sont,  immédiatement  très  radiantes  an  milieu 
do  la  valve,  puis  elles  ee  redressent  progressivement 
pour  être  droites  ou  légèrement  convergentes  aux 
extrémités  ;  au  milieu  de  la  valve  elles  sont  au  nom- 
bre de  14  en  10  }i,  du  côté  dorsal,  et  de  16  en  10  m» 
du  côté  ventral  ;  aux  extrémités  elles  sont  un  peu  plus 

Longueur  20-24  /x  ;  largeur  médiane  4-6  /i. 
Analogue    comme    forme,    au    Cymhella    pusilla 

Grun.,  mais  sa  striation  particulière  l'en  distingue 

très  facilement. 
Cymhella  turgidula  Grun. 
Denticula  valida  Fedic. 
Diatoma  hiemale  Heib. 
Diatoma  hiemale  var.  mesodon  Ktz. 
Diatoma  vulgare  Bory. 
Diploneis  elliptica  Cleve. 

Encyonema  caespitosum  Ktz. 

ETicyonema  paradoxum  Ktz. 

Encyonema  prostratum  Ralfs. 

Encyonema  prostratum  var.  major  Grun. 

Encyonema  ventHcofSum  Grun. 

EpitheTnia  argus  Ktz.  var.  alpestris  W.  Sm. 

Epithem^ia  s  or  ex  Ktz. 

Epithemia  turgida  Ktz. 

Epithemia  Westerm^tnnii  Ktz. 

EpitheTnia  zébra  Ktz. 

Fragilaria  hinodis  Eh. 

FragHaria  capudna  Desm. 

Fragilaria  construens  Grun. 

Fragilaria  mreêcens  Balfs. 

Gomphonema  aouminatam  Eh. 

Gomphonema  constrictum  Eh^ 

Gomphonema  lagenitla  Ktz.  —  Nouveau  pour  la  région. 

GoTwphonema  micropus  KiÉ. 

Gomphonema  montanum  Schuni. 

Gomphonema  parvulum  Kte. 

Hantzschia  amphioxys  Grun. 

Hantzsohia  amphioxys  var.  major  Grun. 


Mastogiota  Dansez  Thw. 
Melosira  tenuis  Ktz. 
Melosira  vatians  Ag. 
Meridion  circulare  Ag. 

Navicula  alpestris  Grun. 

Ncuvicula  amhigua  Eh. 

Navicula  amphigomphus    Eh. 

Navicula  amphisbaena  Bory. 

Navicula  bacillum  Eh. 

Navicula  bacilluTnydiT,  thermalis  Grun. 

Navicula  hi-ceps  Eh. 

Nwvicula  boherrdca  Eh. 

Navicula  Brebissonii  Ktz. 

Navicula  Brebissonii  var.  diminuta  Grun. 

Navicula  Brebissonii  var.  intermedia  M.  Per.  var.  nov. 
(PI.  II,  fig.  23).  —  Se  distingue  du  type,  par  Tarea 
etauroneiforme  limité  par  deux  stries  renforcées, 
entre  lesquelles  on  aperçoit,  sur  l'un  des  côtés  de  U 
valve  quatre  stries  très  courtes  et  peu  marquées. 

Navicula  cari  Eh. 

Navicula  cincta  Eh. 

Navicula  cincta  var.  Heufleri  Grun. 

Navicula  cryptocephala  Ktz. 

Navicula  divergens  W.  Sm. 

Navicula  Gasilidbi  Hérib.  sp.  nov.  (PI.  I,  fig. 11). —  Valve 
longuement  elliptique,  à  extrémités  largement  arron- 
dies ;  raphé  faiblement  oblique  et  bien  visible  ;  area 
relativement  large,  lancéolée,  assez  fortement  élargie 

autour  du  nodule  médian  ;  cotes  robustes,  renforcées 
sur  une  bande  large  mais  peu  visible,  au  nombre  de 
6,5  en  10  fx  au  milieu  de  la  valve,  où  elles  sont  légè- 
rement radiantes,  et  de  8  en  10  fi  aux  extrémités,  où 
elles  sont  fortement  convergentes  et  entourent  un  no- 
dule rond  d^ assez  grandes  dimensions. 

Longueur»  100-130  ft;  largeur  médiane  28-30  /n. 

Diffère  du  Navicula  major  Ktz.,  par  sa  forme  exté- 
rieure, son  area  plus  large,  la  forme  de  la  bande  «^e 
renforcement  des  stries,  et  la  disposition  de  celles-ci; 
du  Navic,  Viridis  Ktz.,  par  son  area  lancéolée  et  plua 
large  et  par  ses  stries  plus  serrées  et  plus  convergen- 
tes aux  extrémités. 
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Nous  dédionfi  cette  belle  Navicule,  avec  eee  deux 
yariétés,  major  et  minor  des  travertins  de  Ternant, 
au  Frère  Oasilide  de  Jésus,  notre  dévoué  confrère  et 
collaborateur. 

Navicula  gracilis  Eh.  var.  neglecta  Grun. 

Navioula  gracillima  Ralfs.  var.  stauroneiformis  A.  Sch.  — 
Forme  représentée  par  Ad.  Schmidt,  Atlas,  PI.  45, 
fig.  62-63. 

Navicula  hyalina  Donk. 

Ncuincula  kumilis  Donk. 

Natvicula  limosa  Ktz. 

Naviculn  limosa  var.  maculata  M.  Per.  var.  nov.  (PI.  I, 
fig.l5) .  —  Se  différencie  du  type  par  la  présence,  sur 
Tarea  centrale,  et  de  chaque  côté  du  nodule  médian, 
d'une  macule  en  forme  de  segment  de  cercle. 

Nckvicula  macra  Grun. 

Navicula  major  Kte. 

Navicula  naveana  Grun. 

Navicula  producfa  W.  Sm. 

Navicula  pusilla  W.  Sm. 

Navicula  rhotnboîdes  Eh. 

Navicula  sculpta  Eh. 

Navicula  sculpta  var.  majob  Cleve.  —  Longueur  140-150/*. 

Naincula  sculpta  Var.  gigantea  M.  Per.  var.  non.  (PI.  II. 
fig.  21) .  —  Encore  plus  grande  que  la  variété  major; 
elle  atteint  jusqu'à  170  /a. 

Navioula  seminulum  Grun. 

Navioula  iubcmpitata  var.  stauroneiformis  Ghrun. 

Navicula  tenella  Breb. 

Navicula  tri-nodis  W.  Sm. 

Navicula  ventricosa  Ktz.  var.  suhtrunoulata  Grun. 

Navicula  viridula  Kts. 

Naûicula  SpJ  (A.  Sch.  Atl.,  PI.  49,  fig.  53). 

Nitzsohia  avrvphïbia  Grun. 

Nitzschia  bilobata  W.  Sm. 

Nitzsohia  bilobata  var.  fossilis  M.  Per.  var.  nov.  (PI.  II, 
fig.  32).  —  Intermédiaire  entre  le  Nitzschia  bilobata 
W.  Sm.  et  le  Nitzschia  dubia  W.  Sm.  ;  carène  biar- 
quée,  à  points  carénauz  allongés,  au  nombre  de  7-8 
en  10  fi;  striés  granulées, au  nombre  de  16-18  en  10  /k. 
Longueur  60-80  fx  ;  largeur  médiane  8-12  fi. 
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Posâède  la  etriation  du  Nitzschia  bilobata  et  la 
forme  extérieure  du  Nitzschia  dubia. 

Nitzschia  commuTUs  Rab.  Tar.  ahbreirUUa  Ghrun. 

Nitzschia  cammutata  Grun. 

Nitzschia  frustulum  Grun. 

Nitzschia  hungarica  Grun. 

Nitzschia  Kittlii  Grun. 

Nitzschia  Irnearis  W.  Sm. 

Nitzschia  sigmoidea  W.  Sm. 

Nitzschia  tenuis  Grun. 

Nitzschia  Tryblionella  Hantz. 

Nitzschia  Tryblionella  var.  gigantea  M.  Per.  var.  nov. 
(PI.  III,  fig.  11).  —  Encore  plus  grande  que  la  ra- 
rieté  inaxima  Grun.;  atteint  jusqu'à  170  /x  de  lon- 
gueur, maie  de  forme  acuminée  et  de  etructure  sem- 
blable à  celle  du  type;  c'est-à-dire  ayant  des  côtes 
lisses,  droites  et  interrompues  sur  une  partie  de  la 
valTe. 

Nitzschia  vitrea  Norm. 

Nitzschia  vitrea  var.  gallioa  M.  Per. 

Nitzschia  vitrea  var.  gallica  f*  possilis  M.  Per.  nov.  — 
Cette  forme  a  2-3  points  carénaux  quadrangulaires 
en  10  /x  et  17  stries  en  10  fx. 

Pleurosigina  acuminatum  W.  Sm. 

Pleurosigma  Spencerii  W.  Sm.  var.  AaNOTTiï  Grun.  — 
Nouveau  pour  la  région. 

Rhoicosphenia  curvata  Grun. 

Rhopalodia  gibba  G.  Mu  11. 

Rhopalodia  gibba  var.  ventricosa  Q.  Mûll. 

Rhopalodia  gibberula  G.  Mùll. 

Rhopalodia  gibberula  var.  constricta  Grun.  . 

Rhopalodia  gibberxda  var.  producta  Grun. 

Rhopalodia  tmiscnlus  0.  Mtill. 

Rhopalodia  muscnlns  yar.  capitata  M.  Per.  voit:  nov,  (PL 
III,  fig.  9).  —  Se  distingue  du  type  par  ses  extré- 
mités produites,  nettement  capitées  et  to:umées  vers 
la  face  ventrale. 

Scoliopleura  gallica  M.  Per.  sp.  nov.  (PI.  II,  fig.  35).  — 
Valve  longuement  elliptique  ou  bacillaire  à  extrémi- 
tés arrondies  ;  aillons  au  nombre  de  deux  de  chaque 
côté  du  raphé,  sensiblement  parallèles  à  celui-ci, 
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mais  s'en  écartant  eUiptiqxiement  autour  du  nodulo 
médian;  rapbé  légèrement  aigmoïde  dont  les  pores, 
au  nodule  médian,  sont  en  crochets,  tournés  en  sens 
c-ontraire;  lee  nodules  terminaux  tournés  en  eene  con- 
traire et  du  même  côté,  respectivement,  que  les  pores 
du  nodule  central;  stries  faiblement  granulées,  ra- 
.diantes  au  milieu  de  la  valve^  dépassant  le  sillon  le 
plus  rapproché  du  raphé  de  la  largeur  d'une  perle, 
placée  tout  contre  le  sillon;  cette  perle  manque  sur 
une  certaine  longueur  yis-à-vis  le  nodule  médian. 

Longueur  très  variable  de  30  à  95  /x  ;  lai^geur  mé- 
diane 20-25  ju  ;  11  à  12  stries  en  10  ju. 

On  pourrait  comparer  cette  forme  à  un  Saolio- 
pleura  Peisonù  Grun.  dont  les  stries  seraient  plus 
espacées  que  dans  le  type,  mais  les  dessins  et  les  des- 
criptions de  cette  espèce,  très  variables  suivant  les 
auteurs,  ne  la  définissent  pas  avec  assez  d'exactitude; 
Grunow  qui  a  créé  le  Genre  et  l'espèce  (1860,  p.  554  ; 
PL  V,  fig.  25),  la  décrit  avec  deux  sillons  (il  né  dit 
pas  s'il  7  en  a  2  de  chaque  côté)  et  représente  un  sil- 
lon interrompant  les  stries,  et  peut-être,  faui-il  voir 
dans  son  dessin  un  deuxième  sillon  les  limitant; 
Clève  (1894,  p.  105,  PI.  I,  fig.  14)  décrit  et  figure 
l'espèce  avec  un  v.eul  sillon,  situé  à  l'extrémité  des 
stries  et  les  limitant;  Pantocseck  {Diat.  du  Balaton, 
p.  69,  PI.  VII,  fig.  162)  représente  l'espèce  avec  un 
seul  sillon  à  l'intérieur  des  stries  (1). 

Clève,  dans  l'ouvrage  cité  plus  haut,  divise  le 
genre  Sooliopleura  Grunow  (caractérisé  par  la  forme 
sigmoïde  du  raphé)  en  trois  sections  : 

V  Les  formes  n'ayant  pas  de  sillons  parallèles  au 
raphé  ;  il  les  considère  simplement  comme  des  navi- 
culées  sigmoïdes. 

2®  Les  formes  ayant  un  raphé  accompagné  d'un  sil- 


(1)  Comparer  avec  le  Seoliopleura  travertinorum  de  St-Nec taire,  p.  79. 
Depuis  la  rédaction  de  ce  mémoire  Fricke  a  donné  dans  rAtlas  de  SCHMiDf « 
PI.  261  flg.  \'Z,  une  forme  très  semblable  à  ce11^-ci,  elle  n'en  diffère  que  par 
■a  forme  extérieure  et  son  nombre  de  stries  (P-IO  en  ]0\».  au  lieu  de  1 1  à  12) 
Il  la  désigne,  d'après  son  origine,  sous  le  nom  de  ScoliopUura  Peisoms 
OftUN.  quoique  Orunon  annonce  13  à  \b  stries  en  10|i.  et  Clêvi  14  à  16. 
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Ion  de  chaque  côté,  et  dee  striée  granulées  qui,  d'a- 
près lui,  forment  le  Genre  Scoliopleura  ((Emend.J. 

3°  Les  formes  ayant  un  raphé  accompagné  d'un  sil- 
lon et  des  côtes  interponctuées,  dont  il  forme  le  nou- 
reau  Genre  Scoliotropis. 

Dans  cet  ordre  d'idées  la  forme  de  Sainte-Margue- 
rite pourrait  constituer  un  genre  particulier,  le  Genre 
Scolioneis.  —  Valves  à  raphé  sigmoîde,  accompagné 
de  deux  ou  plusieurs  sillons  parallèles  de  chaque  côté 
du  raphé  et  interrompant  les  stries. 

Ce  nouveau  Genre  établirait  la  transition  entre  U 
Genre  Scoliopleura  et  le  genre  Cymataneis,  qui  a  éga. 
lement  une  structure  de  stries  granulées,  un  raphé 
légèrement  sigmoïde  et  des  plis  de  la  valve,  parallè- 
les au  raphé  divisant  la  valve  en  gradins  successifs. 

Surirella  angusta  Kiz. 

Surir ella  élegans  Eh. 

Surirella  gra^ilis  Grun. 

Surirella  Tninuta  Breb. 

Surirella  ovalis  Breb. 

Surirella  ovalis  var.  cuneata  M.  Per.  var,  nov.  (PL  III 
fig.  5).  —  Valve  en  forme  de  coin,  à  partie  supé- 
rieure largement  arrondie  ;  à  partie  inférieure  égale- 
ment arrondie. 

Longueur  60-70  fx;  largeur  à  la  partie  supérieure 
18-20  fi. 

Surirella  ovalis  var.  fossilis  M.  Per.  var.  nov.   (PI.  III,. 

fig.  6).  —  Plua  grand  et  plus  robuste  que  le  type; 

côtes  brusquement  limitées  à  une  ligne  parallèle  aux 

bords  de  la  valve;  côtes  et  stries  moins  serrées  que 

dans  le  type. 
Longueur  95-115  /i  ;  largeur  30-35  /x  ;  2-3  côtes  et 

12-14  stries  en  10  /x. 
Surirella  ovat-a  Ktz. 
Surirella  patella  Ktz. 
Surirella  suevica  Zell. 
Synedra  a f finis  Ktz. 
Synedra  affinis  var.  tabulata  Ktz. 
Synedra  armphicephala  Ktz. 
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Synedra  delicatissima  Grun. 
Synedra  ulna  Eh. 
Synedra  lUna  var.  aequalù  Orun. 
Synedra  ulna  var.  amphirhyrichus  Eh, 


TRAVERTINS  DE  SAINT JIARTIAL  (Puy^e-Dôme) 

(M.  Peragallo) 

Le  plateau  Saint-Martial  est  situé  eur  la  rive  gauche  de 
l'Allier,  em  faoe  de  Sainte-Marguerite,  à  une  altitude  de 
350  mètres,  dans  une  boucle  circulaire  de  600  mètres  de 
'diamètre,  formée  par  le  cours  de  la  rivière;  il  est  dominé  à 
rOuest  par  le  plateau  du  Saladi  et  par  celui  de  Bais. 

De  tous  les  dépôts  que  nous  avons  explorés,  à  part  celui 
de  Coudes,  le  plateau  de  Saint-Martial  est  le  plus  considé* 
rable. 

La  couche  de  travertin,  d'après  Lecoq,  petit  avoir  600 
mètres  de  diamètre,  sur  une  moyenne  de  2  mètives  d'épais- 
seur; le  volume  approximatif  du  travertin  serait  d'environ 
300,000  mètres  cubes. 

n  est  évident  que  cetie  masse  énorme  de  travertin  n'a  pu 
être  déposée  que  par  des  soui^ee  thermo-minéralee  abon- 
dantes et  fortement  salées.  Les  plantes  phanérogames  ma- 
ritimes que  l'on  observe  à  Sainte^Marguerite  se  retrouvent 
sur  le  plateau  Saint-Martial;  d'ailleuis  Sainte-Marguerite 
et  Saint-Martial  ne  présentaient  pas  de  solution  de  conti- 
nuité à  l'époque  lointaine  où  l'Allier  passait  à  l'Ouest  du 
plateau  Saint-Martial  ;  d'autre  part,  les  deux  florules  diato- 
miqoes  présexrtent  une  grande  analogie. 

Lecoq,  dlfeins  son  voiume  sur  les  eaux  minéi^ltib  du  massif 
central,  ne  mentionne  qu'une  couche  supérieure  de  traver- 
tins reposant  sur  des  cailloux  roulés  entiemêlés  de  sables 
ferrugineux  d'une  épaisseur  de  deux  mètres;  mais  il  ne 
soupçonnait  pas  l'existence  d'une  zone  inférieure  de  traver- 
tin que  l'ons  aperçoit  immédiatement  sous  les  cailloux  rou- 
lés. Cette  masse  d'une  épaisseur  de  1  m.  à  1  m.  6Q,  repose 
directement  sur  l'arkose.  Far  suite  de  l'action  inceesaiite 
des  eaux  qui  sapent  la  base  de  cet  escarpement,  des  éboule- 

4 
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rnents  fle  «ont  produits  et  les  matérianx  ont  été  entraînés 
par  le  courant  de  l'eau  ;  cette  eoucbe  de  travertin  ainsi  dé- 
gagée, a  été  mise  à  jour  à  une  profondeur  de  4  mètres. 

Plusieurs  suintements  et  quelques  minces  filets  d'eau  mi- 
nérale se  font  encore  remarquer  le  long  de  cet  escarpement. 
Ne  serait-il  pas  permis  de  supposer  que  des  sources,  dont 
l'orifice  ayant  été  bouché  par  ces  dépôts  se  sont  frayées  un 
passage  sous  le  lit  de  la  rivière  pour  aller  sortir  à  Sainte- 
Marguerite?  La  grande  analogie  de  la  fiorule  observée  dans 
quelques  échantillons  prélevés  à  cMe  zone  inférieure  avec 
celle  des  travertins  de  la  même  zone  à  Sainte-Marguerite 
semble  confirmer  cette  manière  de  voir. 

Un  peu  en  amont  on  rencontre  aussi  une  petite  source 
minérale  qui  jaillit  à  la  base  de  l'escarpement  et  s'échappe 
d'une  roche  granitique;  elle  dépose  une  quantité  notable  de 
travertin  calcaire  dont  la  florale  diatomique  ne  comprend 
qu'un  petit  nombre  d'espèces  peu  intéressantes. 

Voici  le  résultat  de  l'examen  des  échantillons  prélevés  : 

Achnanthes  fossilis  M.  Per.  sp.  nov.  (PI.  II.  fig.  6,  7, 
8)  (1). 

Achnanthes  Martti  Hérib.  »p.  nov.  (PI.  II,  fig.  14,  15, 
16)  (2). 

Amphora  ovalis  Ktz. 

Amphara  Sancti  Mabtiali  M.  Per.  sp.  novy  (PI.  I,  fig.  2, 
3) .  —  Valves  cymbif  ormes,  à  extrémités  produites  et 
plus  ou  moins  capitées;  bord  ventral  légèrement  bi- 
arqué;    bord    dorsal    régulièrement   courbé;    raphé 

mince  mais  bien  marqué,  régulièrement  arqué,  éloi- 
gné du  bord  ventral,  presque  au  milieu  de  la  vailve; 
stries  invisibles  dans  le  baume  du  Canada. 
Longuer  40-60  yu. 

Analogue  à  une  forme,  provenant  de  SuUdorf ,  fi- 
guiée  dans  l'Atlas  de  A.Schmidt  (PI.  26,  fig.  69-70), 
mais  sans  dénomination  spécifique. 
Campylodisous  clypeus  Eh.  —  Nouveau  pour  la  région. 
Cerataneis  arous  Kta. 


(1)  Voir  St-Marguerite,  p.  89,  pour  la  desoription. 

(2)  Voir  St-Marguerite,  p.  89,  pour  la  description. 
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Cocconeis  placentula  EIi. 

Cymatofleura  apiculata  W.  Sm. 

Cymbeïla  cymhifomUs  Breb. 

CymbeUa  hungarica  Pant. 

Cymbella  maoulata  Kts. 

Cyrahella  parva  V.  H. 

Cymbella  fusilla  Orun. 

Cymbella  SANCTiE  Mabgarit^  M.  Per.  sp.  nov.  (PI.  I,  llg. 

6)   (1). 
Cymbella  stomatophora  Grun. 

Dentictda  vcdida  Fed. 
Diatoma  hiemale  Tar.  mesodon, 

Enoyonema  ventricosum  Grun. 
Epithemia  argus  Ktz. 
Epiihemia  argus  var.  alpestris  W.  Sm. 
Epithemia  zébra  Ktz. 

GoTnphonema  canstrictum  Eh. 

Hantzschia  arnphioxys  Grun. 

Mastogloia  Dansei  Thw. 
Melosira  granulata  Ralfs. 
Meridion  circulare  Ag. 

Navicula  cdpestris  Grun. 

Navicvla  amhigua  Eh. 

Navicula  bohemica  Eh. 

Navicula  BrebissofUi  Kia, 

Navicula  Brebissonii  var.  attbnuata  M.  Per.  t7ar.  nav,  — 
Extrémités  fortement  atténuées,  largement  arron- 
dies. 

Namcuia  Brebissonii  var.  dvrwin/uita  Grun. 

Navicula  cari  Eh. 

Navicula  carivor.  angustaOTun. 

Navicula  cincta  £h. 

Navicula  cincta  var.  Heufleri  Grun. 

Navicula  cincta  var.  leptocephala  Grun. 

Namcuia  graciUima  Ralfs. 

Navicula  Gasilibei  Hérib.  sp.  nov.  (PI,  I,  fig.  11)  (2). 


<1)  Voir  pour  U  description,  le  Trarertia  de  St-Margoeiite,  p.  90. 
(2>  Voir  ^*ir  la  deMcriptioD,  le  TraTertin  de  SUMarguerite  ,  p.  92. 
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Navicula  Gasilidei  var.  minob  M.  Per.  var.  nov.  (PI.  I,  ûg. 

13)  (1). 
Navicula  Itmosa  Kte. 

Namcula  Itmosa  var.  maculata  M.  Per.  var.  nav.  (PI.  I, 
fig.  15)  (2). 

Navicula  rnacra  Gran. 

Navicula  sculpta  Eh. 

Navicula  sculpta  var.  minor  M.  Per.  var.  nov.  —  Lod- 
gueur  50-60  fi. 

Navicula  subcapitata  Qrun.  var.  stauroneiformis  Grun. 

Navicula  viridis  Ktz. 

Nitzschia  amphibia  Grun. 

Nitzschia  bilobata  W.  Sm.  var.  fossilu  M.  Per.  vatr,  aod. 
(PI.  II,  fig.  32)    (3). 

Nitzschia  commutata  Gnin. 

Nitzschia  denticula  Grun. 

Nitzschia  Heufleriana  Grun. 

Nitzschia  Heufleriana  var.  major  M.  Per.  var.  nov.  — 
long.  90  fi;  18  stries  en  10  fi. 

Nitzschia  hungarica  Grun. 

Nitzschia  vit/rea  Nonn. 

Nitzschia  vitrea  var.  gaïlica  M.  Per. 

tieurosigma  Spencerii  W.  Sm.  var.  Arnottti  Grun. 

Rhopalodia  gibberula  O.  MûU. 

Rhopalodia  gibberula  var.  protracta  O.  Mflll 

Scoliopleura  gallica  M.  Per.  sp.  nov.  (PI.  II,  fig.  36)  (4). 

Stauroneis  phoenicerUeron  Eh. 

SiQicA  RADIATA  M.  Per.  Nov.  Gen.  Nov.  sp.  (PI.  II,  fig. 
30) .  —  Je  désigne  aisisi  u  e  forme  enrieoae,  caracté- 
rifiée  par  fia  constitution  générale  sigmoïde  ;  la  valve 
est  fiigmoïde  et  di^jmétrique;  le  raphé  est  sigmofde 
et  est  excentrique  comme  dans  les  CyTnheUa  et  non 
centrique  comme  dana  les  Ptettrosigma;  les  striée 
Font  radiantes,  des  deux  côtés  de  la  valve,  et  jusque 
aux  extrémités  ;  elle»  laissent,  entre  ellee  et  le  raplié> 


(1)  Voir  poar  la  doBeviption,  Te  TraTertin  de  Ternant,  p.  137. 

(2)  Voir  pour  la  description,  le  Travertia  de  St-Margnerite.  p.  93. 
<9)  Voir  pour  la  description,  le  Travertin  de  St-Margaerite.  p.  93. 
(4)  Voir  peur  la  deeoription,  le  Travertin  de  St-llarguerite,  p.  94. 
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une  aire  hyaline  étroite  largement  élargie  en  cercle 
autour  du  nodule  médian;  une  des  extrémités  de  la 

TaWe  d'élève  au-dessus  du  plan  central  de  la  TalTO, 
tandis  que  l'autre  s'abaisse  au  dessous  du  même  plan, 
de  sorte  que  le  frustule  paraît  être  sigmoïde  égale- 
ment dans  la  face  connective;  les  pores  des  nodules 
terminaux  sont  récurvés  dans  le  même  sens  dvt  c8ié 
dorsal  de  la  valve  comme  dans  les  CymbeUa, 

La  position  de  la  valve,  quoique  lé^rement  obli- 
que, ne  permet  pas  de  douter  que  la  valve  ii^  soit 
dissymétrique,  car  la  striation  est  fraùchènïeà^  dSf- 
férente  des  deux  côtés  du  nodule  médiatt;  lé  tôté 
dorsal  (le  plus  large)  présente  des  stries  courtes  qxri 
ne  se  retrouvent  pas  de  l'autre  côté. 

C'est  avec  hésitation  que  j'établis  ce  nouveau 
genre  d'après  l'observation  d'un  seul  frustule.  J© 
pense  qu'il  faudrait  plutôt  y  voir  une  forme  très 
anormale  du  Cymbeïla  maculata  qui  se  trouve  fré- 
quemment dans  le  travertin/  et  souvent  avec  des  dé- 
formation plus  ou  moins  sensibles. 

Surirella  angusta  Ktz. 

Surirella  ovalis  Breb. 

Surirella  ovalis  var.  elongata  M.  Per.  var.  nov.  (PI.  III, 
fig.  7).  —  Très  allongée  par  rapport  à  sa  lai^peur. 

Longueur  jusqu'à  130  /x  ;  largeur  25-30  /x  ;  3-4  côtes 
et  13  stries  en  10  /x. 

SurireUa  ovalis  var.  fossilis  M.  Per.  var.  nov.  (PI.  III 
fig.6)(l). 

Svrirella  ovalis  var.    torta   M.  Per.    var.    nov.  —  Assez, 
fortement  tordu  autour  de  l'axe  longitudinal. 

Synedra  delicatwsima  W.  Sm. 

Synedra  vfdnuscula  Gtuh. 

Synedra  idna  Eh. 

Synedra  ulna  var.  ohusa  W.  Sm. 

Tetrac^us  sp.P  —  Obftèrvé  sé\iléme?nt  ui  fthifctuW  en  vue 
connective. 


(1)  Voir  pour  la  description,  le  Travertin  de  St-Marguerit<»,  p.  06. 
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TRAVERTIN  DU  PLATEAU  DU  SALADI 

(Puy-de-Dôme)  (M.  Peragallo). 

Le  Saladi  est  un  petit  tertre  eur  le  territoire  db  la  com- 
mune de  MartreB-de-Yeyree^  près  de  la  rive  gauche  de  l'Ai* 
lier,  en  face  de  Sainte-Marguerite  ;  il  est  attenant  au  pla- 
teau de  Saint-Martial  qu'il  domine  à  peine  de  quelques  mè- 
tres ;  c'est  sur  ce  tertre  et  vera  le  centre  de  la  plateforme  que 
jaillit  la  source  du  même  nom. 

Elle  est  fort  abondante,  eurtout  depuis  quelques  années 
où  l'on  pratique  des  fouilles  en  vue  d'un  captage  qui  n'a 
pas  eu  lieu. 

Quelques  plantes  marines,  et  parmi  elles,  le  Glaux  irutri- 
ttTna,  qui  croissent  tout  autour,  indiquent  une  forte  minera* 
lieation. 

En  effet,  l'analyae,  qui  en  a  été  faite,  accuse  7  g.  073  de 
sels  divers,  dont  2  g.  240  de  chlorure  de  sodium  par  litre 
d'eau;  de  là  le  nom  de  Saladi  donné  à  ce  lieu.  C'est  une 
minéralisation  analogue  à  ceUe  des  eaux  du  Tambour,  éloi- 
gnée de  7  à  800  mètres. 

Les  abords  de  la  source  sont  remarquables  par  le  giBemeni 
d'un  banc  d'Aragonite  fibreuse  l'un  des  plus  importants  de 
notre  région. 

Lee  travertins  abondent  en  cet  endroit;  le  sol  en  est  litté- 
ralement couvert. 

La  partie  ancienne  est  très  dense,  ce  qu'il  est  facile  de 
constater  sur  les  bords  du  plateau,  particulièrement  en  un 
certain  point  du  chemin  qui  descend  à  Saint-Martial. 

L'examen  des  échantillons  prélevée  nous  a  permis  d'éta- 
blir la  liste  suivante  : 

AcJmantes  fossilis  M.  Per.  .vp.  nov.   (PI.  II,  fig.  6,  7, 

8)  (1). 
Achnant£a  Maetii  Hérib.  sp.  nov.   (PI.  II,  fig.   14,  15, 

16)  (1). 


(1)  Voir  pour  la  deftcription,  le  Trayertin  de  St-Margucrite,  p.  89. 
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Amphora  iSancti  Mabtiau  M.  Per.  sp.  nov.  (PL  I,  fig.  Z, 

3)  (1). 
Campylodisous  clypaeus  Eh.  —  NouTeau  pour  la  région. 
Cymbella  hungarica  Pant. 
Cymbella  parva  V.  H. 
Cymbella  fusilla  Grun. 
CymbeUa  Sanct^  Maroaritjb  M.  Per.  sp.  nov,  (PI.  I,  fig. 

6)  (2). 
Denticula  valida  Pedic. 
Epithemia  argus  Ktz. 
Epithemia  argus  var.  Alpestris  W.  Sm. 
Epithemia  zébra  Ktz. 
Hantzschia  amphioœys  Grun. 
Navicula  alpestris  Grun. 
Navicula  ambigua  Eh. 

Navicula  bacillaris  Greg.  var.  thermalis  Grun. 
Navicula  boliemica  Eh. 
Navicula  Brebissonii  Ktz. 

Navicula  Brebissonii  var.  attenuata  M.  Per.  var,  nov.  (3). 
Navicvln  cari  Eh. 
Namcula  cari  var.  angusta  Grun. 
Navicula  cincta  Eh. 
Navicula  cincta  var.  Heufteri  Grun. 
Navicula  cincta  var.  leptocephala  Grun. 
Navicula  Gasilidei  Hérib.  sp.  nov,  (PI.  I,  fig.  11). 
Navicula  ganlidei  var.  minôr  M.  Per.  var.  nov.  (PI.  I,  fig. 

13). 
Nc^icula  gracillima  Balfs. 
Navicula  limosa  Ktz. 
Navicula  limosa  var.  maculata  M.  Per.  var.  nov,  (PI.  I, 

fig.  16). 
Navicula  sculpta  Eh. 
Navicula  sculpta  var.  vrdnor  Grun. 
Namcula  subcapitata  var.  stauroneiformis  Grun. 
Namcula  viridis  Ktz. 
Narmcula  viridis  var.  corarwatata  Grun. 


(1)  Voir  ponr  la  description,  le  Travertin  de  St-Martial,  p.  98. 

(2)  Voir  poar  la  description,  le  TraTertin  de  Ste- Marguerite,  p.  90. 
(8)  Voir  pour  la  description,  le  Travertin  de  St-Martial,  p.  99. 
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l^  lU^cikia.dentioula  Grun. 
Nitzschia  arwphibia  6nm. 
Nitzschia  commutata  Grun. 
Nitzschia  HeufLeriana  Ghrun. 
Nitzschia  hungarica  Grun. 
Nitzschia  vitrea  Nonn. 
filit;mchia  vitrea  var.  gallica  M.  Per. 

Rhopalodia  gibberula  O.  Mûll. 

Rhopalodia  gibberula  Tar.  producta  O.  Mûll. 

Rhopalodia  gibberula  var.  protracta  0.  Mûll. 

Scoliopleura  GKLiACK  M.  Per.  sp,  nov.  (PI.  II,  ûg,  36). 

Surirella  angusta  Kts. 

Surirella  minuta 

Surirella  ovalis  Bieb. 

Surirella  ovalis  var.  elongata  M,  Per.  var.  nav,  (PI.  III, 

^g.  7,  p.  101). 
Surirella  ovalis  var.  FOSsnAs  M.  Per.  var.  nov.  (PI.  III, 

fig".  6.  p.  96). 
Surirella  ovalis  var.  toeta  M.  Per.  nov.  (p.  101). 
Synedra  delicatissima  W.  Sm. 
Synedra  rninuscula  Grun. 
Synedra  ulna  Eh. 
Synedra  ulna  var.  obtusa  W.  Sm. 

Tetr€U)yclus  sp.P  —  Obeervé  une  vue  connective  aeulement. 


TRAVERTIN  DU  PLATEAU  DE  BAIS  (Puy-de-Dôme) 

(M.  Peragallo). 

A  quelques  centaines  de  mètres  de  la  gare  de  Yic-le- 
Comte,  le  chemin  de  fer  tra^ierse  une  tranchée  pratiquée  à 
travers  un  plateau  circulaire  qui  se  termine  sur  la  rive  gau- 
che de  TAllier  près  du  pont  de  Longue. 

Ce  territoire  est  désigné  au  plan  cadastral  de  la  commune 
des  Martres-de-V.  sous  le  nom  de  plateau  de  Bay;  il  est 
limité  brusquement  au  Sud,  à  TEst  et  au  Nord  par  une 
Gomiohe  calcaire,  laquelle  n'est  autre  que  l'extrémité 
d'une  vaste  nappe  de  travertin  recouverte  aujourd'hui  par 
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une  couche  de  terre  arable,  et,  qui  repose  sur  une  forma- 
tion quaternaire  de  cailloux  roulés. 

L'épaisseur  de  la  nappe  calcaire  est  de  1  m.  à  1  m.  ÔO 
vers  le  bord  méridional  de  la  corniche  mais  il  est  possible 
qu'elle  soit  plus  considérable  sur  certains  autres  points  du 
plateau  où  auraient  pu  exister  des  dépressions  du  sol  com* 
blées  par  le  travertin. 

C'est  surtout  le  long  de  cette  corniche  que  nous  avons 
prélevé  les  matériaux  à  utiliser. 

La  masse  totale  est  très  homogène  de  la  base  au  sommet  ; 
les  échantillons  extraits  sont  assez  uniformes  sous  le  rap> 
port  de  leurs  caractères  physiques,  densité,  compacité,  cou- 
leur, etc.  ;  quand  à  leur  florule  respective,  et  contrairement 
au  travertin  de  Sainte-Marguerite,  lea  espèces  nettement 
marines  ou  franchement  saumâtre^,  sont  à  peu  près  nulles 
ou  très  rares  à  la  base  du  dépôt,  tandis  qu'elles  sont  fré- 
quentes au  niveau  supérieur;  ce  fait  est  encore  une  preuve 
que  la  salinité  des  eaux  a  peu  varié  depuis  leur  émergence 
du  sol.  jusqu'à  leur  disparution;  cette  constatation  nous 
dispense  de  distinguer 'des  niveaux  différents. 

En  parcourant  l'étendue  du  plateau,  nous  avons  constaté 
que  la  couche  de  calcaire  diminue  d'épaisseur  à  mesure 
qu'on  avance  vers  le  Nord  et  l'Ouest.  Elle  se  réduit  même 
à  25  ou  30  centimètres  sur  l'un  des  talus  de  la  tranchée  de 
la  voie  ferrée,  sur  plusieurs  pointe  on  ne  l'aperçoit  même 
plue  sur  le  talus  opposé  ce  qui  indique,  de  ce  côté  la  limite 
du  dépôt. 

En  attribuant  à  la  nappe  calcaire  une  superficie  de  cinq 
hectares  sur  une  épaisseur  moyenne  de  80  centimètres  on 
obtient  un  volume  approximatif  de  40,000  mètres  cubes  de 
travertin  calcaire. 

C'est  là  l'unique  témoin  qui  nous  reste  de  la  puissance 
des  sources  thermo-minérales  qui  ont  autrefois  déposé  cette 
importante  nappe  de  clacaire  travertineux. 

Ce  dépôt  quoique  très  rapproché  de  ceux  du  Tambour,  de 
Ste-Marguerite  et  des  plateaux  de  St-Martîal  et  du"  Sal^di; 
présente  une  florule  bien  différente  de  celle  de  ses  vôiAn^. 
Bon  nombre  d'espèces  lui  sont  spéciales,  entre  autres  le 
Navicula  interrupta  espèce  marine  caractéristique  et  qui 
se  trouve  fréquente  dans  toute  la  masse  du  dépôt. 
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L'examen  des  14  échantillons  prélevés  nous  a  donné  la 
florale  suivante:  comprenant  86  espèces  ou  variétés,  parnii 
lesquelles  8  sont  nouvelles  pour  la  flore  générale: 

Achnanthes  brevipes  Ag.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Achnanthes  subsessilù  Ktz. 

Amphiprora  eieufii  Hérib.  sp,  nov,  (PL  II,  fig.  18,  19^. 
—  Frustule  elliptique  allongé,  légèrement  mais 
brusquement  rétréci  au  milieu;  carène  robuste  et 
bien  saillante;  nodules  peu  visibles;  stries  invisi- 
bles dans  le  baume;  face  valvaire  longuement  lan- 
céolée,  à  extrémités  produites    et    capitées;  carène 

sigmoïde,  large,  portant  un  rapbé  fin,  sans  nodules 
apparents. 

Longueur  60  à  80  /x  ;  largeur  médiane  de  la  valve 
10-13  /x. 

Espèce  tout  à  fait  distincte  et  bien  diflférente  de 
VAphiprora  paludosa  qui  est  l'espèce  qui  s'en  rap. 
proche  le  plus.  Cette  espèce  doit  être  considérée 
comme  saumâtre. 

Nous  dédions  cette  forme  intéressante  à  M.  Bieuf , 
sous-ingénieur  des  Ponts-et-Chaussées  qui  nous  a 
procuré  avec  empressement  des  matériaux  d'étude 
et  des  renseignements. 

Amphora  comTnutat-a  Grun. 

Am/phora  graoilis  Eh. 

Amphora  satina  var.  capttata  M.  Per.  var.  nov.  (PI.  I, 
fig.  5).  —  Petite  forme,  à  bord  ventral  droit  et  à 
extrémités  très  fortement  capitées;  bord  dorsal  ré- 
gulièrement arqué  ;  stries  difficilement  visibles  dans 
le  baume;  raphé  rectiligne  (1). 
Longueur  20-25  fx;  largeur  5-7  /x. 

Campylodis(ms  clypetts  Eh.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Cocconeis  placentula  Eh. 

Cyclotella  Charet-oni  Hérib. 

Cyclotella  Kûtzingiana  Thw, 

CymbeUa  laevù  Naeg. 

CymJbèlla  pusilla  Grun. 


(h  Voir  p.  69,  la  forme  donnés  boua  le  même  nom,  par  M.  R.  d'Aubat. 
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Denticula  frigida  Kte. 

Denticula  valida  Fedic. 

Diploneù  INTEEKUPTA  Cleve.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Diplaneis  interrupta  var.  fossius  M.  Per.  vaar.  nov,  (PI. 
II,  fig.  25).  —  Forme  petite  et  large,  fortement  ré- 
trécie  à  la  partie  médiane,  et  à  lobes  presque  circu- 
laires; nodule  central  large,  ses  fourchee  arquées; 
bourrelets  ovoïdes  se  rétrécissant  vers  leo  extrémités  ; 
sillons  étroits,  biarqués  ;  lumens  médians  bien  mar- 
qués et  atteignant  les  sillons;  côtes  robustes,  excepté 
celles  du  milieu  de  la  valve  qui  sont  plus  faibles  et 
s'arrêtent  aux  lumens;  un  pli  asses  visible  sur  les 
lobes  au  mliieu  de  la  longueur  des  côtes. 

Longueur  35-40  jjl  ;  largeur  au  milieu  9-11  jjl  ;  aux 
lobes  16-18  fx;  8-10  côtes  en  10  fi, 

Diploneis  interrupta  var.  major  M.  Per.  var,  nov.  (PI.  II, 
fig.  34).  —  Forme  grande  et  élancée,  à  lobes  ellipti- 
ques; nodule  central  carré  et  grand,  ses  fourches 
coniques;  bourrelets  coniques,  n'atteignant  pas  les 
extrémités  de  la  valve,  assez  développés  dans  les  lo- 
bes, et  rétrécis  au  milieu;  lumens  bien  marqués  et 
atteignant  les  sillons;  côtes  peu  robustes,  manquant 
aux  extrémités,  et  n'atteignant  pas  le  bord  de  ia 
valve  à  la  partie  médiane. 

Longueur  70-75  /a;  largeur  au  milieu  14-16  /x,  à  la 
hauteur  du  milieu  des  lobes  22-24  /x;  6-8  côtes  en 

10  fX. 

Epithemda  zébra  Etz. 
Fragilària  elliptica  Scbum. 

Hantzschia  amphioxys  Grun. 

Hantzschia  aw>phioxys  var.  chassa  M.  Per.  var,  nov,  (PI. 

II,  fig.  31).  —  Longueur  de  la  valve  103  /*;  largear 

16  /x;  5  points  et  11  stries  en  10  /x. 
Hantzschia  amt/phioxys  var.  major  Grun. 
Mastogloia  Dansei  Thw. 
Melosira  granvlata  Ralfs. 
Melosira  Roeseana  Rab. 
Navicula  amphirhynchus  Eb. 
Naancula  hacilha/ris  var.  in^onstantissirna  Grun. 
Navicula  bohemica  Eb. 
Navioiêla  Brebissonii  Ktz. 
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Navicula  Brebissanis  var.  Mobmonoeum  Orun.  —  Nouvean 
pour  la  région. 

Navicula  cincta  Eh. 

Navicula  cincta  var.  Heufleri  Orun. 

Navicula  cincta  var,  leptocephcda  Qrun. 

Navicula  CoLii  Hérib.  sp.  noc,  (PI.  I,  fig.  18).  —  Valve 
allongée,  à  extrémités  produites  et  arrondies,  à  par- 
tie médiane  rétrécie;  raphé  fin,  mais  bien  visible; 
aire  axiale  notable,  s' élargissant  à  partir  des  nodules 
terminaux,  jusqu'au  quart  de  la  longueur  de  la 
valve,  puis  se  rétrécissant  légèrement  jusque  près 
des  pores  du  nodule  médian;  aire  centrale  stauro- 
neiforme,  fortement  évasée  des  deux  côtés  jusqu'aux 
bords  de  la  valve;  stries  radiantes  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  valve,et  formées  de  petits  granules  allon- 
gés irréguliers,  formant  des  lignes  longitudinales 
ondulées. 

Longueur  55-75  /x;  largeur  médiane  9-11  /x;  plus 
grande  largeur  12-14  /a;  16  stries  en  10  /x. 

Cette  belle  navicule  bien  distincte  est  dédiée  à 
mon  ancien  élève  Alphonse  Col,  Docteur  èsHSciences 
naturelles,  professeur  à  l'Ecole  de  Médecine  de 
Nantes;  c'est  à  titre  de  souvenir  reconnaissant  pour 
les  souvenirs  que  je  lui  dois. 

Namcula  debilitata  M.  Per.  sp.  nov.  (PI.  II,  fig.  22).  — 
Valve  plus  ou  moins  lancéolée,à  extrémités  coniques, 
arrondies;  raphé  droit  et  bien  marqué;  stries  peu 
visibles  dans  le  baume,  effacées,  droites,  radiantes 
jusqu'aux  extrémités  de  la  valve,  plus  écartées  an 
milieu  qu'aux  extrémités  de  la  vulve.  Quelques 
exemplaires  sont  presque  complètement  hyalins. 

Longueur  35-55  p  ;  largeur  10-13  p;  10  à  12  stries 
en  10  p. 

Navicula  Gasilidei  Hérib.  sp,  nov,  (PI.  I,  fig.  11;  p.  92). 

Navicula  ddgitoradiata  Balfs. 

Namcula  lacunaeum  Grun.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Navicula  laevissima  Ktz. 

Nan^icula  limq^a.  Ktas. 

Navicula  limosa  var.  maculata  M.  Per.  va;r^  nov*  (PI.  I, 
fig.  15;  p.  93). 
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Navicula  rwutica  £tz. 

Namouia  mutica  var.  LrciDA  M.  Per.  var,  nov.  (PL  I,  fig. 
22) .  —  Valve  de  forme  rhombique,  à  extrémités  lar- 
gement arrondies;  raphé  à  pores  centraux  ronds, 
récurvés  d'un  même  côté,  à  pores  terminaux  en  fau- 
cilles, ^es  pointes  tournées  du  côté  opposé  à  celui  des 
pores  du  nodule  central,  et  placés  loin  des  extrémités 
de  la  valve;  area  axiale  étroite,  fortement  élargie 
autour  des  nodules  terminaux,  très  fortement  élargie 
autour  du  nodule  central,  en  cercle  du  côté  vers 
lequel  sont  dirigés  les  pores  de  ce  nodule,  et  en 
pseudo-stauros  évasé  de  l'autre  côté,  qui  porte  le 
point  isolé,  placé  plus  près  du  bord  de  la  valve  que 
du  milieu;  stries  nettes,  granulées,  radiantes,  con- 
tinuées sur  les  bords  autour  des  nodules  terminaux. 
Longueur  32  fx;  largeur  12  /x;  16  stries  en  10  fi. 
La  forme  et  l'emplacement  des  nodules  terminaux 
feraient  présumer  une  forme  de  mégafrustule. 

Navicula  naveana  Qrun.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Navicula  ohlonga  Ktz,  var.  dibecta  Pant.  —  Nouveau 
pour  la  région. 

Namcula  parva  Grun. 

Navicula  pygmaea  Ktz. 

Nanncula  rupestris  Ktz. 

Navicula  sculpta  Eb. 

Navicula  scrdpta  var.  minor  Grun. 

Navicula  sphaerophora  var.  obtusa  M.  Per.  var,  nov,  (PI, 
I,  fig.  16).  —  Valve  elliptique,  à  extrémités  large- 
ment rostrées  arrondies;  area  axiale  large,  rectili- 
gne;  aire  centrale  stauronéiforme,  mais  d'un  seul 
côté  jusqu'au  bord  de  la  valve;  stries  délicates,  diffi- 
cilement visibles  dans  le  baume  du  Canada. 

Longueur  40-50  /x;  largeur  14-16  ^;  10-12  stries 
en  10  fi, 

Navicula  spharophora  var.  ScmciDTn  M.  Per.  var.  nov, 
(A.  Scb.  Atl.,  PI.  49,  fig.  49,  50,  51).  —  Cette 
forme  que  A.  Scbmidt  donne  sous  le  nom  de  Nafoi" 
cula  sphaerophora  KtB.,  est  bien  différente  de  cel^e 
habituellement  donnée  du  N,  sphaerophora,  et  ei 
bien  représentée  dans  le  Synopsis  à»  Van  Heurck 
(PI.  12,  fig.  2,  3)  ;  la  forme  observée,  ainsi  que  celles 
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représentées  par  A.  Schmidt^  ne  présentent  pas,  en 
particulier,  les  lignes  longitudinales,  plus  ou  moins 
ondulées,  caractéristiques,  et  figurées,  non  seulement 
dans  le  synopsis  mais  même  par  Kûtzing.  (Bacill. 
PI.  4,  fig.  17). 

Navicida  ventricosa  Eh. 

Navicula  ventricosa  -vâr.  bacillaris  M.  Per.  var,  nov,  (PI. 
I,  fig.  21).  —  Forme  bacillaire  à  extrémités  arron- 
dies, sans  élargissement  médian;  stries  courtes, 
ayant  à  peine  le  quart  de  la  largeur  de  la  valve,  au 
nombre  de  18  en  10  /x. 

Liongueur  65  fx;  largeur  10  ju. 

Navicula  ventricosa  var.  L^vis  M.  Per.  var.  nov,  (PI.  I, 
fig.  10).  —  Se  distingue  du  type  par  le  grand  déve- 
loppement de  «ee  areas;  les    stries,  presque    margi- 
nales, sont  au  nombre  de  17  en  10  /x. 
Longueur  35-45  fi  ;largeur  8-10  ^. 

Navicula  viridis  Ktz.  var.  fallax  Qrun, 

Nitzschia  amphihia  Grun. 

Nitzschia  fluminensis  Grun.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Nitzschia  Frauenfeldii  Grun. 

Nitzschia  Heufleriana  Grun. 

Nitzschia  hungaHca  Ghrun. 

Nitzschia  hungaHca  var.  lineabis  Grun.  —  Nouveau  pour 
la  région. 

Nitzschia  Tnaxirna  Ghiin. 

Nitzschia  Schweinfurthii  Grun.  —  Nouveau  pour  la  ré- 
gion. 

Nitzschia  vermiculkjutis  Hauts. 

Nitzschia  vitrea  Norm. 

Nitzschia  vitrea  var.  gallica  M.  Per. 

Nitzschia  vitrea  var.  major  Grun.  —  Nouveau  pour  la  ré- 
gion. 

Pleurasigma  Spencerii  W.  Sm.  var.  Arnottii  Grun.  — 
Nouveau  pour  la  région. 

Rhopalodia  gibberula  0.  Mûll. 
Rhopalodia  gibberula  var.  constricia  0.  MùlL 
Rhopalodia  gibberula  var.  musoulus  O.  Mûll. 
Rhopalodia  gibberula  var.  producta  0.  Mûll. 
Rhopalodia  gibberula  var.  succinct  a  0.  Mûll. 
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Schizonetna  ceucigeeum  W.  Sm.  —  Nouveau  pour  la  lé- 
gion. 

ScoliofleuTaGKLLiCK^.  Per.  nov.  sp.  (PI.  II,  fig.  35,  p.94). 

StauToneis  anceps  Eh. 

Stauroncis  anceps  var.  linearis  Qrun. 

Surirella  elegcms  Eh. 

Surir ella  linearis  W.  Sm. 

Surirella  minuta  Breb. 

Surirella  ovalis  Breb. 

Surirella  ovalis  var.  fossilis  M.  Per.  var.  nov.  (PI.  III, 
fig.  6,  p.  96). 

Surirella  ovata  Ktz. 

Surirella  'patella  Ktz. 

Surirella  steiaïula  Turp.  (V.  H.  Synops.  PI.  72,  fig.  5). 
—  Nouveau  pour  la  région. 

Longueur  132-170  jjl;  largeur  75-96  ^;  1  à  1.5  cô- 
tes, 8-10  stries  en  10  /z. 


TRAVERTINS  DU  TAMBOUR  (Puy-de-Dôme) 

(M.  Peragallo). 

Les  ficurcee  du  Tambour  sont  situées  sur  la  rive  gauche 
de  l'Allier,  à  une  altitude  de  360  mètres  environ,  non  loin 
du  Pont  de  Longue,  et  à  quelques  mètres  en  a^ant  du  pont 
du  chemin  de  fer.  Elles  ne  sont  plus,  actuellement,  que  die 
simples  filets  d'eau  qui  sortent  des  arkoeee  sur  le  bord  de 
l'Allier.  Le  filet  principal  est  connu  sous  le  nom  de  source 
du  Tambour,  à  cause  du  bruit  que  produit  le  gaz  carbD- 
nique  en  s'échappant  et  que  Ton  a  comparé  à  celui  du  rou- 
lement d'un  tambour.  Toutes  les  eaux  qui  arrosent  cette 
partie  du  territoire  paraissent  être  les  mêmes.  Leur  tempe 
rature  est  de  25®.  Elles  ont  dû  être  plus  abondantes  autre- 
fois, et  on  leur  doit  la  formation  d'un  bloc  de  travertin 
fiitué  un  peu  au-dessus  de  la  source  actuelle.  Ce  bloc,  quoi- 
que de  volume  restreint  (3  ou  4  mètres  cubes)  présente  un 
intérêt  particulier  par  la  variété  de  sa  florule;  cette  variété 
est  due,  sans  doute,  à  la  forte  salinité  des  eaux  à  cette  épo- 
que lointaine. 
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A  50  mètres  en  amont  de  ce  bloc  principal  il  en  existe  nn 
autre,  de  dimension  assez  réduite  et  plaqué  sur  la  roche 
primitive.  Il  est  d'origine  récente  et  on  voit  encore  à  ea 
base  la  petite  source  qui  l'a  formé.  La  florale  db  ce  traver- 
tin est  relativement  pauvre  en  espèces. 

Outre  ces  dépôts,  on  doit  encore  à  ces  eaux  la  formation 
d'une  roche,  espèce  de  grès  calcarifère  dans  les  fentes  de 
laquelle  elles  ont  déposé  de  magnifiques  cristaux  de  baryte 
sulfatée,  du  quartz  et  des  arragonites.  Ces  arragonites» 
d'une  épaisseur  de  1  décimètre,  se  retrouvent  encore  en 
dessous  du  banc  de  grès  inférieur.  Il  est  facile  de  recon- 
naître que  ces  sources,  qui  n'en  déposent  plus  aujourd'hui 
et  qui  sont  froides,  ne  sont  plus,  comme  nous  l'avons  déjà 
fait  remarquer,  que  les  restes  de  fontaines  thermales,  doQt 
la  nature,  le  volume  et  le  nombre  ont  changé  depuis  lors. 

Bien  que  les  travertins  du  Tambour  soient  voisins  de 
ceux  de  Sainte-Marguerite  et  du  plateau  Saint-Martia]^ 
leur  florule  diatomique  est  bien  différente  de  celle  de  ces 
derniers. 

Depuis  la  formation  des  dépôts  dont  nous  venons  de  par- 
ler, le  courant  de  Peau  a  rongé  les  arkoses  et  le  niveau  de 
la  rivière  se  trouve  aujourd'hui  à  3  mètres  au  dessous  de  la 
masse  calcaire  principale. 

C'est  à  ce  niveau  que  jaillit  la  source  actuelle  du  Tam- 
bour. Cette  source,  ainsi  que  les  divers  filets  d'eau  qui  l'en- 
vironnent, déposent  encore  du  calcaire,  mais  ces  dépôts 
sont  sans  cesse  lavés  par  les  crues  de  la  rivière. 

Les  eaux  du  Tambour  sont  limpides,  d'une  saveur  aci- 
dulée, salines,  ferrugineuses  et  tràs  gazeuses.  Aussi  sont- 
elles  l'objet  d'un  concours  incessant  de  la  part  des  habi- 
tants des  environs. 

Les  eaux  du  Tambour  sont  connues  depuis  le  commence- 
ment du  XVIP  siècle,  comme  nous  l'apprend  Jean  Banc, 
qui  en  a  fait  une  description  détaillée.  L'analyse  qu'en  a 
donné  le  professeur  Truchot  en  1878,  leur  attribue  une  forte 
minéralisation;  7  g.  398  de  sels  fixes  par  litre,  comprenant 
des  bicarbonates  de  soude,  de  potasse,  de  magnésie,  ce 
chaux  et  de  fer,  avec  2  g.  22Ô  de  chlorure  de  sodium. 

Prise  à  haute  dose  cette  eau  est  purgative;  propriété 
qu'elle  doit  à  la  proportion  de  magnésie  qu'elle  renferme  • 
0  g.  768  par  litre. 
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L'examen  des  échantillone  préleyés  noua  a  permis  de 
dresser  une  florale  de  110  espèces  ou  variétés,  parmi  les- 
quelles plusieurs  inédites  pour  la  flore  générale;  elle  corn- 
pi*end  les  espèces  suivantes  : 

AchnaTUhes  bacillum  M.  Per.  sp.  nov,  (PL  II,  fig.  12,  13). 
— Frustule  petit,  très  peu  arqué;  valves  de  forme 
bacillaire,  à  extrémités  arrondies;  l'inférieure  à  m- 
phé  fin  mais  bien  visible;  à  stries  presque  margi- 
nales, parallèles,  au  nombre  de  12  en  10  /i,  et  non 
interrompues  au  milieu  de  la  Valve;  valve  supérieure 
à  stries  également  courtes,  mais  plus  écartées  et 
manquant  au  milieu    de  la  valve,  des  deux  côtés. 

Longneur  11-13  ^;  largeur  4-6  /x;  12  stries  en  10  /a 
à  la  valve  inférieure,  9  en  10  /i  à  la  valve  supérieure. 

Achnanthes  oaarotata  Breb. 

Achnanthes  Delpibotji  M.  Per.  nov.  sp.  (PI.  II,  fig.  1,  2) 
—  Forme  et  dimensions  du  Ncuvicula  ventricosa, 
avec  lequel  il  peut  facilement  être  confondu;  frus- 
tule  peu  arqué;  valves  bacillaires,  à  extrémités  ar- 
rondies, à  partie  centrale  plus  ou  moins  dilatée; 
stries  parallèles,  légèrement  convergentes  aux  extré- 
mités et  de  longueur  presque  égale  sur  toute  la  lon- 
gueur de  la  valve,  manquant  à  la  partie  médiane, 
laissant  au  milieu  de  la  valve  un  area  assez  large, 
élargi,  puis  stauroneiforme  au  milieu  de  la  valve;  Ja 
valve  inférieure  présente  l'aspect  du  navicula  ventri- 
cosa,  mais  l'area  axial  est  plus  large  et  dilaté  eu 
stauros  autour  du  nodule  médian;  la  valve  supé- 
rieure présente  le  long  de  son  axe  une  série  de  macu  - 
les  ou  de  points,  qui,  quelquefois,  simulent  un  ra- 
phé;  l'area  stauroneiforme  est  moins  large  que  dans 
la  valve  inférieure. 

Longueur  45-55  fx  ;  largeur  5-10  jjl  ;  16  stries  à  la 
valve  supérieure  et  18  à  la  valve  inférieure  en  10  u. 
Cette  forme  paraît  provenir  d'une  déformation  du 
Navicula  ventricosa  par  la  disparution  du  raphé  de 
l'une  de  ses  valves  et  la  courbure  consécutive  d  i 
frustule,  ou  inversement. 

Achnanthes  fossilis  M.  Per.  sp.  nov.  (PI.  II,  fig.  6,  7,  8, 
p.  89). 
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Achnanihes  lanceolata  Breb. 

Achnanthes  lanceolata  var.  dubia  Gmn. 

Achnanthes  Ma&tyi  M.  Per.  sp.  nov.  (PL  II,  fig.  14, 15, 16, 
p.  89). 

Achnanthes  Pagesi  M.  Per.  sp.  nov.  (PI.  II,  fig.  3).  — 
Frustule  faiblement  aiqué;  Talves  bacillaires,  à 
extrémiiés  arrondies;  valve  supérieure  à  stries  ra- 
diantes jusqu'aux  extrémités;  area  axial  longue- 
ment lancéolé,  élargi  au  milieu  de  la  valve,  d'un 
côté  en  arc  de  cercle,  de  l'autre  en  stauros  jusqu'au 
bord  et  port<&nt  une  grosse  marque  circulaire  ne  tou- 
chant pas  le  bord;  valve  inférieure  non  observée. 
Longueur  20  fi  ;  largeur  7  /u  ;  11  stries  en  10  fi. 
Nous  dédions  cette  espèce  à  M.  Pages  Allary,  in- 
dustriel à  Murât,  en  témoignage  de  gratitude  pour 
l'aide  qu'il  a  toujours  apportée  pour  l'étude  des  Dia- 
tomées de  l'Auvergne. 

Amphora  libyca  Eh. 

Amphora  ovalù  Ktz.  var.  minor  (jhrun. 

Amphora  pedioulus  Grun. 

Campylodiscus  clyfeus  Eh.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Ceratoneis  arous  Ktz. 

Ceratoneis  arous  var.  am/phioxys  Grun. 

Cocconeis  pediculus  Eh. 

Cocconeis  placentula  Eh. 

Cymatopleura  solea  W.  Sm. 

Cymbella  af finis  Ktz. 

Cymbella  cymbiformis  Eh. 

Cymbella  maculata  Ktz. 

Cymbella  pusila  Grun. 

CymbeUa  turgidula  Grun. 

Denticvla  elegans  Ktz. 

Denticula  valida  Pedie. 

Diatoma  hiemctle   Heib. 

Diatoma  hiemale  var.   mesodon  Ktz. 

Diatoma  vulgare  Bory. 

Encyonema-  ventricosum  Grun. 

Epithemia  argus  Ktz. 

EpithemÀa  sorex  Ktz. 

Epithemia  turgida  Ktz. 

Epithemia  zébra  Ktz. 
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Eunotia  Tnmor  Bab. 
Eunotia  pectinaUs  Bab. 
Eunotia  pecUnalis  var.  ventricosa  Grun. 
Fragilaria  intermedia  Grun. 
GoTwphonema  (icuviinatuTn.  Eh. 
Gomphonema  ca/pitatum  Eh. 
Gomphonema  canstrictum  Eh. 
Gomphonema  obtusattmi  Kt^. 
Gomphonema  parvulum  Ktz. 
Hantzschia  amphioxys  Grun. 
Mastogloia  Dansei  Thw. 
M  eh  sir  a  crenulata  Eh. 
Melosira  varions  Ag. 
Meridion  circulare  Ag. 

Namcula  appendiculata  Ktz. 

Navicula  appendiculat^i  var.    irrorata   Ktz. 

Nanyicula  hacillaris  Greg. 

Namcula  hadllaris  var.  inconsta/nlissima  Grun. 

Navicula  borealis   Ktz. 

Navicula  BEAUNn  Grun.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Nan)icula  Brehissonii  Ktz. 

Navicula  Brehissonii  var.  curta  Grun. 

Navicula  Brehissonii  var.  diininuta  V.  H. 

Namcula  hudemns  Grun. 

Namcula  cincta  Eh. 

Namcula  cincta  var.  Heufleri  Grun. 

Navicula  commutata  Grun. 

Namcula  fasciata  Lag. 

Navicula  fasciata  var.  gigantea  M.  Per.  var.  nov,  (PI.  I, 

fig.  9).  —  Semblable  au  type,  mais  plue  grand  et 

moins  finement  strié;  pseudo-stauroe  évaflé  d'environ 
7  ^  de  largeur. 

Ijongueur  50  /u;  largeur  médiane  10  ^;  18  stries 

en  10  fi. 
Navicula  fonticola  Grun. 
Navicula  fontinalis  Grun. 

Namcula  Gasilidei  Hérib.  sp.  nov.  (PI.  I,  fig.  11,  p.  92). 
Navicula  gra^cillima  Ralfs  var.  stauroneiformis  Ùrun. 
Namcula  hemiptera  Ktz. 
Navicula  HTîMivmrDULA  M.  Per.  var,  nov,  (PI.  I,  fig.  17^. 

—  La  valve  présente,  d'un  côté  la  conformation  du 
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Na^icula  viridula  Kie.,  de  l'autre  le  raphé,  très  fai- 
blement marqué,  est  accompagné  d'un  aillon,  légère- 
ment infléchi  autour  du  nodule  médian,  et  contre 
lequel  viennent  buter  les  stries,  même  celles  de  la 
partie  médiane,  à  l'exception  de  la  strie  du  milieu 
qui  est  plus  courte  que  les  autres. 

Longueur  50  fi  ;  largeur  médiane  10  /x  ;  9  stries  ea 
10  /x  à  la  partie  centrale;  12-13  aux  extrémités. 

Namcula  limosa  Ktz. 

Navicula  naveana  Qrun. 

Navicula  nivalis  Eh. 

Navicula  sculpta  Eh. 

NoAjiçula  sculpta  var.  major  Cl. 

Namcula  sculpta  var.  rrUnor  Grun. 

Navicula  seminuluTH  Grun. 

Navicula  seminulum  var.  fragilarioides  Grun. 

Navicula  sphaerophora  Ktz. 

Navicula  subcapitata  Greg. 

Navicula  subcapitata  var.  stauroneiformis  Grun. 

Navicula  tambouhense  M.  Per.  sp.  nov.  (PI.  I,  fig.  20).  — 
De  petite  taille,  longuement  elliptique  ou  bacillaire, 
à  extrémités  arrondies;  stries  n'atteignant  pas  le 
bord  de  la  valve,  radiantes,  arquées,  concaves  vers 
les  extrémités,  les  médianes  fortement  raccourcies, 
laissant  au  centre  un  aréa  quadrangulaire. 

Longueur  20  fi  ;  largeur  9-10  fi  ;  10  stries  en  10  m, 
au  milieu  de  la  valve,  plus  serrées  aux  extrémités. 

Cette  forme  présente  l'aspect  du  Navicula  semû 
nulum  VAT.  fragilarioides,  mais  est  beaucoup  plus 
robuste. 

Naœicula  termitiana  Eh.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Navicula  ventricosa  Ktz. 

Navicula  viridis  Ktz. 

Nitzschia  amphibia  Grun. 

Nitzschia  bil-obata  W.  Sm. 

Nitzschia  bilobata  var.  fossilis  M.  Per.  var.  nov,  (PJ.  II, 
fig.  32,  p.  93). 

Nitzschia  communig  Ilab. 

Nitzschia  corwmAiriis  var.  abbreviata  Grun. 

Nitzschia  coTrimutata   Grun. 

Nitzschia  éknticula  Qnin. 
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Nitzschia  dubia  W.  Sm. 

Nitzêchia  frustulum.  Grun. 

NiAzschia  hungarioa  Grun. 

NitzscJUa  hungarica  var.  lineaHs  Grun. 

Nitzschia  Stoliczkiana  Grun.  var.  abverna  M.  Per.  var. 
no^^  (PI.  III,  fig.  12).  —  Valve  longuement  laû- 
oéolée;  4<r6  points  carénaux  et  20  etries  en  10  /a. 

Longueur  85  fi;  largeur  médiane  10-11  /a. 

Le  Nitzschia  Stoliczldana,  qui  a  2-3  point»  caré- 
naux  et  18-19  stries  en  10  ^,  est  Teepèce  qui  ee  rap* 
proche  le  plus  de  cette  forme.  Il  n'existe  pas  de 
dessin  de  cette  Diatomée  ,qui  est  signalée  par  Gru- 
now  comme  vivant  dans  les  eaux  minérales  des  Indes 
orientales. 

Nitzschia  thermalis   Auers. 

Nitzschia  vit/rea  Norm. 

Nitzschia  vitrea  var.  gallica  M.  Per. 

P'ieurosigma  Spencerii   W.    Sm.    var.    AsNOTTii. 

Rhoicosphenia  curvata  Grun. 

Rhopalodia  gibberula  var.    constricta  G.    Mùll. 

Surir ella  crumena  Breb. 

Surirëlla  linearis  var.  minoe  f*  constbicta  M.  Per.  nov. 
(PI.  III,  fig.  3).  —  3  côtes  en  10/*;  longueur  60  fi. 
Surirëlla  minuta  Breb. 
Surirëlla  ovalis  Breb. 
Suri/reila  ovata  Kt«. 
Synedra  gracilis  Grun. 

Synedra  investiens  W.  Sm.  —  Nouveau  pour  la  région. 
Synedra  ulna  Eh. 
Synedra  ulna  var.  aequaiis. 
Synedra  ulna  var.  danica. 
Synedra  ulna  var.  vitrea, 
Synedra  vaucheriœ  Ktz. 

Tabellaria  fenestrata  Ktz. 
Tabellaria  flocculosa  Ktz. 

VanheurcJtia  crassinervia  Breb. 
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TEAVERTIN  D'ENVAL  PRÈS  VIC-LE-COMTE 

(Puy-de-Dôme)  (Héribaud) . 

Près  du  village  d'Enval,  dépendant  de  la  conunune  de 
Yic-le-Comtey  ee  trouve  un  travertin  formé  par  une  source 
d'eau  d'une  minéralisation  inappréciable  au  goût. 

Cette  petite  source  minérale  se  trouve  au  bord  du  ruis- 
seau de  la  Ribière,  en  amont  d'Enval,  au  dessous  du  mou- 
lin de  la  Roquette. 

Le  travertin  formé  par  l'eau  de  cette  source  est  aussi  peu 
important,  par  son  petit  volume  que  par  sa  florule  insigni- 
fiante. 

L'unique  échantillon  étudié  a  révélé  l'existence  des  espè- 
ces suivantes  : 

Achnanthes  lanceolat<i  Grun. 
ÂTwphora  ovalis  Kt«. 
Amphara  pediculus  Grun. 
Epithemia  turgida  Ktz. 
Epithemia  turgida  var.  granulata. 
Gomphonema  intricatum  Ktz. 
Gamphonema  parvulunn  Grun. 
Ncuvicula  Brehissonii  Ktz. 
Ncuvicula  cincta  Eh. 
Navicula  viridis   Ktz. 
Nitzschia  linearis  W.  Sm, 
Diploneis  élliptica  Cleve. 


TRAVERTINS  DE  COUDES  (Puy-de-Dôme) 
(E.  Ostrup,  M.  Peragallo). 

Les  travertins  de  Coudes  sont  situés  sur  la  rive  gauche  de 
l'Allier,   en   aval  d'Issoire. 

Ils  sont  de  tous  les  dépôts  visités  les  plus  étendus.  Quelle 
puissance  n'a-t-il  p^is  fallu  aux  sources  qui  ont  déposé  ces 
immenses  matériaux. 
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Depuis  un  grand  nombre  d' années,  ils  sont  exploités,  et 
les  bloos,  détachés  des  carrières,  sont  dirigés  par  wagons 
sur  Puy-Guillaume  pour  la  fabrication  du  verre  à  bou- 
teilles; cette  exploitation  peut  se  continuer  longtemps  en- 
core sans  épuisement,  car  rien  ne  permet  de  fixer  la  déli- 
nûtation  de  ces  masses  qui  s'étendent  au  loin  sous  les  terres 
cultivées. 

La  partie  du  dépôt  située  à  la  base  de  la  butte  de  Mont- 
peyroux,  au  nord  de  (boudes,  se  rapporte  à  deux  dates  de 
formation. 

La  plus  ancienne  est  très  pauvre  en  Diatomées.  Sur 
quinze  échantillons  préJLevés  à  différentes  zones,  un  seul 
nous  a  fournis  une  très  belle  florule. 

La  partie  moins  ancienne  est,  au  contraire,  très  riche. 
C'est  surtout  au  sud  de  la  localité  que  se  trouve  la  plus 
grande  accumulation  de  ces  riches  dépôts;  la  flore  diato* 
mique  y  est  abondamment  représentée;  tous  les  échantil- 
lons étudiés  ont  confirmé  cette  richesse. 

La  présence  du  Campylodiscus  oLypeus,  commune,  sur 
tout  dans  l'échantillon  n®  3,  indique  la  forte  salinité  des 
eaux  qui  ont  formé  ces  dépôts  dont  la  masse  présente  cjas 
les  caractères  d'une  ancienneté  reculée. 

La  formation  doit  être  contemporaine  de  celle  du  pla- 
teau de  Saint-Martial;  les  fossiles  observés  ici  et  là  permet- 
tent cette  hypothèse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  travertins  ont  été  déposés  avant 
l'érosion  qui  a  produit  la  vallée. 

En  effet,  à  15  ou  20  mètres  au-dessus  du  village,  sur  le 
versant  méridional  de  la  butte  de  Montpeyroux,  on  aper- 
çoit la  stratification  du  dépôt  parfaitement  horizontale; 
l'eau  qui  a  formé  ces  strates  s'épanchait  donc  sur  une  sur- 
face sensiblement  horizontale  ;  si  elle  avait  coulé  selon  une 
pente  un  peu  accentuée,  ces  strates  seraient  inclinées. 

Sur  le  versant  opposé,  aux  carrières  de  La  Roche,  la 
stratification  est  aussi  horizontale. 

L'examen  des  très  nombreux  échantillons  prélevés  à  de 
différentes  hauteurs  et  en  différents  endroits  nous  a  permis 
d'établir  la  florule  suivante: 

Achfiaaithes  exigua  Grun. 

Achnanthes  fossiUs  M.  Per.  sp.  nov.  (PI.  I,  fig.  6,  7,  8). 
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Achnan1)hes  lanceolata  Breb. 

Achnanthes  lancettuuil  Ostrup.  sp.  nov.  (PI.  VII,  fig.  33, 
34).  —  Valves  étroitement  lancéolées,  concordant 
en  forme  et  en  £^ndeur;  valve  supérieure  à  peeudo- 
raphé  fusiforme;  valve  inférieure  à  raphé  bien  mar> 
que  au  nodule  central  et  nul  vers  les  extrémités; 
stries  au  nombre  de  16-17  en  10  fi  au  milieu,  où  elles 
sont  interrompues  unilatéralement,  plus  serrées  aux 
extrémités. 

Longueur  20  fx;  largeur  4-ô  /*. 
Analogue  à  VAchnanthes  fo^lis,  M.  Per.  de 
Sainte-Marguerite,  dont  il  diffère  par  ses  stries  plus 
fines  et  plus  serrées,  par  sa  valve  inférieure  à  aire 
hyaline  unilatéralement  stauroneiforme  et  ea  valve 
supérieure  sans  pseudo-stauros  unilatéral,  ce  qui  est 
le  contraire  dans  VAchTianthes  fossilis. 

Achnanthes  Mabtyi  M.  Per.  sp,  nov.  (PI.  II,  fig.  14,  15. 
16.). 

Achnanthes  minutissima  Ktz. 

Aw/phora  coffeaeformis  Ag. 

Amphora  ovalis  Ktz. 

Amphora  pediculus  Ktz. 

Campylodisous  clypeus  Eb.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Cocconeis  placentvia  Eb. 

Cymbella  grddlis  Rab. 

Cymbella  pusilla  Grun. 

Cymbella  Sanctae  MARGARrrAE  M.  Per.  sp.  nov,  (PI.  I, 
fi^.6). 

Denûcula  tenuis  Ktz. 

Denticula  tenuis  var.  intermedia  Grun. 

Epithemia  argus  Ktz. 

Ephtemia  sorex  Ktz. 

Epithemia  turgida  Ktz. 

Eunotia  pectinaJis  Ktz. 

GoTnphonema  gracile  Eb.  var.NAVicULOiDES  Ostr.  var,  nov. 
(Pa.  Vli,  fig.  13).  —  Valve  étroitement  lancéolée, 
rbomboïdale;  longueur  45  fx,  largeur  .7  fi  stries  mar- 
ginales, au  nombre  de  13  eu  10  fx;  poree  ou  nodules 
terminaux  éloignés  des  sommets;  point  unilatéral 
nul  ou  peu  visible  dans  le  baume. 

Hantzschia  amuphdoans  Grun. 
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M<MStogloia  ellvptica  Ag.  var.  fuiyctaia  CUe^^. 

(PI.  VII,  fig.  7).  —  Valve  largement  elliptique,  à 
extrénutée  legèiieBient  attéuuéeB  et  arrondies;  etriee 
distinctement  ponctuées,  au  nombre  de  14  en  10  fi; 
logettes  rectangulaires,  8  en  10  /a,  formant  une 
bande  n'atteignant  pas  le  bord  de  la  valve;  raphé 
légèrement  flexueuz;  aire  hyaline  axiale  notable- 
ment dictée  autour  du  nodule  médian,  et  nulle  vert 
les  sommet»  où  les  stries  touchent  le  raphé. 
Longueur  44  ^;  largeur  11  /x. 

JjMonra  winttligeba  M.  Per.  sp.  nov,  (PI.  II,  fig.  26,27.) 
—  Frustule  ordinairement  sans  connectif ,  formé  de 
deux  valves  hémisphériques  aplaties  et  munies  d'uns 
couronne  de  petites  épines  qui,  sur  la  face  vallvaire, 
paraissent  mai^ginales;  noue  n'avons  pas  conetaté 
d'' autre  eculpture  visible  dans  le  baume. 
Diamèire  5  à  8  ^. 

Melosira  spinuligeka  var.  spintjlosissima  M.  Per.  var.nav. 
(PI.  II,  fig.  28-29).  —  Diffère  du  type  par  ses  épines 
beaucoup  phis  longues,  plus  nombreuses,  et  insérées 
ordinairement  sur  deux  cercles  concentriques  (1). 

Meridian  circvlare  Ag. 

IVanricula  alpestris  Grun. 

NŒuicula  ambigua  Eh.  var.  capitata  Ost.  var,  nov,  (PI. 
VII,  fig.  4).  —  Valve  elliptique,  à  sommets  nette- 
ment capités. 

Longueur  48  fi;  largeur  13  /x;  16  stries  en  10  fi. 

N(kuicula  horealis  Ktz. 

Namicula  horealis  var.  linearis  M.  Per. 

Navioula  Brebis sonii  Ktz. 

Navicula  Brehissonii  var.  lakceolata  Ostr.  vofr:  nov.  — 
Longueur  54  fi  ;  largeur  13  /a  ;  11  stries  en  10  fi.  . 

Navioula  cari  Eh. 

Navioula  cincta  Eh. 

N(kvicula  oinota  var.  Heufieri  Grun. 

Navioula  cUêotylus  Ktz.  var.  hikob  Ostr.  var,  nov,  (PI. 
VII,  fig.  27).  —  Longueur  84  fi;  largeur  22  ft;  8 
stries  en  10  /x,  coupées  par  une  large  bande. 


(1)  Las  fignrês  d^Osraup  (PI.  VII  ûg.lt)  doirentse  rapporter  à  oeMe  féme. 
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Navicuda  digitoradiata  GHneg. 

Navicula  fasdata  yar.  makcata  Ost.  rar.  nav,  (PI.  TII, 
fi?*  '^)  •  —  ^  distingue  dn  type  par  la  présence  de 
deux  maïqneB  en  arc  de  oeicle  enaerrant  le  nodnle 
central. 

Namcula  halophila  Omn. 

Navicula  Htetui  Pant.  rar.  uneasis  Ostr.  var.  nov.  — 
IiongueuT  95-100  fi  ;  largenr  16-8  fi  ;  8  côtes  en  10  fi. 

Navicula  limosa  Ktz. 

Navicula  major  Ktz.  var.  latefasciata  Ostr.  var,  nov, 
(PI.  VII,  fig.  25). —  Talve  linéaire,  légèrement  con- 
tractée en  son  milieu;  stries  radiantes  an  centre  et 
convergentes  vers  les  sommets,  an  nombre  de  8  en 
10  fi;  raphé  oblique;  aire  hyaline  axiale  largement 
dilatée  en  stauroe  autour  du  nodule  central. 

Longueur  94  fi  ;  largeur  médiane  13  fi  ;8  côtes  en 
10  ;i. 

Navicula  Twutica  Ktz.  var.  entoleia  Ostr.  var,  nov,  (PI. 
VIT,  fig.  18).  —  Valve  largement  lancéolée  rbom- 
boidale  à  extrémités  arrondies;  stries  marginales, 
ponctuées,  radiantes;  raphé  droit;  aire  axiale  hya- 
line bien  développée,  élargie  en  stauros  des  deux 
côtés  du  nodule  central  et  portant  un  point  unila- 
téral. 

Longueur  14  ^;  largeur  6  fi;  16  stries  en  10  /u. 

Navicula  pannonica  Grun. 

Namcula  polygramma  Schum.  ver.  navicuiaris. 

Navicula  pygvruiea  Ktz. 

Navicula  sculpta  Eh. 

Namcula  sUicula  Cleve  var.  truncatula  Grun.  (PI.  VII, 
fig.  3).  —  Valvte  linéaire  à  extrémités  arrondies; 
stries  ponctuées  normales  au  raphé;  manquant  au 
centre  de  la  valve;  raphé  droit;  aire  hyaline  axiale 
nulle  vers  les  extrémités,  et  élargie  de  chaque  côté 
du  nodule  central  en  stauros  rectangulaire. 
Longueur  46  /x;  largeur  9  /u;  16  stries  en  10  /i. 

Navicula  sphofirophora  Ktz. 

Namcula  ventricosa  Ktz.  î  (PL  VII,  fig.  1).  —  Valve 
linéaire,  légèrement  renflée  au  milieu. 

Longueur  68  jjl;  largeur  10  /x;  16  stries  en  10  m> 

Nitzichia  acuminata  W.  Sm. 
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Nitzschia  aTnphihia  Grun. 

Nitzsohia  bUobata  W.  Sm. 

Ntziohia  coTwmutata  Grun. 

Nitzâchia  frustulum  Grun. 

Nitzschia  Hantzschiana  Rab. 

Nitzschia  Heufleria/na  Grun. 

Nitzschia  hungarica  Grun. 

Nitzschia  hybkxda  Grun.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Nitzschia  Kittlii  Grun. 

Nitzschia  palea  W.  Sm. 

Nitzschia  spectabilis  Ralfs. 

Nitzschia  thermalis  Ktz. 

Nitzschia  thermales  var.  intermedia, 

Nitzschia  vitrea  var.  Gallica  M.  Per. 

Pleurosigma  balticdm  W.  Sm.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Pleurosigma  balticum  var.  Wansbeckii  Donk.  —  Nouveau 
pour  la  région. 

Rhopalodia  gibberula  0.  MuU. 

Rhopaiodia  gibberula  var.  producta  0.  MûU. 

Scoliofleura  gallica  M.  Per.  sp,  nov,  (PL  II,  fig.  36). 

Stauroneis  anceps  Eh.  var.  chassa  Ostr.  var.  nov.  (PI.  VII, 
fig.  6).  —  Yalve  rhombique  à  extrémités  largement 
arrondies;  stauros  étroit,  non  évasé  stries  très  fines. 
Longueur  31  fi;  largeur  9  fi. 

Stauroneis  anceps  Eh.  var.  hyalina  M.  Per.  f*  ckassa  Ostr. 
/.  nov.  (PI.  VI,  fig.  6).  — ■  Valve  elliptique  lancéo- 
lée, à  extrémités  produites;  aire  axiale  étroite, 
s'élargissant  autour  du  nodule  médian  et  se  trans- 
formant en  un  stauros  étroit,  à  bords  parallèles; 
stries  invisibles  dans  le  baume  du  Canada. 
Longueur  34  fi  ;  largeur  9  jjl. 

Surir ella  Aubemu  Hérib.  sp.  nov.  (PI.  VU,  fig.  26).  — 
Valve  pyriforme;  côtes  robustes  et  courtes,  2  en 
10  /a;  stries  intercostales  au  nombre  de  16-17  en 
10  /x,  celles  de  la  partie  centrale  irrégulières,  lais- 
sant au  centre  une  area  sablée  de  points  irréguliers, 
disposés  sans  ordre  apparent. 
Longueur  61  fk\  largeur  43  /t. 
Nous  dédions  cette  belle  Diatomée  à  M.  Rocheux 
d'Aubert,  avocat  à  la  cour  d'appel  d'Orléans,  à  titre 
de  souvenir  reconnaissant. 
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Notre  Surirella  a  bien,  quelque  reseemblance  avec 
le  Surirella  ovata  var.  Utahensû  Ad.  Sckm.  (AU. 
PL  XXIY,  fig.  11-13),  du  lac  salé  d'Utab,  et  avec 
le  Surirella  pyriforme  Faut,  maie  la  Diatomée  de 
Coudes  se  distingue  très  nettement  de  celles  de  oee 
deux  auteurs  par  sa  striation  très  particulière. 
Synedra  acus  var.  fossUis  Grun. 

Synedra  actts  var.  fossiHs  f.  anoicala  M.  Fer.  (PL  III, 
fig.  16) .  —  Nous  avons  observé  un  f rustule  anormal 
assez  curieux,  pouvant  se  rapporter  à  cette  espèce, 
et  tout  à  fait  semblable  à  celui  du  Fragilaria  Zellerii 
représenté  PL  X,  fig.  lObis  des  Diatomées  fossiles 
d'Auvergne. 

Le  frustule  primitif,  qui  a  12  stries  en  10  fi,  au 
milieu  d^  la  valve  et  environ  14  en  10  fi  aux  extré- 
mités, s'est  imparfaitement  dédoublé  et  a  produit 
deux  jeunes  valves  qui  ont  14  stries  en  10  fi;  de 
plus,  entre  ces  deux  nouvelles  valves  il  s'est  iorisaé 
un  autre  frustule  dont  les  t^Ives  sont  eùeore  plus 
finement  striées,  15-16  stries  en  10  /a  (1). 

Synedra  af finis  Etz. 

Vanheurckia  vulgare  Breb. 
Vanheurckia  vulgare  var.  lacustris. 


TRAVERTINS  DE  LA  SOURCE  SAINT  ROBERT 

(à  Coudes)  (Puy-de-Dôme) 
(E.  Ostrup). 

Les  deux  ou  trois  petites  sources  qui  jaillissent  actuelle- 
ment^ eerai^it-elles  un  reste  de  celles  qui  ont  formé  le  dépôt 
dont  nous  venons  de  parler? 

Toujouss  est-il  que  la  source  Saint^Bobert,  située  sur  le 
bord  de  la  route  de  Coudes  à  Issoire>  a  dépofté  des^  traver- 
tins d'origine  plus  récente. 


(I)  Voir  dei  formes  analo^rues,  p^.  27  ei  1^. 
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GeB  travertiiiB  ont  été  découverts  et  retirés  du  sol  à  l'épo- 
que du  captage  de  la  source.  Ils  étaient  enfouis  dans  le 
terrain  d'alluvion,  au  fond  de  la  vallée,  au  lieu  de  reposer 
sur  le  terrain  primitif  et  sur  le  flanc  de  la  colline.  Cette 
situation  suppose  donc  une  formation  plus  récente;  aussi 
devraient-ils  être  étudiés  à  part,  comme  l'a  si  bien  compris 
M.  Ostrup. 

Plusieurs  espèces  nouvelles  rendent  ce  dépôt  intéressant; 
la  liste  des  espèces  qu'il  contient  est  la  suivante  : 

Achnanthes  lakcettttla  Ostr.  sp.  nov.  (Pl«  YII,  ûg,  33, 

34,  p.  120). 
Achnanthes  Tmnnitùuimm'  Ktg. 
Achnanthes  minutinima  var.  cryptocephala  Orun. 
ATnphiprora  paludosa  W.  Sm.  —  Nouveau  pour  la  région. 
Amphora  protracta  Pant. 
Amphora  protracta  var.  gailica  M.  Per. 

Fragilaria  ZellerU  f*  anomala  Ost.  nov,  (PI.  VII,  fig*.  8). 

—  Cette  forme  est  sensiblement  différente  de  celle 

représentée  dans  les  Diatomées   fossiles  d'Auvergne, 

PI.  X,  fig.  106^  (1). 
Gomphonema  gracile  Eh. 
Gomphonema  gracile  var.  naviculoîdes  ?  Grun.  (PI.  VII, 

34,  p.  120). 
Gomphonema  parvulum  Ktz. 

Hantzschia  am/phioxys  Grun. 

Mastogloia  elliptiea  Ag. 

Namcula  borealis  £ta. 

Namcula  borealis  var.  linecuns  M.  Per. 

Navicula  Brebissonii  Kts. 

Namicula  dncta  Eh. 

Navioula  oiaicta  var.  Heu/leri  Grun. 

Namcula  Comebei  Hérib.  sp.  nov.  (PL  VII,  fig.  30).  — 
Va^lve  linéaire,  à  extrémités  Kwtrées-capitées;  vaphé 
droit,  à  pores  peu  marqués  ;  aire  axiale  linéaiFSr  jus^ 
que  près  des  extrémités  où  elle  devient  très  étroite  ; 
stries  radiantes,  distinctement  ponctuées,  au  nombr# 


(  I  )  Voir  les  former  analogues,  pp.  27  et  124. 
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de  16  en  10  fi,  e'écartant  et  ee  raoléurcieBaiit  au  cen- 
tre de  la  ir^lve. 

Longueur  20-25  fi;  largeur  iril^diane  6-7  fi. 
Nous  dédions  cette  navicuW  k  M.  Gomère,  diato- 
miste,  à  Toulouse,  pour  sa  |llfrticipation  empresBée 
à  l'étude  des  travertins  d'Atftergne. 

Ncuvictda  sculpta  Eh. 

Naaricula  sphaerophora  Eti. 

Nitzschia  minuta  Bleisch. 

Nitzschia  palea  W.  Sm. 

Nitzschia  roTnana  Orun« 

Nitzschia  thermalis  Etz. 

Surirella  ovalis  Breb. 

Surirella  patella  Eh. 


TRAVERTIN  DE   LAVAUR  (Puy-de-Dôme) 

(Comfc^i  Héribaud). 

Au  dessous  du  Château  de  Lavaur,  non  loin  de  Nechers, 
prèe  d'un  pont,  sur  la  i'ôute  de  Coudes  à  Champeix,  an  voit 
dec  masses  d'un  trayeftin  peu  celluleux. 

Malgré  nos  recherclles  minutieuses^  nous  n'avons  pu  dé- 
couvrir dans  ce  dépôt  aucune  trace  de  Diatomées. 

A  côté  de  ces  massif,  de  formation  ancienne,  s'en  trouve 
une,  d'un  volume  pllis  réduit,  mais  d'un  intérêt  bien  mar- 
qué au  point  de  vue  diatomique. 

C'est  un  dépôt  d'éàu  douce  actuellement  en  formation  et 
dont  la  masse  s'accfôît  rapidement  sous  l'action  d'une  eau 
fortement  calcaire;  il  est  remarquable  par  ub»  Udlie' wéne 
de  Dehticula  elegaÀs. 

La  liste  des  Diatomées  observées  dans  ce  trai^rtin  est  la 
suivante: 

CyTnhella  af finis  iCts. 
Cymbelta  cyinbifoHnis  Eh. 
Denticula  elegans  Kts. 
Diploneis  elUpt^ca  Cleve. 
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Epitherma  zébra  Kte. 
NamncuLa  hacillaris  Greg. 
Namcula  Brebissomi  Kte. 
Navicula  viridis  Ktz. 


TRAVERTIN  DE  SAINT-FLORET  (Puy-de-Dôme) 

(E.  Ostnip). 

Les  eaux  minérales  de  Saini-Floret,  canton  de  Cham- 
peix,  sont  situées  dans  la  vallée  de  la  Couze-Pavin,  à  1,500 
mètres  en  amont  de  la  localité,  à  une  altitude  de  500  à  560 
mètres,  sur  la  rive  droite  de  la  Couze,  et  près  des  ruines  du 
château  de  Rambaud,  dont  il  reste  encore  une  tour  en  bon 
état  de  conservation;  après  avoir  traversé  le  pont,  on  ne 
tarde  pas  à  découvrir  des  masses  de  travertin  échelonnées 
sur  une  lenteur  de  50  mètres,  à  une  altitude  d'environ 
520  mètres;  quelques-uns  de  ces  blocs  sont  complètement 
diesséchés;  d'autres  sont  encore  traversés  par  des  suinte- 
ments d'eau  minérale  et  même,  ça  et  là,  quelques  minces 
filets  d'eau  au  bord  desquels  croît  abondamment  le  Glaux 

Ces  travertins  qui  sont  recouverts  d'une  couche  de  cail- 
loux roulés,  présentent  certains  caractères  d'ancienneté 
tirés  de  leur  faciès  lithologique  et  de  la  composition  de  leur 
florule. 

D'ailletirs,  eomms  nous  venons  de  le  faire  remarquer,  les 
«ources  abondantes  qui  les  ont  formés  ont  complètement 
disparu.  La  comparaison  que  nous  avons  faite  db  la  florule 
actuelle,  observée  dans  le  calcaire  en  formation,  avec  l'an- 
cienne dont  nous  venons  de  parler,  nous  démontre  claire- 
ment la  variation  subie  depuis  lors  par  ces  eaux  dans  leur 
composition  chimique. 

Mais  quelle  importance  peut-on  attribuer  à  l'étendue  de 
cette  ancienne  masse P  II  est  assez  difficile  de  le  dire.  Tou- 
tefois, si  les  sources  qui  l'ont  déposée  jaillissaient  autrefois 
au  pied  de  la  colline  dominée  par  la  vieille  tour  de  Ram- 
baud\  comme  permettent  de  le  supposer  les  nombreux  filets 
d^eau  que  l'on  aperçoit  encore  en  cet  endroit,  on  se  trouve- 
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rait  en-  présence  d'un  dépôt  pouvant  mesurer  40  mètres  de 
long  sur  20  mètree  de  large  et  ÔO  à  80  centimèta:>e6  d'épais- 
seur. Il  y  aurait  là,  comme  on  le  voit,  un  volume  d'une 
certaine  importance. 

Nous  avons  rencontré  plue  haut  en  montant  dans  le  bois, 
plusieurs  autres  affleurements  que  n'indique  nulle  trace 
d'eau.  Enfin  en  continuant  l'ascension  du  flanc  de  la  vallée 
on  trouve  à  une  hatueur  de  30  mètres  au-deasue  du  lit  de 
la  Couze,  la  source  actuelle.  Cette  eau  est  abondlante,  lim- 
pide ^  acidulé  et  ferrugineuse.  Elle  offre  deux  bassins  bouil- 
lonnants dont  la  température  est  de  16^.  Les  deux  bassins 
se  touchent  et  la  composition  de  l'eau  ne  présente  qu'une 
légère  différence.  Ces  eaux  s'avancent  dans  une  rigole  dont 
elles  ont  solidifié  les  parois,  puis  elles  se  précipitent  d'une 
hauteur  de  20  mètres,  en  formant  plusieurs  nappes  éche- 
lonnées sur  des  travertins  calcaires  qu'elles  ont  déposés. 

En  contemplant  cette  masse  imposante  du  bord  de  la 
route  au  fond  de  la  vallée,  on  croirait  voir  la  tête  d'un 
animal  monstrueux  s'avancer  et  vomir  l'eau  calcarifère. 

A  Saint-Floret  on  nous  a  indiqué  une  grotte  naturelle, 
assez  spacieuse,  sise  sur  le  penchant  de  -la  colline  qui  do- 
mine cette  localité.  On  y  accède  par  un  sentier  très  escarpé. 
Outre  une  source  minérale  renfermée  dans  un  petit  bassin 
soigneusement  recouvert  par  une  plaque  métallique,  on  y 
remarque  des  suintements  nombreux  qui  ont  formé  sur  le 
^ol  de  la  grotte  une  couche  d^  travertin.  Que  saint  Floret 
ait  habité  cette  grotte,  comme  le  prétend  la  tradition  lo- 
cale; qu'à  la  prière  du  saint  une  source  ait  jailli  en  cet 
endroit  et  qu'en  s'y  désaltérant  il  ait  communiqué  à  cette 
•eau  une  vertu  surnaturelle;  que  les  habitants  dee  environs 
ayant  foi  en  cette  vertu  y  conduisent  leurs  enfants  pour  en 
•obtenir  la  guérison,  ce  sont  là  des  faits  dont  nous  n'avons 
pas  à  constater  l'authenticité.  En  place,  nous  avons  admiré 
l'intéressante  florule  que  nous  a  révélé  l'examen  des  traver- 
tins recueillis.  Seuls  les  échantillons  prélevés  à  l'entrée  de 
ht  grotte  ont  donné  de  beaux  résultats;  ceux  recueillis  a 
l'intérieur  ont  été  trouvés  très  pauvres  ou  stériles,  comme 
c'était  à  prévoir.  Ce  qui  a  confirmé  une  fois  de  plus  nos 
observations  antérieures  :  les  diatomé^  ne  se  forment  pas 
à  l'obscurité. 
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Achnanthe^  ooarctata  Orun. 

Achnanthes  Uaynaldii  Schars.  (PI.  VII,  fig.  44).  —  Nou- 
veau pour  la  région. 

Achnanthes  lanceolata  Orun. 

Achnanthes  minutissima  Ktz. 

Achnanthes  minutissima  var.  curta  V.  H. 

Achnanthes  minutissima  var.  cryptocephala. 

Amphora  libyca  £h. 

Amphara  Narmannit  Rab. 

Amphora  ovalis  Ktz. 

Amphora  ovalis  var.  elongata  Ostr.  var.  nov,  (PI.  VII, 
fig.  31,  p.  25). 

Campylodious  Clypeus  Eh.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Campylodiscus  noricus  Eh. 

Ceratoneis  arcus  Ktz. 

Cocconeis  Geosii  Hérib.  sp.  nov.  (PI.  VII,  fig.  43).  —  Se 
distingue  dSe  notre  Cocconeis  Rpuxii  (Diatom.  d^Au^ 
vergne  [1893],  PI.  I,  fig.  3^),  par  l'absence  de  no- 
dules 6ur  l'anneau  marginal,  par  ses  stries  moins 
serrées,  par  l'aire  axiale  plus  développée,  surtout 
autour  du  nodule  central  et  par  la  ponctuation  des 
stries  transversales. 

Longueur  43  fi;  largeur  23  /a;  11  stries  en  10  /a 
sur  l'anneau  marginal. 

Nous  dédions  ce  beau  Cocconeis  à  M.  Gros,  phar- 
macien, à  Glermont,  notre  ancien  élève,  pour  l'in- 
térêt qu'il  a  constamment  manifesté  à  l'égard  de  nos 
travaux. 

Cywhella  aequalis  W.  Sm. 

Cymbella  aequaiis  var.  diminuta  V.  H. 

Cymbella  aspera  Eh. 

Cymbella  par  va  W.  Sm. 

Cymbella  pusilla  Grun. 

Cymbella  ventricosa  Ktz. 

Diploneis  élliptica  Cleve. 

DipLoneis  élliptica  var.  grandis  Pant. 

Diploneis  ovalis  Cleve. 

Diploneis  ovalis  var.  elongata  A.   Scfa. 

Denticula  elegans  Ktz. 

Denticula  tenuis  Ktz. 

Epithemia  argus  Ktz. 

5 
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a 

Fragilaria  brevistriata  Gthu, 

Fragilaria  hrevistriata  var.  pasillç,  Gnin. 

Fragilaria  construens  Grun. 

Gomphonevia  constrictum  Eh. 

Gomphonema  dichotomum  Ktz. 

Gomphonema  gracile  Eh. 

Gomphonema  salinarum  Pant.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Gomphonema  Sancte  Fix)b,£T£Nse  Ost.  sp.  nov.  (PI.  VII, 
fig.  19).  —  Valve  anguleuse,  à  extrémités  acuminées 
et  arrondies. 

Longueur  36  fx  ;  largeur  8  /â  ;  11  stries  en  10  /i. 

Hantzschia  amphio^rys  Grun. 

Hantzschia  major  Grun. 

Hantzschia  vivax  Grun. 

Maatogloia  élliptica  Ag. 

Ma^togloia  élliptica  var.   Dansei  Thw. 

Melosira  arenaria  Moor. 

Melosira  crenulata  Kta. 

Melosira  lineolata  V.  H. 

Melosira  Roeseana  Rab. 

Melosira  tenuissima  Grun. 

Melosira  varennarum,  M.  Per. 

Melosira  varians  Ag. 

Navicvla  appendiculata  Ktz. 

Ndvicula  atomoîdes  Grun. 

Navicula  atonnus  Grun. 

Naancula  bacillaris  Cleve. 

Navicula  borealis  Eh. 

Nanyicula  Brebissonii  Ktz. 

Navicula  Brebissonii  var.  diminuta  V.   H. 

Navicula  Brebissonii  var.  linearis  Ghrun. 

Navicula  cincta  Eh. 

Na/vicvla  cincta  var.  Heufleri  Grun. 

Navicula  lacunaeum  Grun.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Namcul^  limanense  Ostr.  sp,  nov,  (PI.  VII,  fig.  32)'.  — 
Valve  elliptique  lancéolée,  à  extrémités  arrondies; 
stries  finement  ponctuées,  les  médianes  légèrement 
courbées,  puis  parallèles  et  normales  au  raphé,  celles 
des  extrémités  convergentes  vers  les  nodules  termi- 
naux, au  nombre  de  14  en  10  /a  au  milieu  de  la 
valve,  pJus  serrées  aux  extrémités;  raphé  droit;  aire 
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hyaline  axiale  étroite  et  peu  développée  autour  du 
nodule  central. 

Longueur  32-37  fx;  larg  ur  9-11  fi. 

Cette  navicule  est  rare  danfi  ce  dépôt  mais  se 
trouve  plu6  fréquente  dans  le  travertin  des  Boclies. 

Navicula  major  Ktz. 

yaoLCula  ohlonga  Ktz. 

Navicula  perpusilla  Grun. 

Aavicula  radiosa  Ktz. 

Navicula  Schilbebskyi  Pant.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Navicula  Silicula  Cleve.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Navicula  silicula  var.  curt'a  Ostr. 

Navicula  sphaeraphora  Ktz. 

Navicula  viridis  Ktz. 

Nitzschia  am/phihia  Grun. 

Nitzschia  bilobat/i  W.  Sm. 

Nitzschia  bilobata  var.  minor   Grun. 

Nitzschia  communis  Rab. 

Nitzschia  com/munis  var.  obtusa  Grun. 

Nitzschia  commutata  Grun. 

Nitzschia  debilis  Pant. 

Nitzschia  dubia  W.Sm. 

Nitzschia  fonticola  Grun. 

Nitzschia  frustuluvi  Grun. 

Nitzschia  hungarica  Grun. 

Nitzschia  hybrida  Grun. 

Nitzschia  Kittîii  Grun. 

Nitzschia  Kittlii  var  minob  Ostr.  nov.  var.  —  Longueur 
60  fi. 

Nitzschia  linearis  W.  Sm. 

Nitz.'fchia  minuta  Bleisch. 

Nitzschia  bugosa  Ostr.  sp.  nov.  (PI.  VII, fig.  28).  —  Valve 
légèrement  recourbée,  à  terminaisons  prolongées, 
rétrécies  et  capitées  ;  marge  carénale  rectiligne,  pa- 
rallèle à  la  partie  moyenne  de  la  marge  dorsale; 
stries  ponctuées,  donnant  à  la  face  valvaire  un  as- 
pect rugueux. 

Longueur  97  /x;  largeur  8  fx;  5  points  carénanx 
et  22  stries  transversales  en  10  /a. 
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Cette  espè  e,  très  distincte,   est  asses  fréquente 
dans  plusieurs  échantillons  (1). 

Nitznchia  sinuata  W.  Sm. 

Nitzschia  spatulata  Breb. 

Nitzschia  spectabilis  Ralfs. 

Nitzschia  ikermalis  Ktz. 

Nitzschia  vitrea  Norm. 

Nitzschia  vitrea  var.  gallica  M.  Per. 

Nitzschia  vitrea  var.  minor  Ostr.  var,  nov,  —  Longueur 
40 /x. 

RhoicospherUa  Sp.P  Ostr.  (PI.  VII,  fig.  15).  —  Longueur 
24  fi  ;  largeur  6  /a  ;  11  stries  en  10  fi,  plus  serrées  aux 
extrémités.  Un  seul  exemplaire  a  été  observé. 

Cette  forme  ne  peut  être  identifiée  aVec  le  Rhot- 
cosphenia  curvata, 

Rhopalodia  gibberula  0.  MûU. 

Rhopalodia  gibberula  var.  producta  0.  Mtill. 

Surirélla  biseriata  Breb. 

Surir ella  minuta  Breb. 

Surirélla  ovcdis  Breb. 

Surirélla  ovata  Ktz. 

Surirélla  spiralis  Ktz. 

Sytkedra  affinis  Ktz.  var.  tbavertinorum  Ostr.  var.  nov. 
(PL  VII,  fig.  36).  —  Longueur  18  fi;  largeur  4  fi; 
16  stries  en  10  /a.  A  comparer  avec  le  Synedra  af finis 
var.  thermalis  M.  Per.  (PI.  III,  fig.  17)  du  traver- 
tin de  Vol  vie. 

Synedra  minuscula, 

Synedra  ulna  Eb. 

Synedra  ulna  var.  longissima  W.  Sm. 


TRAVERTINS  DE  TERNANT  (Puy-de-Dôme) 

(M.  Peragallo). 

Ternant  est  une  commune  du  canton  d'Ardes-sur-Couze, 
voisine  de  celles  de  Saint-Herent  et  de  Mareugheol  et  les 


(1)  À  comparer  avec  le  Nitzschia  vitrea  var.  scinHl/ans  de  Ternant,  p.  139. 
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sources  minérales  de  ces  trois  localités  se  suivent  à  peu  de 
distance  les  unes  des  autres,  sur  la  même  faille  géologique. 
Comme  elles  sont  toutes  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  de 
Temant,  elles  appartiennent  en  réalité  à  la  commune  de 
Saint-Herent,  le  ruisseau  de  Ternant  formant  la  limite 
d^  communes,  mais  nous  les  étudierons  d'après  la  classifi- 
cation habituelle  du  pays. 

En  descendant  la  vallée  de  Temant  de  l'ouest  à  l'est,  on 
trouve  d'abord  les  sources  de  Ternant,  vis-à-vis  cette  loca- 
lité, puis  celles  de  Pouzeix  (commune  de  Mareugbeol,  enfin 
la  ligne  de  sources  quittant  le  ruisseau  de  Temant  gagne 
la  vallée  du  ruisseau  de  Saint-Herent  jusqu'à  ce  village. 

Il  serait  bien  difficile  de  compter  les  sources  qui  jaillis- 
sent dans  le  lit  même  du  ruisseau  f^e  Temant.  En  face  de 
cette  localité,  à  partir  des  premières  sources  qui  nous  ont 
fourni  des  matériaux  ;  les  sources  de  Loubinoux  et  de  Gol- 
fier,  jusqu'à  Pouzeix,  c'est-à-dire  sur  un  parcours  d'environ 
deux  kilomètres,  le  ruisseau  paraît  en  ébuUition  quand  les 
eaux  sont  basses. 

Les  sources  dites  de  Ternant  sont  : 

1.  La  source  de  Loiibinoux.  —  Elle  sort  d'une  colline  à 
cent  mèftres  au  moi^s  du  ruisseau  et  gagne  celuici  en  arro- 
sant une  prairie  dont  la  flore  est  intéressante;  à  noter  Tri- 
glochin  palustre ,  Carex  levigata,  que  je  n'ai  jamais  ren- 
contrés ailleurs  dans  la  région  d'Issoire;  Glaux  maritùna. 
Elle  forme  une  sorte  de  tourbière  de  10  mètres  carrés  à  peu 
près,  mais  dans  laquelle  on  sent  sous  les  pieds  un  terrain 
6olide,  grâce  au  travertin.  On  a  fait  à  côté  des  travaux  de 
captage,  mais  l'exploitation  a  été  abandonnée. 

2.  Source  Golfier.  —  Au  dessous  de  la  précédente,  près  du 
ruisseau;  sensiblement  sulfureuse;  plus  ferrugineuse  que 
la  précédente;  travertin  récent  dans  une  petite  tourbière, 
travertin  ancien  aux  environs,  mais  au-dessus  du  jaillisse- 
ment actuel.  Peu  exploitée. 

3.  Source  Fa  voile.  —  A  deux  cents  mètres  en  aval;  \ 
l'entrée  de  la  vallée  de  Ilouheyrent;  très  ferrugineuse;  peu 
dte  dépôts  calcaires;  travertin  ancien  bien  au-dess^^e  du  jail- 
lissement actuel.  Très  exploitée  avant  la  guerre. 

4.  Suintements  d'eau  douce  en  aval  de  la  précédente, 
faisant  beaucoup  de  dépôt  calcaire  qui  se  perd  dans  le  ruis- 
aeau. 
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ô.  Source  Coudert.  —  Plus  bae,  et  toujours  près  du  ruis- 
seau ;  beaucoup  de  dépote  ferrugineux  et  calcaires  mélangés 
et  restant  pulvérulents.  Exploitation  abondante. 

6.  Buisselet  de  Souillé.  —  Profonde  découpure  au  fond 
de  laquelle  jaillissent  de  nombreuses  sources  déposant  beau- 
coup de  calcaire. 

De  tous  ces  travertins,  treize  échantillons  ont  été  soumiâ 
à  mon  examen  ;  ces  échantillons  très  semblables  entre  eux 
et  de  composition  homogène,  m'ont  donné  la  magnifique 
flonile  suivante  : 

Achnanthes  DELPiEon  Hérib.  .^p.  nov,  (PI.  II,  fig.  1, 
p.  113). 

Achnanthes  exilis  Ktz. 

Achnanthes  lanceolata  Breb. 

Achnanthes  lanceolata  var.  elongata  Grun. 

Achnanthes  lanceolata  var.  Haynaldii  Schaars.  —  Nou- 
veau pour  la  région. 

Achnanthes  minutissima  Kt«.  • 

Achnanthes  minutissima  var.  cryptocephala  Grun. 

Achnanthes  Pagesi  M.  Per.  sp,  nov,  (PI.  II,  fig.  2,  p.  114). 

Achnanthes  subsessilis  Ktz. 

Amphora  Athanasii  M.  Per.  sp.  nov.  (PL  I,  fig.  1).  — 
Valve  cymbiforme  allongée,  à  extrémités  arrondiei^; 
striation  de  la  partie  ventrale  de  la  valve  très  fai- 
ble, et  visible  seulement  vers  les  extrémités  ;  la  stria- 
tion de  la  partie  dorsale  est  semblable  à  celle  de 
V Amphora  libyca  Eh.,  mais  plus  accentuée,  lais- 
sant au  centre  une  area  plus  grande,  fortement  pro- 
longée latéralement  et  parallèlement  au  bord  dor- 
sal ;  le  long  du  raphé  les  stries  de  la  partie  médiane 
sont  réduites  à  un  faible  granule  mais  ne  sont  pas 
interrompues. 

Longueur  50-60  /u;  largeur  médiane  de  la  valve 
9-12  /Lt;  stries  au  nombre  de  10  au  milieu  et  12-13 
en  10  fi  aux  extrémités  le  long  du  bord  dorsal. 

Diffère  de  VAm/phora  libyca  par  sa  striation  plus 
forte  et  plus  espacée,  et  par  son  aire  hyaline  plus 
dév«eloppée. 

Nous  dédions  cette  belle  Amphora  au  cher  Frère 
Athanase,  visiteur,  en  reconnaissance  de  ses  encou- 
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ragementA  en  vue  de  la  publication  du  présent  mé- 
moire. 

Amphora  gracilis  Eh. 

Amphora  Ubyca  Eh. 

Amphora  ovalis    Ktz. 

Amphora  pediculus  Ktz. 

Avirphora  perpusilla  Grun. 

Amphora  salina  W.   Sm. 

Amphora  salina  var.  capitata  M.  Per.  ' 

Cocconeis  placentula  Eh. 

CymheUa  af finis  Ktz. 

Cymbella  cistula   Hempr. 

CymheUa  Coudertii  Hérib.  sp,  nov.  (PI.  I,  fig.  4).  — 
Valve  cymbiforme,  à  bord  dorsal  fortement  courbé, 
et  bord  ventral  droit,  ou  légèrement  renflé;  extré- 
mités arrondies,  quelquefois  faiblement  produites; 
raphé  arqué,  oblique;  aire  axiale  très^  petite,  peu  on 
pas  élargie  autour  du  nodule  médian  ;  stries  non  dis- 
tinctement granulées  ou  divisées,  régulièremeni  ra- 
diantes, les  médianes  non  terminées,  du  côté  ventral, 
par  des  granules  renforcés. 

Longueur  40-60  /x;  7-10  -stries  en  10  /a,  du  côté 
dorsal  et  10-12  du  côté  ventral. 

Analogue  au  Cyvibella  parva  W.  Sm.,  dont,  il 
diffère  par  ses  plus  grandes  dimensions  et  ses  stries 
plus  écartées. 

Nous  dédions  cette  belle  Diatomée  à  M.  l'abbé 
Coudert,  en  souvenir  de. son  aimable  contribution  à 
la  publication  de  nos  laborieuses  recherches,  sur  les 
Diatomées  des  travertins  déposés  par  les  sources  mi- 
nérales de  notre  province. 

CymheUa  cymbiformis  Eh. 

Cymbella  hungarica   Grun. 

Cymbella  rninuscula  Grun. 

Cymbella  parva  W.  Sm. 

Denticuia  elegans  Kte. 

Denticula  Ktttoniana  Grun.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Denticula  valida  Pedic. 

Diploneis  elliptica  Cleve. 

Diplaneis  elliptica  var.  grandis  Pant.   —   Nouveau   pour 
la  région. 
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Difloneis  ellipUca  var.  Laoogensis    Gran.    —    Nouveau 

pour  la  région. 
Diploneù  ellipttca  var.  tninutissima  GruB. 
LHploneis  elliptica  var.   oblongella  Naeg. 

Encyonema  gracile  Rab. 

Encyonema  ventricosum   Eh. 

Epithemia  argus  Ktz. 

Epithemia  turgida  Etz. 

Epithemia  turgid-a  var.  granulata   Ghrun. 

EpitheTnia  turgida  var.  porcellus  M.  Per. 

Eunotia  lunaris  Grun.  var.  suharcuata  Grun. 

Fragilaria  bacili.um  M.  Per.  sp.  nov.  (PI.  III,  fig.  10). 
—  Très  petite  espèce  de  forme  bacillaire,  à  extrémi- 
té8  arrondies;  stries  marginales,  robustes,  interrom- 
pues au  milieu  de  la  valVe. 

Longueur  10-15  /x;  largeur  3-4  fi;  10  stries  en 
10  fi. 

Très  eemblable  à  la  valve  supérieure  de  VAchr 
nanthes  bacillum  M.  Per.  de  Tambour  (p.  86,  PI. 
II,  fig.  12),  mais  en  diffère  par  sa  forme,  propor- 
tionnellement, plus  longue  et  ses  stries  plus  courtes 
et  plus  robustes. 
Fragilaria  virescens  Ilalfs. 

Gomphonema  abbreviatum  Etz. 
Gomphon^ma  angustatum  Etz. 
GoTTuphonema  commutatum  Grun. 
Gomphonema  intricatuin  Etz. 
Gomphonema  olivacufn  Eh. 
Gomphonema  parvulum  Eta. 
Gomphonema  parvulum  var.  subcapitata, 

Hcmtzschia  atnphioayx   Grun. 

Hantzschia  amphioxys  var.  arverna  M.  '^Per.  var.  nov, 
(PI.  II,  fig.  34).  —  Valve  longue  et  étroite,  à  extré- 
mités atténuées-capitées  ;  bord  dorsal  droit,  bord 
ventral  légèrement  creusé;  points  carénaux  ronds  et 
inégalement  espacés. 

Longueur  80-100  m;  largeur  6-9  /x;  5  points  caré- 
naux et  16  stries  e  nlO  fi. 
Hantzschia  amphioxys  var.  hispida  M.  Per.  var.  nov.  (PI. 
II,  fig.  30).  —  Forme  plus  robuste  et  plus  grande 
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que  celle  du  Hantzschia  Amphioxys  var.  nnajar 
Grun.  ;  points  carénaux  ronds,  très  espacés  au  mi- 
lieu de  la  valve  ;  présentant  sur  la  valve  deux  lignes 
longitudinales,  irrégulières,  de  granules  ou  petites 
épines  inégalement  espacées. 

liongueur  110-140  /x;  largeur  10-15  fx;  4-6  points 
carénaux  en  10  fx  et  10  stries  au  milieu,  12  stries 
aux  extrémités  de  la  valve  en  10  /ji. 

Hantzschia  amphioxys  Gr.  var.  major  Grun. 
Hantzschia  amphioxys  var.  ininor  Grun. 

Mastogloia  Danseï  ïh.w 
Melosira  Roeseana  Bab. 
Mélosira  varians  Ag. 
Melosira  circulare  Ag. 

Navicula  appendiculata  Ktz. 

Navicula  appendicvJata  var.   irrorata  Grun. 

Navicula  ba^illaris  Greg.  var.  inconstantissima  Grun. 

Navicula  bicapitata  Lag. 

Navicula  bicapitata  var.  hybrida  M.  Per. 

Navicula  bisulcata  Lag. 

Navicula  boreàlis  Eh. 

Navicula  Brebissonii    Ktz. 

Naaricula  Brebissonii  vàr.  diminuta  Grun. 

Navicula  Brebissonii  var.  subproducta   Grun. 

Naificula  Cari  Eh. 

Navicula  Cari  var.  angusta  Grun. 

Navicula  cincta  Eh. 

Navicula  cincta  var.  Heufleri  Grun. 

Navicula  commut'ata  Grun. 

Navicula  cryptocephala  Ktz.  var.  exilis  Ktz. 

Navicula  dicephala  W.  Sm.  var.  minor  Grun. 

Navicula  fasoiata  Lag. 

Navicula  Gasilidei  Her.  sp,  nov,  (PI.  I,  fig.  11,  p.  92). 

Namicula  Gasilidei  var.  major  M.  Per.  var,  nov.  (PI.  T, 
fig.  12).  —  En  général  plus  grande  que  le  type;  aire 
hyaline  plus  développée  de  forme  lancéolée,  un  peu 
surélargie  seulement  au  centre  de  la  valve;  raphé 
peu  ou  point  oblique  à  pores  centraux  robustes. 

Longueur  140-180  fi;  largeur  25-30  fi;  6  côtes  en 
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10  fi,  au  milieu  de  la  valve,  8  aux  extrémités  (1). 
NavÎGula  Gasiudei  Her.  var.  minob  M.  Per.  var,  nav,  (PI. 
I,  fig.  13).  —  Toujours  plus  petite  que  le  type;  area 
moins  large  et  largement  arrondie  autour  du  nodule 
médian  ;  côtes  très  radiantes  au  milieu  et  convergentes 
aux  extrémités. 

Longueur  50-80  fi  ;  largeur   12-16  fi  ;    7-8   côtes 
en  10  fi. 

Navicula  gigas  Ktz. 

Na/vicula  leptogongyla  Grun.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Na/vicula  limosa  Ktz. 

Ncnricula  major  Ktz. 

Navicula  microstauron  Eh. 

Navicula  oblonga  Ktz.  var.  alternans  M.  Per.  var,  nov. 
(PL  I,  fig.  23).  —  Diffère  du  type  par  sa  forme 
rhombique,  à  extrémités  arrondies,  et  par  ses  côtes 
centrales  qui  sont  alternativement  longues  et 
courtes. 

Na/vicula  par  va   Eh. 

Navicula  pusilla  "W.  Sm. 

Navicula  'pygmoea  Ktz. 

Na/vicula  rhyncocephala  Ktz. 

Navicula  rupestris  Ktz. 

Navicula  sculpta  Eh. 

Navicula  sphaerophara  Ktz.  var.  Schmidtii  M.  Per.  nov, 
var.  (PI.  I,  fig.  16,  p.  109). 

Navicula  subcapitata  Greg.  var.  stauroneiformis  Grun. 

Navicula  ventricosa  Ktz. 

Navicula  viridis  Ktz. 

Nitzschia  amphihia  Grun. 

Nitzschia  apiculata  Grun. 

Nitzschia  bilobata  W.  Sm.  var.  fossilis  Grun. 

NitzJ^chia  Coudertii  Hérib.  sp.  nov.  (PI.  III,  fig.  14).  — 
Semblable,  comme  forme,  au  Nitzschia  stagnarum 
Eab.,  (Y.  H.  Syn.  PI.  59  f.  24),  mais  à  extrémités 
plus  nettement  capîtées;  stries  très  nettes,  distincte- 
ment granulées;  points  carénaux  irréguliers. 


(1)  Comparez  ivec  Navicula  major  var.  Pagersi  R,  d'axtb.  an  Trarertin 
de  St-Nectoire,  p.  76. 
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Longueur  50-80  fx;    largeur    médiane    8-10  /x;  8 

points  carénaux  et  18  stries  en  10  /x. 
Nttzschia  dubia  W.   Sm.  var.  hinor  M.  Per.   var.  nov. 

(PI.  II,  fig.  33).  —  Plus  petite  et  plus  fortement 

striée  que  le  type. 

Longueur  40-60  fi;  largeur  8-10  /a;  9  points  et  20 

stries  en  10  /x. 
Nitzschia  frustulum  Grun. 
Nitzschia  frustulum  var.  pehminuta  Grun.    —    Nouveau 

pour  la  région. 
Nttzschia  frustulum  var.  tenella  Grun.  —  Nouveau  pour 

la  région. 
Nitzschia  linearis  W.  Sm. 

Nitzschia  littorea  Grun.  —  Nouveau  pour  la  région. 
Nitzschia  palea  W.  Sm. 
Nitzschia  palea  var.  tenuirostris  Grun. 
Nitzschia  stagnarum  Rab.  —  Nouveau  pour  la  région. 
Nitzschia  thermaJds  Grun. 
Nitzschia  vitrea  Norm.  var.  gallica  M.  Per. 
Nitzschia  vitrea  var.  scintillans  M.  Per.  var.  nov,   (PI. 

III,  fig.  13).  —  Se  distingue  du  type  par  ses  stries 

qui  sont  formées  de  petits  granules  allongées,  et  dont 

les  intervalles  qui  les  séparent  forment  des  lignes 

longitudinales,  irrégulières,  donnant  à  la  valve  un 

aspect  scintillant. 

Longueur  60-90  /x;  largeur  médiane  10-12  /x;  5 

points  carénaux,  carrés,  et  22  stries  en  10  /x. 
Pleurosigvia  acuminatum  Grun. 

Rhoicosphenia  curvata  Grun. 

Rhoiscosphenia  curvata  var.  fracta  Grun.  —  Nouveau  pour 

la  région. 
Rhopalodia  gibherula  0.  MûU. 
Rhopalodia  gihberula  var.  directa  0.  MuU.  —  Nouveau 

pour  là  région. 
Rhopalodia  gibherula  var.  producfa  G.  MûU. 
Rhopalodia  gihberula  var.  protracta  0.  MûU. 
Rhopalodia  muscvJus  0.  MûU. 
ithopalodia  musculus  0.  MûU.  var.  capitata  M.  Per.  (PI. 

II,  fig.  9,  p.  94). 
Rhopalodia  sucoincta  G.  MûU. 
Rhopalodia  veniricoi,a  0.   MûU. 


—  140  — 

Scoliopleura  gaixica  M.  Per.  (PI.  II,  fig.  35;  p.  94). 

Stauroneù  aaiceps  £h.  rar.  linearts  Eh. 

Stauroneis  Smithit  Grun. 

Surirella  Ghassagnei  Hérib.  sp.  nov.  (PL  III,  fig.  8).  — 
De  forme  ovalaire,  à  extrémités  relativement  aigaës, 
et  très  différentes  ;  côtes  courtes,  mais  cependant  plus 
longues  que  dans  le  Surir elta  ovcAis  (1/3  de  la  dis- 
tance du  bord  à  la  ligne  médiane  de  la  valve,  me- 
suré sur  la  strie) ,  terminée  par  une  perle  assez  appa- 
rente ;  entre  la  ligne  des  perles  et  le  bord  de  la  valve, 
on  aperçoit  des  stries  marginales,  prolongement  des 
stries  de  la  valve  vers  les  bords  de  l'autre  côté  de  la 
carène. 

Longueur  88-100  /x;  largeur  médiane  35-40  /u;  3-4 
côtes  et  16  stries  en  10  /x. 

Nous  dédions  ce  Surirella  à  M.  le  docteur  Chas- 
sagne,  notre  cher  et  ancien  élève,  en  souvenir  des 
échantillons  des  travertins  de  Médagues,  qu'il  a  eu 
l'amabilité  de  nous  procurer. 

SurirellA  Couderti  Hérib.  sp.  nov.  (PI.  III,  fig.  1).  — 
De  forme  elliptique  allongée,assez  grande  et  robuste, 
à  extrémités,  souvent  peu  dissemblables  et  plus  ou 
moins  arrondies;  côtes  robustes,  quelquefois  doubles, 
se  prolongeant,  en  s' affaiblissant,  jusqu'à  la  limite 
des  stries,  qui  parfois,  n'atteignent  pas  le  milieu  de 
la  valve,  où  il  existe  alors  une  aire  lisse  de  forme 
lancéolée;  stries  bien  visibles,  formées  de  granules 
allongées  souvent  bien  marqués,  surtout  sur  la  par- 
tie des  stries  avoisinant  le  milieu  de  la  valve. 

Longueur  110-130  /x;  largeur  médiane  40-^0  ju; 
3-4  côtes  et  10-12  stries  en  10  /x. 

Diffère  du  Surirella  ovaiis  par  sa  plus  grande 
robustesse,  par  ses  côtes  plus  longues,  et  par  ses 
stries  granulées;  du  Surirella  elegans  par  sa  taille 
plus  petite,  se^  côtes  plus  rapprochées  et  ses  stries 
plus  fortes,  plus  écartée  et  granulées. 

SurireUa  Coudertt  var.  kinor  M.  Per.  var.  nov.  (PI.  III, 
fig.  2).  —  Toujours  plus  petite  que  le  type,  et  plus 
dissymétrique;  une  extrémité  étant  arrondie  et  l'au- 
tre aiguë;  aire  hyaline  assez  largement  développée 
vers  la  partie  moyenne. 
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Longueur  60-80  /jl. 

Nous  dédiona  cette  belle  espèce  ainsi  que  sa  va- 
riété à  M.  l'abbé  Coudert,  à  titre  de  souvenir  recon- 
naissant, pour  avoir  eu  ramabilité  de  m'envoyer  des 
tra^rtins  de  plusieurs  sources  mnérales  de  sa  région, 
en  particulier  ceux  de  Ternant,  Mareugbeol,  St-Hé- 
rent,  etc.,  ainsi  que  des  renseignements  précieux  sur 
les  sources  qui  les  ont  déposés. 

Surirella  emmena  Breb. 

Surirella  minuta  Breb. 

Surirélla  ovalis  Breb. 

Surirella  avalis  var.  fossius  M.  Per  (PI.  III,  fig.6;  p.96). 

Surirella  ovalis  var.  lineabis  M.  Per.  var.  nov,  (PI.  III, 
fig.  4) .  —  De  forme  ovalaire  très  allongée  et  à  côtes 
très  courtes. 

Longueur  80-95  /i;  largeur  médiane  18-20  /x;  2-3 
cotes  et  12-13  stries  en  10  /x. 
Surirella  ovata  Ktz. 
Synedra  minvscula  Grun. 
Synedra  ulna  Eb. 
Synedra  ulna  var.  danica  Ktz. 
Synedra  vitrea  Ktz. 

Vanheurckia  vulgare  V.  Heurck. 


TEAVEETINS  DE  MAEEUGHEOL  (Puy-de-Dôme) 

(M.  Peragallo). 

Les  sources  et  travertins,  dits  de  Mareugbeol  ,sont  situés 
en  face  du  bameau  de  Pouzeix,  sur  la  rive  droite  du  ruis- 
seau de  Ternant  et,  par  conséquent,  comme  je  l'ai  dit  pré- 
cédemment, appartiennent  en  réalité  à  la  commune  de 
Sl>Hérent. 

Ils  font  suite  à  ceux,  dits  de  Ternant;  ils  consistent  en: 

V*  Suintements  d'eau  douce  dans  une  brècbe  faisant  beau- 
coup de  dépôts  calcaires  mais  pas  ferrugineux. 

2^  Source  exploitée  comme  eau  de  table  par  les  gens  du 
pays  ;  ni  trop  ferrugineux  ni  trop  calcaire.  Elle  est  un  peu 
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éloignée  du  ruisseau^  dans  la  direction  de  St^Hérent.  Peu 
de  travertin  récent  sur  son  parcours  jusqu'au  ruisseau. 

3^  Suintements  d'eau  minérale,  à  peu  de  distance  de  U 
précédente  sur  le  chemin  de  Pouseix  à  Souillé  ;  déposent  du 
travertin. 

Les  diviers  échantillons  recueillis  nous  ont  donné  la  flo- 
rule  suivante: 

Achnanthes  Hauckïana  Grun. 

Achnanthes  lanceolata  Breb. 

Achnanthes  minuties siina  Ktz. 

Amphora  Athanasii  M.  Per.  (PL  I,  fig.  1,  p.  134). 

Amphora  globulosa  Schum. 

Amphora  libyca  Eh. 

Amphora  ovaUs  var.  gracilis  V.  H. 

Amphora  pediculus  Ktz. 

Cymbella  cistula  Kirch.  var.  maculata  f.  subr^cta  Ost. 
nov.f.  (PI.  VII,  fig,  39,  p.  154). 

Cymbella  Couoerti  Hérib.  sp.  nov,  (PI.  I,  fig.  4,  p.  156). 

Cymbella  hungarica  Pant. 

Cymbella  truicnilata    Ktz.    f.    curta, 

Denticula  valida  Pedic. 

Diploneù  elliptica  Cleve. 

Diploneis  elliptica  var.  minuta. 

Diploneis  ovalis  Cleve  var.   oblongella. 

Epithemia  argus  Ktz. 

Epithemia  turgida  Ktz. 

Gomphonema  angustatum  Ktz. 

Gomphonema  insigne  Greg. 

Gomphonema  parvulum  Ktz. 

Hantzsçhia  amphioxys   Grun. 

Melosira  Roeseana  Ilab. 

Méridien  circulare  Ag. 

Méridien  Heribatjdi  M.  Per.  sp,  nov.  (PI.  VII,  fig.  40). — 
Diffère  du  Meririon  circulare  Ag.  en  ce  que  sa  face 
connective  est  incurvée  comme  celle  du  Rhoicosphe- 
nia  curvfita.  Face  valvaire  non  observée. 
Longueur  75  /x. 

Je  dédie  cette  forme  si  intéressante,  qui  pourrait 
même  être  érigée  en  un  Genre  particulier  et  nouveau 
au  si  regretté  Frère  Héribaud  en  souvenir  de  notre 


—  143  — 

longue  collaboration  et  franche  amitié,  et  également 
pour  l'idée  géniale  qu'il  a  eu  de  ee  livrer  à  l'étude 
dee  Diatomées  des  travertine  dee  eaux  minérales, 
mine  inépuisable  qîii  n'avait  pas  encore  été  exploi- 
tée. 

Navicula  Qasilidei  Hérib.  var  minor  nov.  var  (PI.  I,  fig. 
13,  p.  136). 

Navicula  Uinosa  Ktz 

Navicula  oblonga  var.  alternans  M.  Per.  var.  nov.  (PI.  I, 
fig.  23,  p.  138). 

Navicula  oblonga  var.  Gasilidei  M.  Per.  var.  nov.  — 
Même  forme  extérieure  et  striation  que  le  Navicula 
oblonga  var.  aXtemans;  n'en  diffère  qu'en  ce  que  les 
stries  médianes  de  la  valve  ne  sont  pas  alternative- 
ment longues  et  courtes,  mais  augmentent  progres- 
sivement de  longueur  de  part  et  d'autre  de  la  strie 
médiane  comme  dans  le  type,  dont  il  diffère  cepen- 
dant par  sa  forme  extérieure. 

Navicula  radiosa  Ktz. 

Narvicula  rupestris  Hantz. 

Navicula  spha£rophora  var.  obtusa  M.  Per.  var.  nov.  (PI. 

I,  fig.  16,  p.  109). 
Navicula  viridis  Ktz. 
Navicula  viridis  var.  commutata  Grun. 
Nitzschia  dubia  var.  minor  M.  Per.  var.  nov.  (PI.  II,  fig. 

33,  p,  139). 

Nitzschia  Heufleriana  Grun. 

Nitzschia  linearis  W.  Sm. 

Nitzschia  vitrea  Norm.  var.  gailica  M.  Per. 

PleurosigTna  acuminatum  W.  8m. 

Rhoioosphenia  curvata  Grun. 
Rhopalodia  gibberula  0.  Mtill. 
Rhopalodia  gibberula  var.  producta  0.  MûU. 
Rhopalodia  succincte  0.  Mûll. 

Stauroneis  anceps  Eb. 
Stauroneis  Smithii  Grun. 

Surirella  CouderU  Hérib.  var.  mikob  M.  Per.  nov.  var. 
(PI.  III,  fig.  2,  p.  140). 

Surirella  minuta  Breb. 
Surirella  ovalis  Breb. 


—  144  — 

Surirella  ovaiis  var.  fossilis  M.  Per.  vao'.  nov.  (PI.  III, 

fig.  6,  p.  96). 
Surirella  ovaiis  Var.  unearis  M.  Per.  var.  nov.  (PI.  III, 

fig.4,p.l41). 
Vanheurckia  vulgare  V.  H. 


TRAVERTINS  DE  SAINT-HERENT  (Puy-de-Dôme) 

(Gomere) . 

De  nombreuses  sources  minérales  ont  leur  issue  dans  le 
ruisseau  de  Saint-Hér^it  qui  bouillonne  quand  ses  eaux 
sont  basses  deptds  le  hameau  de  Marcoi  à  TO.  de  Saint- 
Hérent,  jusqu'à  celui  de  La  Croix  au  N.  ;  le  calcaire 
qu'elles  contiennent  est  entraîné  par  des  eaux  du  ruisseau 
et  ne  peut  former  de  travertin. 

Un  certain  nombre  de  sources,  cependant,  sont  situées  en 
dehors  du  ruisseau  et  déposent  plus  ou  moins  abondamment 
du  travertin;  ces  sources  sont: 

P  Source  de  Farges.  —  Au  milieu  d'un  champ  à  cent 
mètres  à  droite  du  chemin  de  Farges  à  Saint-Hérent.  Elle 
est  peu  minérale,  très  calcaire;  ses  blocs  de  travertin  en- 
trent dans  la  construction  des  murailles  du  voisinage. 

2®  Source  de  Souille.  —  Au-deesus  de  Farges,  bouillon- 
nant au  milieu  d'une  prairie.  Passablement  ferrugineuse, 
pas  de  trace  de  calcaire. 

3*  Source  de  La  Garde.  —  A  droite  de  la  route  qui  va  à 
Saint-Hérent;  bonne  eau  de  table,  ferrugineuse. 

4®  Source  de  La  Croix  à  gauche  de  la  route  et  plus  près 
de  Saint-Hérent;  comme  la  précédente. 

Les  échantillons  prélevés  nous  ont  donné  la  liste  sui- 
vante: 

Achnanthes  lanceolata  Breb. 

Amphora  granits  Eh. 

Cymbella  ventricosa  Ktz. 

Cymbella  ventricosa  var.  wdnuta  V.  H. 

Cymbella  cymbiformis  Eh. 

Cymbella  helvetica  Ktz. 
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Cymbella  laevis  Naeg. 

Denticula  frigida  Ktz. 

Diploneis  ellipUoa  Kts. 

Diplaneis  ellipUca  var.  minutimma  Cleve. 

Encyonema  lunula  Grun. 

GomphoneTna  olvufLcewm  Kt£. 

GoTnphoneTna  subramosum  Ag. 

Navicula  Brebissonii  Kt^. 

Namcula  Cari  Eb. 

Navicula  cincta  Eh. 

Navicula  cincta  var.  Heufieri  Grun. 

Navicula  gregaria  Donkin. 

Navicula  nivalis  Eh. 

Nitzschia  hungarica  Grun. 

Pleurosigma  a^cuminatum  W.  Sm. 

Pleurosigma  Brebissonii  Grun. 

Rhoicosphenia  curvata  Grun. 

Rhopalodia  gihberula  G.  Mûll. 

RhopaJodia  gibberula  vai.  producta  0.  Mûll. 

Surùrella  biseriatn  Breb. 

Surir ella  ovalis  Breb. 

Surirella  ovata  Ktz. 

Surirella  ovata  var.  minuta  Breb. 

Surirella  patella  Eh. 


TEAVERTINS  DE  BARD   (Puy-dte-Dôme) 

(Deblock) . 

On  trouve,  près  du  hameau  de  Bard,  commune  de  Bou- 
des, canton  de  Saint-Germain-Lembron,  une  source  miné- 
rale assez  abondante. 

Elle  sort  du  terrain  primitif  et  se  trouve  immédiatement 
placée  sur  la  ligne  de  démarcation  entre  ce  terrain  et  des 
couches  d'agile  rouge  très  ferrugineuse. 

lies  eaux  qui  ont  coulé  autrefois  ont  abandonné,  à  des 
distances  assez  grande,  des  masses  de  travtertins,  oe  qui 
prouve  qu'elles  étaient  plus  abondantes. 

La  dispartition   du   Glauœ  mariUma  et  du   Trigloohin 
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palustre  qui  croissaient  sur  les  bords  indique  aussi  la  dimi- 
nution de  la  salinité. 

Un  certain  nombre  de  sources  ferrug^ineuses  ont  ancien- 
nement arrosé  les  terrains  autour  de  Bard,  mais  elles  difEé- 
raient  de  la  source  actuelle,  laquelle  n^abandonne  plu8 
qu'un  travertin  de  couleur  blanchâtre. 

Les  assises  inférieures  ont  été  mises  à  jour  par  le  proprié- 
taire lors  du  capta ge  de  la  source,  ce  qui  nous  a  permis  de 
soumettre  à  l'examen  la  partie  ancienne  du  dépôt. 

L'étude  faite  par  M.  Deblock  a  porté  sur  une  dizaine 
d'échantillons,  prélevés  dans  les  différentes  zones  du  tra- 
vertin. 

De  tous  les  dépôts  étudiés,  celui  de  Bard  est  sans  contre- 
dit, un  de  ceux  dont  la  flore  diatomique  présente  la  plu<< 
grande  variété.  Elle  comprend  plus  de  150  espèces  ou  varié- 
tés différentes,  dont  nous  donnons  la  liste  ci-après: 

Achnanthes  Biasolettiana  Grun.  —  Nouveau  pour  la  ré- 
gion. 
Achnanthes  exilis  Ktjs. 
AchnanthiBs  hungarica  Grun. 
Achnanthes  lanceolata  Breb. 
Achnanthes  linearis  Grun. 
Achnanthes  microcephala  Ktz. 
Achnanthes  minutissima  Ktz. 
Achnanthes  parvula  Ktz. 
Am/phora  af finis  Ktz. 
Amphora  ovalis  Ktz. 
Aruphora  salina  W.  Sm. 
Cymbella  aequalis  W.  Sm. 
Cymbella  a f finis  Ktz. 
Cymbella  cymbiformis  Breb. 
Cymbella  delicatula  Ktz. 
Cymbella  gastroides  Kti. 
Cymbella  helvetica  Ktz. 
Cymbella  lanceolata  Kirch. 
CyTnbella  microcephala  Grun. 
Cymbella  subaequalis  Grun. 
Denticula  elegans  Ktz. 
Denticula  subUlis  Grun. 
Denticula  tenuis  Ktz. 
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Denticula  tenuù  var.  inflata  W.  Sm. 

Denticida  ihermalis  Jixtz. 

Diatoma  vulgare  Boiy. 

Diploneis  elliptica  Cleve. 

Diploneis  ovalis  Cleve. 

Encyonevia  turgidum  Grun. 

Encyonema  ventricosuni  Grun. 

Epithenda  argus  Ktz. 

Epithemia  cistula  Kalfe.  var.  crassa  Fant. 

Epithemia  1/urgida  Kts. 

Epit'hemia  Westermannii  Ktz. 

Eoithemia  zébra  Ktz. 

E'/nthemia  zébra  var.  undulata  M.  Per. 

Eunotùi  gracilis  Hab. 

Eunotia  îun-arùt  Grun. 

Eunotia  lunuris  var.  undvlata  Grun. 

Fragilaria  capucina  Desm. 

Fragiîaria  construens  Grun. 

Fragilaria  mutabilis  Ghrun. 

Fragilaria  mvtabilis  var.  intercedens  Grun. 

GoTnphoiieina  constrictuin  Eh. 

Gomphonema  exîguuTti  Ktz. 

Go'fnphonema  gracile  Eh. 

Gomphonema  intricatum  Ktz. 

GoTnphonevia  intricatuvi  var.  pumila  Grun. 

GoTnphonema  inontanum  Schum. 

GoTriphonema  parvulum  Ktz. 

Gomphonema  parvulum,  var.  lanofiolata  Grun. 

Gomphonema  parvulum  var.  subcapitata  Grun. 

Gomphonema  subclavatum   Grun. 

GoTnphonema  vibrio  Eh.  var.  hebridense  Greg. 

Hantzschia  aviphioxys  Grun. 

Hantzschia  annphioxys  var.  vîvax  Grun. 

Hantzschia  vihgata  Grun.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Melosira  Dicki&i  Ktz. 

Melosira  Juergensii  Ag.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Meridion  drculare  Ag. 

Navicula  ambigua  Eh. 

Navicula  ambigua  var.  capitata  Ost.  var,  nov,  (PI.  VII, 

fig.4;F.  121). 
Navicula  appendiculata  Ktz. 
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Navicula  atamus  Grun. 

Namicula  hicapitata  Lag. 

Navicula  borealis  Ktz. 

Navicula  Brebissonii  Kiz. 

Navicula  Brebissonii  var.  subproducta  Qrun. 

Navicula  cincta  Eh. 

Navicula  cincta  var.  Heufleri  Grun. 

Navicula  divergens  W.  Sm. 

Navicula  dubia  Eh. 

Navicula  gentilis  Donk. 

Navicula  Hdlseana  Jan.  —  Nouveau  pour  la  région. 
Navicula  inaequilate&a  Lag.  —  Nouveau  pour  la  région. 
Navicula  Kutzingiana  H.  L.  Sm.  —  Nouveau  pour  la  ré- 
gion. 
Navicula  lata  Breb. 
Navicula  legumen  Eh. 
Navicula  major  Ktz. 
Navicula  mesolepta  Eh. 
Navicula  mesolepta  var.  Alberti  Hérib. 
Navicula  mutica  Kts. 
Navicula  mutica  var.  Goeppertiana  Grun. 
Navicula  mutica  var.  quinquenodis  Grun. 
Navicula  notata  M.  Per. 
Navicula  oblonga  Ets. 
Navicula  radiosa  Ktz. 
Navicula  retusa  Bre'  . 
Navicula  sculpta  Eh. 
Navicula  slesvicensis  Grun. 
Navicula  sphaerophora  Ktz. 
Navicula  stauroptera  Grun. 
Navicula  subcapitata  Grun. 
Navicula  subcapitata  var.  paucistriata  Grun. 
Navicula  subcapitat^a  var.  stauroneiforwis  Grun. 
Navicula  viridis   Ktz. 
Navicula  viridis  var.  covimutata  Grun. 
Navicula  viridula  Ktz. 
Nitzschia  amphibin  Grun. 

Nitzschia  angulauis  W.  Sm.  —  Nouveau  pour  la  région. 
Nitzschia  angxtlahis  var.  affinis  Grun. 
Nitzschia  bUobata  W.  Sm. 
Nitzschia  commutata  Grun. 
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Nitzschia  communis  Bab.  var.  ahhreviata  Orun. 

Nitzschia  denticula  Gran. 

Nitzschia  dis^npota  Grun. 

Nitzschia  duhia  W.  Sm. 

Nitzschia  fonticola  Grun. 

Nitzschia  frustulum  Grnn. 

Nitzschia  frustulum  var.  minutula  Ghrun. 

Nitzschia  hungarica  Grun. 

Nitzschia  hungarica  var.  linearis  Grun. 

Nitzschia  Kittlii  Grun. 

Nitzschia  lanceolata  W.  Sm. 

Nitzschia  lanceolata  f*  minima  V.  H. 

Nitzschia  lanceolata  var.   iNCRrsTANS  Grun.   —  Nouveau 

pour  la  région. 
Nitzschia  linearis  W.   Sm. 

Nitzschia  microcephala  Grun.  —  Nouveau  pour  la  région. 
Nitzschia  minutula  Grun. 
Nitzschia  obtusa  W.  Sm. 
Nitzschia  obtusa  var.  nana  Grun. 
Nitzschia  palea  W.  Sm. 

Nitzschia  perminuta  Grun.  —  Nouveau  pour  la  région. 
Nitzschia  sigma  W.  Sm.  —  Nouvieau  pour  la  région. 
Nitzschia  sigma  var.  sigmatella  Grun.  —  Nouveau  pour  la 

région. 
Nitzschia  sigmoidea  W.  Sm. 
Nitzschia  spectahUis  Ralf . 
Nitzschia  thermalis  Auers. 
Nitzschia  thermalis  var.  intermedia  Grrun. 
Nitzschia  tryblionella  Hantz. 
Nitzschia  tryblionella  var.  salinabum  Grun.  —  Nouveau 

pour  la  région. 
Nitzschia  vitraea  Norm. 
Nitzschia  vitraea  var.  gallica  M.  Per. 

Pleurosigma  attenuatnim  Grun. 
Pleurosigma  Spencerii  W.  Sm. 
Pleurosigma  Spencerii  var.  Amottii  Ghrun. 
Rhoicosphenia  curvata  G^n. 
Rhoicosphenia  Van  Heurckii  Ghrun. 
Rhopalodia  gihba  0.  MûU. 
Rhopalodia  gibba  var.  ventrieosa  0.  Mflll. 
Rhopaiodia  gibberula  O.  MûU. 
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Rhopalodia  gibberula  var.    canstricta  O.    Mùll. 

Rhopalodta  giberula  var.  producta  0.  MûU. 

Rhopalodia  Tnusculus  H.  Fer. 

Schizonema  ramosissimum  Ag. 

Stauroneis  anceps  Eh. 

StauToneU  anceps  var.  linearis  Eh. 

StauroTieis  salina  W.  Sm.  —  Nouveau  pour  la  région 

Stauroneis  Smithii  Grun. 

Surirella  emmena  Breb. 

Surirella  linearis  W.  Sm. 

Surirella  linearis  var.  constricta  Grun. 

Surirella  ovalis  Breb. 

Surirella  ovata  Ktz. 

Surirella  ovata  var.  minuta  V.  H. 

Surirella  salina  W.  Sm.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Synedra  amphicephala  Ktz. 

Synedra  ulna  Eh. 

Synedra  ulna  var.  aequalis  Grun. 

Synedra  ulna  var.  danica  Kta. 

Tabellaria  fenestrata  Kie. 

Tabellaria  flocculosa  Ktz. 

Vanheiirckia  rhomboides  Breb.  var.  saxonica  Kob. 


TRAVERTINS  DE  BARÈGE  (Puy-de-Dôme) 

(M.  Peragallo). 

Barège  est  un  hameau  de  la  commune  d^Augnat,  du  can- 
ton d*Ardes-sur-Couze,  sur  la  route  de  Saint-Germain-Lem- 
bron  à  Ardes-eur-Couze  dont  il  est  éloigné  de  six  kilomètres 
environ. 

Les  sources  et  travertins  sont  situés  sur  la  rive  gauche  de 
la  Gouze;  elles  sont  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  très  abon- 
dantes, et  ont  déposé  des  travertins  très  volumineux,  qui. 
ayant  obstrué  les  orifices  des  sources  les  ont  forcé  a  s'ouvrir 
un  débouché  au-dessous  des  travertins  primitifs. 

Les  travertins  anciens  contiennent  peu  de  Diatomées, 
mais  les  récenis  en  contiennent  bien  davantage. 

L'examen  des  échantillons  envoyés  par  M.  l'abbé  Cou- 
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deri,  curé  de  Yodable,  toujours  si  complaisant^  nous  ont 
permis  de  dresser  la  liste  suivante:   . 

Achnanthes  antiqua  M.  Per. 

Achnanthes  lanceolata  Breb. 

Achnanthes  viinutissiTna  Ktz. 

Achnanthes  minutissima  var.  cryptocephala. 

Amphora  Athanasii  M.  Per.  sp.  nov.  (PI.  I,  fig.  1;  p.  134). 

Amphora  gracilis  Eh. 

ATnphora  libyca  Eh. 

Amphora  ovalis  Ktz. 

Amphora  ovalis  var.  Pediculus  V.  H. 

Amphora  satina  W.  Sm. 

Amphora  salina  var.  capitata  M.  Per.  sp.  nov,  (PI.  I,  fig. 
5;  p.  106). 

Ceratoneis  arcus  Ktz. 

Cocconeis  lineata  Eh. 

Cocconeis  lineata  var.  euglypta  Grun. 

Cocconeis  -placentula  Eh. 

Cymbella  aspera  Eh. 

Cymhella  Coudertii  Hérib.  sp.  nov.  (PI.  I,  fig.  4;  p.  135). 

Cymbella  cymbiformis  Breb. 

C2^?/26éî/ZaDEBLOCKii  Hérib.  sp.  nov.  (PI.  IV,  fig.  10;  p.  70). 

CyTnbella  Gastroides  var.  mdnor. 

Cymbella  parva  V.  H. 

Denticula  valida  Pedic. 

Diatoma  vulgare  Bory. 

DipJoneis   elliptica   Cleve. 

Difiloneis  elliptica  var.  minutissima. 

Diploneis  ovalis  Cleve. 

Diplpneis  ovalis  var.  oblongella  Cleve. 

Encyonema  caespitosum  Ktz. 

Epithemia  argus  Ktz. 

Epithemia  argus  var.  longicomis  G^^un. 

Epithemia  Aspeitiana  Herib.  sp.  nov.  (PI.  VII.  fig.  29, 

30;  p.  43). 
Epithemia  ocellata  Ktz. 
Epithemia  turgida  Ktz. 
Epithemia  turgida  var.  granulata  Grun. 
Fragtlaria  construens  Grun. 
Gomphonema  constnctum  Eh. 
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Gomphanema  mioropus  Ktz. 

Gomphonema  parvulum  Kts. 

Gomphonema  parvulum  var.  lanceolata  G^n. 

Gomphonema  subclavatum  Grun. 

Gomphonema  tenellum  Ats. 

Hantzschia  aTnphioxys  Grun. 

Hantzschia  amphioxys  vai.  mtnor  M.  Per. 

Mastogloia  Dansei  Thw. 

Maatoglioia  elliptica. 

Mastogloia  elliptica  var.  punctata  Cleve.  (PI.  VII,  fig.  7). 

Melosira  Roeseana  Ilab. 

Melosira  varians  Ag. 

Meridion   circulare   Ag. 

Namcula  ambigua  Eh. 

Navicula  Brebissonii  Ktz. 

Navicula  Brebissonii  var.  diminuta  Grun. 

Naojicula  cincta  Eh. 

Navicula  cincta  var.   Heufieri  Grun. 

Navicula  Gasilidei  Hérib.  sp.  nov.  (PL  I,  fig.  11;  p.  92). 

Navicula  Gasilidei  var.  majok  M.  Per.  var,  nov.  (PI,  I, 
fig.  12;  p.  137). 

Navicula  gracilis  var.  neglecta  Gran. 

I\avicula  gregaria  Donk. 

Navicula  limosa  Ktz.  var.  maculata  M.  Per.  (PL  I,  fig. 
15;  p.  93). 

Navyicula  nodosa  var.  arverna  M.  Per.  var,  nov.  (PL  VII, 
fig.  42).  —  Semblable  comme  forme  extérieure  aux 
formes  représentées  par  les  fig.  67  et  58  de  la  Plan- 
che 45  de  l'Atlas  de  Schmidt;  en  diffère  en  ce  que 
les  stries  centrales  ne  manquent  que  d'un  seul  côté 
de  la  valve. 

Longueur  60  /x;  largeur  au  milieu  11  /i;  8  stries 
en  10  fk. 

Namcula  oblonga  var,  altebnans  M.  Per.  var.  nov.  (PL 
I,  fig.  23;  p.  138). 

Navicula  oblonga  var.  Gasilidei  M.  Per.  var.  nov.  (p.  143). 

Navicula  radiosa  Ktz. 

Navicula  radiosa  var.  acuta  Grun. 

Navicula  rupestris  Hantitf. 

Na/vicula  sculpta  Eh. 

Na/vicula  sculpta  var.  minor  M.  Per. 
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Navioula  sphnerophora  Kts. 

Navioula  spJiaerophora  var.  Schmidtii  M.  Per.  var.nov,  (PI. 

I,  fig.  16;  p.  109). 
Nanyicula  viridù  Ktz. 
Nanyicula  virais  var.  coTn/mutata  Qrun. 
Nitzschia  duhia  W.  Sm. 
Nitzschia  dubiavsLT,  minor  M.  Per.  var.  nov.  (V\    H,  fifj. 

33;  p.  139). 
Nitzschia  hungarica  Grau. 
Nitzschia  linearis  "W.  Sm. 
Nitzschia  tryhlionella  Hants. 
Nitzschia  vitrea  Norm.  var.  gallica  M.  Per. 

Rhoicosphenia  curvata  Grun. 
Rhopalodia  gibberula  0.  MûU. 
Rhopalodia  gibberula  var.  producta  O.  MûU. 
Rhopalodia  musculus  H.  Per. 
Rhopalodia  succincta  O.  MûU. 

Stauroneis  anceps  Eb. 

Stauroneis  anceps  var.  linearis  Eh. 

Stauroneis  anceps  var.  linearis  f*  mikoe  (PI.  IV,  fig.  22). 

Surirella  0)uderti  Hérib.  5p.  nor.  (PI.  III,  fig.  1;  p.  140). 

Surirella  Gouderti  var.  hinor  M.  Per.  var.  nov,  (PI.  III, 

fig.  2;  p.  140). 
Surirfilia  minvta  Breb. 
Surir élla  ovalis  Breb. 
Surirella  ovata  Ktz. 
Surilla  patella  Eb. 
Synedra  ulna  Eh. 
Synedra  ulna  var.  aequalis  Grun. 

Vanheurckia  vulgare  V.  H. 

Vanheurckia  vulgare  var.  lacustris  M.  Per. 


TRAVERTIN  DE  BEATTIilEU  (Puy-de-Dôme) 

(Comère,  Héribaud). 

Beaulieu  est  une  commune  de  l'arrondieeement  de  Saint- 
Gennain^Lembron.  La  aource  minérale  située  eur  la  rÎTe 
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gauche  de  TAllagnon,  à  cent  mètres  au  sud  du  château  de 
la  Boche,  dépose  peu  de  calcaire. 

L'analyse  de  Teau,  effectuée  en  1877  par  le  D""  Truchot, 
n'a  donné  que  0^369  de  chaux  par  litre. 

Le  dépôt  qu'elle  a  formé  (s'il  est  permis  de  Ini  donner  ce 
nom),  âe  réduit  en  une  petite  traînée  de  calcaire  sur  les 
arkosee  de  l'épaisseur  d'une  lame  de  couteau. 

Peut-être  que  la  quantité  de  chaux  a  augmenté  et  qu'un 
vrai  dépôt  est  au  début  de  sa  formation. 

Les  genres  Surirella  et  Rhopalodia  constituent  la  pins 
grande  partie  de  la  florule  qui  n'est  guère  Variée  comme  il 
est  facile  de  s'en  convaincre  par  la  liste  ci-après: 

Na/vicula  Brebissonti  Ktz. 

Navicula  cincta  Ktz. 

Navicul/i  cuspidata  Ktz. 

Navicula  cuspidafa  var.  mikima  Comère  var.  nov.  —  Dif- 
fère du  type  par  sa  taille  très  réduite. 
Longueur  40-50  jjl  au  lieu  de  80-130  /x. 

Rhopalodia  Hertbaudi  M.  Per.  sp,  nov.  (PL  VI,  fig.  27, 
28).  —  Forme  voisine  du  Rhopalodia  gibberula  et 
du  Rhopalodia  Muscul^is,  mais  moins  ventrue  et 
plus  allongée  que  ces  deux  espèces;  les  côtes  et  la 
striation  sont  aussi  tout  à  fait  particulières. 
Longueur  45-50  fx. 

Surirella  splendida  Eh. 

Surirella  ovalis  Breb. 

On  trouve  également  la  forme  anormale  figurée 
dans  Yan  Heurck  Synop  is  PI.  73  fig.  4. 


TRAVERIIN  DE  NONETTE  (Puy-de-Dôme) 

(Comère,  Héribaud). 

Les  pentes  septentrionales  dé  la  commune  de  Nonetle 
sont  couvertes  de  travertins  et  autres  incrustations  calcaires 
sur  lesquelles  on  voit  endore  des  suintements  d'eau  plus  ou 
moins  calcaires.  Nous  pensons  que  ces  suintements  sont  ce 
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qui  reste  des  sources  qui  ont  produit  ces  travertins  et  ces 
incrustations  calcaires. 

Ces  formations  comme  celle  de  Lavaur  (p.  126)  sont 
complètement  stériles. 

Après  ravoir  constaté  nous  ne  nous  sommes  occupés  que 
des  incrustations  formées  par  une  source  d'eau  douce  aussi 
fortement  calcaire  que  celle  de  Lavaur. 

Un  examen  de  ce  dépôt,  fait  avec  soi-n,  ne  nous  a  révélé 
que  la  présence  d'un  petit  nombre  d'espèces  de  Diatomées. 

Mais  malgré  cette  pauvreté  nous  concluons  que  les  dé- 
pôt^  de  ce  genre,  lorsqu'ils  se  forment  dans  des  conditions 
favorables,  peuvent  contenir  des  Diatomées. 

La  florule  est  la  suivante: 

Achnanthes  minutissiina   Grun. 
Achnanthes  delicatula  Grun. 
Diploneis  elliptica  Cleve. 
Diploneis  eUiptica  var.  minuta. 
Gomphowma  intricatum  ISXt. 
Gomphonema  olivaceum.  Ktz. 
Gomphonema  parvulum   Ktz. 
Gomphoriema   tenellum  Ktz. 
Navicula  grtzcilù  Grun. 
Sj^nedra  ulna  Eh. 
Synedra  ulna  var.  aequalis  Rab. 


TRAVERTIN  DE  LA  GRAVIERE  (Puy-de-Dôme) 

•    (E.  Ostrup). 

La  source  minérale  de  La  Gravière  est  située  à  6  kilomè- 
tres d'Ardes-sur-Gouze,  dans  la  pittoresque  vallée  de  Ren- 
tièfre,  à  quelques  mètres  seulement  de  la  rive  droite  de  la 
Couze,  à  une  altitude  de  660  mètres. 

En  rapprochant  de  cette  source,  le  regard*  est  d'abord 
attiré  par  une  masse  de  travertin  d'un  aspect  grisâtre, 
li'eau,  qui  à  une  certaine  époque  devait  se  précipiter  en 
cascatelles  a  formé  ce  bloc  en  déposant  son  calcaire  sur  les 
parois  verticales  des  rochers  disposés  en  corniche  sur  la 
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liflière  inférieure  du  boie.  Cette  source  a  aujourd'hui  dis- 
paru. La  masse  de  tarvertin  calcaire  qu'elle  a  déposée  me- 
sure environ  2  mèt]>es  de  hauteur  sur  70  à  80  centimètrea 
d'épaisseur.  Quelques  suintements  existent  encore  à  la 
base. 

A  une  trentaine  de  mètres  de  ce  premier  dépôt  il  en 
existe  un  autre  de  formation  absolument  analogue;  son 
volume  est  un  peu  moindre  que  celui  de  la  première  masse. 
La  source  qui  l'a  produit  a  également  disparu. 

Près  du  premier  bloc  et  tout  à  fait  à  la  base  des  roches 
basaltiques,  jaillit  la  source  actuelle,  dont  le  débit  doit  être 
de  4  à  5  litres  par  minute.  Elle  dépose  d'abord  une  quantité 
notable  de  sédiments  ferrugineux  ;  puis  à  deux  mètres  envi- 
ron de  son  point  d'émergence  elle  abandonne  du  travertin 
calcaire,  dont  le  volume  doit  être  de  trois  à  quatre  mètres 
cubes. 

L'eau  de  la  Gravière  est  froide,  acidulé  et  ferrugineuse, 
elle  constitue  une  boisson  très  agréable. 

L'analyse  qui  en  a  été  faite  par  Truchot  en  1878  a  donné 
4  g.  041  de  sels  fixes,  comprenant  des  bicarbonates  de  soude, 
de  potame,  de  chaux,  de  magnésie,  de  fer  et  0  g.  611  de 
chlorure  de  sodium. 

Nous  avons  prélvé  une  dizaine  d'échantillons  pris  sur 
les  principaux  points  des  trois  masses,  et  aussi  variés  que 
possible  quand  à  l'aspect  et  à  la  densité;  c'est  d'après 
l'examen  de  ces  échantillons  que  nous  avons  établi  la  flo- 
rule  suivante: 

Achnanthes  Icmceolata  Breb. 

Achnanthes  Tninutissims.  Ktz. 

Amphora  ovdis  Ktz. 

Amphora  pedioulus  Ktz. 

Cymbella  aspera  Eh. 

Cymbella  cistula  Hempr.  var.  maculata  Ktz.  f*  subbecta 
Ost.  nov,  for.  (PI.  VII,  fig.  39).  —  Valve  en  forme 
de  nacelle,  presque  droite;  à  sommets  arrondis;  no- 
dules terminaux  recourbés;  stries  distinctement 
ponctuées. 

Longueur  74  /a;  largeur  14  /a;  819  stries  en  10  m- 
Cymbella  parva  W.  Sm. 
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Cymbella  ventricosa  Ktz. 

Denticula  tenuis  Ktz. 

Denticula  tenuis  Tar.  intermedia  Grun. 

Diploneis  elliptica  Cleye. 

Epithemia  argus  Ktz. 

Gomphonema  intricatum  Ktz. 
Gomphonema  parvulum  Kt^. 

Hantzschia  amphioxys  Grun. 
Melosira  Roeseana  Bab. 

Navicula  appendiculata  Ag. 

Navicula  bacill^ris  Greg. 

Nvicula  Brebissonii  Ktft, 

Namcula  cinota  Eh. 

Navicula  cincta  £li.  var.  Heufieri  Gnin. 

Navicula  notata  M.  Fer. 

Navicula  oblonga  Ktz. 

Navicula  silicula  'Eh. 

Navicula  silicula  var.  ventricosa  Eh.  « 

Namcula  streptoraphe  Cleve. 

Navicula  streptoraphe  var.  minor  Cleve. 

Namcula  subcapitata  Greg. 

Namcula  subcapitata  var.  paudstriata  Gmn. 

Navicula  viridis  Ktz. 

Nitzschia  commutata  Gmn. 

Nitzschia  dubia  W.   Sm. 

Nitzschia  lincaris   W.    Sm. 

Nitzschia  vitrea  Norm. 

Nitzschia  vitrea  var.  gallica  M.  Per. 

Rhopalodia  giberula  O.  MûU. 

Rhopalodia  gibberula  var.  Fan  Heurckii  O.  Mîill. 

Rhopalodia  rupestris  O.  MûU. 

Stauroneis  anceps  Eh. 
Surirella  ovalis  Ktz. 
Surirella  ovata  Ktz. 
Synedra  delicatissima  W.   Sm. 
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TRAVERTIN  DE  LEYVAUX  Cantal) 
(E.  Ostrup,  P.  Prudent). 

Ce  travertin  ee  trouve  sur  la  commune  de  Leyvaux  (Ûan- 
tad)  (Feuille  de  Saint-Qermain-Lembron,  du  Minisiète  de 
riniérieur),  à  l'altitude  de  650  mètres.  En  allant  dé  Brueil 
à  Leyvaux,  à  un  kilomètre  environ  de  ce  hameau,  dans  le 
premier  ravin  que  Ton  rencontre,  à  droite,  on  distingue 
facilement,  du  chemin  même,  la  masse  grisâtre  du  traver- 
tin à  quelques  centaines  de  mètres. 

Il  existe  là  une  source  qui  dépose  encore  actuellement  du 
travertin;  elles  est  peu  abondante,  aujourd'hui,  (3  ou  4 
litres  à  la  minute)  mais  elle  a  dû  l'être  beaucoup  plus 
autrefois  si  l'on  en  juge  par  l'importance  àée  dépôts  qu'elle 
a  formés.  Sa  position  a  dû  changer  aussi  an  fur  et  à  mesure 
que  l'érosion  approfondissait  le  ravin.  Oèt  approfondisse- 
ment a  coièpé  en  deux  l'amas  des  traveftins  car  il  y  en  a 
actuellement  des  lambeaux  sur  les  deiuK  rives  du  ruisseau. 

L'examen  des  différents  échantillons  prélevés,  à  diffé- 
rentes hauteurs  dans  les  masses  de  trurertins,  nous  a  donné 
la  florule  suivante: 

Achnanthes  lanceolata  Breb. 

Achnanthes  microcepJuda  Ktz. 

Achnanthes  minutissimo,  Ktz. 

Amphara  libyca  Eh. 

Amphora  ovalis  Ktz.  .        . 

Amphara  pediculus  Ktz. 

Cymbella  affinis  Ktz. 

Cymbella  dstula  Hemps. 

Cymbella  dstula  var.  viaculata  Ktz.  f*  subrecta  Ost.  (PI. 

VII,  fig.  39). 
Cymbella  dstula  fonaa  abxormis    Ost.    nov,     (PI.  V(l, 

fig.  41). 
Cymbella  helvetica  KtM. 
Cymbella  parva  W.  Sm. 
Cymbella  ventricosa  Ktz. 
Denticula  tenuU  Ktz. 
Denticvla  tenuis  var.  intermedia  Grun. 


.  ^ 
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Dtploneis  ellvptica  Cleve. 

Diploneis  ovalis  Hilee. 

Epithemia  argus  Kz. 

Epithemià  turgida  £tz. 

Gompkonema  parvvlwm  Ktc. 

Gompho-nema  parvulum  var.  micropus  Grun. 

Gomphonema  parvulum  yar.  suhcapitata  Gran. 

Gomphonema  subclavatuvi  Grun. 

Hantzschia  amphionys   Grun. 

Navicula  appendiculata  Ag. 

Navicula  bacillaris  Greg. 

Nanncula  Brehissonii  Ktz. 

yavicula  Cari   Eh. 

Nofvicuîa  cincta  Eli. 

Navicula  cincta  var.  Heufl^ri  Grun. 

Navicula  distitvguenda  Cleve. 

Navicula  fasciata  Lag. 

Navicula  nodosa  Kiz. 

Navicula  radiosa  Ktz. 

Navicula  silicula  Eli. 

Navicula  silicula  var.  trunculata  Grun. 

Navicula  silicula  var.  ventricosa  Cleve. 

Nacvicula  viridis  Ktz. 

Nitzschia  amphibia  Grun. 

Nitzschia  commutata  Grun. 

Rhopalodia  gibba   O.    Mûlil. 

Rhopaîodia  gibberula  O.  MûU. 

Rhopalodia  miMouZus  O.  MûU. 

Rhopalodia  Van  Heurckii  O.  MûU. 

Surirella  ovalis  Breb. 

Surirella  ovata  Ktz. 

Surirella  patella  Eh. 

Tàbellaria  fiocculosa  Ktz. 


TRAVERTINS  DES  ElfVIRONS  DE  CONDAT  (Cantal) 

(E.  Ostrup)- 

« 

Condat  eet  située  au  fond  d'un  cirque  où  ae  réuni^ideu'»  la 
Rue,  la  Santoire  et  le  Boujan,  à  une  altitude  de  700  Q^ètrps. 
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C'est  un  lieu  de  rendez-yous  où  les  étrangers  vî^îoneiit, 
durant  la  belle  saison,  respirer  un  air  pur  et  jouir  des  char- 
mes offerts  par  les  beautés  du  paysage. 

Le  territoire  de  Oondat  possède  trois  ou  quatre  sources 
minérales,  connues  sous  les  noms  de:  source  de  Trémizeaux, 
de  Saute- Yeau,  de  Saute-Renard,  et  une  quatrième  située 
sur  la  rive  droite  de  la  Bue,  mais  le  temps  nous  a  fait 
défaut  pour  la  visiter. 

Source  de  Trémizeaux. 

La  source  de  Trémizeaux  se  trouve  à  8  kilomètres  de 
Condat  et  à  1100  mètres  d'altitude,au  milieu  des  pâturages 
de  la  montagne,  et  près  de  lu  ferme  de  Trémizeaux  qui  lui 
a  donné  son  nom.  L'eau  de  cette  source  est  asses  abondante, 
limpide,  acidulé,  ferrugineuse  et  très  agréable  au  goût; 
mais  son  éloignement  de  toute  habitation  la  rend  presque 
déserte. 

Elle  ne  laisse  aucune  trace  de  calcaire  sur  son  passage. 
Les  quelques  débris  de  feuilles  mortes  couvertes  d'écume, 
recueillis  au  bord  de  la  source  et  dans  la  rigole  par  où  elle 
s'écoule  nous  ont  donné  la  florule  diatomique  actuelle  ci- 
après: 

Achnanihes  minutissima  Kiz. 

Ceratoneis  curcus  Ktz. 

Cymbella  parva  W.  Sm. 

Diploneis  elliptica  Cleve. 

Epithemia  argus  Ktz. 

Epitheviia  turgida  Ktz. 

EpithcTnia  turgida  var.  granulata  Ktz. 

GoTïiphonema  angustatum  Ktz.  var.  producta  Grun. 

GompJioneTna  intricatum  Ktz. 

Navicula  Cari  Eh. 

Na/vicula  divergens  W.  Sm. 

Naayicula  sphaeropJtora  Ktz. 

Navicul4JL  viridis  Ktz. 

Nitzschia  communia  Kab. 

Nttzschia  thermalis  Ktz. 

Rhopalodia  gibberula  var.  Van  HeurcJcii  0.  MUlI. 

Surir ella  ovata  Ktz. 
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Surirella  robusta  Eli. 

Synedra  ulna  Eh.  yar.  danica  Ktz. 

Source  de  Saute-Veau, 

La  source  de  Saute- Yeau  est  située  à  proximité  de  Con- 
dat,  sur  la  rive  droite  de  la  Bue,  dans  le  lit  même  de  la 
rivière. 

Sa  position  au  bord  de  l'eau  ne  lui  permet  pas  la  for* 
mation  d'un  dépôt  de  travertin;  le  calcaire  qu'elle  dépose 
étant  constamment  lavé  par  les  eaux  de  la  rivière.  Noue 
avons  donc  dû  nous  borner  à  prendre  des  débris  de  végé- 
taux imprégnés  de  calcaire  et  détacher  quelques  minces 
pellicule-^  de  calcaire  déposées  sur  les  pierres  du  bord  de  la 
source. 

L'examen  de  ces  quelques  matériaux,  bien  incomplets, 
noua  a  donné  fe  résultat  suivant:. 

Achnanthes  minutissima  Ktz. 

Ceratoneis  arcus  Ktz. 

Cocconeis  intermedia  M.  Per. 

Navicula  borealis  Eh. 

Navicula  horeaU^  var.  linearis  M.  Per. 

Navic7ila  dicephala-  W.  Sm. 

Navicula  fasciata  Lag. 

Nitzschia  ieriahs  Raa. 

Ithopalodia  gibberula  0.  Mull. 

Rhopalodia  gibberula  var.   Van  Heurckii  0.   Mûll. 

Source  de  Saute-Renard, 

La  source  de  Saute-Renard,  récemment  découverte,  est 
située  à  deux  kilomètres  S.  de  Condat,  sur  le  bord  de  la 
rive  droite  du  Bonjean,  dans  une  gorge  sauvage  et  de  dif- 
ficile accès.  C'est  la  seule  source  de  la  région  où  nous 
ayons  constaté  la  présence  d'un  vrai  dépôt  calccdre.  Le 
dépôt  déjà  formé  est  peu  volumineux  et  sa  position  au  bord 
du  Bonjean,  à  cour^  rapide  et  souvent  torrentueux,  entraî- 
nera le  dépôt  calcaire  au  fur  et  à  mesure  qu'il  se  déposera 
et  ne  lui  permettra  pas  de  s'accroître  notablement. 

6 
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Les  échantillons  préleyés  étaient  de  formation  récente  et 
nous  ont  donné  la  flore  actuelle  ci-après: 

Achnanthes  lanceolata  Breb. 

Achnanthes  lanceolata  var.  Faeroensts  Ost. 

Amphora  ovaiis  Ktz. 

Amphara  pediculus  Ktz. 

Cymhella  aequalù  W.  Sm. 

Cymbella  aspera  Eli. 

Cymhella  naviculaeformis  Auers. 

Cymbella  ventricosa  Ktz. 

Diploneis  elliptica  Cleve. 

Diploneis  ovalis  Hilse. 

Diploneis  ovalis  var.  obltongella  Naeg. 

Epithemia  argus  Ktz. 

Eunotia  gra^cHis  Bab. 

Eunotia  lunaris  Grun. 

Eunotia  lunaris  var.  excisa  Orun. 

Eunotia  pectinalis  Rab. 

Fragiiaria  construens  Grun. 

Fragilaria  construens  var.  hinodis, 

Fragiiaria  construens  var.  SEMiBiNODis  Ost.    —   Nouveau 

pour  la  région!. 
Fragiiaria  virescens  Balfs. 
Fragiiaria  virescens  var.  cafitata  Ost.  —  Nouveau  pour 

la  région. 
Gomphonema  angustatum  Ktz. 
GoTnphonema  parvulum  Ktz. 
Gomphonema  subclavatum  Grun. 
Hantzschia  amphioxys  Grun. 
Hantzschia  amphioxys  var.  vivax  Grun. 
Mèlosira  Roeseana  Rab. 
Méridien  circulare  Ag. 
Na/vicula  a f finis  Eb. 
Navicula  aTnphirhynchus  Eh. 
Navicula  amphigomphus  Eh. 
Navicula  anglica  Balfs. 
Navicula  borealis  Eh. 
Na/vicula  borealis  var.  linearis  M.  Per. 
NaiHcula  Brebissonii  Ktz. 
Navicula  Brebissonii  var.  dim/inuta  V.  H. 
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Namcula  cincta  Eh. 

Navicula  cryptocephala  Kts. 

Navicula  divergentùsima  Grun. 

Navicula  dubia  £h. 

Naroicula  fasdata  Lag. 

Navicula  lanceolata  Ktz. 

Aavicula  mesolepta  Eli. 

Navicula  mesolepta  var.  stauroneiformis  Qrun. 

Navicula  peregrina  Eh.  var.  Menisculus  Schum. 

Navicula  producta  W.  Sm. 

N avicula  pupula  Ktz. 

Navicula  radiosa  Ktz. 

Narvicul-a  radiasa  var.  tenella  Breh. 

Navicula  silicula  Eh.  var.  genuina  Cleve. 

Na/vicula  sphaerophora  Ktz. 

Navicula  subtilissima  Cleve.  —  Nouveau  pour  la  région. 

Nan)icwLa  viridis  Ktz. 

Navicula  viridis  var.  commutata  Grun. 

Navicula  viridis  var.  intermedia  Cleve. 

Na/vicula  viridis  var.  rupestris  Hantz. 

Nitzschia  linearis  W.  Sm. 

Nitzschia  palea  W.  Sm. 

Nitzschia  stagnaruvfh  Rab. 

Nitzschia  thermalis  Ktz. 

Rhopalodia  gibberula  0.  MûU.  var.  Van-Heurckii  O.MûlJ. 

Stauroneis  anceps  Eh. 

Staurnneis  vhoenicenteron  Eh. 

Stauroneis  phoenicenteron  var.  amphicephala  Eh. 

Stauroneis  Smithii  Qrun. 

Surirella  angusta  Ktz. 

Svrirella  ovata'Kiz. 

VanheurcTcia  rhomboïdes  var.  .ta^rontca. 


TRAVERTIN  DE  VEZAC  (Cantal) 

(Hérihaud). 

Yezac  est  une  commune  du  canton  S.  d'Aurillac. 

La  petite  source  minérale  qui  jaillit  à  Yezac  a  fanné  un 
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petit  bloc  de  travertin.  Ce  dépôt  est  récent  et  ne  présente 
que  peu  d'intérêt. 

La  florale  diatomique  a  été  établie  d'après  l'examen 
d'un  seul  échantillon  dû  à  l'amabilité  de  M.  Pierre  Marty, 
propriétaire  du  château  de  Caillac. 

Achnanthes  lanceolata  Grun. 

Achnanthes  minutissima  Grun. 

Amphora  pediculus  Grun. 

Cymbella  helvetica  Ktz. 

Uiploneis  elliptica  Cleve. 

Gomphonevia  intricatum  Ktz. 

Gomphonemc  corn  mutatuii^  Grun. 

Gomphonema  parvulum  Grun. 

Navicula  cincta   Eh. 

Navicula  cincta  var.  Hi^ufleri  Grun. 

Navicula  radiosa  Kt«. 

Navicula  viridis  Ktz. 

Navicula  viridis  var.  commutata  Grun. 

Nifzschia  recta  Hantz. 

Suri  relia  vvnuta  Breb. 


FLORE  DIATOMIQUE 
DES  TRAVERTINS  D'AUVERGNE 

Les  noms  en  capitales  sont  ceux  des  espèces  nouvelles 
pour  la  région,  reux  en  italiqu-es  «ont  synonymes  de  ceux 
entre  parenthèses  à  la  suite. 

Achnanthes  antiqua  M.  Per. 
Achnanthes  Auberti  Hérib. 
Achnanthes  Bacillum  M.  Per. 
Achnanthes  brevipes  Ag. 
Achnanthes  brevipes  var.  intermedia  Cleve. 
Achnanthes  Clevei  Grun. 
Achnanthes  coarctata  Breb. 
Achnanthes  cryptocephala  Grun. 
Achnanthes  delicatula  Grun. 
Achnanthes  Delpiroui  M.  Per. 


—  165  - 

Aehnautlies  exi^a  Grun. 

Achnanthes  exilis  Ktz. 

Achnanthes  fossilis  M.  Per. 

Achnantlies  Haynaldii  Sliaars.  (lanceolata  v.). 

Achnanthes  Hauckiana  Grun. 

Achnanthes  hungarica  Grun. 

Achnanthes  lanceolata  Breb. 

Achnanthes  lanceolata  var.  dubia  Grun. 

Achnanthes  lanieolata  var.  elonguta  M.  Per. 

Achnanthes  lanceolata  var.  Faeboensis  Ost. 

Achnanthes  lanceolata  var.  Haynaldii  Shaar«. 

Achnanthes  lanc<eoIata  var.  maxima  M.  Per. 

Achnanthes  lancettula  Ost. 

Achnanthes  Leveillei  Hérib. 

Achnanthes  linearis  Grun. 

Achnanthes  Martyi  Hérib. 

Achnanthes  microcephala  Ktz. 

Achnanthes  minutissima  Ktz. 

Achnanthes  minutissima  f*  curta. 

Achnanthes  minutissima     var.     cryptacephala     (cryptoce- 

phala). 
Achnanthes  minutissima  var.  curta  (f*  curta). 
Achnanthes  Pagesi  M.  Per. 
Achnanthes  parvula  Ktz. 
Achnanthes  Peragalli  J.  Brun. 
Achnanthes  PSEino-ANTiQUA  M.  Per. 
Achnanthes  subsessilis  Ktz. 
Achnanthidium  flexellum  Breb. 
Amphipleura  pellucida  Ktz. 
Amphiprora  paludosa  W.  Sm. 
Amphiprora  Bieufti  Hérib. 
Amphora  acutiuscula  Ktz. 
Amphora  acutiuscula  var.  neglecta  R.  d'Aub. 
Amphora  affini\^  Ktz.  (commutata). 
Amphora  Athanasii  M.  Per. 
Ajnphora  Berkiati  Hérib. 
Amphora  Berriati  var.  mixor  R.  d'Aub. 
Amphora  binodis  Greg. 
Amphora  cjmbrica  Ost. 
Amphora  coffeaeformts  Ktz. 
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Amphora  conunutata  Qnin. 

Amphora  enoculatA  M.  Per. 

Amphora  fluminenfiis  Grun. 

Amphora  Huminensis  var.  curta  R.  d'Aub. 

Amphora  globosa  Sohum  (ovalis  v.  Pediculus). 

Amphora  GLOBUiiOSA  Schum.  (perpusilla) . 

Amphora  globulosa  var.  perpusilla  (perpusilla). 

Amphora  graçilis  Eh.   (ovalis  v.  gracilis). 

Amphora  libyca  Eh. 

Amphora  ijneata  Grey  (coffeef ormis) . 

Amphora  ijneolata  Eh. 

Amphora  minutissiTna  W.  Sm.  (ovalie  v.  Pediculus). 

Amphora  Normannii  Rab. 

Amphora  ovalis  Kiz. 

Amphora  ovalis  var.  elcngata  Ost. 

Amphora  ovalis  var.  gracilis  V.  H. 

Amphora  ovalifi  var.  minor  Ktz. 

Amj  hoia  ovalis  var.  pediculus  V.  H. 

Amphora  pediciilns  Ktz.  (ovalis  v.  Pediculus). 

Amphora  pediculus  var.  major. 

Amphora  pediculus  var.  minor. 

Amphora  protracta  Pant. 

Amphora  protracta  var.  gallica  M.  Pe^*. 

Amphora  Prudentii  Hérib. 

Amphora  salina  W.  Sm. 

Amphora  salina  var.  capitata  M.  Per. 

Amphora  salina  var.  minor  V.  H. 

Amphora  Sancte  Nectairense  R.  d'Aub. 

Amphora  Sanctt  Marttali  M.  Per. 

Asterionella  formosa  Hass. 

Campylodiscus  Clypeus  Eh. 

Campylodiscus  costatus  W.   Sm. 

Campylodiscus  noricus  Eh. 

Campylodiscus  spiralis  W.  Sm. 

Ceratoneis  arcus  Ktz. 

Ceratoneis  arcu«  var.  amphioxys  J.  Brun. 

CeratoneivS  a  mis  var.  genuina  Cleve. 

Cocconeis  ambiga  Grun. 

Cocroneis  Bonnieri  Hérib. 

C'Oc^oneîs  Grosii  Hérib. 

Cocconeis  intermedia  M.  Per. 
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Gocconeis  lineaia  £h.  (Placentula  y.). 

Cocconeis  lineata  var.  euglypta  Grun. 

Gooconeia  Ostbufii  Hérib. 

Cocconeis  pediculus  Eh. 

Cocconeis  placentula  £h. 

Cocconeis  placentula  var.  lineata  V.  H. 

Cocconeis  Rouxii  Hérib. 

Cocconeis  scutellum  Eh. 

Coscinodiscus  travertinorum  R.  d'Aub. 

Cyclotella  Bodanica  Eul. 

Cyclotella  Charetoni  Hérib. 

Cyclotella  comta  Ktz. 

Cyclotella  comta  var.  affinis  Grun, 

Cyclotella  irifi  J.  Brun. 

Cyclotella  Kût^singiana  Thw. 

Cyclotella  Men  ghiniana  Ktz. 

Cyclotella  operculata  Ktz. 

Cyclotella  pumila  Grun. 

Cymatopleura  apiculata  W.  Sm. 

Cymatopleura  elliptica  W.  Sm. 

Cymatopleura  elliptica  var.  ovata  Grun. 

Cymatopleura  solea  W.  Sm. 

Cymatopleura  solea  var.  apiculata  Balfs. 

Cymbelîa  aequalis  W.  Sm. 

Cymbella  aequalis  var.  diminut^  Grun. 

C^mbella  af finie  Ktz. 

Cymbella  alpina  Grun. 

Cymbella  ampliicephala  Naeg. 

Cymbella  anglica  Lag. 

Cymbella  aspera  Eh. 

Cymbella  caespitosum  Ktz.  (Encyonema  caes.). 

Cymbella  caespitosum  var.  ventrlcosum  (Encyonema  ven- 

tricosum). 
Cymbella  capitata  M.  Per. 
Cymbella  oapitata  f^  minor. 
Cymbella  cistula  Kirch. 
Cymbella  cistula  fa  abnormis  Ost. 
Cymbella  cistula  var.  mactddta  (maculata). 
Cymbella  cistula  var.  maculata  f*  subrecta  Ost. 
Cymbella  Coudbrtii  Hérib. 
Cymbella  cymbiformie  Breb. 
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Cymbella  eymbiformis  var.  consimilis  R.  d'Aub. 

Cymbella  Deblockii  Hérib. 

Cymbella  delicatula  Ktz. 

Cymbella  Ehienbergii  Ktz. 

Cymbella  Ehrenbergii  var.  minor  Y.  H. 

CyDibella  gallica  M.  Per. 

Cymbella  gallica  var.  calcabea  R.  d'Aub. 

Cymbella  gallica  var.  crassa  R.  d'Aub. 

Cymbella  gallica  vajr.  cteta  R.  d'Aub. 

Cymbella  ga^^îtroides  Ktz. 

Cymbella  gastroides  var.  Yolvicense  M.  Per. 

Cymbella  gravilis  Ktz.  (Encyonema  gracile). 

Cymbella  helvetica  Ktz. 

Cymbella  helvetica  var.  signata  M.  Per. 

Cymbella  hungarica  Pant. 

Cymbella  laevis  Xaeg. 

Cymbella  lanceolata  Kirch. 

Cymbella  leptoceras  Rab. 

Cymbella  maculata  Ktz. 

Cymbella  maculata  la  curta. 

Cymbella  micrcx'epliala  Grun. 

Cymbella  naviculaeformis  Auers. 

Cymbella  norvegica  Gruu. 

Cymbella  norvegica  var.  minor  R.  d'Aub. 

Cymbella  parva  A  .  H. 

Cymbella  pusilla  Grun. 

Cymbella  salina  Pant. 

Cymbella  Saxctae  Margaritae  M.  Per. 

Cymbella  stomatophora  Grun. 

Cymbella  subaequalis  Grun. 

Cymbella  turgidula  Grun. 

Cymbella  veufricosa  Ag.  (Encyonema  ventric). 

Denticula  elegans  Kt^. 

Denticula  frigida  Ktz. 

Denticula  Ktttoxiana  Grun. 

Denticula  vsubtilis  Gnm. 

Denticula  tenuis  Ktz. 

Denticula  tennis  var  inflata  W.  Sm. 

Denticula  tenuis  var.  interraedia  Grun. 

Denticula  thermalifl  Ktz. 

Denticula  valida  Pedic. 
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Diatoma  elongatum  Ag. 

Diatoma  hiemale  Heib. 

Diatoma  hiemal©  var.  mesodon  Grun. 

Diatoma  tenue  ivg. 

Diatoma  vulgare  Bory. 

Diatoma  vulgare  var.  lineare  Grun. 

Diploneis  elliptica  Cleve. 

Diploneie  elliptica  var.  grandis  Cleve. 

Diploneis  elliptica  var.  Ladogensis  Grun. 

Diploneis  elliptica  var.  minuta. 

Diploneis  elliptica  var  minutissima. 

Diploneis  elliptica  var.  oblangella  (ovalis  v.  oblon.;, 

Diploneis  elnptica  var.  ovalis  (ovais). 

Diploneis  hyalina  Cleve. 

Diploneis  intehrupta  Cleve. 

Diploneis  interrupta  var.  fossilis  M.  Per. 

Diploneis  interrupta  var.  major  M.  Per. 

Diploneis  ovalis  Cleve. 

Diploneis  ovalis  var.  elongata  A.  Sch. 

Diploneis  ovalis  var.  oblongella  Cleve. 

Diploneis  puella  Cleve. 

Enoyonema  caespitosum  Ktz. 
Encyonema  gracile  Rab. 
Encyonema  lunula  Grun. 
Enoyonema  paradoxum  Ktz. 
Encyonema  proatratum  Ralfs. 
Encyonema  prostratum  var.  major. 
Encyonema  turgidum  Grun. 
Encyonema  ventricosum  Grun. 
Encyonema  ventricosum  var.  minuta  Grun. 
Epithemia  argus  Ktz. 
Epithemia  argus  var.  alj>estris  Grun. 
Epithemia  argus  var.  longicomis  Grun. 
Epithemia  argus  var.  ocellata  (ocellata). 
Epithemia  Aspeittana  Hérib. 
Epithemia  Aspeitiana  var.  dilatata  Hérib. 
Epithemia  cistula  Rf^lfs. 
Epithemia  cistula  var.  crassa  Pant. 
Epithemia  Hyndmannii  W.  Sm. 
Epithemia  ocellata  Ktz. 
Epithemia  turgida  Ktz. 
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Epithemia  turgida  var.  craesa  M.  Per. 

Epithemia  turgida  var.  granulata  Grun. 

Epithemia  turgida  var.  Porcellus  M.  Fer. 

Epithemia  turgida  var.  Porcellus  ta  excavata  M.  Per. 

Epithemia  turgida  var.  vertagus  Grun. 

Epithemia  Westermanni  Ktz. 

Epithemia  zébra  Ktz. 

Epithemia  zébra  var.  minor  M.  Per. 

Epithemia  zébra  var.  proboscidea  Grun. 

Ejjithemia  zébra  var.  undulata  M.  Per. 

Eunotia  arcus  Eh. 

Eunotia  exigua  Rab. 

Eunotia  gracilis  Uab. 

Eunotia  hendecctodon  Eh.  (robusta  v.  hende). 

Eunotia  lunaris  Grun. 

Eunotia  lunaris  var.  excisa  Grun. 

Eunotia  lunaris  var.  subarcuata  Grun. 

Eunotia  lunaris  var.  undulata  Grun. 

Eunotia  minor  Rab.  (pectinalis  var.  minor). 

Eunotia  pectinalis  Rab. 

Eunotia  pectinalis  f*  curta  V.  H. 

Eunotia  pectinalis  var.  minor  Rab. 

Eunotia  pectinalis  var.  ventricosa  Grun. 

Eunotia  praerupta  Eh. 

Eunotia  praerupta  var.  curta  Grun. 

Eunotia  robusta  Ralfst. 

Eunotia  robusta  var.  hendecaodon  Ralfs. 

Eunotia  robusta  var.  tetraodon  Y.  H. 

Eunotia  tridentula  Eh. 

Fragilaria  Bacillum  M.  Per. 

Fragilaria  hinodis  Eh.  (construens  v.  binodis). 

Fragilaria  brevistriata  Grun. 

Fragilaria  brevistriata  var,  pusilla  Grun.? 

Fragilaria  capucina  Desm. 

Fragilaria  capucina  var.  acuta  Grun. 

Fragilaria  capucina  var.  mesolepta  Rab. 

Fragilaria  construens  Grun. 

Fragilaria  construens  var.  binodis  Grun. 

Fragilaria  construens  var.  capitata  J.  Br. 

Fragilaria  construens  var.  genuina. 

Fragilaria  construens  var.  semtbonidis  Ost. 
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Fragilaria  elliptica  Schum. 

Fragilaria  îniermedia  Grun. 

Fragilaria  mutabilis  Orun. 

Fragilaria  mutabilis  var.  intercedens  Grun. 

Fragilaria  vireecens  Ralfs. 

Fragilaria  virescens  var.  capitata  Ost. 

Fragilaria  virescene  var.  elongata  M.  Per. 

Fragilaria  virescene  var.  oblongella. 

Fragilaria  vitrea  Grun. 

Fragilaria  vitrea  var.  minima  Ralfs. 

Fragilaria  Zellerii  Hérib.  ta  anomala  Ost. 

Gomphonema  abbreviatum  Ag. 

Gomphonema  acuminatum  Eh. 

Gomphonema  angustatum  Ktz. 

Gomphonema  angustatum  var.  productum  F.  Pet. 

Gomphonema  angustatum  var.  subaequalis  Cleve. 

Gomphonema  auritum  Braum. 

Gomphonema  Brebissonii  Ktz. 

Gomphonema  capitatum  £h. 

Gomphonema  commutatum  Grun. 

Gomphonema  constrictum  Eh. 

Gomphonema  constrictum  var.   capitata  (capitatum). 

Gomphonema  dichotomum  Ktz. 

Gomphonema  dubravicense  Faut.  Var.  gallica  M.  Per. 

Gomphonema  exiguum  Ktz. 

Gomphonema  gracile  Eh. 

Gomphonema  gracile  var.  naviculoides  Ost. 

Gomphonema  insigne  Greg. 

Gromphonema  intricatum  Ktz. 

Gomphonema  intiicatum  var.  pumila  Grun. 

Gomphonema  lagentjla  Ktz. 

Gomphonema  lanceolatum  Eh. 

Gomphonema  micropus  Ktz. 

Gomphonema  montanum  i^chum. 

Gomphonema  mustela  Eh. 

Gomphonema  obtusatum  Ktz. 

Gomphonema  olivaceum  Ktz. 

Gomphonema  olivaceum  var.  calcarea  Cleve. 

Gomphonema  parvulum  Ktz. 

Gomphonema  parvulum  var.  cueta  R.  d'Aub. 

Gomphonema  parvulum  var.  lanceolata  Grun. 


-   172  - 

Gomphonema  parvulum  var.  Micropus  (Micropus). 

Gomphonema  parvulum  var.  subcapitata  Grun. 

Gomphonema  parvulum  var.  subclavatum  (subclavatum). 

Gomphonema    salinaaum  Cleve. 

Gomphonema  Sa^cte  Floretense  Ost. 

Gomphonema  Sancte  Nectairexse  R.  d'Aub. 

Gomphonema  subclavatum  Grun. 

Gomphonema  subramosum  Ag. 

Gomphonema  tenellum  Ktz. 

Gomphonema  vibrio  Eh. 

Gomphonema  vibrio  var.  hebrid^nse  Bab. 

Hantsschia  amphioxys  Grun. 

Hantzschia  amphioxys  {a  minor. 

Hantzschia  amphioxys  var.  arverxa  M.  Per. 

Hantzschia  amphioxys  var.  cra'SSa  M.  Per. 

Hantzschia  amphioxys  var.  hispida  M.  Per. 

Hantzschia  amphioxys  var.   intermedia  Grun. 

Hantzschia  amphioxys  var.  major  Grun. 

Hantzschia  amphioxys  var.  minor  M.  Per. 

Hantzschia  amphioxys  var  Royatexse  Ost. 

Hantzschia  amphioxys  var.  vivax  Grun. 

Hantzscliia  vtmgata  Grun. 

Mastogloia  Dansei  Thw. 

Mastogloiu  Dansei  var.  elliptica  Grxm. 

Mastogloia  Dansei  var.  punctata. 

Mastogloia  elliptica  Ag. 

Mastogloia  elliptica  var.  capitata. 

Mastogloia  elliptica  var.  Dansei  Cleve  (Dansei). 

Mastogloia  elliptica  var.  punctata  Cleve  (Damsei  v.  p.). 

Mastogloia  Ghevillei  W.  Sm. 

Mastogloia  Grevillei  var.  lanceolata  (lanceolata). 

Mastogloia  lanceolata  Thw. 

Mastogloia  Smithii  Thw. 

Mastogloia  Smitkii  var.  amphicephala  Grun. 

Mastogloia  Smithii  var.  lacustris  Grun. 

Mclosira  uniinri^ 

Melosira  crenulata  Ktz. 

Melosira  crenulata  var.  tenuis  Grun. 

Melosira  crenulata  var.  tenussima  Grun. 

Melosira  Dickiei  Ktz. 

Melosira  distans  Ktz. 
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Melosira  granulata  Balffi. 

Melosira  juergensii  Ag. 

Melosira  lineolata   Grun. 

Melosira  minuta  M.  Per. 

Melosira  moniliformis  Ah. 

Melosira  nivalis  W.  Sm. 

Melosira  Ostrtjpii  Herib. 

Meosira  Roeseana  Rab. 

Melosira  spinuligera  M.  Per. 

Melosira  spinuligera  var.  spinosissima  M.  Per. 

Melosira  tennis  Ktz.  (Crenulata  v.  tennis). 

Melosira  tenuissima  Grun.   (crenulata  v.  tenuissima). 

Melosira  Varennarum  M.  Per. 

Melosira  varians  Ag. 

Meridion  circulare  Ag. 

Méridien  ronstriotum  Ralfs. 

Meridion  Heribaudi  M.  Per. 

Navicula  acrospbaeria  Kt«. 

Xavicula  acrospbaeria  var.  sandvicensis  A.  Sch. 

Navicula  af finis  Eh. 

Xavicula  affinis  var.  amphirhynchus  J.  Br. 

Navicula  alpestris  Grun. 

Xavicula  alpestris  var.  minima  R.  d'Aub. 

Navicula  ambigua  Eh. 

Navicula  ambigua  var.  capitata  Ost. 

Navicula  amphigomphus  Eh. 

Navicula  amphirhynchus  Eh.  (affinis  v.  amphir.). 

Navicula  amphisbaena  Borg. 

Navicula  anglica  Ralfs. 

Xavicula  anglica  var.  subsalsa  Grun. 

Navicula  appendiculata  Ktz. 

Navicula  ap]_>endiculaia  var.  brevis   R.    d'Aub. 

Xavicula  appendiculata  var.  irrorata  Grun. 

Navicula  atomoides  Grun. 

Xavicula  atomus  Grun. 

Navicula  Aubertii  Hérib. 

Navicula  bacillaris  Greg. 

Navicula  bacillaris  var.  inconetantissima  Grun. 

Navicula  bacillaris  var.  thermalis  Grun. 

Xavicula  bacillum  Eh. 

Xavicula  bicapitata  Lag. 
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Navicula  bicapitata  var.  hybri^a  Grun. 

Navicula  biceps  Eh. 

Navicula  bipukctata  GruD. 

Navicula  Blotii  Hérib. 

Navicula  bohemica  Eh. 

Navicula  borealis  Ktz. 

Navicula  borealis  var.  linearis  M.  Per. 

Navicula  Braunii  Grun. 

Navicula  Brebissonii  Ktz 

Navicula  Brebiesonii  var.  attenttata  M.  Per. 

Navicula  Brebissonii 

Navicula  Brebiseonii 


var.  curta. 

var.  diminuta  Grun. 
Navicula  Brebissonii  var.  ixtebmedia  M.  Per. 
Navicula  Brebissonii  var.  lakceolata  Ost. 
Navicula  Brebissonii  var.  linearis 

var.  lucida  M.  Per. 
Navicula  Brebissonii  var.  Mormonorum  Grun. 
Navicula  Brebissonii  var.  subproducta  Grun. 
Navicula  Brebissonii  var.  vulpina. 
Navicula  brevicostata  Cleve. 
Navicula  brevicostata  var.  leptostauron  Cleve. 
Navicula  budensis  Gh-un. 
Navicula  Cari  Eh. 
Navicula  Cari  var.  ang^ta  Gr. 
Navicula  Chassagnei  Hérib. 
Navicula  cincta  Eh. 
Navicula  cincta  var.  Heufleri  Grun. 
Navicula  cincta  var.  leptocephala  Grun. 
Navicula  cincta  var.  stricta  R.  d'Âub. 
Navicula  claromontensis  Hérib. 
Navicula  Colii  Hérib. 
Navicula  Comeret  Hérib. 
Navicula  contenta  Grun. 
Navicula  contenta  var.  biceps   Amott. 
Navicula  Creguti  Hérib. 
Navicula  cryptocephala  Kta. 
Navicula  cryptocephala  var.  exilis  Ktz. 
Navicula  cryptocephala  var.  intermedia   Grun. 
Navicula  cuspidata  Ktz. 
Navicula  cuspidata  var.  minima  Comere. 
Navicula  cuspidata  var.  minor. 
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Navicula  dactylus  Ktz. 

Navicula  dactylus  var.  minor  Ost. 

Navicula  Dariana  A.  Sch.  var.P 

Navicula  debilitata  M.  Per. 

Navicula  Deblockii  M.  Per. 

Navicula  Delpiroui  M.  Per. 

Navicula  dicephala  Eli. 

Navicula  dicephala  var.  rninor. 

Navicula  digitoradiata  Greg. 

Navicula  distinguenda  Cleve. 

Navicula  divergeas  W.  Sm. 

Navicula  divergentissima  Grun. 

Navicula  dubia  Eh. 

Navicula  elliptica  Ktz.  (Diploneie  elliptica). 

Navicula  exigua  Greg. 

Navicula  fasciata  Lag. 

Navicula  fasciata  var.  gigantea  M.   Per. 

Navicula  fasciatri  var.  inconstantissima. 

Navicula  fasciata  var.  marcaïa  Ost. 

Navicula  fasciata  var.  thermalis. 

Navicula  firma  Ktz. 

Navicula  Flotowiî  Grun. 

Navicula  fonticola  Grun. 

Navicula  fontinalis  Glnin. 

Navicula  Gasilidet  M.  Per. 

Navicula  Gasilidei  var.  major  M.  Per. 

Navicula  Gaeilidei  var.  minor  M.  Per. 

Navicula  gastrum  Eh. 

Navicula  gastrum  var.  major. 

Navicula  gentilis  Donkin. 

Navicula  gibba  Ktz. 

Nuvicula  gigas  Ktz. 

Navicula  gomphoxemacea  Ost. 

Navicula  gracilis  Eh. 

Navicula  gracilis  var.  neglecta  T.  H. 

Navicula  gracillima  Ralfs. 

Navicula  gracillima  var.  stauroneiformis. 

Navicula  gregaria  Donkin. 

Navicula  halophila  Grun. 

Navicula  halophila  f*  minor. 

Navicula  halophila  var.  arvernbnse  R.  d'Aub. 
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Xavicula  halopliila  var.  gallica  Ost. 

Xavicula  halophila  var.  minuta  E.  d'Aub. 

Navicula  halophila  var.  obscura  R.   d'Aub. 

Navicula  hemiptera  Ktz. 

Xavicula  hemiviridxla  M.  Per. 

Navicula  Hilseaxa  Jan. 

Navicula  humilis  Donk.  (hungarica  v.  humilis). 

Navicula  humilis  var.  Luxeburgensis  Grun. 

Navicula  hungarica  Grun. 

Navicula  hungarica  var.  humilis  Grun. 

Navicula  hyalina  Ktz,  (Diploneis  hyalina). 

Xavicula  Hyrtlyi  Pant.  var.  unearis  Ost. 

Navicula  inaequilatera  Lag. 

Navicula  intégra  Ealfs. 

Xavicula  iridis  Eh. 

Xavicula  iridis  var.  undahita  Grun. 

Navicula  irrorata  Grev. 

Xavicula  Kctzingiana  H.  L.  Sm. 

Navicula  lacuxarum  Grun. 

Navicula  laevissima  Ktz. 

Navicula  lanceolata   Ktz. 

Navicula  lata  Breb. 

Navicula  legumen. 

.Navicula  lepida  Greg. 

Navicula  leptocephala  Breb. 

Navicula  leptogongyla. 

Navicula  ltmanense  Ost. 

Navicula  limosa  Ktz. 

Navicula  limosa  var.  maculata  M.  Per. 

Navicula  limosa  var.  silicula  Gr.  (eilicula  Eh.). 

Navicula  limosa  var.  subinflata  Grun. 

Naviicula  linearis  Grun. 

Navicula  macra  A.  Sch. 

Navicula  major  Ktz. 

Xavicula  major  var.  Berriati  Hérib. 

Navicula  major  var.  latefasciata  Ost. 

Navicula  major  var.  Pagesi  Hérib. 

Xavicula  megaloptera  Eh. 

iSavicula  megaloptera  var.  densecostata  R.  d'A.    " 

Xavicula  menisculus  Schum.  (peregrina  var.  menisculus). 

Navicula  menisculus  var.  incoxspicua  R.  d'Aub. 
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Navicula  inesolepta  Eh. 

2*savi€ula  inesolepta  var.  Albeeti  Ilérib. 

Navicula  mesolepta  var.  stauroneiformis  Qrtin. 

Navicula  microstauron  Eli. 

Navicula  minima  Grun. 

Navicula  minuscula  Grun. 

Navicula  mutica  Ktz. 

Navicula  mutica  var.  capitata  Ost. 

Navicula  mutica  var.  Cohnii  Hilse. 

Navicula  mutica  var.  ektolbion  Ost. 

Navicula  mutica  var.  lfcida  M.  Per. 

Navicula  mutica  var.  Goepperttana  Bleiech. 

Navicula  mutica  var.  quinquenodift  Grun. 

Navicula  naveana  Grun. 

Navicula  nivalis  Eh. 

Navicula  nobilis  Ktz. 

Navicula  nodosa  Eh. 

Navicula  nodosa  var.  arveuxa  M.  Per. 

Navicula  northumbricaefoemis  M.  Per. 

Navicula  notata  M.  Per. 

Navicula  notata  var.  imperfecta  R.  d'Aub. 

Navicula  notata  var.  mtnor  R.  d'Aub. 

Navicula  oblonga  Ktz. 

Navicula  oblonga  var.  alternans  M.   Per. 

Navicula  oblonga  var.  cxjrta  M.   Per. 

Navicula  oblonga  var.  directa  Pant. 

Navicula  oblonga  var.  Gastlidei  M.  Per. 

Navicula  Ostrupii  Hérib. 

Navicula  pannonica  Schum.?  var. 

Navicula  parva  Eh. 

Navicula  peregrina  Ktz. 

Navicula  peregrina  var.  menisculus  Urun. 

Navicula  peregrina  var.  meniscus  Grun. 

Navicula  perpusilla  Grun. 

Navicula  plac^entula  Ktz. 

Navicula  polygramma  Schum.  var.  navicularie. 

Navicula  producta  W.  Sm. 

Navicula  pseudo  bacillum  Grun. 

Navicula  pumila  Grun. 

Navicula  pupula  Ktz. 

Navicula  pusilla  "W.  Sm. 
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Navicula  pygmaea  Etz. 

Navicula  quinquenodis  Orun. 

Navicula  radioea  Ktz. 

Navicula  radiosa  var.  acuta  Grun. 

Xavicula  radiosa  var.  tenella  Breb. 

Navicula  Reinhardtii  Grun. 

Navicula  Reinhardtii  var.  elliptica  M.    Per. 

Navicula  retusa  Breb. 

Navicula  retusa  var.  subrecta. 

Navicula  rhomboïdes  Eh.  (Vanheurckia  rhomb.) 

Navicula  rhynchocephala  Ktz. 

Navicula  rotaeana  Rab. 

Navicula  rupestris  Hantz.  (viridis  var.  rup.). 

Navicula  Schilberszkyi  Pan  t. 

Navicula  Schumanniana  Grun. 

NaVicula  eculpta  Eh. 

Navicula  sculpta  var.  gigantea  M.  Per. 

Navicula  sculpta  var.  major  Cleve. 

Navicula  sculpta  var.  minor  M.  Per. 

Navicula  seminulum  Grun. 

Navicula  seminulum  var.  fragilarioides  Grun. 

Navicula  Sennenii  M.  Per. 

Navicula  silicula  Eh.   (limosa  Ktz.). 

Navicula  silicula  var.  curia  Ost. 

Navicula  silicula  v^r.  genuina   Cleve. 

Navicula  silicula  var.  gibberula. 

Navicula  silicula  var.  inflata. 

Navicula  silicula  var.  truncatula  Grun. 

Navicula  silicula  var.  ventricosa    (ventricosa) . 

Navicula  slesvicensis  Grun. 

Navicula  sphaerophora  Ktz. 

Navicula  sphaerophora  var.  obtusa  M.  Per. 

Navicula  sphaerophora  var.  Schmidtii  M.  Per. 

Navicula  stauroptera  Grun. 

Navicula  stauroptera  var.  intermedia. 

Navicula  stauroptera  var.  interrupta  Cleve. 

Navicula  stauroptera  var.  parva  Grun. 

Navicula  stomatophora  Grun. 

Navicula  streptoraphe  Cleve. 

Navicula  streptoraphe  var.  minor  Cleve. 

Navicula  eubcapitata  Qreg. 
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Navioula  subcapitata  var.  paucistriata  Grun. 

Navicula  subcapitata  var.  stauroneiformis  P.   Pei. 

Navicula  eublinearis  Grun. 

Navicula  subtilissima  Cleve. 

Navicula  Tambourense  M.  Per. 

Navicula  tenella  Breb.  (radiosa  var.  ten.). 

Navicula  termitiana  Eh. 

Navicula  trinodis  W.  Sm. 

Navicula  tumida  W.  Sm. 

Navicula  tuecula  Eh. 

Navicula  tuscula  var.  minor. 

Navicula  undulata  Greg. 

Navicula  veneta  Ktz. 

Navicula  ventricosa  Eb. 

Navicula  ventricofla  var.  averna  R.  d'Aub. 

Navicula  ventricosa  var.  bacillaris  M.  Per. 

Navicula  ventricosa  var.  laevis  M.  Per. 

Navicula  ventricosa  var.  minuta  Grun. 

Navicula  ventricosa  var.  subtrunculata. 

Navicula  ventricosa  var.   P 

Navicula  viridis  Ktz. 

Navicula  viridis  var.  commuta  ta  Grun. 

Navicula  viridis  var.  fallax  Cleve. 

Navicula  viridis  var.  intermedia  Cleve. 

Navicula  viridis  var.  rupestris  Hantz. 

Navicula  viridula  Ktz. 

Navicula  viridula  £*  minor. 

Navicula  viridula  var.  major. 

Navicula  vulpina  Ktz. 

Navicula  Sp.?  A.  Sch.  Atl.,  PI.  49,  fig.  53. 

Nitzscbia  acuminata  Grun. 

Nitascbia  acutiuscula  Grun. 

Nitzschia  ampbibia  Grun. 

Nitdsscbia  angularts  W.  Sm. 

Nilzscbia  angularis  v^r.  affinis  Grun. 

Nitzschia  angustata  Grun. 

Nitzschia  angustata  var.  curta  V.  H. 

Nitzschia  apiculata  Greg. 

Nitzschia  bilobata  W.  Sm. 

Nitzschia  bilobata  var.  fossjlis  M.  Per. 

Nitzschia  bilobata  var.  minor  Grun. 


1 
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Nitzâchia  Brebiseonii  W.  Sm. 

Nitzschia  caltda  Grun.  (Tryblionella  v.  cal.) 

Niieschia  communis  Rab. 

Nitzschia  (îommuiiis  var.  abbreviata  Gnin. 

Nitzschia  communis  var.  obtu.sa  Grun. 

Nita^chia  commutata  Grun. 

Nitzschia  cx)mmutatii  var.  major. 

Nitzschia  constricta  Ralfs. 

Nitzschia  Couderti  Hérib. 

Nitzschia  debilis  Pant. 

NitzsL-hia  denticula  Grun. 

Nitzschia  dissipata  Grun. 

Nitzschia  dubia  W.  Sm. 

Nitzschia  dubia  var.  mixor  A.  Per. 

Nitzschia  flumixensis  Grun. 

Nitzschia  fonticola. 

Nitzschia  Frauenfeldii  Grun. 

Nitzs<*hia  frustulura  Grun. 

Nitzs<-hia  frustulum  var.  minutula  Grun. 

Nitzschia  frustulum  var.  PERMiNrxA  Grun. 

Nitzschia  frustulum  var.  texella  Grun. 

Nitzschia  gentilis  R.  d'Au!). 

Nitzschia  ^entilis  Var.  ellipttca  R.  d'Aub. 

Nitzschia  Hantzschiana  Rab. 

Nitzs<^hia  Heufleriana  Grun. 

Nitzschin  Heufleriana  var.  major  M.    Per. 

Nitzschia  hungarica  Grun. 

Nitzvschia  hunprarica  var.  ltnearis  Grun. 

Nitzschia  hybrida  Grun. 

Nitzschia  inconspicua  Grun. 

Nitzschia  intermedia  Hantz. 

Nitzschia  Kittlii  Grun. 

Nitzschia  Kittlii  var.  mixor  Ost. 

Nitzschia  Kiitzinoriana  Hilse. 

Nitaschia  lanc^olata  W.  Sm. 

Nitzschia  lanceolata  f*  minima  V.  H. 

Nitzschia  lanceolata  var.  txcrfstans  Grun. 

Nitzschia  levtdexsts  W.  Sm. 

Nitzschia  linearis  W.  Sm. 

Nitzschia  lttiorea  Grun. 

Nitzschia  maxim^a  Grun. 
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Nitzeciiia  microcephala  Grun. 

Nitzschia  minuta  Bleisch. 

^S^itzschia  minutiila  Grun.  (Frustulum  var.  minutula). 

Nitzschia  obtusa  W.  Sm. 

îfitzschia  obtusa  var.  nana   Grun. 

Nitzs(^hia  ovalis  Am. 

!Xitzschia  palea  W.  Sm. 

^itzsthia  palea  var.  debilis  Grun. 

Nitzschia  palea  var.  tenuirostris  Grun. 

Nitzschia  pakadoxa  Gurel. 

Xitzschia  perminuta  Grun.  (Frustulum  v.  per.). 

Nitzscbia  punctata  Grun. 

Nitzschia  recta  Hantz. 

Nitzschia  romana  Grun. 

Nitzschia  rugosa  Ost. 

Nitzschia  Schweinfurtm  Grun. 

Nitzschia  sigma  W.  Sm. 

Nitzschia  sigma  var.  sigmatella  Grun. 

Nitzschia  sigmoidea  W.  Sm. 

Nitzschia  sinuata  Grun. 

Nitzschia  socialis  Greg. 

Nitzschia  spathulata  Breb. 

Nitzschia  sj)ectabili8  Ralf's. 

Nitzschia  stagxarum  Rab. 

Nitzschia  Stoliczkiaxa  Grun.  var.  arverxa  M.  Per. 

Nitzschia  tenuis  W.  Sm. 

Nitzschia  thermalis  Auers. 

Nitzschia  thermalis  var.  intermedia  V.  H. 

Nitzschia  Tryblionella  Hantz. 

Nitzschia  Tryblionella  var.  calida  Grun. 

Nitzschia  Tryblionella  var.  gigantea  M.  Per. 

Nitzschia  Tryblionella  var.  salinarfm  Grun. 

Nitzschia  vermicularis  Hanti. 

Nitzschia  Victoriœ  Grun  . 

Nitzschia  vitrea  Norm. 

Nitzschia  vitrea  var.  ^allica  M.  Per. 

Nitzscîhia  vitrea  var.  gallica  f*  fossilis  M.  Per. 

Nitzschia  vitrea  var.  major   Grun. 

Nitzschia  vitrea  var.  mtnor  Ost. 

Nitzschia  vitrea  var.  scixtillans  M.  Per. 

Pleuroeigma  acuminatum  Grun. 
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Pleurosig^a  attenuatum  W.  Sm. 
FleuTosignia  balticum  W.  Sm. 
Pleiirosigma  balticum  var.  Wansbeckii  Donk. 
Pleurosigma  Brebifiâonii  Qrun. 
Pleurosigma  Spencerii  W.  Sm. 
Pleurosigma  Spencerii  var.  Arnotii  Grun. 

Rhoicosphenia  curvata  Qrun. 

Bhaicosphenia  curvata  var.  fracta  Cleve. 

Khoicofiphenia  Van  Heurekii  Qrun. 

Rhoicosphenia  Sp.? 

Rhopalodia  Aubertii  Herib. 

Ehopalodia  Berriati  Hérib. 

Rhopalodia  Charbonelii  Hérib. 

Rhopalodia  constricta  O.  Mûll.  (gibberula  v.). 

Rhopalodia  gibba  0.  Mûll. 

Rhopalodia  gibba  var.  ventricosa  O.  Mûll. 

Rhopalodia  gibberula  O.  Mûll. 

Rhopalodia  gibberula  var.  constricta  O.  Mûll. 

Rhopalodia  gibberula  var.  ïnusculms    (Musculue). 

Rhopalodia  gibberula  var.  producta  O.  Mûll. 

Rhopalodia  gibberula  var.  succincta  0.   Mûll. 

Rhopalodia  gibberula  var.  protracta  O.   Mûll   . 

Rhopalodia  gibberula  var.  Van  Heurekii  0.  Mûll. 

Rhopalodia  gibberula  var.  ventricosa   (gibba   v.   vent.) 

Rhopalodia  Heribavdi  M.  Per. 

Rhopalodia  musculus  H.  Per. 

Rhopalodia  musculus  var.  capitata  M.  Per. 

Rhopalodia  rupestris  0.   Mûll. 

Rhopalodia  ventricosa  (Gibba  v.  vent.). 

Rhopalodia  Sp.?  f*  monstruosa. 

Schizonema  crucigerum  W.  Sm. 

Schizonema  ramosissimum  Ag. 

Scoliopleura  galltca  M.  Per. 

Scoliopleura  Peisonis  Grun. 

Scoliopleura  travertinorum  R.  d'Aub. 

Sigma  radiata  M.  Per. 

Stauroneis  anoeps  Eh. 

Stauroneis  anc^ps  var.  crassa  Ost. 

Stauroneis  anceps  var.  hyalina  M.  Per. 

Stauroneifl  anceps  var.  hyalina  f*  crassa  Ost. 

Stauroneis  anceps  var.  linearis  Eh. 
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Stauroneis  dilatata  W.  Sm. 

Siauroneiâ  Glàngeaudi  Hérib. 

Stauroneis  Hyi  Hérib. 

Stauroneis  incukvata  R.  d'Aub. 

Stauroneis  phoenicenteron  Eh. 

Sauroneis  phoenicenteron  var.  amphicephala. 

Stauroneis  phoenicenteron  var.  lanceolata  J.  Brun. 

Stauroneis  punctata  W.  Sm.  (Navicula  tuscula). 

Stauroneis  sauna  W.  Sm. 

Stauroneis  Smithii  Grun. 

Stephanodiscus  sp.? 

Surirella  angusta  EtE. 

Surirella  angustataP 

Surirella  apiculata  W.  Sm. 

Surirella  Aubertii  Herib. 

Surirella  bifrons  Eh. 

Surirella  biseriata  Breb. 

Surirella  Chassagnei  Hérib. 

Surirella  cgrdiformis  Ost. 

Surirella  CorDERTi  Hérib. 

Surirella  Couderti  var.  mingb  M.  Per. 

Surirella  crumena  Breb. 

Surirella  elegans   E. 

Surirella  elegans  var.?  R.  d'Aub. 

Surirella  graciliâ  Grun. 

Surirella  linearis  W.  Sm. 

Surirella  linearis  var.  minor  f»  gonstricta  M.  Per. 

Surirella  minuta  Breb. 

Surirella  ovalis  Breb. 

Surirella  ovalis  var.  aagusta  (angusta). 

Surirella  ovalis  var.  cuneata  M.  Per. 

Surirella  ovalis  var.  elongata  M.  Per. 

Surirella  ovalis  var.  fossilis  M.  Per. 

Surirella  ovalis  var.  linearis  M.  Per. 

Surirella  ovalis  var.  minuta  (minuta). 

Surirella  ovalis  var.  tort  a  M.  Per. 

Surirella  ovalis  var  ?  Ost. 

Surirella  ovata  Ktz. 

Surirella  ovata  £*  minor. 

Surirella  ovata  var.  minuta  (minuta). 

Surirella  ovata  Var.  pinnata  (pinnata). 
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Surirella  ovata  var.  suevica  Grun. 

Surirella  patella  Ktz. 

Surirella  Peisonis  Pant. 

Surirella  pinnata  W.  Sm. 

Surirella  robueta  Eli. 

Surirella  salina  W.  Sm. 

Surirella  Sancte  Nectairense  K.  d'Aub. 

Surirella  spiralis  Ktz. 

Surirella  splendida  Eh. 

Surirella  splendida  var.  minuta. 

Surirella  sthiatula  Turp. 

Surirella  suevica  zeller  (ovata  v.  suevica). 

Synedra  acu«  Ktz. 

Synedra  acus  var.  fossilis  Grun. 

Synedra  acus  var.  fossilis  f*  anomala  M.  Per. 

Synedra  affinis  Ktz. 

Synedra  affinis  f*  anomala  Ost. 

Synedra  affinis  var.  tabulata  V.  H. 

Synedra  affinis  var.  thermalis  M.  Per. 

Synedra  affinis  var.  thavertinorim  Ost. 

Synedra  amphicepLala   Ktz. 

Synedra  axgusta  Ost. 

Synedra  delicatissima  W.  Sm. 

Synedra  graoilîs  Ktz. 

Synedra  tnvestikxs  W.  Sm. 

Synedra  minuscula  Grun. 

Svnedra  minus<ula  var.  latestriata  Ost. 

Synedra  minuscula  var.  undvlata  M.  Per. 

Synedra  oxyrhynchus  Ktz. 

Synedra   pulchella  Ktz. 

Synedra  rumpens  Ktz. 

Synedra  i^uhaeqnalis  Grun.   (Ulna  v.  subaeq.). 

Synedra  ulna  Eh. 

Sym*dra  ulna  var.  aequalis  Eab. 

Synedra  ulna  var.  amphirhj'nchus  Grun. 

Synedra  ulna  var.  caloarea  R.  d'Aub. 

Synedra  ulna  var.  curta  M.  Per. 

Synedra  ulna  var.  danica  V.  H. 

Synedra  ulna  var.  laevia  Eh. 

Synedra  ulna  var.  lanceolata  Grun. 

Synedra  ulna  var.  longissima  J.  Brun. 
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Synedra  ulna  var.  oblongella  ? 

S  vue  (Ira  ulna  var,  obusa  V.  H. 

Synedra  ulna  var.  splendens  J.  Brun. 

Sj'nedra  ulna  var.  subaequalis  V.  H. 

Synedra  ulna  var.  subcontracta  Ost. 

Synedra  ulna  var.  vitrea  V.  H. 

Synedra  vauclieriae  Ktz. 

ISynedra  vaucheriae  var.  parvula  Rab. 

Tabellaria  fenestrata  Ktz. 

Tabellaria  flocculosa  Ktz. 

Tetracyelus  rupestris  Grun. 

Tetracyclus  sp? 

Vanbeurckia  crassinervia  Breb.  (rhomb.  v.  crassinervia) 

Vanheurckia  rhomboides  Breb. 

Vanbexirckia  rbomboides  var.  crassinervia; 

Vanbeurckia  rhomboides  var.  saxonica  Rab. 

Vanbeurckia  viridula  Breb. 

Vanbeurckia  vulgare  V.  H. 

Vanbeurckia  vulgare  var.  lacustris  M.  Per. 


RESULTATS  ACQUIS. 

Ce  tableau  fait  ressortir  que  la  Flore  des  travertins 
d'Auvergne  comporte  789  espèces  ou  variétés;  parmi  ces 
formes,  235  sont  nouvelles  pour  la  Flore  d'Auvergne  et 
167  «ont  nouvelles  pour  la  Flore  générale. 
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FiGURi  Page 

1.  Amphora  Âthanasii  M.  Per.  (Ternant) 184 

2.  —        Sancti-Martiali  M.Per.  (St-Martial).  98 

3.  -                    —                —    ■          —  98 

4.  Cymbella  Coudertii  Hérib.   (Ternant) 135 

5.  Âmphora  salîna  W.  Sm.  var.  capitata  M.  Per. 

(Bais) 106 

6.  Cymbella  Sanctœ-Margaritœ  M.  Per.  (Ste-Mar- 

guerite)    90 

7.  Cymbella  helvetica  Ktz.  var.  si^ata  M.  Per. 

(St-Alyre)     .;.  .      14 

8.  Cymbella   gastroides   Ktz.   var.   volvicense  M. 

Per.  (Volvic)     31 

9.  Navicula  fasciata  Lag.  var.  gigantea  M.  Per. 

(Tambour)      115 

10.  Navicula    ventricosa   Eh.    var.    laevis    M.  Per- 

(Bais)     110 

11.  Navicula  Gasilidei  Hérib.  (Ste-Marguerite)  ...      92 

12.  —               —         var.  major  M.   Per.    (Ter- 
nant)         137 

13.  Navicula  Gasilidei  var.  minor  M.  Per.    (Ter- 

nant)         138 

14.  Navicula  Deblockii  Hérib.  (St-Alyre) 15 

15.  —       limosa  Ktz.  var.    maculata    M.    Per 
(Ste-Marguerite)    93 

16.  Navicula  spbaerophora    Ktz.    var.    obtusa  M. 

(Bais)     109 

17.  Navicula  bemiviridula  M.  Per.   (Tambour)....     115 

18.  —      Colii  Hérib.  (Bais)  108 

19.  —      northumbricaeformis    M.     Per.    (St- 
Alyre)      15 
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20.  Navicula  Tambourense  M.  Per.  (Tambour) 116 

21.  —      ventricosa  Eh.  var.  bacillaris  M.  Per. 
(Bais)     110 

22.  Navicula  inutica  Ktz.  var.  lucida  M. Per.  (Bais)    109 

23.  Navicula  oblonga  Ktz.  var.  alternans  M.  Per. 

(Ternant)      138 


PLANCHE  II 


FiouEE  Page 

1,2.  Âclinantlies  Delpiroui  M.  Per.   (Tambour).  113 

3.             —          Pagesi  M.  Per.  (Tambour) 114 

4, 5.  —  pseudo-autiqua    M.    Per.     (St- 

Alyre)     13 

6,7,8.             —           foasilis  M.Per.(Ste-Marguerite)  89 

9.  —  laneeolata  Breb.  var.    maxima 

M.  Per.   (Volvic)   30 

10,11.            —          Leveillei  Hérib.  (St-Alyre)    ...  11 

12,  13.            —          Bacillum  M.  Per.  (Tambour).  113 

14-16.             —           Martyi  Hérib.  (Ste^Marguerite)  89 

17.     Oomphonema  dubravicense  Pant.  var.  gal- 

lica  M.  Per.  (Volvic)  32 

18, 19.     Amphiprora  Uieufii  Hérib.  (Bais)  106 

20.  Sigma  radiata  M.  Per.  (St-Martial)  100 

21.  Navicula  sculpta  var.  gigantea  M. Per.  (Ste- 

Marguerite)    93 

22.  —        debilitata  M.  Per.  (Bais)  108 

23.  —        Brebissonii  Ktz.   var.    intermedia 

M.  Per.  (Ste-Marguerite)  92 

24.  Diploneis  interrupta  Cleve.  var.  major  M. 

Per.   (Bais) 107 

25.  Diploneis  interrupta  Cleve.  var.  fossilis  M. 

Per.  (Bais)  107 

26-27.     Melofiira  spinuligera  M.  Per.  (Coudes)  121 

28-29.  —  —        var.  spinulosissima  M. 

Per.  (Coudes)  121 

30.  Hantzschia  amphioxys  Grun.  var.  hispida 

M.  Per.  (Ternant)  136 

31.  Hantzschia  amphioxys  Grun.  var.  crassa  M. 

Per.  (Bais)  107 
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32.  Nitzschia  bilobata  W.  Sm.  var.  fossilis  M. 

Per.  (Ste-Margnerite) 93 

33.  Nitzschia  dubia  W.  Sm.  var.  minor  M.  Per. 

(Ternant) 139 

34.  Hantzschia  amphioxys  Grun.  var.  arverna 

M.  Per.  (Ternant)    136 

36.     Scoliopleura  gallica  M.  Per.  (Ste-Margue- 

rite) 94 


PLANCHE  III 


PiauRK  Page 

1.  Surirella  Couderti  Hérib.  (Ternant)    140 

2.  —  —      var.  minor  M. Per. (Ternant)    140 

3.  —         iinearifi  W.  Sm.  var.  minor  f*  con- 

stricta  M.  Per.  (Tambour)  117 

4.  —        OTalis  Breb.    var.    linearis    M.    Per. 

(Ternant)    « 141 

5.  —         ovalis  var.  cuneata  M. Per.  (Ste-Mar- 

guérite)     96 

6.  —         ovalis  var.  fossiiis  M.  Per.  (Ste-Mar- 

gueri te  ;     96 

7.  —        ovalis  var.  elongata  M.  Per.  (St- Mar- 

tial)         101 

8.  —         Chasfiagnei  Hérib.  (Ternant)  140 

9.  Bbopalodia  Musculus  Per.  var.  capitata  M.  Per. 

(Ste-Marguerite)  94 

10.  Fragilaria  Baoillum  M.  Per.  (Ternant)  136 

11.  Nitzschia  Tryblionella  var.  gigantea  M.  Per. 

(Ste-Marguerite)     94 

12.  —        Stoliczkiana  Grun.  var.  arverna  M. 

Per.  (Tambour)  117 

13.  —        vitrea  Norm.  var.  scintillans  M.  Per. 

(Ternant)    139 

14.  —        Couderti  Hérib.  (Ternant)  138 

15.  Synedra  minuscula  Grun.  var.  undulata  M. Per. 

(Volvic)     34 

16-  —       acu6  Ktz.  var.  fossiiis  f*  anomala  M. 

Per.  (St-Alyre)     124 

17.  —       affinis    Ktz.  var.    thermalis    M.  Per. 

(Volvic)     34 

18  —      ulna  Eh.  var.  curta  M.  Per.  (Volvic).      34 
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Toutes  ces  espèces  sont  de  Saint-Nectaire. 

Figure  Page 

1.  Amphora  Sancte-Xectairense  R.  d'Aubert 69 

2.  —         acutiiiscula    Ktz.  var.     neglecta     R. 

d'Aub 68 

3.  —         acutiuscula  Ktz 6S 

36w.      —        PruHentii  Hérib 69 

4.  —        salina  W.Sm.  var.capitata  tt.d'Aub.  69 

5.  —         fluminensis  Grun 69 

6.  —                —          var.  CTirta  R.  d'Aub 69 

7.  —        Berriati  Hérib 68 

8.  —              —       var.  minor  R.  d'Aub 69 

9.  —        affinisKtz 68 

10.  Cymbella  Deblockii  Hérib 70 

11.  —         cymbiforniis  Eh.  var.  consimilia  R. 

d'Anb 70 

12.  ~         pai-va  \V.  Sm 72 

13.  —  gallioa    M.    P^r.  var.    calcarea    R. 

d'Aub 71 

14.  —          gallica  var.  crassa  R.  d^iiub 71 

15.  —              —      var.  curta  R.  d'Aub 71 

16.  —          norvegica  Gnin. var. minor.  R. d'Aub.  71 

17.  —          pusilla  Grun 72 

18.  Enoyonema  ventricosum  Ktz.  var.minuta  Hiîse.  72 

19.  Mastogloia  Dansai  Thw.    (A.    diaphragme.    B. 

valve  )     73 

20.  Stauroneis  Ilyi  Hérib 80 

21.  -          Glangeaudi  Hérib 79 

22.  —         anceps  Eh.  var.  linearis  Eh 79 

23.  —         incurvata  R.  d'Aub 80 

24.  Navioula  major  Ktz.  var.  Pagesi  Hérib 76 

25.  —           —    var.  Berriati  Hérib 76 

26.  —         Ostrupii  Hérib 77 

27.  —         megaloptera  Eh.  var.  densecostata  R. 

d'Aub 76 

28.  —         borealis  Eh 74 
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29.  Nayicula  parva  Eli,  77 

30.  —        Delpiroui  Hérib 76 

31.  —        Blotii  Hérib 74 

32.  —        appendiculata  Ktz 74 

33.  —                    —          var.  brevis  E.  d'Aub.  74 

34.  —        naveana  Grttn » 76 

36.           —        budensis  Grun 74 

36-  —        notata  M.  Per.    var.    imperfecta  R. 

d'Aub 76 

'd7.           —        notata  var.  minor  E.  d'Aub 76 

38.  —        3ubcapitata  Grun^  var.  atauroneifor- 

mis  Qthii 77 

39.  —        Meaisculuâ  Schuni.  var^  incanapioiia 

E.  d'Aub 76 

40.  —        cincta  Eh 74 

41.  —            —    var.  Heuflm  Grun 74 

42.  —         .  —    var.  stricta  E.  d'Aub 74 

43.  —        gracilis  Kt« ^ 76 

44.  —        cari  Eh 74 

45.  .       —        viridi^la  Kiz 78 

46.  —        slesvicensis  Grun 77 

47.  —        veneta  Ktz 77 

48.  —        eryptocephala  Ktz.  var.  exilia  Grun.  74 

49.  —        digitoradiata  Grcg 75 

50.  .      —        anglica  Ealifl.  ..i 73 

51.  —        dicephala  W.  Sm 75 

52.  —        Sennenii  M.  Per 77 

53.  Dîpl^neis  elliptica  Gleve  var.  oblon^lla  Cleve.  72 

54.  —        elliptica  var.  minutifisima  Cleve.  ..^.  72 

55.'    Navicula  pygmea  Kta 77 

56.          —        mutica  Ktz 76 

67.          —           —      var.  Cohnii  Hils^ 76 

58.  •       —            —      var.  Goeppertiana  Bleisch  ...  76 

59.  —            —      var.  quinquenodis  Grun 7b 

60.  —        ambigua  Eh 73 

61.  —        Aubertii  Hérib 74 

62.  —        halophila  Grun 75 

63.  —              —        var.  arvernense  E.  d'Aub.  75 

64.  —             —        var.  obicura  E.  d'Aub 76 

65.  —              —        var.  minuta  E.  d*Aub 75 
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I 


Toutes  ces  espèces  sont  de  Saint-Nectaire. 

FlGUBS  Faqm 

1.  Navicula  sculpta  Eh 77 

2.  —        bohemica  Eh * 74 

3.  —        ventricosa  Eh.  77 

4.  —  —          Tar,  arvema  -B.  d'Aub....  77 
6.          —        lacimanun  Griin; 75 

6.  —        fontinalÎB  Grun.  ..- 76 

7.  — r        bacillariâ  Greg.  yar.  thermalifl  Grun.  74 

8.  —  —        Yar.inconstantisaiina  Grun.  74 

9.  —        Schumanniana  Grun 77 

10.  .       —        alpestris  Grun.  Tar.minima  B.d'Aub.  73 

11...       —        minuacula  Grun 76 

12.          —        Flotowii  Grun 75 

13. . .  Scoliopleura  travertinorum  R.  d'Aub 79 

14.  Vanheurckia  vulgaris  V.  Heurck 81 

15.  Gomphonema  panrulum  Ktz.var.curta  R.d'Aub.  73 

16.  —           parvulum.  Kta 73 

17.  —           commutatum  Grun 72 

18.  —           intricatum  Kte 73 

19.  —           Sancte  Nectairense  R.  d'Aub 73 

20.  —  olivaceum  Etz.  var.  calcarea  R. 
d'Aub 73 

21.  Rhoicosphenia  curyata  Grun. 78 

22.  Achnanthee  Aubertii  Hérib 67 

23.  —          subsessilis  Eh 68 

24.  —          coarctata  Breb 68 

25.  —          lanceolata  Grun 68 

26.  —          minutissima  Ets 68 

27.  —          minutissima  yar.  curta  Grun 68 

28.  Cocconeis  Placentula  Eh 70 

29.  Epithemia  turgida  Kix 72 

30.  —            —        yar.  crassa  M.  Per 72 
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31.  Epithemia  turgida  var.  granuiata  Gnin 72 

32.  Ehopalodia  gibberula  0.  MùU 79 

5«5.  —                —        vàr.  producta  O.  Mtill....  79 

34.  —  Aubertii  Herib 78 

35.  —  Berriatii  Herib 79 

36.  —  Charbonnelii  Herib 79 

37.  Ceratoneis  Arcus  £tz 70 

38.  Synedra  ulna  £h.  var.  calcarea  B.  d'Aub 81 

39.  —        acus  Grun 81 

40.  —        delicatisBima  W.  Sm 81 

41.'      —        minuscula  Orun. 81 

42.  Fragilaria  virescens  Italfs 72 

43.  —  —         yar.  oblongella  Grun 72 

44.  —        capucina  Desm 72 

45.  —  —       var.  acuta  Grun 72 

46.  —        construens  Grun.  var.  capitata  J.Br.  72 

47.  —  —         var.  gennina  Gnin.  ......  72 

48^  Deiiticula  valida  Pedic.  (à  1200  et  à  denz  mises 

a«  podut  différentes)  72 

49.  DenticTtIa  Sittomiana  Gmn 72 

50.  Tetracydns  ntptitris  Grun 81 

51.  Hantzschia  amphîaxys  Grun 73 

52.  —  —         T«r.  intermedia  Grun.  73 

53.  CoscinodiscuB  travertinomm  ^  d'Aub 70 


PLANCHE    VI 


Toutes  ces  espèces  sont  de  Saint-Nectaire. 

I 

Fiacm  Paqs 

1.  Nitsschia  calida  Orun 78 

2.  —        hungarica  GruB 78 

3.  —  '      hungarica  Tar.  linearis  Orun 78 

4.  —        apiculata  Grun 78 

6.  •        —        commutata  Grun 78 

6.  —        thermalifl  Auers  78 

7.  —        spectabilis  Balfs  (fragment  à  330/1)  78 

8.  —        amphibia  Grun 78 

9.  —        gentili»  R.  d'Aub 78 

10-  ^~        gentilia  var.  eliiptica  R.  d'Aub 78 

11.  —        acntiuscula  Gtrun 78 

12.'         —        Kiitzingiana  Hilse ....* 78 

13.  —        communia  var  abbreviata  Grun 78 

14.  —        Frufitolum  Ghrun 78 

15.  —        fonticola  Grun. 78 

16.  Surirella  elegans  Eh.  var.  d'Aub 80 

17.  —      elegans  Eh 80 

18.  —      oyalis  Breb 81 

19.  —      Patella  Eh 81 

20.  —      oTata  Ktz 81 

21.  —      minuta  Breb 81 

22.  —      Sancte  Nectairense  E.  d'Aub 81 

23.  Campylodiscus  Clypens  Eh.  (fragment)  70 

24.  Melosira  yarians  Ag 73 

26.  —        crenulata  Ktz 73 

26.  —        Roeseana  Rab 73 

27-28.  Rhopalodia  Heribaudi  M.  Per  (Beaulieu)...  154 
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PLANCHE  VII 
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FlGURX  PaGB 

.     .  '  ■     . 

1.  Nayicula  ventaricoea  Kte.  var.  ?  È.Ost.  (Coudes)    122 

2.  —        fasciata  Lag.  var.    màrcata    E.  Oat. 

(Coudw)    ....;............    122 

3-  —        silicula    Êh.  var.    txuncatula   Grun. 

(Coudes)  ':.;.... ...;... ..;....!!.■.  122 

4.  —        ambigua    Eh.  var.    capitata  E.  Oat. 

(Coudes) :.......:......;.....    121 

5.  Stauroneis  anoeps    Eli.    yar.    crassa    E.     Ost. 

(Coudes) !.......    123 

6.  —  anoeps  var.  hyalina  M.Per.  f*  crassa 

.    .     E.  Ost.  (Coudes) 123' 

7.  Mastogloia  elliptica  var.  punctata  Cleve  (Cou- 

des)     121 

8.  Fragilaria  Zellerii  Hérib.  f*  anomala  E.  Ost. 

(S*  Robert)     126 

9.  Synedra  af finis  Kiz.  ï*  anomala  E.  Ost.(Royat)      2T 

10.  Hantzfichia  ampbioxys  Grun.  var.Boyatense  E. 

Ost.   (Royat) 25 

11.  Melosira  Ostrupii  Hérib.  (Royat)  26 

12.  —       spinuligera  var.  spinosissima  M.  Per. 
(Coudes)     .:. 121 

13.  Goniphoneina  gracile  Eh.  var.  naviculoides  E. 

Ost.  (Côud^?)^ 120 

14.  Navicula  Chassagnei  Hérib.  (Chateauneuf)  ...     57 
16.     Rhoicoephenia  Sp.?  È.  Ost.  (St-Floret) '  132 

16.  Rhopalodia  sp.  ?  f*  monstruôsa  E.  Ost.  (Com- 

pissade) 64 

17.  Navicula  mutica  var.  capitata  E. Ost.  (Rouzat);      53 

18.  —  —     var.  entoleia  E.  Ost.  (Coudes)    122 

19.  Gomphonema  Sancte  Florentense  E.  Ost.  (St- 

ret)      130 

20.  Navicula  Comerei  Hérib .  (S'  Robert)  125 

21.  Surirella  cordiformis  E.  Ost.  (Gimeaux)  50 
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22.  Surirella  ovalis  var.P  E.  Oôt.   (Gimeaux) 61 

23.  Cocconeis  Ostrupii  M.  Per.  (Médagnes) 38 

24.  Surirella  ovalis  var.  punctatissima  £.  Oat.  (Gi- 

meaux)       51 

25.  Navicula  major  Ktz.  var.  latefasciata  lii.  Ost. 

(Coudes) 122 

26.  SurireJla  Aubertii  Hérib.  (Coudes)  123 

27.  Navicula   Dactylus    Ktz.  var.    minor    E.  Ost. 

(Coudes)    121 

28.  Nîtesçliia  riigosa  E.  Ost.  (St-Floret), 131 

29.  Epithemia  Azpeitiana  Hérib.  (Chatelguyon)  ...  43 

30.  —                  —         var.  ventricosa   E.    Ost. 
(Chatelguyon)     43 

31.  Amphora  ovalis  var.  elongata  E.  Ost.  (Boyac;.  25 

32.  Navicula  limanense  E.  Ost.  (Coudes)' 130 

33.  Achnantbes  Lance ttula  Ë.  Ost.  (Coudes)  120 

34.  —                   _           _           _         120 

35.  Navicula  gomphonemacea  Ë.  Ost.  (Rue  de  la 

Garde)     20 

36.  Synedra  affinis  var.  travertinorum  E.  Ost.  (St- 

Floret)  ; 132 

37.  Navicula  balophila  var.  gallica  E.  Ost.  (Kue 

de  la   Garde) 20 

38.  —        Claromontensis  Hérib.   (Rue    de    la 
Garde) 19 

39.  Cymbella  cistula  var.  maculata  f*  subrecta  E. 

Ost.  (La  Gravière) 15B 

40.  Méridien  Héribaudi   M.   Per.    (Mareugbeol)...  14:ii 

41.  Cymbella  cistula  f*  abnormis  E.Ost.  (Leyvaux)  158 

42.  Navicula  nodosa  var.  arverna  M.  Per  (Barège).  152 

43.  Coceoneis  Grosii  Hérib.  (St-Floret)  129 

44.  Achnanthes  Haynaldii  Scbaar.  (v.  supérieure) 

(St-Floret)     129 

45.  Synedra  angusta  E.  Ost.  (Royat)  ?7 

46.  —       ulnu  Eh.    var.    subcontracta    E.    Ost. 
(Rouzat)     54 


TABLE  DES  ESPÈCES  NOUVELLES 


Planche  Pa«s 

Achnantliee  Aubortii  Hérib V,  fig.  22.  67 

—  Bacillum  M.  Per II,  fig.  12,  13.  113 

—  Delpiroui  M.  Per II,  fig.  1,  2.  113 

—  fossilie  M.  Per II,  fig.  6,  7,  8.  89 

—  lanceolata  var.  maxima  M. Per.   II,  fig.  9.  30 

—  Lancettula  E.  Ost VII,  fig.  33,  34.  120 

—  Leveillei  Hérib II,  fig.  10,  11.  11 

•^           Martyi  Hérib II,  fig.  14-16.  89 

—  PagesiM.  Per II,  fig.  3.  114 

—  pseudoantiqua  M.  Per II,  fig.  4,  5.  13 

Amphiprora  Rieufii  Hérib II,  fig.  18,  19.  106 

Ampbora  acutiuscula  var.neglecta  R.d'Âub.   IV,  fig.  2.  68 

—  Athanasii  M.  Per I,  fig.  1.  134 

—  Berriati  Hérib IV,  fig.  7.  68 

—  —       var.  miner  H.  d'Aub....   IV,  fig.  8.  69 

—  fluminensia  var.  curta  B.  d'Aub...   IV,  fig.  6.  69 

—  ovaliëvar.elongataE.  Oflt VII,  fig.  31.  26 

—  Pnidentii  Hérib IV,  fig.  36w.  69 

—  salina  var.  capitata  M.  Per I,  fig.  5.  106 

—  salina  var.  capitata  R.  d'Aub IV,  fig.  4.  69 

—  .    Sancte-Nectairense  R.  d'Aub IV,  fig.  1.  69 

—  Sancti  Martiali  M.  Per I,  fig.  3.  98 

Copconeifl  Grosii  Hérib VII,  fig.  43.  129 

—  Ostrupii  Hérib VII,  fig.  23.  38 

(ToflcinodiBCUB  travertinorum  R.  d'Aub V,  fig.  53.  70 

Cymbella  cistula  £•  abnormis  E.  Ost VII,  fig.  41.  158 

—  —     var.  maculata  f*  subrecta 

E.  Ost VII,  fig.  39.  156 

—  Couderti  Hérib I,  fig.  4.  136 

—  cymbiformis  var.   consimilis   R. 

d'Aub IV,  fig.  11.  70 
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Cymbella  Deblockii  Hérib IV,  fig.  10.  70 

—  gallica  var.  calcarea  R.  d'Aub.  ...  IV,  fig.  13.  71 

—  /    —      var.cxasfl^B.  d'A^b........  ÏV,  fig.  14..  71 

—  —      var.  curtaR.  d'Aub IV,  fig.  16.  71 

—  gastroides  var.  volvicense  M.  Per.  I,  fig.  8.  31 

—  helvetica  var.  signata  M.  Per....  I,  fig.  7.  14 

—  norvegica  var.  minar  R.  d'Aub...  IV,  fig.  16.  71 

—  Sanctae  Margaritœ  M.  Per I,  fig.  6.  90 

Diploneis  intemipta  var.  foesilis  M.  Per....  II,  fig.  25.  107 

—  —        var.  major  M.  Per.  ...  II,  fig.  24.  107 
Epithemia  Aspeitiana  Hérib VII,  fig.  29.  43 

—  —         var.  dilatata  E.  Ost,  VII,  fig.  30.  43 
Fragilaria  Bacillum  M.  Per.  III,  fig,  10.  136 

—  Zellerii  f»  anomala  E.  Ost VII,  fig.  8.  125 

Oompbonenia  dubravicense  var.  gallica  M. 

Per II,  fig.  17.  32 

—  gracile  var.  naviculoides  E. 

Ost VII- fig.  13.  120 

—  parvulum  var.curta  B.d'Aub.  V,  fig.  15.  73 

—  Sancte  Floretense  E.  Ost.  ...  VII,  fig.  19.  130 

—  Sancte  Nectairense  R.  d'Aub.  V,  fig.  19.  73 
Hantzschia  amphioxys  var.  arvema  M.  Per.  II,  fig.  34.  136 

—  —        var.  crassa  M.  Per...  II,  fig.  31.  107 

—  —        var.  hispida  M.  Per.  II,  fig.  30.  136 

—  —  var.royatense  E.Ost.  VII,  fig.  10.  25 
Mastogloia  elliptica  var.  punctata  Cleve.  ...  VII,  fig.  7.  121 
Meloflira  Ostrupii  Hérib VII,  fig.  11.               26 

—  spinuligera  M.  Per II,  fig.  26,  27.  121 

—  —        var.    spinosîssima    M. 

Per II,  fig.  28,  29,  121 

—  —        var.  spinosisflima  ?  M. 

Per VII,  fig.  12.  121 

Meridion  Heribaudi  M.  Per VII,  fig.  40.  142 

Navicula  alpestris  var.  minimaR.  d'Aub...  V,  fig.  10.  73 

—  ambigua  var.  capitata  E.  Ost VII,  fig.  4.  121 

—  appendiculata  var.brevis  R.d'Aub  IV,  fig.  33.  74 

—  Aubertii  Hérib IV,  fig.  61.  74 

—  BlotiiHérib IV,fig.31.  74 

—  Brebissonii  var.  atteuuata  M.  Per.  99 

—  —        var.intermedia  M. Per.  II,  fig.  23.  92 


Planghb  Paqb 

—  Chassagnei  Hérib VII,  fig.  14.  57 

—  cincta  var.  etricta  R.  d'Aub.......'  XV,  fig.  42.  74 

—  olaromontanaiB  Hérib VII,  fig.  88.  19 

—  Colii  Hérib I,  fig.  18.  108 

—  Comerei  Hérib. VII,  fig.  20.  125 

—  cuspidata  yar.  mÎTiiTua  Coxoère  ...  I54 

—  DsM^tjlus  Tar.  minor  E.  Oat i...  Vil,  fig.  27.  121 

—  debilitata  M.  Per Il,  fig.  22.  108 

—  Deblockii  M.  Pear I,  fig.  14.  15 

—  Delpiroui  M.  Per IV,  fig.  30.  75 

—  faBciatavar.  gigaatea  M,  Per.  ....  I,  fig.  9.  115 

—  —       var.  marcata  E.  Ost VII,  fig.  2.  122 

—  Gasilidei  M.  Per I,  fig.  H.  92 

—  —       var  major  M.  Per I,  fig.  12.  137 

—  —       var.  minor  M.  Per I,  fig.  13.  138 

—  gompboDemacea  E.  Ost VII,  fig.  36.  20 

—  balopbila     var.      arvernense    B. 

d'Aub IV,  fig.  63.  75 

—  —  var.  gallica  ii.  Ost....  VII,  fig.  37.  20 

—  —  var.  minuta  R.  d'Aub.  IV;  fig.  65.  75 

—  —  var.  obacura  R.d'Aub.  IV,  fig.  64.  75 

—  bemiviridula  M.  Per I,  fig.  17.    •  115 

—  Hjrrtlyi  var.  linearis  E.  Ofit 122 

—  limanenfleE.  Ost VII,  fig.  32.  130 

—  limosa  var.  maculatà  M.  Per I,  fig.  15.  93 

—  majpr  var.  Berriâti  Hérib IV,  fig.  25.  '    76 

—  _    var.  latefasciata  E.  Ost....  VU,  fig.  25.  122 

—  —    var.  Pagesi  Hérib.  ..:......  IV,  fig.  24.  76 

—  megaloptera  var.  densecostata  H: 

d'Aub IV,  fig.  27.  76 

—  Menisculus    var.  inconspicua    R. 

d'Anb IV,  fig;  39.  76 

—  mutica  var.  capitata  E.  Ost.  ......  VII,  fig.  17.  53 

—  —      var.entoïeiaE.  Ost VII,  fig.  18.  122 

—  _-    var.  lucidà M.  Per.  .:....:.  I,  fig.  22.'  109 

-  nodosa  var.  arvema  M.  Per  ......  VÎI,  fig.  42.  .162 

nortb"ambri<3aeformifl "M.  Per.  .....  I,  figf.  Ift.  15 

notata  var.  imperfecta  R.  d'Aub.  IV,  fig.  36.  76 

—    var.  minor  R.  d*Aub...::..  IV,  fig;  37.  76 
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Navicula  oblonga  var.  altemana  M.  Per...  I,  fig.  23.  138 

—  —      yar.  curtaM.  Per 16 

—  —      var.  Gaflilidei  M.  Pôr.  ....  143 
,  —       OstrupiiHérib IV,  fig.  26.  77 

—  sculpta  vax.  gigantea  M.  Per II,  fig.  21.  93 

—  —      var.  minor  M,  Per 16 

—  Sennenii  M.  Per ;.....  IV,  fig.  52.  77 

—  Bilicula  -var.  trunculata  Grun......  VII,  fig,  3.  122 

—  sphaerophora  var.  obtusa  M.  Per.  I,  fig.  16.  109 
.  —                —            var.    ScKmidtii    M. 

Per 109 

—  Tambourense  M.  Per 1,  fig.  20.  116 

—  ventricosa  var.  arverna  E.  d'Aub.  V,  fig.  4.  77 

—  —        var.  bacillarifl  M.  Per.  1,  fig.  21.  HO 

—  —        var.  laevis  M.  Per.......  I,  fig.  10.  no 

—  —        var.  P  E.  Ost VII,  fig.  1.  122 

Nitzscbia  bilobata  var.  fossilis  M.  P«- II,  fig.  32.  93 

—  Couderti  Hérib.  III,  fig.  14.  138 

—  dubia  var.  minor  M.  Per II,  fig.  33.  139 

—  gentilis  Br.  d'Aub VI,  fig.  9.  78 

—  —     var.  ellipticaR.  d  Aub...  VI,  fig.  10.  78 

—  Heufleriana  var.  major  M.  Per. . . .  100 

—  Kittlii  var.  minor  E.  Ost 131 

—  rugosa  E.  Ost VII,  fig.  28.  131 

—  Stoliczkiana  var.  arverna  M.  Per.  III,  fig.  12.  117 

—  Tryblipnella  var.gigantea  M. Per.  III,  fig.  11,  94 

—  vitrea  var.  gallica  f*  fossilie  M. 

Per 94 

—  vitrea  var.  scintillanfl  M.  Per.  ...  III,  fig.  13.  139 

Rhoicosphenia  Sp.  .  E.  Ost VII,  fig.  15.  132 

Rhopalodia  Aubertii  Hérib V,  fig.  34.  78 

—  Berriati  Hérib V,  fig.  35.  79 

—  Charbonelii  Hérib V.  fig.  36.  79 

—  Héribaudii  M.  Per VI,  fig.  27,  28.        354 

—  Musculus  var.  capitataM.  Per.  III,  fig.  9.  94 

—  Sp.  P  forma  monstruosa  E.  Ost.  VII,  fig.  16.  64 
Soolioplenra  gallica  M.  Per II,  fig.  35.  94 

—          travertinorum  R.  d'Aub V.  fig.  13.  78 

Sigma  radiata  M.  Per ....  Il,  fig.  20.  100 

Stauroneis  anceps  var.  crassa  E.  Ost.  ... VII,  fig.  5.  12S 
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Stauroneifi  anceps  var.  hyaUna  f*  crasea 

E.  Ost VII,  fig.  6.  123 

—  Glangeaudi  Hérib IV,  fig.  21.  79 

—  Hyi  Hérib IV.  fig.  20.  80 

—  incurvata».  d'Aub IV,  fig.  23.  80 

Sxiriiella  Aubertii  Hérib.  VII,  fig.  26.  323 

—  Chaasagnei  Hérib III,  fig.  8.  140 

—  cordiformis  E.  Ost VII,  fig,  21.  50 

—  Couderti  Hérib III,  fig.  1.  140 

—  —       var.  minor  M.  Per III,  fig.  2.  140 

—  elegans  var.  P  E.  d'Aub VI,  fig.  16.  80 

—  linearis  var.  minor  f*  constricta 

M.  Per III,  fig.  3.  117 

—  oYalis  var.  cuneata  M.  Per III,  fig.  5.  96 

—  —     var.  elongata  M.  Per III,  fig.  7.  101 

—  —     var.  fossilis  M.  Per III,  fig.  6.  96 

—  —     var.  linearis  M.  Per III,  fig.  4.  141 

—  —     var.  torta  M.  Per 101 

—  —     var.  punctatissima  K.  Ost.  VII,  fi  g.  24.  51 
_          _     var.  P  Ost VII,  fig.  22.  61 

—  Sancte  Nectairenfle  E.  d'Anb VI,  fig.  22.  81 

Synedra  acns  var.fossilis  f^  anomala  M.Per.  III,  fig.  16.  124 

—  affinis  f»  anomala  E.  Ost VII,  fig.  9.  27 

—  —      var.  thermalis  M.  Per,  III,  fig.  17.  34 

—  —      var.  travertinonim  E.  Ost.  VII,  fig.  36.  132 

—  angustaE.  Ost VII,  fig.  45.  27 

—  minnscula  var.  latestriata  E.  Ost.  27 

—  —        var.  undulata  M.  Per...  III,  fig.  15.  34 

—  "olna  var.  calcarea  R.  d'Aub V,  fig.  38.  81 

—  —    var.  curta  M.  Per III,  fig.  18.  34 

—  —    var.  eubcontracta  E.  Ost.  ...  Vil,  fig.  46.  54 
Tetracyclns  sp.  PM.  Pot 101-104 
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TAULE  DES  TRAVËRTIXS 


•  -  •  -  Paas 

Bais  (Plateau  de)  ](H 

Bàrd  146 

Barège 160 

Béaulieu    I53 

Ckalusflet 58 

CbateauBeuf  56 

Chateldoa 40 

Chatelguyon     41 

Clermont-FerraiHl 9 

—  rue  d»  la  Garde 19 

—  rue  dee  Hespieee 17 

—  rue  Saiui-Alyi<e  ^    11 

—  Saline  (les) 21 

Oompiesade  61 

Coidat —  Tremiseaux 159 

—  Sauie-Re&ard     161 

—  Saute-Veau 161 

Coudes     118 

—  Source  Saint-Bobert  124 

Enval    118 

Font-Pique     64 

Font-Rouge     83 

Font-Salada 27 

Froude  (la)   59 

Oimeaux    45 

Gravière  (la)  155 

Laps     85 

Lavaur    126 

Leyvaux   158 

Mareugheol    141 

Médagues    37 
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Pags 

Nonette     154 

Péchadoire   60 

Prompeat /...;.>....»... ;..  54 

Roches  (les)     22 

Rouzat    51 

Eoyat    23 

Bue  de  la  Oarde 19 

Bue  des  Hospices 17 

Saini-Alyre    11 

SsiTitrkmtk 127 

Saint-Martial  : .., .  .  dîl 

Saint-Nectaire SI. 

Saint-Bobert  (Source)  124 

Sainte-Marguerite    S7 

Salins  (les)  '. 21 

Saladi  (plateau  de)  102 

Salet  (le)  36 

Saute-Benard     161 

Saute- Veau    161 

Tambour    111 

Ternant     132 

Tremizeaux     160 

Vezac 1,63 

Volvic    29 
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NOTE  SUR  LES  MICRO-ORGANISMES 

de  Teaa  saumâtre  du  Vieux  Port  de  Batavia  (Java) 

par  le  D'  Paul  van  Oye 

(Tasikmalaja,  Java) 


Dans  la  revue  Teysmannia,  paraissant  à  Batavia  (Java),  j'ai 
publié,  en  igi^y  une  note  préliminaire  sur  les  micro-organismes 
que  j'avais  rencontrés  dans  l'eau  saumâtre  du  Vieux-Port  de 
Batavia  (  i  ) .  Dans  cette  note,  je  me  suis,  avant  tout,  occupé  de 
la  faune  microscopique.  J'ai  pu,  depuis,  faire  de  nouvelles 
observations.  J'eusse  voulu  les  continuer  plus  longtemps  en- 
core, mais  j'ai  dû  les  interrompre  par  suite  de  ma  nomination 
de  Directeur  de  l'Institut  pour  la  pêche  d'eau  douce  (Instituut 
voor  de  Binnen  visscherij). 

Cependant,  trois  raisons  principales  m'ont  décidé  à  pubHer 
la  présente  note. 

A.  —  D'abord,  le  fait  que,  grâce  à  l'amabilité  de  M.  K.  M. 
VAN  Weel,  assistant  hydrographique  et  océanographique  au 
c<  Laboratoire  pour  l'exploration  de  la  mer  »  à  Batavia,  j'ai  eu 
Toccasion  d'obtenir  des  données  exactes,  pour  chaque  cas,  de 
la  teneur  eii.  sel  de  l'eau  contenant  les  micro-organismes  exa- 
minés. 

B.  —  D'autre  part,  il  n'existe,  à  ma  connaissance,  que  quel- 
ques très  rares  publications  sur  les  micro-organîsmes  des  eaux 
saumâtres  dans  les  tropiques. 

C-  —  Enfin,  la  faune  et  la  flore  microscopiques  de  l'eau  sau- 
mâtre du  vieux  port  de  Batavia  présentent  des  caractères  très 
spéciaux. 

L'eau  à  examiner  fut  toujours  prise  en  un  même  endroit, 
situé  en  face  du  «  Laboratoire  pour  l'exploration  de  la  mer  » 


(i)    VAN  Oye,  p.,  Aanteekeningen  over  de  brakwaterm'crofauna  van 
Batavia.    (Teysmannia,  Batavia,  1Q17,  p.  408.) 
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et  marqué  d'une  croix  sur  la  carte.  Cette  partie  du  vieux  port 
est,  comme  on  peut  le  voir  sur  cette  carte,  en  communication 
directe  avec  la  mer  de  Java,  et  en  communication  indirecte 
avec  le  cours  d'eau  Tjiliwœng,  qui  charrie  tous  les  déchets  de 


jlou,<u9<^ 


Plan  du  Vieux  Port  de  Batavia. 


la  ville  de  Batavia.  L'eau  du  Tjiliwœng  est  très  pauvre  en 
micro-organismes,  comme  me  Ta  prouvé  un  examen  du  plank- 
ton  poursuivi  pendant  plusieurs  mois.  Il  me  suffira  de  dire, 
en  {>assant,  que  je  n'ai  observé  aucune  influence  du  potamo- 
plankton  du  fleuve  Tjiliwœng  sur  le  plankton  de  l'eau  sau- 
mâtre  du  vieux  port.  Les  résultats  de  cet  examen  seront  publiés 
autre  part. 
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A  l'endroit  où  les  échantillons  furent  prélevés,  les  marées 
se  font  encore  fortement  sentir  ;  la  teneur  en  sel  y  varie  de  21  7o* 
à  29.38  Voo. 

En  général,  l'eau  du  vieux  port  de  Batavia  est  sale  et  son 
odeur  est  nauséabonde;  tous  les  déchets  du  marché  et  du  mar- 
ché aux  poissons,  qui  se  trouvent  à  peu  de  distance,  sont  rejetés 
dans  le  vieux  port. 

Si  l'eau  du  Tjiliwœng  est  très  pauvre  en  plankton,  en  revan- 
che, la  quantité  des  micro-organismes  du  vieux  port  est 
énorme;  dans  250  ce.  d'eau,  leur  nombre  est  si  grand,  qu'il  ne 
m'est  pas  possible  d'en  donner  un  chiffre  même  approxima- 
tif (i).  Par  contre,  le  nombre  des  espèces  est  très  minime, 
comme  on  peut  le  remarquer  par  lés  listes  qui  suivent. 

Dans  la  publication  mentionnée  plus  haut,  j'ai  cité,  comme 
formes  rencontrées  dans  l'eau  saumâtre  du  vieux  port  de  Bata- 
via, les  espèces  suivantes  : 

CHLOROPHYCE^ 

1.  Ch'amydomonas  monadina  Stein. 

PÉRIDINIACEŒ 

2.  Peridinium  quadridens  Stein; 

3.  Peridinium  minimum  Schilling; 

4.  Gym^nodinium.  hyalinum.  Schilling; 

5.  Hemidinium  nasutum,  Stein  ; 

6.  Dynophysis  acuta  Ehrbg. 

MASTIGOPHORA 

7.  Chrysococcus  tuf escens  Kl,; 

8.  Trachelonuonas  volvocina  EtiRBG.  ; 

9.  Phacus  ovum.  Ehrbg.; 

10.  Euglena  viridis  Ehrbg.  ; 

1 1 .  Euglena  gracilis  Kl.  ; 

12.  Oikomonas  tcrmo  Ehrbg. 


(l)  Cf.  VAN  Oye,  loc.  cit.,  p.  40Q. 
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CILUTA 


13.  Pleuronema  chry salis  St.; 

14,  Stylonichia  pustulata  Ehrbg. 

Depuis,  j'ai  encore  rencontré  les  formes  suivantes  ; 

BEGGIATOACEiC 

1.  Beggiatoa  mirabilis  Cohn. 

MYXOPHYCEiE 

2.  Chroococcus  indiens  Bern.; 

3.  Oscillatoria  princeps  y AUCH.; 

4.  Lyngbia  œsiuarii  (Mert)  Liebm.; 

5.  Anabœna  variabilis  Kuetz. 

DIATOMACEiE 

6.  Melosira  crenulaia  var.  javanica  Grun.  ; 

7.  Chœtoceras  spec.  ; 

8.  Navicula  spec; 

9.  Nitzschia  spec. 

RHIZOPODA  et  HELIOZOA 

12.  Raphidiophrys  cœrulea  Pénard. 
II.  Acanthocystis  aculeaia  H.  et  L.; 
10.  Amœba  spec.; 

mastigophora  et  peridiniace^ 

13.  Eutreptia  viridis  Perty; 

14.  Haplodinium  antjolense  Klebs; 

15.  Cystodinium  bataviense  Klebs; 

16.  Spirodinium  spirale  (Bergh)  Schutt. 
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<:iLIATA 

17.  Gonostomum  strenuum  Engelm.; 

18.  Halteria  grandinella  O.  F,  MuLL.  ; 

19.  Colpoda  cuculus  O.  F.  MiiLL.; 

20.  Loxophyllum  fasciola; 

21.  Lacrimaria  olor  O.  F.  MiîLL.; 

22.  Condvlostoma  vorticella  Ehrbg. 

La  liste  des  micro-organismes  rencontrés  dans  l'eau  saumâtre 
du  vieux  port  de  Batavia  compte  donc  en  tout,  jusqu^à  présent, 
36  espèces. 

Dans  chaque  cas,  j'ai  recueilli,  sur  un  filtre  de  papier,  le 
plankton  de  1000  ce.  d'eau,  he  résidu  retenu  sur  le  filtre  fut 
examiné  à  l'état  vivant  d'abord,  et  souvent  encore  après  fixa- 
tion et  coloration.  Avant  tout,  j'ai  toujours  examiné  si  les 
organismes  vivants  se  présentaient  dans  un  état  nornial\>u  non. 

Le  i>eu  de  littérature  dont  je  dispose  ici  sur  le  plankton  des 
eaux  saumâtres  ne  me  permet  pas  de  comparer  mes  résultats  à 
ceux  des  autres  auteurs. 

En  effet,  ni  dans  le  mémoire  de  Gourret  et  Roeser  (i),  ni 
dans  le  travail  de  E.  Lemmermann  (2)  je  n'ai  trouvé  mention 
de  quelques  observations  sur  la  saRnité  de  l'eau  examinée;  le 
traité  de  Steuer  lui-même  ne  donne  rien  d'assez  précis  pour 
me  permettre  d'établir  quelque  comparaison.  La  raison  en  est 
que  ce  sont,  avant  tout,  les  organismes  supérieurs  qui  sont 
traités  en  détail  ici. 

Seul,  K.  LoppENS  (4),  en  Belgique,  a  noté  exactement  la 
salinité  de  l'eau  saumâtre  de  chaque  pêche  examinée;  seule- 
ment, ses  recherches  ont  été  effectuées  dans  une  eau  dont  la 
teneur  en  sel  variait  de  7,35  Voo  à  13,25  Voo,  tandis  que  l'eau  du 
vieux  port  de  Batavia  présente  une  salinité  supérieure,  variant 
de  21  Voo  à  29,38  •/oo.  La  différence  est  trop  grande  pour  per- 
mettre une  comparaison.  Pour  cëtïe  même  raison,  il  n'est  pas 


(  I  )  P.  Gourret  et  P.  Roeser.  Les  Protozoaires  du  vieux  port  de  Mar- 
seille.  {Arch.  de  Zool.  Exffér.  et  Génér.,  2*  série,  t.  IV,  1886.) 

(2)  E.  Lemmermann,  Das  Phytoplankton  brackiseher  Gewâsser.  [Ber. 
à.  d,  hoi.  Gesells.,  Bd.  XVIII,  iqoo,  p.  05.) 

(3)  A.  Steuer,  Planktonkunde,  1910,  p.  429. 

M)   K.    LOPFENS,   Contribution  à   Tétude  du   microplankton   des  eaux 
saumâtres  de  la  Belgique.  (Ann,  de  Biol.  lac,  t.  III,  1909.  p.  16  ) 
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étonnant  que  K.  Loppens  ait  rencontré  plus  de  Chlorophycées 
et  plus  d'espèces  d'eau  douce,  alors  que  des  formes,  que 
ScHiiTT  (2)  mentionne  comme  exclusivement  marines  (par 
exemple,  Dinophysis  acuta  Ehrbg.),  y  manquaient  totalement, 
tandis  que  j'en  ai  rencontré,  à  différentes  reprises,  des  indivi- 
dus bien  vivants. 

Examinons  d'abord  les  résultats  des  pêches  faites  après  la 
publication  de  ma  première  note. 

28  mars  191 7.  —  Salinité  25,17  7oo  : 

Peridinium  quadridens  Stein  ;  commun  ; 
Honidinium  nasutum  Stein  ;  id. 

.18  juillet  1917.  —  Salinité  21,51  7«>  : 

Chrysococcus  rufescens  Kl.  ;  très  commun  ; 
Phacus  ovum  Ehrbg  ;  rare; 
Peridinium  minimum  Schilling;  rare; 
Gymnodinium  hyalinum  Schilling;  id.; 
Dynophysis  acuta  Ehrbg.;  i  exemplaire. 

25  juillet  1917.  —  Salinité  25,55  7oo  : 

Eutreptia  viridis  Perty;  très  commun; 
Haieria  grandinella  O.  F.  Mull,  ;  très  commun; 
Euglena  viridis  Ehrbg.;  assez  rare; 
Oikomonas  terme  Ehrbg.;  rare; 
Gonosiomum  strenuum  Exgelm.;  rare; 
Dinophysis  acuta  Ehrbg.;  i  exemplaire. 

*  I  *" 

Halteria  grandinella  O.  F.  Mull.,  et  Eutreptia  viridis  Perty 
étaient  représentées  par  un  très  grand  nombre  d'exemplaires; 
Euglena  viridis  Ehrbg.  était  également  assez  commune. 

13  août  1917.  —  Salinité  25,34  7oo  : 

Peridinium  quadridens  Stein;  très  commun; 
G'Onostomum  strenuum  Engelm.;         id.; 
Acanthocystis  aculeata  H.  et  L.  ;  commun  ; 
Trachelomonas  volvocina  Ehrbg.;     id.; 
Anabaena  variabilis  Kietz.;  très  rare; 
Chroococcus   indicus   Bern.  ;       id. 


(i)    F.   ScHiiTT,  Peridiriiales,  dans:  îinglef  und  Prantl  :  Die  ïiatûrl 
Pflanzenf.,  Teil.  I,  Abt.  i  b,  p.  28,  1896. 
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Ici  les  Péridiniens  pullulaient;  Acanthocystis  aculeata  H.  et 
L.  s'y  trouvait  également  en  abondance. 

3  septembre  1917.  —  Salinité  27,01  7oo  : 

Pleuronema  chrysalis  Ehrbg.  ;   très  commun  ; 
Euglena  viridis  Ehrbg.;  id.; 

Eutreptia  viridis  Perty;  id.; 

Colp'Oda  cuculus  O.  F.  Mull.  ;  commun  ; 
Beggiatoa  mirabilis  Cohn  ;  rare  ; 
Oscillatoria  princeps  Vauch.;  i  exemplaire; 
Loxophyllum  pasciola;  .  id.  ; 

Dinophysis  acuta  Ehrbg.;  id.; 

Lacrimaria  olor  O.  F.  Mûll.;  id.; 

Niizschia  spec;  rare; 
Chaetoceras  spec.  ;  id. 

Dans  cette  pêche  abondaient  surtout  :  Pleuronema  chrysalis 
Ehrbg.,  Euglena  viridis  Ehrbg.,  et  Eutreptia  viridis  Perty. 

22  septembre  191 7.  —  Salinité  26,5  Voo  : 

Chroococcus  indiens  Bern.;  assez  commun; 
Peridinium  minutum  Schilling;  rare; 
Hemidinium  nasutum  Stein;  id. 

Dans  cette  pêche,  le  nombre  des  Chroococcus  indicus  Bern. 
était  relativement  grand.  J'ai  rencontré  cette  Myxophycée  à 
différentes  reprises  dans  l'eau  saumâtre.  Ch.  Bernard  (i)  l'a 
trouvée  dans  ^es  étangs  du  Jardin  botanique  de  Buitenzorg.  Je 
l'ai  aussi  rencontrée  dans  l'eau  douce,  à  730  m.  d'altitude,  dans 
le  lac  de  Pandjaloe  (Residentie  Preanger-regentschappen, 
Java) . 

20  décembre  1917.  —  Salinité  27,20  Voo  : 

Haplodinium  antjolense  Klebs  ;  très  commun  ; 
S pirodinium  spirale  (Bergh)  Schùtt;     id.  ; 
Gymnodinium  hyalinum  Schilling  ;  commun  ; 
Navicula  spec.  ;  très  rare  ; 
Chaetoceras  spec.  ;  un  seul  exemplaire. 


(i)  Ch.  Bernard,  Protococcacées  et  Dcsmidiées  d^eau  douce  récoltées 
à  Java.  Batavia,  190S,  p.  47- 
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Dans  cette  pêche  et  dans  la  suivante,  les  représentants  de  la 
famille  des  Péridiniales  offraient  le  plus  d'exemplaires. 


'00   • 


21  décembre  191 7.  —  Salinité  27,39  •/< 

Spirodinium  spirale  (Bergh)  Schùtt;  très  commun; 
Cystodinium  bataviense  Klebs;  commun; 
Haplodinium  antjolense  Klebs  ;  id. 

Peridinium  quadridens  Steîn;  assez  rare. 

27  décembre  1917.  —  Salinité  29,38  •/«»  : 

Petite  espèce  d'Amibe;  très  commune; 
Dinophysîs  acuta  Ehrbg.;  3  exemplaires. 

Pendant  l'examen  des  pêches,  j'ai  pu  observer  que  le  plank- 
ton  du  vieux  port  de  Batavia  présentait  des  changements  qiULÎi- 
tatifs  très  profonds  et  très  brusques.  Alors  qu'une  pêche  don- 
nait presque  exclusivement  des  spirodinium  spirale  (Bergh) 
ScHuTT,  comme  c'était  le  cas  les  20  et  21  décembre  1917,  le  27 
du  même  mois  je  n'en  ai  rencontré  aucun  exemplaire.  Ces 
changements  brusques  se  présentaient  souvent. 

Le  25  juillet  de  la  même  année,  j'ai  rencontré  quelques  rares 
exemplaires  d'Oikomonas  termo  Ehrbg.,  et  un  seul  exemplaire 
bien  vivant  de  Dynophysis  acuta  Khrbg. 

Le  3  septembre,  j'ai  rencontré  surtout  des  Ciliés,  dont  deux 
espèces  en  grand  nombre  :  Pleuronema  chrysalis  Ehrbg.  et 
Colpoda  cuculus  O.  F.  MOll. 

Très  souvent,  une  ou  deux  espèces  étaient  représentées  par 
un  grand  nombre  d'exemplaires;  les  plus  fréquentes  étaient: 
Eutreptia  viridis  Pkrty  et  Halteria  grandinella  O.  F.  Mùll.; 
Peridinium  minimum  Schellixg,  Hemidinium  nasiitiim  Stein, 
Spirodinium  spirale  (Bergh)  ScHiixT,  ou  Gymnodinium  hya- 
linum  Schilling. 

Il  est  à  remarquer  que,  en  général,  les  espèces  représentées 
par  le  plus  grand  nombre  d'exemplaires  sont  des  Péridiniales. 
Plusieurs  de  ces  espèces  pullulent  à  certaines  époques  et  ne 
manquent  pour  ainsi  dire  jamais. 

Fait  remarquable,  je  n'ai  jamais  rencontré  de  Ceratium,  alors 
que  Ceratium  hirundinella  O.  F".  Mùll.  est  commun  dans  le 
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fleuve  Tjiliwœng  (i),  dont  une  partie  des  eaux  se  déverse  dans 
le  vieux  port.  D'autre  part,  j'ai  noté,  dans  une  seule  pêche, 
faite  dans  la  mer  de  Java  à  une  petite  distance  de  Batavia,  les 
espèces  suivantes  de  Ceratium  qui  se  présentent  ici  régulière- 
ment dans  le  plankton  marin  : 

1.  Ceratium  brève  var.  parallelum  Schmidt; 

2.  Ceratium  seta  Ehrbg.; 

3.  Ceratium  bucephalum  Cleve; 

4.  Ceratium.  brève  var.  curvulum  JoERG.  ; 

5  Ceratium  macroceros  subsp.  gallicum  KOF.  ; 

.6.  Ceratium  trichoceros  (Ehrbg.)  Kof.; 

7.  Ceratium  karsteni  var.  robustum  JoERG.  ; 

8.  Ceratium  deflexum  Kof.  ; 

9.  Ceratium  pulchellum  B.  Schrôd. 

Alors  que,  aussi  bien  dans  l'eau  douce  que  dans  l'eau  de  mer, 
qui  alimentent  toutes  deux  le  vieux  port,  les  espèces  du  genre 
Ceratium  se  présentent  souvent  en  grande  quantité,  aucune 
espèce  de  ce  genre  ne  vit  dans  l'eau  saumâtre  du  vieux  port. 

Lemmermann  (2)  a  déjà  attiré  l'attention  sur  l'absence  com- 
plète des  Ceratium  dans  l'eau  saumâtre;  les  résultats  de  mes 
recherches  correspondent  donc  bien  avec  ceux  de  cet  auteur. 

D'autre  part,  dans  l'eau  saumâtre,  je  n'ai  rencontré,  du 
genre  Dinophysis,  que  l'espèce  acuta  Ehrbg.,  tandis  que,  dans 
la  mer  de  Java,  près  de  l'île  de  Leiden,  en  face  du  vieux  port  de 
Batavia,  j'ai  obtenu,  dans  une  seule  pêche  faite  dans  une  eau 
à  salinité  de  31,5  V*»,  les  quatre  espèces  suivantes  : 

1.  Dinophysis  homunçulus  Stein,  f.  peduthculata  Schm.; 

2.  Dinophysis  miles  Cl.; 

3.  Dinophysis  miles,  f.  agregata  A.  Web.  v.  Boss.  ; 

4.  Dinophysis  acuta  Ehrbg. 

Dinophysis  acuta  Ehrbg.  vit  donc  ici  en  compagnie  d'autres 
espèces  dont  aucune  n'avance  en  eau  saumâtre,  même  pas  à 
une  concentration  de  29,38  **/oo. 

A  la  suite  de  l'observation  de  H.  H.  Gran  (3)   que  Dinophy^ 


(i)  Pour  les  détails,  voir:  P.  van  Oye,  1.  c,  p.  413. 

(2)  E.  Lemmermann,  1.  c,  p.  97. 

(3)  H.  H.  Gran,  Pelag'-c  plant-life.  dans:  J.  Murray  et  J.  HjORT,  The 
Depths  of  the  Océan,  London,  içj2,  p.  327. 
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sis  acuta  Ehrbg.  présente  d'étranges  variations  dans  les  eaux 
chaudes,  je  croyais  trouver,  dans  l'eau  saumâtre  de  Batavia, 
des  variations  spéciales  de  cette  espèce;  je  n'ai  vu  cependant 
aucun  exemplaire  s'écartant  du  type  décrit. 

Les  espèces  Haplodinium  antjolense  Klebs  et  Cystodinium 
bataviense  Klebs  se  rencontrent  souvent  en  très  grande  quan- 
tité. Jusqu'à  présent,  je  ne  les  ai  rencontrées  que  dans  l'eau 
saumâtre,  jamais  dans  le  plankton  de  la  mer  de  Java,  que  j'ai 
pourtant  examiné  pendant  plus  de  trois  ans,  ni  dans  le  plankton 
d'eau  douce  que  j'étudie  depuis  plus  de  deux  ans;  d'ailleurs, 
Klebs,  qui  a  décrit  ces  espèces,  ne  les  a  trouvées  que  dans 
l'eau  saumâtre.  On  peut  donc  considérer  ces  espèces  comme 
typiques  pour  l'eau  saumâtre  de  la  côte  de  Java. 

Qualitativement,  le  plankton  du  vieux  port  de  Batavia  diffère 
beaucoup  du  plankton  des  eaux  saumâtres  examinées  par  d'au- 
tres auteurs  dont  j'ai  eu  l'occasion  de  voir  les  publications. 
D'après  les  résultats  de  mes  examens,  les  Myxophycées  ne 
prennent  pas  un  développement  spécial  dans  l'eau  saumâtre  du 
vieux  port  de  Batavia,  tandis  que  les  Flagellés,  et  surtout  les 
Péridiniales,sont  très  nombreux.  Ces  faits  sont  en  contradic- 
tion avec  les  résultats  des  recherches  de  Lemmermakn. 

Quant  aux  Infusoires,  le  nombre  des  espèces  est  ici  relative- 
ment grand,  mais  le  nombre  d'exemplaires  de  chaque  espèce 
reste  toujours  minime  :  Pleuronema  chrysalis  St.  et  Halteria 
grandinella  O.  F.  Mull.  font  exception;  généralement,  ces 
deux  espèces  se  présentent  en  si  grande  quantité,  que  l'on  peut 
certifier  qu'elles  sont  également  caractéristiques  du  plankton 
de  l'eau  saumâtre  du  vieux  port  de  Batavia. 

Enfin,  il  me  semble  nécessaire  de  faire  une  distinction  con- 
cernant le  plankton  de  l'eau  saumâtre  d'après  la  teneur  en  sel. 
A  mon  avis,  il  y  a  lieu  cle  parler  d'oUgohylphalmyroplankion 
quand  la  teneur  en  sel  ne  dépasse  pas  15  Voo,  et  de  polyhylphal'' 
myroplankton  quand  la  teneur, varie  de  15  à  30  ^'oo;  au  delà,  il 
ia^ut  considérer  le  milieu  comme  appartenant  k  Vhaliplankton 
proprement  dit. 

Il  est  probable  qu'une  subdivision  encore, pjus  détaillée  de 
Toligo-  et  du  polyhylphalmyropfankton  soit  nécessaire;  il  est 
certain,  toutefois,  que  dans  une  eau  à  salinité  de  29  •/»,  le 
plankton  n'est  plus  exclusivement  marin,  et,  d'autre  part,  que 
le  caractère  de  ce  plankton  diflfère  trop  de  celui  d'une  eau  sau- 
mâtre à  salinité  ne  dépassant  pas  15  •/oo,  que  pouf  continuer  à 
les  classer  tous  les  deux  sous  une  seule  et  même  dénomination. 


NOTE  SUR  LA  FAUNE  ICllTHYOLOGIQUE 

du  Lac  de  Pan4ialoe  (Preanger-Regentschappen,  Java) 

par  le  D'  Paul  van  Oye 

(  Tasi  kmala  ja-J  ava) 


Grâce  aux  recherches  laborieuses  et  incessantes  du  savant 
P.  Bleeker,  la  faune  ichthyologique  des  eaux  douces  de  Java 
est  bien  connue  aujourd'hui. 

Après  ce  naturaliste,  la  faune  ichthyologique  des  Indes  Néer- 
landaises fut  Tobjet  de  nombreuses  études,  et  l'on  peut  dire 
que,  surtout  pour  ce  qui  concerne  Java,  cette  partie  de  la  faune 
est  connue  dans  tous  ses  détails  au  point  de  vue  de  la  systéma- 
tique. 

Ort  peut  admettre  que  l'ouvrage  de  Max  Weber  et  L.  F.  de 
Beaufort,  The  Fishes  of  the  Indo^Australian  Archipelago,  en 
cours  de  publication,  est  complet,  pour  les  familles  déjà  parues, 
quant  à  l'île  de  Java. 

Mais,  jusqu'à  présent,  les  données  concernant  la  biologie,  et 
la  distribution  géographique  des  poissons  de  Java,  sont  encore 
assez  rares. 

Ce  qui  manque,  surtout,  ce  sont  des  observations  poursuivies 
pendant  une  période  plus  ou  moins  longue  ;  malheureusement, 
des  observations  de  ce  genre  sont  pratiquement  impossibles,  ou 
du  moins  très  rares;  la  vie  dans  une  colonie  ne  s'y  prête  pasi 
toute  contribution,  si  minime  qu'elle  soit,  a  donc  sa  valeur. 

Ayant  eu  l'occasion  d'étudier,  pendant  environ  deux  ans,  le 
lac  de  Pandjaloe,  j'ai  également  recueilli  les  espèces  de  pois- 
sons qui  s'y  rencontrent.  Ce  lac,  situé  à  730  m.  d'altitude,  a  une 
superficie  d'environ  603,202  mètres  carrés;  il  présente  une  forme 
allongée  très  capricieuse,  avec  beaucoup  de  sinuosftés;  sa  pro- 
fondeur, en  moyenne  de  2  mètres  à  l'Est,  atteint  en  un  endroit 
4  mètres. 

En  1857,  Bleeker  a  publié  une  courte  note  sur  les  porssicms" 
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l 
du  lac  recueillis  par  Ji  xgklku  (i).  Cette  note  n'est  pas  men- 
tionnée dans  VIndex  Bibliographicus  de  Weber  et  de  Beau- 
fort  (2). 

En  comparant  les  données  de  Blèeker  avec  les  miennes,  on 
pourra  remarquer  quelques  différences  sur  lesquelles  je  vou- 
drais attirer  l'attention. 

Voici  la  liste  de  Bleeker  : 

1.  Anabas  scandens  C,  V.  (Betok)  ; 

2.  Trichopus  trichoptenrus  C.  V.  (Sepat)  ; 

3.  Bctia  trifasciata  Blkr.  (Tampelleh)  ; 

4.  Ophiocephalus  striatus  Bl.  (Gaboes)  ; 

5.  Rhynchobdella  ocellata  C.  V.  (Sesselleh)  ; 

6.  Clarias  punctatus  C.  V.  (Leleh)  ; 

7.  Barbus  binotatus  Kuhl.  (Boenter)  ; 

8.  Syiomus  apogonides  Blkr.  (Tjorendjang)  ; 

9.  Capoeta  macrolepidota  C.  V.  (Hambal); 

10.  Leuciscus  lateristriatus  K.  v.  H*  (Gallengang)  ; 

11.  Panchax  buchanani  C.  V.  (Toembras). 

Mes  recherches  m'ont  procuré  les  dix-neuf  espèces  suivantes; 
je  les  fais  suivre  dans  le  même  ordre  que  Bleeker,  pour  per- 
mettre de  comparer  les  deux  listes,  quoique  cette  classification 
ne  réponde  plus  aux  exigences  de  la  systématique  admise"  au- 
jourd'hui. En  tenant  compte  des  noms  indigènes,  et  de  toutes 
les  données  synonymiques  et  autres  dont  nous  disposons,  on 
doit  admettre  que  les  espèces  de  Bleeker  correspondent  à  celles 
que  j'ai  trouvées*  En  voici  la  liste  avec  les  noms  reçus  actuel- 
lement (3)  : 

1.  Anabas  scandens  C.  V.  (Betok); 

2.  Osphromenus  trichopterus,  var.  koelreuteri  C.  V.  (Sepat)  ; 

3.  Haplochilus  javanicus  Blkr.  (Tampélè)  ; 

4.  Ophiocephalus  striatus  Bl.  (Bontjel  ou  délèg  [Gaboes]); 


(1)  Natuurk.  Tijdschr.  v.  Nederl,  Indië,  T.  XIII,  1857,  p.  256. 

(2)  M.  Weber  et  L.  F.  de  Beaufort,  The  Fish^s  of  the  Indo-Austra- 
lian  Archipelago.  Vol.  I.  Index  of  the  Ichthyological  Papers  of  P.  BLEE- 
KER, Leid«n,  191 1. 

(3)  Je  donne  aussi  les  noms  indigènes  en  Soenda  dans  leur  orthographe 
moderne. 
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5>  Rhynchobdella  aculeata  Bl.  (Seselè)  ; 

6.  Clarias  batrachus  L.  (Lelè)  ; 

7.  Puntius  binotatus  C.  V.  (Beunteur  ou  tjankihkoel)  ; 
8«  Cychcheilichthys  apogon  C.  V.  (Tjorentjang)  ; 

9.  Hampala  macrolepidota  C.  V.  (Hampal)  ; 
ip.  Rasbora  laieristriata  Blkr.  (Koelinjar); 

11.  Haplochilus  panchax  BucH.  Ham.  (Toembras). 

A  cette  liste  il  faut  ajouter  : 

12.  Cyprinus  carpio  L.  var.  flavipinnis  C.  V.,  l'espèce  type, 

sous  le  nom  de  kantjera,  et  deux  variétés:  kantjera  koem- 
pai  et  kantjera  djengkol. 

La  première  (kantjera  koempai)  se  distingue  par  ses 
grandes  nageoires  et  sa  longue  queue,  rappelant  le  Co- 
rassius  auratus  L.  cultivé;  la  seconde  (kantjera  djeng- 
kol) est  courte  et  trapue. 

13.  Hemiramphus  fluviatilis  Blkr.  (Djoeloeng-djoeloeng)  ; 

14.  Monopterus  albiis  Luiew  (Beloet)  ; 

15.  Osphromenus  olfax  Comm.  (Gouramè)  ; 

16.  Puntius  javanicus  Blkr.  (Tawes)  ; 

17.  Osteochilus  hasselti  C.  V.  (Nilem)  ; 

18.  Anabas  macro  cep  halus  Blkr.  (Betok)  ; 
ig.  Rasbora  argyroiœnia  Blkr.  (Koelinjar). 

En  comparant  les  deux  listes,  on  pourra  s'étonner  de  la  pré- 
sence de  Rasbora  argyroiœnia  Blkr..  En  effet,  il  n'est  pas 
possible  que  Bleeker,  qui  a  lui-même  décrit,  en  1850,  Rasbora 
argyroiœnia  sous  le  nom  de  Leuciscus  argyroiœnia,  et  en  1854, 
Rasbora  laieristriga  sous  le  nom  de  Leuciscus  laieristriga,  ait 
pu  confondre  ces  deux  espèces  en  1857. 

Le  Cyprinus  carpio  L.  var.  flavipinnis  C.  V.  est  le  poisson 
cultivé  partout  à  Java,  et  connu  sous  les  noms  indigènes  de 
a  ikau  mas  »,  «  laoek  mas  »  et  «  kantjera  ».  h' Osphromenus 
olfax  Comm.  (Gouramé),  le  Puniius  javanicus  Blkr.  (Tawes) 
et  VOsieochilus  hasselii  C.  V.  (Nilem)  sont,  avec  Tikau  mas, 
les  espèces  les  plus  cultivées  à  Java.  Il  faut  donc  admettre  que 
ces  espèces  ont  été  introduites  dans  le  lac. 

D'ailleurs,  Bleeker,  dans  la  note  citée,  dit  déjà  que  le  «  gou- 
raniè  »  et  1'  «  ikau  mas  »  ont  été  introduits  une  vingtaine 
d'années  auparavant,  mais  qu'ils  n'ont  pas  été  retrouvés  par 

JUNKUKU. 
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Aujourd'hui,  les  indigènes  se  rappellent  plusieurs  cas  d'in- 
troduction de  poissons  dans  le  lac. 

Les  espèces  Hemiramphus  et  Monopterus  vivent  partout  aux 
environs;  V Hemiramphus  se  rencontre  dans  toutes  les  flaques 
d*eau,  même  dans  lés  rizières,  et  le  Monopterus  surtout  dans  la 
boue  des  rizières;  leur  présence  dans  le  lac  n'offre  donc  rien 
d'extraordinaire. 

L'absence  de  Labeobarbus  tambra  Blkr.  qui,  d'après  Blee- 
KER,  aurait  également  été  introduit  une  vingtaine  d'années 
ayant  la  publication  de  sa  note,  doit  étonner  davantage. 

Ce  poisson,  en  effet,  vit  à  Java  dans  presque  tous  les  lacs  h 
eaux  claires  et  limpides;  c'est  même  un  poisson  sacré  pour  les 
indigènes.  On  le  trouve  surtout,  en  grande  quantité,  dans  un 
lac,  A  Darma,  près  de  Koeningang,  à  une  courte  distance  de 
Pandjaloe.  Or,  il  faut  faire  remarquer  que  les  collines  du  Nord, 
qui  entourent  le  lac  de  Pandjaloe,  sont  maintenant  complète- 
ment déboisées,  et  que  l'eau  qui  en  découle  est  très  chargée  de 
limon  ;  il  en  résulte  que,  pendant  la  période  des  pluies,  l'eau 
du  lac  est  trouble  et  remplie  de  boue.  A  mon  avis,  c'est  là  la 
véritable  cause  de  l'absence  de  ce  poisson  dans  le  lac  de  Pan- 
djaloe. 

A  part  Rasbora  argy%otcenia  Blkr.,  la  faune  ichthyologique 
du  lac  de  Pandjaloe  s'est  donc  enrichie  par  l'introduction  d'es- 
pèces cultivées  et  par  l'immigration  d'espèces  de  petite  taille 
qui  vivaient  aux  alentours  du  lac. 


Station  biologique  d'O'vermeire 


LE  MÉCANISME  DE  LA  PONTE 

CHEZ  SIALIS  LUTARIA  L.  (MEGALOPTERA) 

par  J.  A.  Lestage 

Assistant  à  la  Station  biologique  d'Overmeire. 


Dans  une  étude  publiée  récemment  ici-même  (i),  j*ai  fait 
connaître  la  larvule  de  Sialis  lutaria  et  THyménoptère  parasite 
des  œufs  de  cette  espèce.  Je  dirai,  au  sujet  de  ce  dernier,  que 
le  nom  que  je  lui  ai  donné,  doit  disparaître,  cette  espèce  étant 
identique  à  Trichogramma  evanescens  Westw.  (2). 

La  ponte  des  Sialis  est  connue  depuis  longtemps;  elle  est 
facile  d'ailleurs  à  examiner,  car  on  la  rencontre  partout  en 
abondance;  peu  d'auteurs,  par  contre,  ont  parlé  de  son  méca- 
nisme; mes  recherches,  dans  la  littérature  existante  n'ont  eu 
aucun  succès,  lorsque  j'ai  composé  le  chapitre  des  Megaloptera 
dans  le  Manuel  des  Larves  aquatiques  des  Insectes  d'Europe. 

Me  trouvant  à  Overmeire,  le  jour  de  la  Pentecôte,  j'y  obser- 
vai les  Sialis  en  abondance  extraordinaire;  les  femelles  étaient 
particulièrement  nombreuses  et  j'eus  enfin  le  plaisir  de  satis* 
faire  ma  curiosité. 

Une  femelle,  manifestement  gravide,  s'était  posée  sur  ma 
manche;  je  lui  présentai  une  feuille  de  roseau  et  immédiatement 
la  ponte  commença. 

Après  quelques  tâtonnements  du  bout  de  l'oviducte,  destinés 
à  trouver  l'emplacement  voulu,  un  premier  œuf  est  déposé; 
l'abdomen  se  relève  presque  horizontalement,  s'abaisse,  l'ovi- 


(1)  Voir  Lestage,  Ann.  Biol.  Lac. y  T.  IX,  191g,  pp.  26-40,  11  figg. 
.    (2)  Voir  à  ce  sujet  Kai  L.  Henriksen,  De  europjciske  Vandsnyltehvepse 
og  deres  Biologi.  (Entomoioglske  Meddelelser^  12.  Bind,  2.  Hœfte,  1918, 
p.  178.)  L'auteur  cite  ce  parasite  seulement  d'Angleterre,  de  Suède  et  du 
Danemark. 
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ducte  refait  quelques  tâtonnements  jusqu'au  moment  où  il  a 
touché  l'œuf  déjà  déposé,  et  un  deuxième  œuf  glisse  hors  des 
valvules  et  vient  se  placera  côté  du  premier;  il  en  va  ainsi,  sans 
arrêt,  pour  83  œufs.  Le  mouvement  est  invariable,  presque 
automatique  ;  une  seconde  au  plus  s'écoule  entre  l'apparition 
de  chaque  œuf.  Il  n'y  a  pas  cependant  de  régularité  dans  rem- 
placement choisi  ;  la  ponte  ne  se  fait  ni  invariablement  de  droite 
à  gauche,  ni  invariablement  de  gauche  à  droite;  il  arrive 
qu'une  première  série  soit  pondue  dans  un  sens,  puis  une  deu- 
xième dans  un  autre;  plusieurs  fois,  la  femelle  en  commence 
une  troisième  allant  d'avant  en  arrière  ou  d'arrière  en  avant; 
mais,  quel  que  soit  le  cas,  il  faut  que  l'oviducte  ait  touché  une 
partie  de  la  ponte,  car  l'œuf  posé  est  le  jalon  nécessaire  à 
l'œuf  à  poser.  Pour  l'expérimenter,  d'un  mouvement  rapide 
j'enlève  une  partie  des  œufs  pondus,  fauchant  tantôt  en  ligne 
droite,  tantôt  en  ligne  courbe. 

Dans  l'emplacement  ainsi  délimité,  une  série  d'œufs  nou- 
veaux vient  remplacer  ceux  que  j'ai  enlevés,  mais  à  la  condi- 
tion que  la  zone  dénudée  reste  à  portée  de  l'oviducte.  La  ponte, 
en  effet,  se  fait  normalement  d*avant  en  arrière;  quand  une 
ponte  est  presque  complète,  la  tête  de  la  femelle  se  trouve  à  la 
naissance  du  plastron,  et  son  corps  le  recouvre  en  entier. 

Pour  mieux  me  rendre  compte  du  jeu  des  valvules  et  voir  si 
une  solution  de  continuité  quelconque  pourrait  exister  entre 
les  œufs,  j'incurve  fortement  la  feuille  qui  décrit  alors  un  arc 
de  cercle  complet.  Dérangée  dans  la  régularité  de  ses  touches, 
la  femelle  est  manifestement  inquiète,  car  elle  a  beau  tâter  de 
son  oviducte,  elle  n'arrive  pas  à  atteindre  le  bord  incurvé  de  la 
feuille;  petit  à  petit,  elle  allonge  ses  segments  abdominaux, 
dont  les  intersections  apparaissent  fort  distendues;  le  contact 
avec  les  œufs  se  produit  et  la  ponte  continue,  un  œuf  venant 
s'implanter  à  côté  d'un  autre  avec  une  remarquable  régularité. 

Comme  elle  a  fortement  relevé  ses  ailes,  je  puis  aisément 
suivre  la  venue  des  œufs.  Les  valvules  sont  fortement  disten- 
dues; l'œuf  en  sort  d'une  blancheur  très  nette,  et,  au  moment 
où  il  apparaît,  le  dernier  segment  abdominal  est  dilaté,  bombé 
dorsalement  ;  sa  partie  médiane  est  comme  carénée,  tandis  que 
les  côtés  sont  aplanis.  L'œuf  est  d'abord  implanté  par  sa  base 
sur  la  feuille,  puis  les  valvules  se  retirent  doucement  et  l'œuf 
se  trouve  placé  exactement  dans  l'espace  circonscrit  par  les 
trois  œufs  voisins;  il  n'y  a  aucune  perte  d'espace. 
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Fatiguée  sans  doute  par  la  tension  anormale  de  son  corps,  ei 
gênée  dans  ses  mouvements,  la  bestiole  s'envole;  reprise  et 
replacée  sur  la  feuille,  à  côté  des  œufs>  elle  continue  sa  ponte 
un  moment  interrompue;  quelque  soin  que  j'ai  pris  de  la  repla- 
cer de  telle  sorte  qu'elle  puisse  déposer  ses  nouveaux  œufs  près 
de  la  série  incomplète,  la  femelle  ne  se  soucie  aucunement  de 
continuer  son  alignement  symétrique;  le  premier  plastron  ne 
semble  plus  exister  pour  elle  ;  la-  ponte  recommence  par  toutes 
les  phases  primitives  et  25  œufs  sont  pondus  à  quelques  milli- 
mètres des  premiers. 

Il  peut  donc  se  produire  normalement  des  cas  qui  empêchent 
la  femelle  de  pondre  ses  œufs  d'affilée;  il  n'est  pas  rare,  en 
effet,  de  trouver,  sur  une  même  feuille,  des  séries  d'œufs  dis- 
tantes l'une  de  l'autre  plus  ou  moins.  Il  est  vrai  que  ces  diver- 
ses séries  peuvent  aussi  ne  pas  appartenir  à  une  même  pon- 
deuse. 

Quelques  secondes  suffisent  pour  que  l'œuf,  au  contact  de 
l'air,  durcisse  et  prenne  une  teinte  brunâtre  qui  s'accentue  de 
plus  en  plus;  le  micropyle  seul  reste  blanchâtre  et  tranche 
fortement  sur  l'ensemble  du  plastron. 

Le  lendemain,  ayant  pu  capturer  une  autre  femelle  non 
moins  docile,  j'observe  une  ponte  ininterrompue  de  38  œufs; 
puis  la  bestiole  abandonne  la  feuille  première,  et  vient  voltiger 
sur  mon  bras;  remise  sur  la  feuille,  mais  le  plus  loin  possible 
des  œufs,  elle  la  parcourt  en  tous  sens,  circulant  même  plu- 
sieurs fois  sur  le  plastron  primitif  ;  ayant  fini  par  rencontrer, 
du  bout  de  l'abdomen,  la  série  ancienne  des  œufs,  une  deuxième 
ponte  a  lieu  immédiatement,  et  ces  derniers  œufs  (27)  sont 
placés  si  exactement  à  côté  des  premiers  qu'un  examen  minu- 
tieux ne  me  fait  apercevoir  aucune  solution  de  continuité  d'avec 
les  premiers;  la  soudure  est  parfaite. 

J'ai  remarqué  que  les  derniers  œufs  sortaient  beaucoup  plus 
lentement  que  les  premiers,  et  que  les  mouvements  spasmo- 
diques  de  l'abdomen  témoignaient  d'un  effort  plus  intense. 


LA  STATION  HYDROBIOLOGIQUE   DE  VVIGRY 

(SUWALKI,  POLOGNE) 


La  station  hydrobiologique  de  Wigry  a  été  fondée  en  juin 
1920  par  rinstitut  de  Biologie  expérimentale  de  la  Société  des 
Sciences  de  Varsovie.  Elle  se  trouve  près  de  la  commune  de 
Plociczno,  à  8  km.  de  SuwaJki,  sur  le  bord  occidental  du  lac 
de  Wigry  qui  mesure  24  km.  carrés  de  surface  et  dont  la  pro- 
fondeur atteint  environ  60  mètres. 

Notre  station  ne  comprend  actuellement  qu'un  bâtiment  ^pro- 
visoire en  bois,  mais,  prochainement,  elle  espère  pouvoir  offrir 
aux  hydrobiologistes  un  édifice  nouveau  où  ils  trouveront  tout 
le  confort  nécessaire  et  tous  les  instruments  indispensables  pour 
leurs  recherches  scientifiques;  la  station  sera  ouverte  toute 
l'année. 

Situé  sur  un  terrain  couvert  de  forêts  et  de  moraines,  le  bas- 
sin du  lac  de  Wigry  présente  un  intérêt  tout  particulier  par  la 
diversité  de  sa  population  ;  au  point  de  vue  limnologique,  il 
offre  un  matériel  très  riche  et  excessivement  précieux  pour-  les 
études  de  morphologie  comparative  et  de  physiologie  expéri- 
mentale. 

Il  renferme  également  une  faune  particulière  dont  beaucoup 
de  représentants  sont  considérés  comme  rares  dans  l'Europe 
centrale. 

.    Parmi  les  Cladocères  et  les  Copépodes  nous  citerons  : 

Hyalodaphnia  cucullata  et  cristata; 

Bosmina  microps-globosa  et  longispina-abnobensis  \ 

Bythotrephes  longimanus  ; 

Rhynchotalona  rostrata  et  falcata; 

Diaptomus  gracilis  et  graciloides; 

Heierocope  appendiculata; 

Euryiemora  lacustris. 
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Parmi  les  Insectes  aquatiques,  nous  mentionnerons  tout  par- 
ticulièrement le  Dytiscus  lapponicus  Gyll.,  espèce  septentrio* 
nale. 

Parmi  nos  Poissons,  les  plus  remarquables  sont  : 

Coregonus  maraena  et  albula; 

Osmerus  eperlanus  qui  est  péché  en  masse. 

Signalons  enfin  que,  tout  autour  du  lac,  sont  disséminés  une 
centaine  d'étangs,  lacs  et  mares  du  Plateau-aux-Lacs  de  Suwalki 
dont  rétude  physiographique  est  à  peine  entamée. 

Nous  adressons  un  pressant  appel  aux  stations  hydrobiolo- 
giques pour  entrer,  dès  à  présent,  en  relations  scientifiques 
avec  elles,  et  à  tous  nos  collègues  du  monde  entier  désireux  de 
favoriser  notre  œuvre  naissante.  ' 

D'   A.    LiTYNSKI, 

Directeur  de  la  Station. 


LA  PONTE  ET  LA  LARVULE  DE  L'OSMYLUS 
CHRYSOPS  L.  (PLANIPENNE) 

par  J.  A.  Lestage 

Assistant  à  la  Station  biologique  d'Ovenne  re. 


L'Osmylus  chrysops  L.  est  un  des  plus  grands  et  plus  beaux 
Planipennes  de  nos  régions. 

Sa  larve  est  excessivement  intéressante;  je  l'ai  décrite  et 
abondamment  figurée  dans  les  Larves  et  Nymphes  aquatiques 
des  Insectes  d'Europe  (i). 

On  sait  que  les  auteurs  ne  sont  pas  d*accord  sur  l'habitat 
réel  de  la  larve.  Si  l'on  s'en  tient  aux  données  fournies  par 
Brauer  (2),  on  peut  la  considérer  comme  aquatique,  car  cet 
auteur  l'avait  élevée  avec  succès  en  aquarium;  si,  au  contraire, 
on  ne  consulte  que  Hagen,  on  doit  la  considérer  comme  terres 
tre,  ou,  tout  au  plus,  humidicole  (3). 

C'est  l'avis  de  Brocher  (4)  et  le  mien.  La  larve  ne  peut  être 
considérée  comme  aquatique,  au  sens  strict  du  mot,  comme  les 
larves  des  Sialis  ou  de  Sisyra;  mais  je  crois  que  c'est  une 
erreur  de  dire  qu'elle  «  fuit  l'eau  ».  Ayant  observé  cette  larve 
partout  et  en  abondance,  j'en  ai  trouvé  tantôt  au  bord  des  eaux, 
tantôt  en  pleine  eau,  sous  des  pierres  peu  ou  complètement 
immergées  placées  en  eau  calme  ou  battues  par  le  courant,  et 
même  au  milieu  de  mousses  continuellement  humidifiées. 


♦  * 


Si  l'observation  de  la  larve  est  aisée,  il  esl  infiniment  plus 
rare  d'étudier  la  ponte  et  les  formes  étranges  de  la  larvule. 
Malgré  tous  mes  efforts,   je  n'en  avais  jamais  trouvé.  Mon 


(i)  Vol.  I,  pp.  330-337,  figg-  94-too. 

(2)  Brauer,  1851,  Archiv  fur  Naturgeschichtây     p.  255. 

(3)  Hagen,  1852,  Linnœa  Entomologica^  p.  368. 

(4)  Brocher,  L'aquarium  de  chambre,  p.  317. 
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excellent  ami,  M.  Tonnoir,  le  distingué  diptérologue  belge,  a 
comblé  cette  lacune  et  je  lui  en  suis  reconnaissant. 

Au  cours  d'une  exploration  à  Meelsbroeck,  il  remarqua  sur 
une  feuille  une  série  de  petits  œufs.  Autour  de  l'arbuste,  il 
avait  vu,  précédemment,  voleler  des  Osmylus.  Ayant  recueilli 


Fig.  1.  —  Larve  adulte  <le  OiinjibM  ckrytopt  U  (Pigiuc  mltaite 
det  Lantt  aqaatkittu  dta  Irutcla  d'Europt  } 

la  ponte,  il  me  l'offrit  pour  l'étudier;  je  plaçai  la  feuille  dans 
un  tube,  le  soir  même;  le  lendemain  matin,  de  minuscu'es 
larvules  se  promenaient  au  fond  du  tube  et  sur  la  feuille;  exa- 
minant celle-ci,  j'eus  la  chance  de  voir  trois  éclosions  et  de 
vérifier  ainsi  le  bien  fondé  des  observations  de  Hagen. 
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L'accouplement  terminé,  la  ponte  commence;  l'opération 
peut  durer  cinq  ou  six  jours;  du  bout  de  son  abdomen,  la  fe- 
melle colle  ses  œufs  en  rangées  régulières  de  lo  au  moins, 
rarement  isolés,  sur  tous  les  supports  voisins,  mais  hors  de 
l'eau  (fig.  2).  La  ponte  recueillie  par  M.  Tonnoir  se  trouvait 
à  un  mètre  environ  au  dessus  du  maigre  ruisseau  coulant  dans 
le  bois  de  Meelsbroeck.  Grâce  à  une  sécrétion  spéciale,  les 


Fig.  2.  —  Ponte  de  Osmulus  chy^ops  L. 

(QuelquM  OBufi  portent  le  ruptor  mi  abendonné  par  la 
larrule  au  aonieot  de  i'édoaon.) 


œufs  adhèrent  fortement  au  support;  ils  sont  minuscules 
(i  1/2  "/jn),  quatre  fois  plus  longs  que  larges,  ovalaires-oblongs, 
bombés  en  dessus,  plats  en  dessous;  au  pôle  antérieur,  se 
trouve  le  micropyle,  minuscule  bouton  sphérique  courtement 
pédicellé  (fig.  3,  4). 

A  Tœil  nu,  ^e  chorion  paraît  lisse;  au  microscope,  il  est  fine- 
ment réticulé  (fig.  3).  La  coloration  varie  suivant  la  maturité; 
le  chorion  passe  du  blanchâtre  au  grisâtre;  le  micropyle  reste 
blanc. 

Comme  on  peut  le  voir  sur  la  figure  2,  les  œufs  sont  disposés 
au  bord  externe  de  la  feuille,  le  micropyle  en  dehors.  Alors  que 
chez  certaines  larves,  comme  chez  les  Perla,  l'éclosion  a  lieu 
par  la  rupture  du  micropyle,  chez  Osmylus,  je  crois  pouvoir 
assurer  que  cette  partie  reste  intacte;  la  fente  d'éclosion  se 
produit  en  dessous  par  un  mécanisme  qui  pouvait  paraître 
étrange,  en  1852,  à  Hagen,  mais  que  Ton  a  retrouvé  depuis 
chez  beaucoup  d'autres   Insectes. 

D'après  Hagen,  à  la  veille  de  l'éclosion,  on  peut  apercevoir, 
au  pôle  antérieur  de  l'œuf,  une  nvinuscule  striole  dont  la  colo- 
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ration  foncée  permet  de  révéler  la  présence;  elle  s'étend  sur  un 
demi-millimètre  au  plus, 

Je  n'ai  pu  constater  la  formation  de  cette  siriole,  mais  la 
figure  2  l'indique  bien. 

Comme  Hagen  l'a  écrit,  c'est  par  cette  striole,  qui  est  formée 
d'une  fente,  que  soi^t  le  ruptOT  ovi  céphalique  si  curieux  au 
moyen  duquel  la  larvule  agrandit  l'ouverture  d'où  elle  s'évade, 
la  tête  la  première,  par  une  série  de  mouvements  ondulatoires 
rapides.  Ce  ruptor  ovi,  organe  transiloire,  est  corné,  à  peu  près 
aussi  grand  que  la  fente,  denticulé  sur  un  des  bords;  il  com- 


Fig.  3.  —  Œui  (k 


Fig.  4.  —  m   ^  Œul   montraot 
U  lente  ptoduile  pu  te  ruplor  evl. 


prend  deux  parties  :  une  espèce  de  manche  très  mince,  mesu- 
rant plus  de  la'  moitié  de  ia  longueur  de  la  pièce,  se  dilatant 
ensuite  fortement  du  côté  opposé  aux  dentîculations,  puis  se 
rétrécissant,  mais  restant  deux  fois  plus  large  que  la  portion 
basale  (fîg.  4).  La  fente  terminée,  le  ruptor  ovi  se  détache, 
avec. la  pellicule  sur  laquelle  il  adhérait,  et  reste  implanté  au 
travers  de  l'ouverture  (fig.  2,  4).  La  première  mue  s'opère  au 
moment  même  de  l'éclosion. 

Si  l'on  compare  la  forme  que  revêt  à  ce  moment  la  minuscule 
larvule  (elle  mesure  2  "/„)  (fig.  5)  à  celle  de  la  larve  adulte 
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(fig.  i),  on  est  immédiatement  frappé  par  la  dispruponion  exis- 
tant entre  le  corps  et  les  pièces  buccales;  courtes  proportion- 
nellement  au  corps  chez  la  larve  adulte  (fig.  i),  elles  sont 
formidables  chez  la  larvule,  et  insérées  sur  .une  tête  remarqua- 
blement développée.  La  composition  des  divers  segments  et 
appendices  est  à  peu  près  identique  k  celle  de  l'adulte;  les  pattes 


Fig.  5.  —  LuTule  de  Oja^tiu  cA>ï*V*  L. 

sont  très  longues;  tête,  corps  et  pattes  sont  pourvus  de  fortes 
soies,  dont  les  plus  longues  sont  situées  sur  les  côtés  du  corps; 
Pavant-dernier  segment  abdominal  est  bien  développé  (comme 
chez  l'adulte-larve),  mais,  au  lieu  des  appendices  de  fixation 
ou  de  propulsion  (anaux)  que  possède  la  larve,  je  ne  vois,  chez 
la  larvule  (i),  qu'un  segment  supplémentaire  conique,  presque 
égal  au  précédent  (fig.  5). 

Je  renvoie  au  travail  de  Hagen  ceux  qui  désirent  avoir  de 
plus  amples  renseignements  sur  les  phases  intéressantes  du 
développement  de  l'embryon  et  de  l'éclosion  de  la  larvule. 

(i)  Hacen  décrit  cependant  cet  appendice  comme  «  sehr  gross  ». 
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INTRODUCTION 


Nephelopteryx  nebulosa  L.  est  une  petite  Perlide  appartenant 
au  sous-ordre  des  Filipalpia,  famille  des  Tœniopterygidœ  Klp. 
Je  renvoie  à  l'étude  qu'en  a  faite  Albarda,  ceux  qui  veulent 
connaître  toutes  les  vicissitudes  synonymiques  que  cette  espèce 
a  subies  (  i  ) . 

Comme  nous  le  verrons  plus  loin,  Taire  de  dispersion  de 
N.  nebulosa  est  assez  étendue.  En  1841,  Pictet  la  signalait 
comme  commune  aux  environs  de  Paris  «  où  elle  couvre  par- 
fois les  quais  et  les  murs  des  maisons  (2)  ».  La  larve  lui  resta 
inconnue.  En  1832,  il  avait  décrit  et  figuré  une  Nemura  qu'il 
avait  élevée  et  dont  les  larves  lui  donnèrent  des  mâles  subaptè- 
res; il  identifia  cette  espèce  avec  la  nebulosa  de  Linné;  puis, 
estimant  avoir  fait  erreur,  il  donna  à  cette  espèce  le  nom  de 
trifasciata  (3).  Il  est  absolument  certain  que  si  la  larve  en  ques- 
tion avait  été  celle  de  nebulosa,  Pictet  aurait  vu,  et  signalé, 
les  trachéo-branchies  si  particulières  à  cette  larve,  de  même 
qu'il  l'avait  fait  pour  d'autres  larves  de  Nemura  possédant  des 
touffes  ou  des  cœcums  tubuleux. 

En  dépit  de  cette  abondance  que  signalait  Pictet,  personne 
en  France  ne  fut  tenté  de  rechercher  la  larve  de  cette  espèce.  Ce 
ne  fut  qu'un  demi-siècle  plus  tard  que  KLAPALEKla  décrivit    (4) 

Cette  découverte  était  intéressante  et  importante;  elle  ouvrait 
une  page  nouvelle  à  l'étude  des  trachéo-branchies  des  larves 
des  Plécoptères,  en  dévoilant  un  type  nouveau,  et  inattendu, 
de  ces  curieux  organes  acquis  par  suite  d'une  adaptation  secon- 
daire au  milieu  aquatique.  A  l'heure  actuelle,  en  effet,  si  l'on 
en  excepte  la  larve,  probablement  encore  non  identifiée,  décou- 


(  I  )  Albarda,  Note  sur  la  Tœniofteryx  nebulosa ^  "L.  et  la  T.  frœtexta 
BURM,  {Ann.  Soc.  Eni.  Belg.,  XXXIII,  1889,  pp.  51-65,  pL 

(2)  Pictet,  Perlides,  1841,  p.  350. 

(3)  C'est  la  Tœniofteryx  trifasciata  PiCTET. 

(4)  Klapalek,  Bull.  Intern.  Acad.  Se.  Bohême,  IX,  1900,  p.  25,  pi.  2, 
figg.  28-33. 


verte  en  Amérique  par  Needham  (i),  c'est  seulement  chez  la 
larve  de  N.  nebulosa  que  Ton  peut  éfudier  le  type  des  trachéo^ 
branchies  coxales. 

En  1903,  Lauterborn  retrouva  la  larve  à  Ludwigshafen  et 
l'étudia  au  point  de  vue  des  organes  respiratoires  (2).  En  1909, 
KxAPALEK  en  donna  une  courte  diagnose  dans  le  volume  VIII 
de  la  Suswasserfauna  (3)  ;  en  1910,  Esben-Petersen  en  fit 
mention  dans  la  Danmarks  Fauna  (4) . 

Les  notes  que  j'ai  consacrées  à  cette  larve,  dans  le  Manuel 
des  Larves  et  Nymphes  aquatiques  des  Insectes  d'Europe,  fu- 
rent empruntées  à  ces  auteurs;  à  cette  époque,  en  effet,  je  ne 
connaissais  pas  la  larve  en  question.  Bien  qu'ALBARDA  déclarât 
cette  espèce  commune  en  Belgique  (5)  de  Sélys  disait  simple- 
ment dans  son  Catalogue  des  Névropières  de  Belgique  :  <(  Pic- 
TET  Ta  reçue  de  Belgique,  probablement  parmi  les  Perlides  des 
environs  de  Liège  que  je  lui  avais  adressés.  »  (6) 

Depuis  lors,  avec  mon  infatigable  ami,  M.  Max  Delpérée, 
de  Liège,  j'ai  pu  capturer  en  abondance  larves  et  adultes  et 
faire  diverses  observations  qui  pourront  heureusement  complé- 
ter ce  qu'ont  dit  Klapalek  (en  tchèque)  et  Lauterborn. 

I.  —  MORPHOLOGIE. 

Larve.  —  Corps  étroit,  allongé,  plus  convçxe  dorsalement, 
rétréci  en  arrière. 

Tête  grosse,  large,  un  peu  pentagonale,  la  partie  la  plus 
large  au  niveau  des  yeux,  Ije  bord  antérieui', tronqué.  Sutureç 
frontales  nettes.  Yeux  gros.  Antennes  longues,  assez  robustes; 
insérées  aux  angles  antérieurs  de  la  tête,  formées  de  80  articles 
environ  dont  chacun  porte  quelques  poils  courts,  épais,  Dis- 
posés en  couronne  en  arrière  de  chaque  article. 


(i)  Needham,  N.  y.  State  Musetnn,  Bullet.  47^  1901;  p.  418,  note  i; 
et  Life  of  Inland  Waters,  New  York,  igi6,  p.  278  (in  fine)  où  il  Tattribue 
à  une  Tœniopteryx. 

(2)  Lauterborn,  Zoolog,  Ameig.,^  XXVL  1903,  pp.  637-642,  2  figg. 

(3)  Klapalek, 'PI ecoptera,  m  Sus'wàsserfaHna,  p.  8q,  figg.  152-154. 

(4)  Esben-PeterSÈN,  Danmarlis  Fauna^  VIII,  1910,  p.  m,  fig.  98. 

(5)  Albarda,- <7^,  cit..  p.  6i. 

(6)  DE  SÉLYS,  lâMM.  Soc.  ent.  Belg.,  T.  32,  1888,  p.  i55- 
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Labre  quadranpulaire-transverse,  la  partie  la  plus  large  un 
peu  après  le  milieu,  le  bord  antérieur  subdroit,  les  angles  anté- 
rieurs arrondis  ;  au  bord  antérieur,  des  soies  fines,  très  courtes, 
très  denses,  qui  se  continuent  sur  la  moitié  antérieure  des  côtés; 
au  milieu  des  côtés,  quelques  soies  plus  grandes;  la  surface 
dorsale  paratt  comme  chagrinée  sur  la  moitié  antérieure,  tandis 
que  la  moitié  postérieure  porte  des  poils  petits  mais  assez  den- 
ses, spiniformes,  pâles,  et  quelques  pores  sensoriels  dont  les 
uns  sont  nus  et  les  autres  sétigères. 

Mandibules  proportionnellement  petites,  robustes,  chitineu- 
ses;  celle  de  droite  (fig.  i,  d)  terminée  par  quatre  dents  inéga- 
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les, les  trois  externes  grandes,  fortes  (celle  du  milieu  obtuse, 
les  deux  autres  aiguës)  ;  Tinterne  petite  et  en  forme  de  simple 
saillie  obtuse;  surface  molarienne  peu  développée;  mandibule 
gauche  (fig.  i,  e)  avec  cinq  dents,  dont  quatre  aiguës  et  une 
obtuse;  surface  molarienne  très  développée,  formant  dans  son 
ensemble  une  arête  saillante  nettement  pectiniforme. 

Maxilles  grandes  (fig.  i,  /)  ;  cardo  court;  stipes  plus  long; 
lacinia  allongés,  étroits,  à  bord  interne  droit  et  fortement  den- 
ticulé  sur  la  moitié  antérieure,  à  bord  externe  subarquë  ;  galea 
aussi  longue  et  aussi  large  que  les  lacinia,  falciforme,  parais- 
sant serrulée  au  sommet  externe.  Palpes  maxillaires  gros;  le 
palpigère  court,  le  premier  article  moitié  plus  long,  le  deuxième 
moitié  plus  long  que  le  précédent,  le  troisième  nodiforme, 
moitié  plus  court  que  le  précédent,  le  dernier  allongé,  piri- 
forme,  subacuminé  au  sommet  ;  chaque  article  porte  des  pores 
sensoriels  très  nets,  nombreux;  quant  à  la  pilosité,  telle  que 
Klapalek  Ta  figurée,  je  n'en  ai  pu  trouver  trace,  même  aux 
plus  forts  grossissements,  sur  tous  les  exemplaires  que  j*ai 
examinés. 

Labium  suborbiculaire;  menton  large,  couvert  de  pores  nus 
ou  sétigères;  glosses  allongées,  étroites,  d'une  structure  bien 
différente  de  celle  qu'a  figurée  Klapalek  ;  les  lobes  ne  sont  pas 
contigus,  mais  séparés  par  un  sillon  longitudinal  très  net,  sur- 
tout du  côté  ventral  ;  les  glosses  sont  subacuminées  au  sommet, 
et  l'apex  se  termine  par  un  bouquet  de  soies  peu  développé, 
mais  nettement  apparent  ;  paraglosses  falciformes,  différenciés 
des  glosses,  en  apparence,  sur  le  tiers  antérieur  seulement;  il 
existe  cependant,  sur  le  restant,  les  traces  d'une  suture  déli- 
mitant bien  les  deux  pièces  ;  sur  le  tiers  antérieur,  surtout  ven- 
tralement,  quelques  soies  longues  et  raides  ;  d'autres  soies  plus 
fines  au  côté  apical  externe.  Palpes  labiaux  gros,  trapus,  dépas- 
sant à  peine  le  sommet  du  labium  ;  le  premier  article  un  tiers 
aussi  long  que  le  deuxième,  celui-ci  subégal  au  dernier  qui  est 
un  peu  falciforme  et  subacuminé  au  sommet  ;  chacun  des  articles 
porte  quelques  soies  et  des  pores  sensoriels  (fig.  i,  fc,  c) . 

Pronotum  quadrangulaire-transverse,  arrondi  aux  quatre  ah- 
g'ies,  nettement  saillant  au  milieu  du  bord  antérieur,  convexe 
sur  les  côtés,  sutîclroit  en  arrière,  bombé  en  dessus  (vu  dfe 
prc^l). 

Fourreaux  alaires  grands,  lés  antérieurs  plus  étroits  et  diver- 
gents, les  inférieurs  larges  et  nettement  dirigés  en  dehors  (fig. 
I,  a). 


Pattes  longues,  grêles;  fémurs  un  peu  dilatés,  le  bord  supé- 
rieur aminci  en  lame,  le  bord  inférieur  offrant  des  arêtes  denti- 
formes  petites  portant  deux  spinules;  un  éperon  au  sommet  des 
tibias;  une  série  d'épines  au  bord  interne  des  tarses,  dont  le 
dernier  article  porte  un  éperon  distal;  ongles  longs,  arqués, 
dilatés  à  la  base,  inermes;  de  chaque  côté  des  pattes,  une  cilia- 


Fig.  2.  - 


Abdomen  vu  de  profil  de  la  larve  de  Ntphtloplsr^K.  nebvklosa  L.  (mâle). 

c  =  cerques.  tb   =  une  des  trachéo-branchies; 

d  =  calua  tpinoldet.  va  =  valvule  açale. 

=  lobe  tupi-aanal. 


I 


tion  éparse  formée  de  àoîes  longues  et  fines  Cfig-  'i  û)  >  hanches 
très  développées,' les  antérieure^  pïus  ra|>prochées  que  les  sui- 
vantes; à  là  partie  postérieure  de  chaque  sternite  thoracique, 
entre  les  hancheè,  une  fossette  très  nette.  - 

Abdomen  cylindrique  ;  tergites  et  sternités  subégaux,  séparés 
par  des  étranglements  peu  profonds  mais  nets;^ur  les  tergites, 
une  large  plaque  chitineuse  foncée  laissant  libre,  en  arrière 
surtout,  une  partie  de  la  membrane  intersegmentaire  pâle; 
chacune  de  ces  plaques  chitineuses  s'épaissit  au  bord  postérieur 
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et  se  termine  en  forme  d'épine  dressée  dont  le  sommet  est  aigu 
et  tourné  en  arrière  (fig.  i,  a  et  fig.2,  4),  Ces  épines  sont  plus 
ou  moins  développées  suivant  Tâge  de  la  larve,  mais  elles  appa- 
raissent sur  les  segments  postérieurs  (sauf  le  dernier)  sous 
forme  de  petites  saillies  (voir  l'insecte  de  profil)  ;  dernier  tergite 
inerme  et  rétréci  en  arrière. 

Cerques  au  moins  aussi  longs  que  l'abdomen;  chacun  des 
articles,  à  l'exception  de  ceux  de  la  base,  porte  quelques  soies 
bilatérales  dont  la  longueur  va  en  augmentant  jusque  près  du 
sommet  des  cerques  où  elles  diminuent  ensuite  graduellement  ; 
l'ensemble  forme  une* ciliation  assez  maigre;  chacun  des  arti- 
cles est  pourvu,  en  outre,  de  très  nombreux  pores  sensoriels 
(fig.  I,  a). 

Mâle.  —  Le  dernier  tergite  abdominal  est  développé  en  forme 
de  lamelle  plus  arrondie  que  triangulaire;  le  g"**  sternite  offre 
une  lame  sous-génitale  grande,  chitineuse,  velue,  en  forme 
d'ongle  subarrondi,  ne  laissant  libre  de  la  membrane  qu'une 
bande  latérale  et  postérieure  très  étroite,  surtout  en  arrière; 
valvules  subanales  largement  triangulaires;  lobe  supraanal 
gros,  trois  fois  plus  long  que  large,  saillant  presque  perpendi- 
culairement et  parfois  décombant  sur  le  dernier  tergite  (fig.  2). 

Femelle.  —  Dernier  tergite  étroit  et  plutôt  triangulaire;  9"^ 
sternite  avec  une  plaque  chitineuse  très  foncée  couvrant  presque 
tout  le  segment  ;  valvules  anales  un  peu  plus  triangulaires  que 
chez  le  mâle  et  plus  développées  (fig.  i,  ^). 

Appareil  respiratoire  formé  d'un  tube  blanchâtre  à  trois  sec- 
tions s'emboîtant  l'une  dans  l'autre:  la  première  bien  déve- 
loppée, grande  et  grosse,  faisant  partie  de  la  coxa,  et  arquée  en 
dedans  à  son  point  d'insertion  ;  la  deuxième  plus  mince  et  plus 
longue  ;  la  troisième  très  çrêle,  plus  courte,  à  sommet  arrondi 

(fig.  3). 

Coloration.  —  La  coloration  varie  du  brun  pâle  au  brun 
foncé  suivant  l'âge  de  la  larve.  Chez  les  individus  très  colorés, 
la  tête  est  généralement  brun  foncé,  sauf  quelquefois  une  zone 
frontale  pâle  assez  étroite.  Antennes  brunâtres,  plus  claires  au 
sommet.  Pronotum  brunâtre,  finement  marginé  de  noirâtre, 
divisé  en  deux  par  une  ligne  médio-longitudinale  pâle  qui  se 
continue  sur  les  méso-métanotum,  et  également  sur  Tabdomen, 
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par  la  série  longitudinale  (vue  dorsalement)  des  calus  spinoî- 
des;  sur  chacune  des  moitiés  de  la  plaque  chitineuse  pronotale, 
une  tache  médiane  mal  limitée.  Plaques  chitineuses  dorso* 
abdominales  foncées  et  finement  rebordées  de  noirâtre.  Four- 
reaux alaires  pâl^  ou  noirâtres  suivant  le  plus  ou  moins  de 
coloration  de  l'aile  en  formation.  Pattes  brunâtres,  à  bords 
rembrunis;  le  dessous  jaunâtre.  Cerques  brun  foncé  à   leur 


Fig,  3.  —  Fflce  ventnie  de  TabdomeD  de  la  larve  de 
Ntpktloplenfx  nebulo$a  montrant  les  trois  paires  de 
trachéo-branckics  cozales. 

insertion,  puis  brun  clair,  chacun  des  segments  très  finement 
annelé  de  brun  foncé. 

Dessous  du  corps  jaune-brunâtre,  plus  foncé  chez  le  mâle; 
souvent  le  8"*  sternite  offre  deux  taches  chitineuses  situées  au 
bord  antérieur,  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  ;  la  lame 
sous-génitale,  généralement  foncée  chez  la  femelle,  offre  chez 
le  mâle  une  zone  médio-lôngitudinale  dont  la  couleur  pâle 
tranche  fortement  sur  les  zones  latérales. 


II 


ETHOLOGIE. 


1.  —  Répartition  et  date  d'apparltkm  de 

Nephelopteryx  nebulosa  L, 

Nephelopteryx  nebulosa  se  rencontre  dans  l'Europe  centrale, 
septentrionale,  et  même  arctique;  sa  date  d'apparition   varie 


—  239  — 

suivant  la  latitude,  oe  qui  est  naturel.  Klapalek  et  Morton  la 
signalent  dès  février  en  Tchéco-Slovaquie  (i)  et  en  Angle- 
terre (2)  ;  les  éclosions  se  succèdent  jusqu'en  mai  dans  TEu- 
rope  moyenne,  jusqu'en  juin  dans  l'Europe  septentrionale. 
KOPONEN  n'en  signale  aucune  capture  avant  le  commencement 
d'avril  en  Finlande  (3).  Strand  a  cité  la  date  extrême  du 
8  juillet  (4),  mais  cette  apparition  si  tardive  serait  purement 
accidentelle  et  due,  probablement,  à  l'exceptionnelle  tempéra- 
ture de  l'été  de  1899,  en  Norvège  (5). 

En  France,  descend-elle  plus  bas  que  Paris?  C'est  probable; 
dans  tous  les  cas,  l'ardent  chasseur  qu'est  M.  Lacroix,  de 
Niort,  ne  l'a  pas  encore,  que  je  sache,  signalée  dans  les  régions 
si  consciencieusement  explorées  par  lui. 

Le  R.  P.  Navas  ne  la  connaît  pas  d'Espagne. 

M.  Max  Delpérée  m'en  a  envoyé  de  Liège  plusieurs  exem- 
plaires capturés  vers  la  mi-janvier  1920,  ce  qui  constitue  une 
avance  très  sensible.  Faut-il  voir  là  un  fait  extraordinaire?  J^ 
ne  le  pense  pas  (^).  Notre  ignorance  de  la  date  cl'éclosion 
exacte  de  beaucoup  d'Insectes,  et  des  Névroptères  surtout,  pro- 
vient du  manque  total  de  recherches  aux  mauvais  jours  de 
Tannée,  surtout  au  bord  des  eaux,  '^- 

Si  je  me  suis  étendu  sur  ce  fait  de  la  dispersion  de  cette 
espèce,  c'est  qu'il  me  semble  en  résulter  que  la  larve  de  N,  ne- 
bulosa  exigerait  des  eaux  plutôt  froides  ou,  au  moins,  tempé- 
rées, et  que  les  climats  trop  méridionaux  ne  paraissent  pas  lui 
convenir. 

Ceci  m'amène  à  étudier  le  véritable  habitat  de  la  larve. 


<i)  Klapalek,  Bull,  intern.  Acad.  Se.  Bohême^  parsim. 

(2)  Morton,  The  Entomologiste  44,  191 1,  p.  84. 

(3)  KoPONEN,  Acta  Soc.  fro  Fauna  et  Flora  fennica,  44,  n®  3,1916,  p.  11. 

(4)  Embrik  Strand,  Nyt  Magas.  for  N attirviiensh ,  1912,  p.  9.  «  Bei 
dieser  Angabe  ist  d'as  sehr  spâte  Datum  auffalend^  dem  die&e  Art  ist  die 
zeitlichste  im  Frîihjahr  uberhaupt  und  kriecht  manchmal  sogar  auf  dem 
Schnee...  »  Il  ajoute  en  note:  ((  Erkiârt  sich  vielleicht  dadurch,  dass  der 
Sommer  1899,  als  ich  in  Hatfjelddalen  sammelte,  ungewôhnlich  kalt  war; 
au<:h  andere  Insekten,  2.  b.  Lepidopteren,  erschienen  erheblich  spâter  als 
in  ^uten  Sommern.  » 

Cf.  EsBEN-Petersen,  Trotnsœ  Muséum^  Aarshefte  25,  1902,  p.  146- 

(5)  Cette  capture  est  celle  signalée  par  Kempn\'  à  Hatfjelddalen 
(Oalen).   {Verh.  Zool.  Bot.  Wiettj  1900,  p.  97) 

<6)    Cette  espèce  (larves  et  imagos)   a  encore  été  capturée  à  la  même 
époque,  en  assez  grande  abondance,  cette  année  (1921). 
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2.  —  Habttat  de  la  burM  dt  Nephelopteryx  nebulosa  L. 

La  larve  de  Nephelopteryx  nebulosa  L.  est-elle  un  représen- 
tant de  la  faune  Théophile  vraie?  On  peut  la  rencontrer  dans 
les  fleuves,  dans  les  rivières,  et  même  dans  les  simples  ruis- 
seaux, aussi  bien  en  montagne  qu'en  plaine;  j'incline  à  croire 
qu'elle  recherche  plutôt  les  zones  où  le  courant  se  fait  peu 
sentir,  où  la  végétation  peut  aisément  se  développer  ;  on  la  ren- 
contre sur  les  fonds  de  sable  et  parmi  les  pierres  sous  lesquelles 
elle  cherche  parfois  un  abri  ;  cet  habitat  est,  à  mon  avis,  l'excep- 
tion ;  son  gîte  préféré  est  parmi  les  herbes  immergées;  c'est  là 
surtout  qu'elle  abonde  dans  certains  parages,  comme  me  l'a 
fait  savoir  M.  Delpérée  :  «  D'après  quelques  observations  an- 
térieures, j'inclinais  à  croire  que  l'éclosion  de  cette  Perlide 
suivait  les  premières  inondations  de  l'année,  aux  premiers 
rayons  du  soleil.  J'ai  fait  quelques  chasses  en  décembre,  dans 
rOurthe,  le  long  du  quai  de  la  Dérivation,  à  Liège,  en  fouiPant 
soigneusement  sous  toutes  les  pierres.  Je  ne  réussis  qu'à  trou- 
ver une  seule  nymphe  qui  s'abritait  sous  un  morceau  d'ardoise, 
dans  une  mare  aux  environs  du  pont  du  Longdoz  ;  c'était  un 
maigre  résultat.  En  janvier,  nous  eûmes  les  hautes  eaux  et  mes 
recherches  n'aboutirent  pas;  le  25,  par  un  beau  soleil,  je  retour- 
nai au  quai  des  Ardennes,  où,  en  décembre,  je  n'avais  trouvé 
que  des  Aphelocheirus  (Hémiptère)  et  des  larvées  de  la  Tôt- 
leya  belgica  Lest.  (Ephémère)  ;  en  quelques  minutes,  je  pus 
capturer  de  nombreuses  larves,  abritées  parmi  les  touffes  d'her- 
bes immergées  entre  les  pierres  du  quai  et  les  amas  de  végétaux 
divers  accrochés  par  le  courant  aux  buissons  et  aux  ronces. 

Convaincu  que  là  devait  se  trouver  l'habitat  vrai  de  la  larve, 
je  voulus  en  faire  la  contre-expérience  ailleurs;  le  27,  j*allai  à 
Streupas  procéder  à  un  examen  attentif  des  bords  de  l'Ourthe, 
où  l'eau  est  relativement  tranquille;  l'expérience  réussit  pleine- 
ment et  je  pus  juger  que  ma  supposition  était  fondée  ;  je  trou- 
vai des  quantités  de  nymphes  au  repos  sur  les  feuilles  allongées 
des  roseaux  et  sur  toutes  sortes  d'autres  plantes  aquatiques 
flottant  horizontalement  ,  à  5  ou  10  centimètres  de  profondeur; 
les  larves  étaient  surtout  cantonnées  dans  les  amas  d'herbes  et 
de  détritus  végétaux  arrêtés  près  de  la  surface  de  l'eau.  Vers 
midi,  en  un  quart  d'heure,  je  récoltai  une  trentaine  d'adultes, 
posés  sur  le  garde-corps  du  chemin  de  hallage  de  Embourg, 
en  même  temps  que  des  Sialis  et  des  Tœniopteryx..,  » 
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Cette  observation,  absolument  originale,  est  en  parfaite  con- 
cordance avec  celle  de  Lauterborn,  mais  elle  a  le  mérite  de 
signaler  la  formation  de  ces  véritables  colonies  qui  sont  l'an- 
nonce d'une  éclosion  prochaine.  Ce  fait  doit  être  même  d'ordre 
général;  M.  Delpérée  l'a  encore  observé  pour  d'autres  Perli- 
des,  et  je  l'ai  maintes  fois  constaté  moi-même  pour  les  larves 
des  Ephémères.  Ce  fait  biologique  a  d'ailleurs  une  cause  bien 
naturelle.  Pour  éclore,  les  larves  doivent  quitter  l'eau  et  se 
mettre  en  quête  d'un  support  émergé  où  elles  puissent  s'agrip- 
per solidement;  on  sait  que,  lorsque  ce  support  vient  à  man- 
quer, certaines  larves  des  grands  Perla  expulsent  leur  intestin 
antérieur  et  trouvent  ainsi  le  substratuin  nécessaire;  ce  support, 
nos  larves  de  Nephelopteryx  le  trouvent  dans  les  plantes  et 
débris  végétaux  à  demeure  stable,  ou  charriés  par  le  courant 
qui  les  arracha  des  berges;  comme  une  partie  en  est  toujours 
immergée,  la  larve  a  facile  d'y  grimper,  et  ce  n'est  plus  qu'un 
jeu  pour  elle  de  gagner  la  partie  qui  émerge,  quand  survient  le 
moment  de  l'éclosion.  Il  se  peut  donc  que,  durant  la  vie  lar- 
vaire, l'Insecte  vive  sur  le  fond,  mais  c'est  un  fait  indéniable 
qu'il  se  rapproche  des  rives  à  la  fin  du  stade  nymphal.  Enfin, 
la  nature  même  de  ce  substrat  d'éclosion  flottant  permet  de 
comprendre  pourquoi  l'on  peut  découvrir,  à' tel  ou  tel  endroit, 
des  espèces  qui  autrefois  y  étaient  inconnues.  L'abondance  de 
cette  espèce  a  été  signalée  par  Pktet  aux  environs  de  Paris, 
comme  je  l'ai  dit  en  commençant,  et  cela  me  fait  supposer  que 
des  recherches  sérieuses  permettront  de  la  retrouver  ailleurs. 

Observées  «  in  sitii  »,  les  larves  de  Nephelopteryx  nebulosa 
se  tiennent  généralement  immobiles  sur  les  feuilles  immergées, 
hautes  sur  pattes,  les  cerques  allongés  dans  Taxe  du  corps. 
Comme  elles  recherchent  les  endroits  où  le  courant  est  en 
général  insignifiant,  je  ne  puis  assurer  qu'elles  soient  sensibles 
à  un  rhéotropisme  quelconque,  négatif  ou  positif;  des  expé- 
riences seront  faites  prochainement  sur  diverses  larves  de 
Plécoptères  et  d'Ephémères,  en  vue  de  compléter  les  très  mai- 
gres renseignements  fournis  à  ce  sujet  par  Dewitz  (i).  Elles 
sont  assez  paresseuses,   mais  dès  qu'on  les  touche,   ou  pour 


(f)  Dewitz,  Ueber  den  Rheotropismus  der  Thiere.  (Arch.  f.  Anat.  und 
Physiol.^  Physiol,  Abt.,  Suppl.-Bd,  i8qç),  pp.  231-244.)  Je  dois  ce  rer.sei- 
gnement  à  l'amabilité  de  M.  le  Professeur  E.-I..  HouviERque  je  remercie 
sincèrement. 


-  2A'l  - 

toute  autre  cause,  on  les  voit  disparaître  avec  rapidité  sous  la 
feuille  qui  les  porte;  leurs  mouvements  sont  plutôt  saccadés  et, 
sous  ce  rapport,  elles  tiennent  des  Némoures.  Les  trachée- 
branchies  sont  faciles  à  examiner,  car  la  larve  les  tient  bien 
développées  et  dirigées  vers. le  haut  du  corps,  latéralement  à 
celui-ci;  ces  organes  sont  d'une  grande  sensibilité;  au  moindre 
contact,  on  les  voit  s'emboîter  pour  reprendre,  peu  à  peu,  leur 
extension  première. 

3.  —  Edoslon 

On  ne  possédait  que  de  maigres  renseignements  sur  le  mo- 
ment et  le  mode  de  réclosion.  Laiterborn,  qui  a  élevé  cette 
espèce  en  aquarium,  dit  simplement  :  «  J*ai  vu,  le  matin  du 
5  mars,  une  larve  sans  mouvements,  sur  une  pierre  de  l'aqua- 
rium ;  elle  ne  remuait  que  faiblement  les  antennes;  la  peau  était 
entièrement  desséchée,  d'un  grisâtre  obscur;  les  cerques  étaient 
accollés  ensemble;  vers  midi,  la  peau  se  fendit  sur  le  dos  et 
l'insecte  adulte  en  sortit  doucement  (i).   » 

D'après  cette  observation,  il  s'écoulerait  donc  quelques 
heures  entre  le  moment  de  la  sortie  de  l'eau  et  celui  de  l'envol 
de  l'adulte  éclos.  Il  n'y  a  là  rien  qui  puisse  étonner;  nous  sa- 
vons, par  les  observations  de  Neeracher  (2).  en  Suisse,  et 
celles  que  j'ai  faites  personnellement  (3),  quels  voyages  extra- 
ordinaires accomplissent  parfois  certaines  larves  entre  le  mo- 
ment de  la  sortie  de  l'eau  et  celui  de  l'éclosion.  Le  fait  est 
connu,  mais  je  ne  pense  pas  que  les  raisons  de  cette  activité 
extraordinaire  aient  été  indiquées. 

Les  observations  que  M.  Delpérée  a  bien  voulu  faire  pour 
moi,  dans  ces  eaux  mosanes  qu'il  connaît  admirablement,  com- 
plètent celles  de  Lauterborn',  et  cela  d'autant  mieux,  que  Lau- 
terborn  n'a  vu  qu'un  seul  exemplaire,  en  captivité,  et  l'on 
pouvait  soupçonner,  tout  au  moins,  que  pareilles  conditions 
de  milieu  pouvaient  ne  pas  correspondre  à  celles  que  la  larve 


(0  Lauterborn,  o^.  cit.,  p.  641. 

(2)  Neeracher,  Die  Insektenfauna  des  Rheins  und  semer  Zufliîsse  bel 
Basel.   {/Sertie  Suisse  de  Zoologie^  1910  pp.  522  et  523.) 

(3)  Lestage,  Notes  biologiques:  L'éclosion  loin  de  la  rive  des  larves 
d*Odonates.  [Bullet.  Soc.  entom.  Belg.,  I,  n«  4,  1919,  p.  65.) 
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trouve  dans  la  Nature,  et  que,  par  conséquent,  le  processus 
d'éclosion  pouvait  être  tout  autre. 

Se  trouvant  à  Neerpelt,  près  de  la  frontière  hollandaise,   il 
put  observer,  sur  le  Dommel,  une  éclosion  abondante.  De  ces 
observations»  faites  durant  plus  de  trois  heures  consécutives,  il 
ressort  : 

A.  —  Que  les  nymphes,  à  ce  moment,  sont  prises  de  la  même 
humeur  vagabonde  que  les  Perla  dont  je  parlais  précédemment. 
Quittant  l'eau  qui,  jusqu'alors,  leur  était  indispensable,  elles 
escaladaient  les  berges,  hautes  parfois  de  60  centimètres,  et 
déambulaient  au  travers  des  herbes  recouvrant  les  bords,  par- 
courant les  unes  30,  les  autres  50,  60  centimètre^,  soit  donc 
jusqu'à  plus  d'un  mètre  de  leur  milieu  primitif. 

B.  —  Le  parcours  effectué,  les  nymphes  cherchent  un  support 
pour  s'y  aggriper  solidement  et  s'y  métamorphoser. 

C.  —  1^  recherche  de  ces  supports  paraît  soumise  à  certaines 
lois  inconnues,  mais  évidentes  pourtant.  J'en  ai  fait  déjà  la 
remarque  à  propos  de  la  larve  de  Leuctra  geniculata;  il  y  a, 
semble-t-il,  d'abord  comme  un  rassemblement,  puis  l'accom- 
plissement, au  moins  sur  une  certaine  étendue,  d'un  parcours 
identique. 

Dans  le  cas  présent,  l'espace  observé  mesurait  à  peine  quel- 
ques mètres  carrés  ;  il  s'y  trouvait  une  dizaine  de  touffes  d'her- 
bes dont  les  unes  se  dressaient  verticalement,  tandis  que  les 
autres  avaient  une  direction  plus  ou  moins  horizontale.  De 
cette  dizaine  de  touffes,  deux  seulement  portaient  des  exuviums 
(premier  fait);  ces  exuviums- n'étaient  point  disséminés  çà  et 
là,  mais  plusieurs  étaient  accolés  à  une  même  tige,  ^es  uns  à  la 
suite  des  autres  (deuxième  fait). 

L'investigation  la  plus  minutieuse  ne  permit  point  de  trouver 
ailleurs  que  sur  ces  deux  touffes  des  dépouilles  fraîchement 
abandonnées. 

J'ai  dit  que  les  tiges  étaient  ou  dressées  verticalement,  ou 
inclinées  plus  ou  moins  obliquement.  Or,  sur  les  tiges  vertica- 
les, TOUS  les  exuviums  avaient  la  tête  en  haut;  sur  les  tiges 
obliques,  ils  avaient  tous  la  tête  en  bas;  dans  le  premier  cas, 
l 'éclosion  s'était  faite  dans  le  sens  de  la  montée;  dans  le  second 
cas,  il  y  avait  eu  un  tête  à  queue  complet  (troisième  faît).  L'une 
suivant  l'autre,  les  larves  avaient  quitté  l'eau,  franchi  les  ber- 
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ges,  gagné  la  plaine,  escaladé  les  touffes;  Tune  suivant  l'autre, 
elles  avaient  choisi  la  même  tige  que  leur  devancière,  s'étaient 
arrêtées  dans  le  sens  où  la  première  l'avait  fait,  ou  avaient 
exécuté  un  demi-tour  complet  comme  le  chef  de  file.  Ces  faits 
semblent  étranges  à  première  vue,  mais  que  nous  connaissons 
peu  et  mal  les  mœurs  de  ces  intéressantes  bestioles. 

Quant  au  mode  d'éclosion,  il  est  identique  à  celui  des  autres 
Perlides.  La  rupture  de  la  cuticule  se  produit  sur  le  dos,  depuis 
l'arrière  de  la  tête  jusqu'aux  premiers  segments  de  l'abdomen, 
tout  le  long  de  la  ligne  médiane.  Les  pattes,  dégagées,  pren- 
nent position  sur  le  support  et,  peu  à  peu,  la  libération  s'achève 
normalement. 

4.  —  Régime  de  la  larve.  —  Stnioture  du  labhmi 

A  prior-,  on  peut  certifier  que  la  larve  de  Nephelopteryx 
nebulosa  est  carnassière;  elle  se  nourrit  surtout  de  plancton, 
sans  délaisser  les  animalcules  qui  peuvent  lui  tomber  sous  'a 
dent  ou  plutôt  sous  les  dents;  en  effet,  si,  à  un  fort  grossisse- 
ment, on  examine  là  structure  du  labium,  on  pourra  se  rendre 
compte  facilement  que  cette  partie  de  la  bouche  est  remarqu*i- 
blement  outillée  sous  ce  rapport  et  que,  au  point  de  vue  biol> 
gique,  l'interprétation  morphologique  qu'en  a  donnée  Kl\- 
PALEK  ne  peut  pas  être  adéquate  (i).  Ce  ne  pourrait  être  qu'à  la 
suite  d'un  examen  superficiel  qu'il  serait  possible  de  dire  que 
glosst»s  et  paraglosses  forment  une  pièce  homogène;  la  suture 
interglossale  est  très  nette  sous  forme  de  sillon;  les  deux  lob^s 
ne  sont  nullement  soudés,  tout  au  plus  contigus,  mais  ils  peu- 
vent se  disjoindre  comme  le  montre  la  figure  i,  6,  c  ;  quant  aux 
sutures  différenciant  glosses  et  paraglosses,  elles  apparaissent 
également  sous  forme  de  sillons,  plus  nettement  il  est  vrai  sur 
leur  tiers  antérieur  que  sur  le  restant,  mais  suffisamment  pour 
empêcher  de  croire  à  une  fusion  complète  des  deux  pièces,  tel 
que  cela  ressort  de  la  figuration  de  Klapalek.  C'est  d'ailleurs 
ainsi  (jue  l'a  vu  Esben-Petersen  et  la  représentation  qu'il  en  a 
donnée  est  d'accord  avec  la  mienne  (2). 


(i)  A  mon  avis,  la  figure  du  labium,  donnée  par  l'illustre  savant,  ne 
pput  être  qu*u7ie  interprétation.  J'ai  examiné  la  pièce  avant  de  la  pré- 
parer, et  n'ai  pu  reconnaîre  une  formation  analogue. 

(2)  Cf.  Esbex-Petersen.  Damnarks  Fauna,  Guldsmede,  Dognflucr, 
Slorvinger,  p.  m,  fig.  98. 
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Examinée  sous  la  face  externe,  cette  partie  de  la  bouche 
apparaît  garnie  de  soies  tactiles  très  nettes,  de  pores  sensoriels 
nombreux;  à  leur  sommet,  glosses  et  paraglosses  portent,  en 
plus  des  soies,  de  gros  petits  poils,  véritables  épines,  qui  doi- 
vent certainement  constituer  ce  que  Miss  Morgan  appelait  un 
(c  râcIe-plancton  »  ;  les  dents  de  ce  râteau  sont  implantées  de 
telle  sorte  qu'elles  doivent,  en  effet,  faire  office  de  râcloir  sur 
les  pierres  ou  feuilles  où  la  larve  se  pose. 

Peut-être,  mais  ceci  est  une  simple  supposition  de  ma  part, 
pourrait-on  croire  que  le  labium  figuré  par  Klapalek  apparte- 
nait à  une  nymphe  atteinte  de  cet  emphysème  qui,  au  moment 
des  mues,  et  surtout  à  Téclosion,  défigure  les  organes  en  les 
boursouf fiant;  tous  ceux  qui  ont  pratiqué  l'étude  des  larves 
aquatiques  connaissent  ce  fait  et  aussi  comment,  dans  l'épî- 
derme  distendu,  apparaissent  en  transparence,  les  organes 
néoformés. 

5.  —  Les  oalus  spinoMes  des  tergltes  abdominaux 

Abstraction  faite  des  organes  de  la  respiration,  ce  qui  frappe 
immédiatement  chez  la  larve  de  Nephelopteryx  nebulosa,  et 
permet  de  la  reconnaître  au  premier  coup  d'oeil  par  ce  qu'elles 
lui  sont  propres,  ce  sont  ces  saillies  dorso-abdominales  qui  se 
dressent  en  forme  de  dents  et  forment  ,  par  leur  ensemble,  une 
crête  pectiniforme  si  curieuse  (fig.  2  et  5). 

Nous  retrouvons  ces  formations  soit  à  des  degrés  moindres, 
comme  chez  la  larve  d'Ephémère,  Ephemerella  ignita,  où  elles 
forment  une  double  rangée  dorsale  parallèle  (fig.  4),  soit  à  des 
degrés  beaucoup  plus  forts,  comme  chez  diverses  larves  d'Odo- 
nates  Anisoptères,  où  ces  calus,  s'ils  sont,  en  général,  de 
simples  épines,  comme  chez  nos  larves  européennes,  deviennent 
parfois  de  véritables  prolongements  cultriîormes,  comme  chez 
les  larves  de  Tetragoneuria,  par  exemple. 

A  quoi  correspondent  biologiquement  ces  ornementations? 
Je  ne  crois  pas  que  pareilles  recherches  aient  été  faites;  peut-on 
croire  que  ce  soient  là  des  armes  de  défense  indirecte  pouvant 
effrayer  les  ennemis  possibles  des  larves  ainsi  armées?  Pareille 
interprétation  me  semble  trop  anthropomorphique,  et  je  ne  m'y 
arrêterai  point.  Morphologiquement,  ce  sont  des  prolongements 
de  la  cuticule  chitineuse  qui  revêt  chacun  des  tergites;  ce  ne 
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sont  pas  des  poils  modifiés;  ces  excroissances  onl  une  oriçine 
louie  auire;  d'ailleurs,  ces  prolongemenis  ne  sont  pas  creux. 
mais  pleins;  leur  croissance  n'est  pas  simultanée;  ce  sont  ceux 
de  la  b;ise  de  l'abdomen  qui  font  tout  d'abord  leur  apparition; 
ceux  des  segments  postérieurs  ne  viennent  qu'en  tout  dernier 


Fig.  4,  —   LiTvei  <je  Ephtc 


nlla  Ignila   PoDA  (Ei^i^mère). 
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lieu;  tous  naissent  d*abord,  sous  forme  de  bourrelet,  dans 
répaississement  de  la  partie  médiane  du  bord  postérieur  de  la 
plaque  chitineuse  et,  comme  le  montre  la  figure  5,  les  premiers 
ont  atteint  tout  leur  développement  que  les  derniers  se  dessinent 
parfois  seulement;  leur  pigmentation  n'est  pas  non  plus  uni- 
forme; si  la  base  acquiert  le  ton  foncé  de  la  plaque  qui  les 
porte,  le  sommet  reste  incolore  et  l'ensemble  tranche  plus  forte- 
ment quand  on  examine  la  larve  par  dessus. 


Fig.  5.  —   Abdomen  lopiayx  nebuiosa 

montrant  les  caliis  abdominaux  non  développés  sur  les  derniers  tergites. 

Je  sais  bien  que  plusieurs  auteurs  ont  cherché  à  établir  un 
rapprochement  entre  ces  formations  spinoïdes  et  le  genre  de 
vie  de  certaines  larves  fouisseuses  qui,  précisément,  en  sont 
munies  (i). 

Si  le  rapprochement  vaut  quelquefois,  ici  on  ne  peut  en  tenir 
compte;  les  larves  de  Nephelopteryx  ne  sont  pas  fouisseuses  le 
moins  du  monde.  Peut-être  ces  organes,  acquis  secondairement, 
se  sont-ils  conservés,  bien  que  n'ayant  plus  aucun  rôle  à  jouer? 
C'est,  à  mon  avis,  le  cas,  par  exemple,  des  larves  des  Sisyra  ; 
bien  qu'adaptées  à  la  vie  aquatique,  elles  ont  conservé  les  lon- 
gues soies  des  larves  terrestres  des  autres  Planipennes  (Heme- 
robius,  Chrysopa,  etc.)  dont  on  connaît  le  rôle  au  point  de  vue 
biologique;  on  peut  se  demander  leur  utilité,  chez  Sisyra,  dont 
la  larve  circule  au  travers  des  Spongilles,  et  chez  Osmylus. 
D'ailleurs,  la  seule  conformation  sternale  de  la  larve  de  Nephe- 
lopteryx nebuiosa  indique  qu'elle  n'est  pas  adaptée  au  fouis- 
sagre  par  ce  que  ce  genre  de  vie  est  opposé  au  libre  jeu  de  ses 
organes  respiratoires,  au  développement  des  pattes  et  à  leur 
ciliation  (fig.  i). 


(i)  Ceci  est  parfaitement  exact  pour  beaucoup  de  larves  d'Odonates. 
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6.  —  L'appareil  reapiratoira 


Avant  d'aborder  le  cas  si  spécial  que  nous  montre  la  larve  de 
Nephelopteryx  nebulosa,  il  est  bon,  je  crois,  de  donner  une 
idée  générale  des  divers  systèmes  de  trachéo-branchies  que 
l'on  rencontre  chez  les  larves  des  Plécoptères. 

A.  —  Examen  comparatif  des  divers  types  de  trachteHbranciiies 

chei  les  larves  des  Plécoptères 

Ces  organes  peuvent  être  envisagés  à  un  double  point  de  vue: 

A.  —  Celui  de  leur  emplacement; 

B.  —  Celui  de  leur  conformation. 


A.  —  EMPLACEMENT  DES  TRACHÉO-BRANCHIES. 

Suivant  cet  emplacement,  on  peut  classer  les  trachéobran- 
chies  en  huit  groupes  : 

I.   —  Les   trachéo-branchies   sous-mentonnières  : 

Comme  leur  nom  l'indique,  elles  sont  placées  sous  le  sub- 
mentum.  Je  ne  connais  ce  tyi>e  que  chez  la  larve  américaine 
que  Miss  Lucy  Wright  Smith  rapporte  «  tentatively  »  a 
Megarcys  signala  Hag.  (fig.  6.  A,  sm). 

2.  —  Les  trachéo-branchies  frosternales: 

Elles  sont  insérées  soit  seulement  en  avant,  soit  en  avant  et 
en  arrière  du  prosternum.  Ce  cas  se  rencontre  chez  Protone- 
mura  humeralis  (fig.  8),  Amphinemura  cinerea  (fig.  8),  Megar- 
cys signala,  Pteronarcys,  et  Pteronarcella  (fig.  6,  pr), 

3.  —  Les  trachéo-branchies  mésosternales  : 

Elles  sont  insérées  soit  en  avant  et  en  arrière  du  mésosternum, 
comme  chez  Pleronarcys  (fig.  6,  B,  mo)  et  Pteronarcella  (fig. 
6,  C,  mo)j  soit  seulement  en  avant,  comme  chez  Megarcys 
signala  (fig.  6,  A,  mo). 
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4»  —  Les  trachéO'branchies  métasternales  : 

Elles  sont  placées  soit  en  avant  seulement  du  métasternum, 
comme  chez  Megarcys  signala  (fig.  6;  A,  ma),  soit  aussi  en 
arrière  encore,  comme  chez  Pteronarcys  (fig.  6,  B,  ma)  et  Pte- 
ronarcella  (fig.  6,  C,  ma). 


.mo 


B 


..mo 


,.mê. 


Fig.  6.  —  Schéma  de  l'emplacement  des  tiachéo-branchies  chez  : 
A  =  Megarcya  signaia ;  B  =  Pteronarcys;  C  =  Pleronarcella . 


ntB  t=  néUMlcrnum  ; 

mo  sr  méwMlemum  ; 

pr  M  pragieniiim  ; 


■m  =  mbmentuin  ; 
1»  3.  3.  =  tteraite»  I.  2.  3.  de  l'abdomen. 
X  X  X  B  cmpUcemeati  dei  trackéo  bnnc! 

(Imité  de  L.  W.  Smith.) 


5.  —  Les  trachéo'branchies  abdominales  : 

Elles  peuvent  être  présentes  soit  seulement  en  avant  du  pre- 
mier sternite  abdominal,  comme  chez  Megarcys  signala  (fig. 
6,  A),  soit  en  arrière  des  deux  premiers  sternites,  comme  chez 
Pteronarcys  (fig.  6,  B,  /,  2),  soit  en  arrière  des  trois  premiers 
sternites,  comme  chez  Pleronarcella  (fig.  6,  C,  i,  2,  j),  soit 
sur  les  côtés  des  cinq  ou  six  premiers  segments  abdominaux, 
comme  chez  tes  Euslheniidœ  (  i  ) . 


(1)  Cf.  TlLLYARD,  Canadtan  Entomologiste  1921,  p.  35.  Peut-être  fau- 
drait-il ranger  ce  dernier  type,  si  archaïque,  dans  le  groupe  des  trachco 
branchies  pleurales  (  !  I). 
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6.  —  Les  trachio-branckies  pletirales  : 

Elles  naissent  dans  la  partie  membraneuse  des  pleures  tho- 
raciques,  comme  chez  quelques  ferla,  Peltoferla  et  Neoperla 
(fig.  7)  tu. 


Fig.  7.—  Urvs  de  Pala  abdombialU  (■)  miHitniii  la 

Iracbéo-bitnchio  pleunlc*  et  wulci. 

(Figure  cmpninUe  ma  Lanct  açaallquti  det  Inttcftt  d'Earapt) 


(i)  Cf.  Klapalkk,  Wissensch.  Ergebn.  der  Deutscli.  Zeniral  Afrika 
Expedit.    [Q07-08,  Bd  3,  Zool.  I,  l.ief.   13.   igii,  pp,  448-45'- 

Lestage.  Mi«ion  Stappers  au  Tanganyika-Moero.  Deuxième  contri- 
bution à  l'étude  des  larves  des  Ephémères  et  Perlides  du  Congo  belge. 
{Revue  '/.nfilogxqite  iifricaiie.  V,  t.  2,   1Q17,  pp.   134-140,  figg.  7-9  ) 
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7.  —  Les  trachéO'branchies  anales: 

Elles  sont  situées  au  sommet  distal  de  l'abdomen,  à  la  base 
des  cerques,  comme  chez  quelques  Perla  (fig.  7),  et  chez  la 
larve  de  Port-Stanley  attribuée  par  Klapalek  à  un  Gripopteryx 
(Leptoperlidœ)  (fig.  9). 

8.  —  Les  trachéo-branchies  coxales  : 

C'est  le  cas  de  la  larve  de  Nephelopteryx  nebwlosa  (fig.  3). 

Jusqu'à  présent,  nous  ne  connaissons  donc,  chez  les  larves 
des  Plécoptères,  quel  que  soit  leur  emplacement,  qu'un  seul 
type  de  trachéo-branchies,  le  type  sternal,  pour  ainsi  dire,  par 
opposition  au  type  tergal  que  l'on  rencontre  communément 
chez  les  larves  des  Ephémères. 

B.   —  CONFORMATION  DES  TRACHÉO-BRANCHIES. 

Au  point  de  vue  de  leur  conformation,  les  trachéo-branchies 
des  larves  des  Plécoptères  appartiennent  à  deux  types  : 

1 .  Lecœcum  tubuleux  simple,  comme  chez  Megarcys  signata, 
Eusthenia,  Protonemura,  etc.  (fig.  8),  ou  paraissant  pluriarti- 
culé  comme  chez  Nephelopteryx  nebulosa  (fig.  3). 

2.  La  houppe  filamenteuse,  que  nous  trouvons  chez  quelques 
Perla,  Neoperla,  Peltoperla,  Pteronaoys,  Pteronarcella,  Lepto- 
perla,  Amphinemurea  cinerea  (fig.  8),  Ciripopteryx  (fig.  9), etc. 

A  vrai  dire,  tous  ces  types  d'organes  respiratoires  ne  caracté- 
risent pas  à  eux  seuls,  par  leur  emplacement,  telle  famille  ou 
tel  genre,  ni  même  telle  espèce;  je  veux  dire  par  là  que  telle 
larve  n'a  pas  en  propre  des  trachéo-branchies  sous-menton- 
nières, telle  autre  des  trachéo-branchies  anales  ou  pleurales,  etc. 

Deux  choses  sont  certaines  cependant  : 

A.  Jamais  une  îarve  ne  possède  à  la  fois  les  deux  types  de 
trachéo-branchies,  en  cœcum  et  en  houppe  ; 


(i)  Cf.  Klapalek,  Hamburger  Magalhaensische  Sammelreise :  Plecop- 
teren.  IQ04,  pp.  3  et  4,  fig.  i- 
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B.  Nephelopteryx  nebulosa  seule,  jusqu'à  présent,  possède 
des  trachéo-branchies  coxales  en  forme  de  tubes  invaginables; 
forme  et  emplacement  sont,  chez  elle,  originaux. 

Si  nous  envisageons  nombre  d'autres  larves,  nous  voyons 
que  plusieurs  sont  remarquables  au  point  de  vue  de  V emplace- 
ment des  trachéo-branchies;  si,  chez  certaines  Nemura  (sensu 
lato),  n'existe  que  le  type  prosternai  (fig.  8),  et  chez  Gripo^ 
pteryx  seulement  le  type  anal  (houppe  en  rosette)  (fig.  9),  en 
revanche,  plusieurs  Perla,  par  exemple,  possèdent  le  type  pleu- 
ral et  le  type  anal  ;  chez  Megarcys,  nous  rencontrons  les  types 
sous-mentonnier,  pro-méso-métasternal  (fig.  6,  A)  ;  chez  Ptero- 
narcys  et  Pteronarcella,  les  types  pro-méso-métastemal,  abdo- 
minal et  quelquefois  anal  (fig.  6,  B,  C.)  (i). 


Fig.  6.  —  Trackéo-branchiet  prottenwlet 
du  type  némourien  : 

•  =  forme  en  cœcum  de   Proionemura 

humer  a  lis. 
b  =  forme  en  houppes  de  Amphinemura 

cinerea. 


«' 


Rg.  9.  —  Type  des  tmchéo-branchiei 
anales  (en  rosettes)  des  Lepioperliêœ 
0  Grypofiteryx), 

(D'après  Klapalek). 


(1)  11  e^t  étrange  que  Miss  LUCY  Wright  Smith  ne  fasse  point  mention 
de  ces  houppes  anales,  ni  dans  sa  description  typique  de  la  larve  de 
Pteronarcys,  ni  dans  le  diagramme  où  elle  expose  Temiplacement  des 
trachéo-branchies. 

Voici  sa  description  :  «  Tufts  of  filamentous  trachéal  gills  grouped  about 
the  legs  on  the  ventral  side  of  the  thorax,  and  beneath  the  abdomen; 
anterior  to  the  front  legs,  three  pairs  of  gills  aranged  transversely,  encir- 
cling  the  neck  like  a  collar,  posterior  to  the  same  legs,  four  pairs  ;  poste- 
rior  to  the  middle  legs,  three  pairs  ;  posterior  to  the  last  pair  of  legs,  three 
pairs,  one  on  the  metathorax  and  one  pair  on  each  of  the  first  twj  abdo- 
minal segmients.  » 
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L'origine  de  ces  expansions  externes  polymorphes  correspond 
évidemment  à  un  besoin  qui  s'est  manifesté  plusieurs  fois  au 
cours  de  l'évolution,  augmenter  la  surface  respiratoire  pour 
augmenter  la  capacité  d'absorption  de  l'air  en  dissolution  dans 
l'eau.  C'est  en  vertu  de  ce  besoin  que  sont  apparu  ces  organes 
secondaires,  que  les  tubes  en  cœcum  sont  nés,  se  sont  allongés, 
ramifiés,  aplatis,  adaptés  au  «  télescopage  »,  ou  transformés 
en  lamelles  simples,  doubles,  entières,  laciniées,  etc.. 

.Si,  chez  certaines  Perlides  considérées  comme  les  plus  archaï- 
ques, les  Tasmanoperla,  par  exemple,  la  larve  n'a  aucune  trace 
de  filaments  branchiaux  (i),  chez  certaines  Eusthenia,  non 
moins  archaïques,  nous  en  rencontrons,  et  Tillyard  déclare 
que  ces  «  primitive  paired  gills  are  closely  similar  to  those 
found  in  the  larvae  of  certain  archaïc  Caloptery gidœ  in  the 
Order  Odonata  (2).  » 

Il  est  de  toute  évidence  que  la  forme  la  plus  ancienne  est  la 
plus  simple,  celle  qui  affecte  la  forme  de  sacs  aérifères;  présents 
primitivement  de  chaque  côté  des  premiers  segments  abdomi- 
naux, comme  chez  les  Eusthenia,  nous  les  retrouvons  ensuite 
chez  certaines  Nemura  et  Megarcys  ;  mais  ici,  nous  avons  déjà 
un  type  beaucoup  plus  évolué  ;  le  type  À  branchies  en  houppes 
est  allé  encore  plus  loin  dans  l'évolution,  et  nous  y  trouvons 
bien  des  degrés,  depuis  la  houpe  prosternale  simple  des  Amphu 
nemura  cinera,  jusqu'aux  organes  si  riches  des  Pteronarcys, 
Perla,  etc.,  types  de  familles  hautement  spécialisées,  où  les 
primitifs  filaments  tubuleux  abdominaux  ont  été  remplacés  par 
des  touffes  de  filaments  placées  à  la  base  des  pattes  ou  sur  les 
côtés  des  premiers  sternites  abdominaux. 

Si  le  cœcum  tubuleux  n'est  qu'une  modification  primaire  de 
Tectoderme,  la  houppe  n'est,  peut-être,  qu'une  modification 
secondaire,  par  amplification  et  segmentation,  du  cœcum  pri- 
mitif. Mais  ceci  n'est-il  pas  absolument  certain  1 

Pour  le  peu  que  nous  connaissons  des  premiers  états  des 
Perlides,  il  est  cependant  curieux  de  faire  remarquer  que  les 
caractères  fournis  par  les  larves  viennent  généralement  se  su- 
perposer admirablement  à  ceux  des  adultes.  Il  me  plaît  de 
mentionner  ce  que  vient  d'écrire,  à  ce  sujet,  un  maître  aussi 


(1)  TiLLVARD,  loc.  cit.,  p.  36.  Cette  curieuse  larve  n'a  pas  encore  été 
décrite. 

(2)  Tillyard,  ibid.,  p.  35. 
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averti  que  Tillyard  :  «  I  am  now  able  to  state  that,  as  regards 
Australian  and  New  Zealand  forms,  the  classification  adopted 
by  me,  on  imaginai  characters  only,  has  beeti  fuUy  tested  in 
the  case  of  the  corresponding  lavae,  with  the  resuit  that  thèse 
latter  are  found  to  group  themselves  into  distinct  familles  as 
readily  as  do  the  imagines,  so  that  the  two  sets  of  characters 
taken  together  form  a  most  useful  and  easily  understood  clas- 
sification  (i).  » 

Il  y  a  loin  de  ces  paroles  consciencieuses  à  ce  que  m'écrivait 
jadis  un  auteur  allemand  que  je  ne  nommerai  pas  :  «  Eine 
ganze  Reihe  (de  genres  de  Klapalek)  sind  nur  auf  larvaîe 
Charaktere  gegrundet  und  kommen  nicht  bestehen  bleiben.  » 

B.  —  Les  tracliéoHIirancliies  de  la  larve  de  Nephelopteryx  nebulosa. 

De  la  rapide  étude  que  j'ai  donnée  des  divers  types  d'or- 
ganes respiratoires  des  larves  des  Plécoptères,  il  ressort  donc 
que  la  larve  de  Nephelopteryx  nebulosa  offre  un  intérêt  tout 
spécial.  Lauterborn  l'avait  bien  compris,  et  son  étude  est  faite 
avec  soin.  D'après  lui,  «  l'insertion  à  la  face  inférieure  des 
articulations  coxales,  près  des  bords  postéro-internes,  la  min- 
ceur des  filaments,  leur  propriété  de  se  retrousser  et  de  s'emboî- 
ter par  le  jeu  des  muscles  striés,  l'adaptation  à  la  respiration, 
sont  choses  communes  aux  trachéo-branchies  de  la  larve  de 
Nephelopteryx  nebulosa  et  aux  petits  sacs  coxaux  des  Diplo- 
podes,  bien  que  ceux-ci  cependant  soient  dépourvus  de  trachées. 
Il  y  aurait  donc  possibilité  d'établir  une  homologie  entre  ces 
deux  types  d'appendices  coxaux,  d'autant  plus  que  les  Perfi- 
des occupent  un  rang  très  inférieur  dans  le  monde  des  In- 
sectes. »  (P.  640.) 

Le  rapprochement  est  intéressant,  mais  il  ne  m'appartient 
pas  d'en  rechercher  ici  le  bien  fondé. 

Chez  la  larve  de  Nephelopteryx  nebulosa,  nous  avons  un 
type  d'organes  respiratoires  se  rapprochant  de  la  forme  pri- 
maire; le  tube  en  cœcum,  rigide  à  l'origine,  aurait  acquis,  je 
ne  dis  pas  une  segmentation  réelle  ou  apparente,  comme  chez 
les  filaments  des  larves  de  Sialis  (fig.  10)  et  Sisyra  (fig.  11), 
etc.,   mais  la   faculté  de  s'invaginer;  cette  modification   du 


(i)  Tillyard,  loc.  cit.  p.  35. 
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cœcum  primitif  est  donc  non  seulement  curieuse,  mais  extrê- 
mement importante,  et  pourtant  elle  est  peu  connue  encore, 
car  maints  auteurs,  qui  se  sont  occupés  de  la  respiration  des 
larves  aquatiques,  n'en  font  aucune  mention  ;  même  Henneguy 
et  Berlese  la  passent  sous  silence. 

Evidemment,  l'étude  de  ces  organes  doit  se  faire  sur  les 


Pig.    10.    —   Larve   de   SlalU    bilarla    L 
1  Inchéo-linncbie*  tubuleina  mut  ani- 
cul«a  et    poumid   de  loiet  tpéàtMiée: 
DpnaUée  un  Lar>a  aqaallqaet  da  Itutettt  i'Eœopt). 


—  256  — 

larves  vivantes  (  i  )  ;  chez  les  exemplaires  conservés  en  alcool 
ou  au  formol,  ils  sont  plus  ou  moins  rétractés,  et  leur  examen 
est  difficile  ;  chez  les  exemplaires  desséchés,  tout  au  plus  peut- 
on  encore  les  deviner  sous  l'apparence  d'une  petite  masse  blan- 
châtre informe. 

Lauterborn  les  a  décrits  comme  suit  :  «  Chaque  branchîe  a 
environ  2  centimètres  de  long  et  est  divisée  en  trois  parties  qui 


Fig.  11.  —  Luve  de  Sitj/ra  à  trachéo-bruichiet  ventnles  aiticuléei  et  nuet. 
(Figure  empruntée  aux  Larva  aguaUque»  de»  Inaeeie»  d'Europe). 

s'emboîtent  l'une  dans  l'autre  comme  les  articles  d'une  longue- 
vue;  l'article  de  la  base  est  fortement  développé,  légèrement 
recourbé  et,  A  l'endroit  où  il  s'attache  à  l'enveloppe  cornée  de 
la  hanche,  un  peu  brunâtre  et  strié  transversalement;  ^e 
deuxième  article  est  plus  mince,  plus  allongé  et  un  peu  arqué; 
le  dernier  s'insère  au  précédent  par  une  base  plus  étroite  et  '1 
ressemble  un  peu  à  une  massue...  » 


(i)    Pour  conserver  aux   trachéo-branchies   leur  extension    complète, 
Lauterborn  conseille  de  tuer  les  larves  à  l'eau  chaude. 
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La  description  est  correcte,  sauf  qu'il  n'y  a  pas  de  segmen- 
tation, et,  à  proprement  parler,  il  n'y  a  ni  premier,  ni  second, 
ni  troisième  article;  à  son  maximum  de  développement,  l'or- 
gane ressemble  à  un  long  et  mince  filament  dont  la  grosseur 
diminue  progressivement  de  la  base  jusqu'au  sommet;  tout  au 
plus  aperçoit-on  comme  un  fin  bourrelet  qui'  délimite  la  partie 
postérieure  de  la  section  basale,  quand  l'organe  est  complète- 
ment évaginé.  Il  n'y  a  pas  de  solution  de  continuité  dans  les 
trois  sections;  l'invagination  a  lieu  par  suite  du  jeu  de  retrait 
des  fibres  musculaires  striées,  qui  se  réunissent  en  faisceaux 
sur  les  parties  antérieure  et  médiane.  Le  dessin  ci-dessous 
donnera  une  idée  exacte  de  la  conformation  de  cet  organe 
(fig.  12). 


FIg.11 2.  —  Une  des  trachéo-branchiies  isolée  de  Ia  larve 
de  Nephehfiterjfx  nebahsa  L.,  montrant  le  procemis 
d'évaginatioii  des  paeudo-articiilatioDs. 

Mais  quand  l'organe  est  complètement  dévaginé,  on  n'aper- 
çoit plus  aucune  trace  de  segmentation,  et  tantôt  les  premier  et 
deuxième  articles,  tantôt  les  deux  derniers,  forment  un  tout 
absolument  continu;  l'examen  le  plus  attentif  ne  permet  pas  de 
déceler  la  moindre  solution  de  discontinuité;  tel  n'est  jamais 
le  cas  chez  les  filaments  respiratoires  des  larves  de  Sialis  ou  de 
Sisyra. 

Quant  à  la  relation  de  cet  organe  avec  le  réseau  trachéen, 
voici  comment  elle  se  présente  suivant  Lauterborn  :  «  ...un 
peu  avant  leur  aboutissement  à  l'extrémité  des  pattes,  les  tra- 
chées-mères émettent  chacune  deux  trachées  plus  minces;  ^a 
trachée  interne,  très  courte,  se  subdivise,  peu  après  sa  nais- 
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sance,  en  une  série  de  fines  trachéoles  (6  environ)  qui  pénè- 
trent dans  la  trachéo-branchie  et  la  sillonnent  en  tous  sens  en 
se  subdivisant  elles-mêmes  de  plus  en  plus;  la  trachée  externe, 
plus  longue,  se  ramifie  à  son  tour  en  deux  branches  :  Tune, 
très  grande,  parcourant  toute  la  patte;  Pautre,  très  petite,  nais- 
sant à  angle  aigu  sur  la  précédente,  se  dirigeant  vers  la  base 
de  la  trachéo-branchie  où  elle  pénètre  en  formant  un  coude  très 
prononcé,  et  s'y  ramifiant  également  en  fines  trachéoîes  qui 
entourent  la  partie  périphérique  de  la  base  de  la  trachéo-bran- 
chie... »  (Fig.  13.) 


Fig.    13.  —   Patte  postérieure  de  Is  larve  Nephehpleryx  nehulota  L., 
montrant  la  relation  des  trachéo-branchies  avec  le  réseau  trachéen. 

(Imité  de  Lauterborn.) 


♦'*♦ 


7.  —  La  perstotanoe  des  traohéo-branohles  diez 

Nephelopteryx  nebulosa. 

La  persistance  des  trachéo-branchies  larvaires  chez  les  adul- 
tes est  un  fait  connu  depuis  longtemps,  grâce  à  la  découverte 
de  la  larve  remarquable  de  Pteronarcys  dorsata  Say  (regali'i)  ; 
c'est  même  à  peu  près  le  seul  exemple  qui  soit  toujours  donné 
dans  les  Manuels;  pourtant  cette  espèce  n'est  pas  seule  h 
posséder  ce  privilège,  et  j'aurai  l'occasion  d'en  parler  plus 
longuement  plus  tard. 

Chez  l'espèce  qui  nous  occupe,  les  filaments  respiratoires  se 
retrouvent  chez  l'adulte  à  la  sortie  de  l'exuvie;  pour  les  aper- 
cevoir avec  quelque  netteté,  il  faut  examiner  des  individus 
vivants;  chez  les  exemplaires  conservés  en  alcool  ou  formol, 
les  trachéo-branchies  ne  forment  plus,  comme  l'a  aussi  démon- 
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tré  Lauterborn,  que  des  petites  boules  molles  et  incolores; 
chez  les  exemplaires  desséchés,  elles  ont  à  peu  près  disparu; 
tout  au  plus  peut-on  deviner  leur  présence  par  de  simples 
petites  taches  dont  la  coloration  plus  pâle  tranche  très  légère- 
nient  sur  le  fond  obscur  de  cette  partie  du  corps,  et  pas  toujours 
cependant. 

Ces  organes  jouent-ils  encore  un  rôle  quelconque  chez 
l'adulte?  A  un  point  de  vue  général,  on  en  est  toujours  à  la 
théorie  de  Newport;  bien  qu'elle  ait  été  déjà  battue  en  brèche 
par  Gerstaecker  et  Hagen,  elle  séduit  encore  pas  mal  d'au- 
teurs modernes,  mais  je  ne  doute  pas  qu'elle  finisse  par  être 
reconnue  inexacte,  quand  on  connaîtra  mieux  l'éthologie  des 
espèces  branchifères  à  l'état  parfait  ;  M""*  Wilbert  A.  Clemen'S 
nous  donnera  certainement  la  réponse  que  nous  promettait 
Miss  Lucy  Wright  Smith. 

Pour  ce  qui  concerne  Nephelopteryx  nebulosa,  je  puis 
assurer  seulement  que  les  organes  respiratoires  larvaires  sont 
visibles  chez  l'adulte,  après  Téclosion  seulement,  mais,  sous 
une  forme  si  réduite,  que  je  ne  vois  pas  quel  rôle  ils  pourraient 
jouer;  en  outre,  leur  persistance  n'est  pas  d'une  durée  con- 
tinue ;  si  leur  délinéation  est  encore  perceptible  chez  les  exem- 
plaires examinés  peu  après  l'éclosion,  elle  ne  l'est  plus  du  tout 
chez  ceux  qui  ont  vécu  quelque  temps;  l'examen  d'un  très 
nombreux  matériel  conservé  en  alcool  ne  m'a  pas  permis  non 
plus  d'en  découvrir  le  moindre  vestige.  J'ai,  en  outre,  fait 
souvent  la  même  constatation  chez  les  Protonemura  humeralis 
et  Amphinemura  cinerea;  chez  les  uns,  tubes  en  cœcum  et 
houppes  sont  très  visibles;  chez  les  autres,  ils  ont  complètement 
disparu  ;  d'ailleurs,  Hekneguy  lui-même  est  parfaitement 
sceptique  sur  la  fonction  physiologique  des  appareils  respira- 
toires externes  de  l'imago  :  (c ...  Il  est  probable  que  les  appa- 
reils branchiaux,  rudimentaires,  observés  chez  les  Insectes 
adultes,  ne  sont  que  des  restes  d'organes  larvaires  ne  servant 
pas,  en  général,  chez  l'adulte,  à  la  respiration  (i).    » 


*  * 


(i)  Cf.  Henxeguv,  I^s  Insectes,  p.  io8. 
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8i  —  Le  mloroiitérlmie  ohez  le  mftle  de  Nephelopieryx  nebulosa. 

Si  raptérisme  ou  le  microptérisme  se  rencontrent  assez  sou- 
vent chez  les  femelles  de  divers  ordres,  il  est  exceptionnel  chez 
les  Perl  ides;  en  revanche,  on  Ta  souvent  constaté  chez  les 
mâles.  Je  citerai,  par  exemple,  ceux  de  Périodes  dispar  Ramb., 
Périodes  Mortoni  Klp.,  Périodes  rectangula  Picr.,  de  Chloro- 
pefla  difformis  Klp.,  de  Capnia  nigra  Pict.,  de  certaines  Perla 
(mais  le  cas  est  rare),  de  Tœniopteryx  trifasciata  Pict,,  de 
Sephelopteryx  nebulosa  L.  et  araneoides  Klp.  Le  cas  doit 
aussi  se  rencontrer  parmi  les  espèces  exotiques. 

La  forme  macroptère  de  Nephelopieryx  nebtUosa  est  com- 
mune; la  forme  microptère  est  rarissime;  je  ne  l'ai  jamais 
trouvée;  Albarda  n'en  connaissait  que  trois  exemplaires  :  celui 
de  Rameur  {Nemura  minuta  Ramb.)  et  deux  provenant 
d'Ecosse.  «  Les  ailes  sont  si  petites,  dit  Albarda,  en  propor- 
tion du  corps,  qu'elles  sont  presque  inaptes  au  vol.  » 

Ne  m'occupant  ici  que  de  la  larve,  je  n'insiste  pas  davan- 
tage, me  réservant  d'approfondir  la  question  du  microptérisme 
des  mâles  à  propos  de  Périodes  dispar.  Mes  recherches  me  font 
croire  que  Neeracher  pourrait  bien  avoir  raison  contre 
Klapalek. 
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Le  D'  Ernest  ROUSSEAU 


Sa  vie.  —  Son  oeuvre. 


Discours  prononcé  à  la  réunion  des  Naturalistes  belges 
à  l'Université  de  Bruxelles,  le  i8  février  ig2i 

par  J.-A.  Lestage 

Vice-Préaident  de  la  Société  des  Naturalistet  Belges 


Mesdames,  Messieurs, 

Des  voix  plus  éloquentes  et  plus  importantes  que  la  mienne 
vous  ont  déjà  parlé  du  savant,  de  l'ami,  du  fondateur  que  nous 
avons  perdu;  M.  le  Professeur  Lameere  Ta  fait  ici-même  et 
M.  le  D'  Dekeyser,  Président  des  Naturalistes  belges,  dans 
notre  Bulletin.  Ne  croyez  pas  que  leurs  appréciations  si  élo- 
gieuses  aient  trouvé  leur  source  dans  les  très  vifs  regrets  qu'a 
causés  la  brusque  disparition  du  D'  Rousseau  ;  je  vais  essayer 
de  vous  montrer,  en  étudiant  l'homme  dans  ses  actes  et  dans 
son  oeuvre,  que  ces  éloges  sont  bien  mérités.  Le  coup  d'œil 
plus  général,  et  aussi  plus  détaillé,  que  nous  allons  porter  sur 
l'ensemble  de  sa  vie,  sur  les  manifestations  multiples  de  son 
activité,  vous  fera  connaître  plus  et  mieux  ce  que  le  Docteur 
Rousseau  a  fait  pour  la  science  en  général,  pour  la  science 
belge  en  particulier,  et  aussi  pour  nous,  Naturalistes  Belges,  qui 
sommes  les  fils  de  son  esprit. 

Il  vous  étonnera  peut-être  que  cet  éloge  vienne  de  moi  qui 
n'ai  connu  le  D'  Rousseau  qu'en  1915.  Admis  dans  son  labo- 
ratoire à  cette  époque,  j'ai  vécu  avec  lui  ces  heures  terribles  où 
Ton  se  rapprochait  plus  intimement,  où  toutes  les  sympathies 
communiaient  avec  plus  de  ferveur  parce  que  l'on  souffrait 
ensemble  et  que,  parfois  aussi,  on  pleurait  ensemble. 

Beaucoup,    parmi    vous,    n'ont    connu   de    Rousseau    que 
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Thomme  jovial,  bon  enfant,  «  Thomme  au  profil  jordaenesque  )^ 
de  A.-W,  Gaspart.  Ceux  qui  Tont  approfondi  savent  quelle 
fut  la  générosité  de  son  cœur,  la  bonté  de  son  âme;  avec  infini- 
ment de  raison,  on  a  pu  dire  de  lui,  au  lenderhaîn  de  sa  mort, 
que  «  si  la  science  belge  perd  en  Rousseau  un  de  ses  meil- 
leurs représentants,  combien  plus  humaine  est  la  douleur  de 
ceux  qui  l'approchèrent  dans  l'intimité  et  tinrent  commerce 
d'amitié  avec  lui  !  » 

Erniîst  Rousseau  naquit  à  Ixelles  le  27  mai  1872. 

Son  père  était  professeur  de  physique  à  l'Université  de 
Bruxelles  et  sa  bonté  proverbiale  lui  avait  mérité  le  beau  sur- 
nom de  t(  Père  des  étudiants  ».  Sa  mère,  que  tous  vt  s  con- 
naissez, fait  partit,  ^^  brillante  pléiade  de  botanis  s  dont 
la  Belgique  peut  à  bon  droit  se  glorifier. 

Vivant  dans  un  milieu  si  hautement  scientifique,  vouS  devi- 
nez quelles  impressions  devait  recueillir  le  jeune  Rousseau,  et 
comment,  fatalement,  il  devait  venir  à  la  Science  pour  donner 
plus  tard  un  lustre  nouveau  à  une  famille  acquise  déjà  à  la 
renommée  par  plusieurs  générations  de  savants. 

Fils  et  petit-fils  de  botanistes,  fils  de  physicien,  quelle  sera 
sa  voie? 

Quelles  forces  latentes  ou  ataviques  firent  qu'il  ne  dirigea 
son  activité  ni  vers  l'une  ni  vers  l'autre  de  ces  sciences?  Je 
l'ignore.  La  physique,  avec  ses  lois  strictes,  ses  données  pré- 
cises, ne  souriait  nullement  à  l'enfant;  en  revanche,  il  conserva 
toujours  un  goût  très  prononcé  pour  la  botanique.  On  put 
bientôt  juger,  par  de  premières  manifestations,  que  la  zoologie 
aurait  toutes  ses  faveurs.  Dans  tous  les  coins  s'érigèrent  de 
minuscules  ménageries  où  il  encageait  les  animaux  et  les  in- 
sectes dont  les  mœurs  le  captivaient  davantage.  Longtemps,  il 
eut  une  prédilection  marquée  pour  les  Vers  à  soie.  Que  d'an- 
goisses pour  trouver  les  feuilles  de  mûrier  nécessaires?  Que 
d'escapades  pour  aller  chercher  au  loin,  dans  un  jardin,  aujour- 
d'hui disparu,  le  bienheureux  végétal  qu'il  y  avait  découvert! 

Il  était  donc  évident  déjà  que  la  Vie,  sous  toutes  ses  mani- 
festations, l'attirait  et  cela  explique,  peut-être,  son  orientation 
vers  la  médecine;  il  en  conquit  brillamment  le  diplôme  à  l'Uni- 
versité de  Bruxelles. 
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A  rencontre  de  son  illlustre  collègue  et  futur  ami,  le  limno- 
logiste  suisse,  F.-A.  Porel,  qui  ne  pratiqua  jamais,  Rousseau 
exerça,  durant  plusieurs  années,  sa  profession  de  médecin  ;  il 
aimait  à  raconter  quelques  péripéties  de  sa  carrière  et  il  con- 
serva un  souvenir  très  doux  de  son  contact  avec  cette  parue 
pauvre  et  souffrante  de  l'humanité.  «  J'y  ai  appris  pas  mal  de 
choses  que  la  clinique  n'enseigne  pas  »  me  disait-il,  un  jour 
que  la  consultation  avait  été  assez  longue  dans  son  laboratoire 
du  Musée  de  Bruxelles;  car,  même  là,  on  venait  le  consulter; 
connaissant  sa  bonté,  le  petit  personnel  y  venait  hardiment  et 
j'ai  souvenance  d'un  brave  homme  d'huissier  qui  vint  à  trois 
reprises  trouver  Rousseau,  pour  son  compte  d'abord,  puis 
pour  sa  femme,  enfin  pour  son  enfant.  Aussi  quelle  reconnais- 
sance s'amassait  dans  le  cœur  de  ces  humbles  et  que  de  regrets, 
sincères  ceux-là,  se  manifestent  encore  de  ne  plus  voir  «  Mon- 
sieur le  Docteur!  » 

Rousseau  sera  donc  zoologiste. 

Les  débuts  de  sa  carrière  scientifique  forment  une  antithèse 
étonnamment  frappante  avec  le  genre  d'activité  qui  caractérisa 
les  dernières  années  de  sa  vie.  Son  goût  inné  des  observations 
en  fait  d'abord  un  entomologiste.  Cédant  à  une  inclination  que 
l'influence  du  milieu  ne  pouvait  que  stimuler  et  développer, 
Rousseau  s'adonne  à  l'étude  des  Insectes;  membre  de  la 
Société  entomoîogique  de  Belgique,  il  inscrit,  en  regard  de  son 
nom,  les  groupes  qu'il  a  l'intention  d'étudier  :  les  Coléoptères, 
les  Phryganides,  les  Arachnides  de  Belgique. 

C'était  l'époque  (1889)  où  la  Société  entomoîogique  menait 
campagne  pour  l'étude  approfondie  des  faunes  locales,  en 
limitant  les  recherches  non  pas  aux  vagues  bornes  géogra- 
phiques de  la  Belgique  qui  ne  sont  nullement  des  bornes 
ent  )m.ologiques,  mais  à  ces  zones  bien  définies  qui  constituent 
chez  nous  de  véritables  territoires  fauniques  à  caractères  si 
particuliers. 

Rousseau,  cette  même  année,  publie  ses  premières  observa- 
tions sur  les  formes  rares  et  tératologiques  que  ses  chasses  lui 
procurent;  il  a  la  main  heureuse;  je  citerai  la  capture  qu'il  fit 
du  Carahus  glabratu^  qu'aucun  de  ses  devanciers  n'avait 
encore  signalé.  A  18  ànS,  il  donne  son  premier  travail  impor- 
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tant  sur  «  les  Malacodermes  de  Belgique  ».  De  cette  œuvre 
de  jeunesse,  qui  a  toute  une  histoire  que  me  conta  Rousseau, 
deux  choses  sont  à  retenir  :  l'auteur  ignorait  le...  flamand  (  ?!), 
car  il  remercie  M.  Lameere  d'avoir  bien  voulu  lui  servir  de 
traducteur  ;  ensuite,  que  nous  y  voyons  déjà  poindre  le  vulgari- 
sateur que  Rousseau  sera  dans  l'avenir. 

Ces  premiers  essais  entomologiques  n'auront  cependant 
qu'un  lendemain  fort  lointain.  Le  souci  d'une  perfection  plus 
grande  dans  ses  études  médicales  incite  Rousseau  à  tenter  du 
travail  de  laboratoire  qui  séduit,  par  sa  nouveauté,  les  jeunes 
épris  de  savoir.  Il  nous  est  difficile  de  nous  représenter  Rous- 
seau séduit,  conquis  par  cet  instrument  nouveau  de  recherches 
scientifiques. 

Comment  ce  type  véritable  du  «  field  naturalist  »  put-il,  du 
jour  au  lendemain,  s'adapter  à  des  méthodes  si  opposées  à  sa 
nature  même?  II  ne  pouvait  se  l'expliquer,  quand,  bien  plus 
tard,  il  nous  lissait  les  imprécations  de  MassaRT. 

Réellement  emballé,  Rousseau  se  livre  tout  entier  à  la  pra- 
tique des  méthodes  expérimentales;  certaines  sont  jeunes, 
d'une  application  parfois  trop  lente,  souvent  difficile,  même 
insuffisante;  il  en  a  fait  l'expérience  au  cours  de  ses  études  sur 
les  Spongiaires;  à  Vienne,  où  il  suit  les  cours  des  Maîtres  les 
plus  réputés  et  où  il  donne  lui-même  des  leçons,  à  là  Station 
zoolo^ique  de  Naples,  où  l'Université  de  Vienne  l'envoie  en 
récompense,  à  Bruxelles  enfin,  il  poursuit  activement  ses 
recherches,  expérimente  des  procédés  nouveaux  qui  attirent  sur 
lui  l'attention  des  spongiologues ;  on  lui  demande  des  rensei- 
gnements, des  conseils;  cela  l'amène  en  1897  à  publier  une 
première  fois  la  technique  microscopique  à  suivre,  celle  dont  il 
rvou^*  s'être  servi  «  avec  beaucoup  de  succès»^  Un  point  a  sur- 
tout retenu  plus  particulièrement  son  attention  :  trouver  la  mé- 
thode  pratique  de  décalcification. 

Vous  savez  qu'un  grand  nombre  d'animaux  possèdent  une 
substance  calcaire  organisée  en  test  ou  en  squelette;  ainsi,  chez 
les  Vertébrés,  c'est  la  coquille  des  Mollusques,  le  polypier  des 
Ccralliaires,  le  test  des  Oursins...  etc.  Vous  devinez  quel  obsta- 
cle présentent  ces  parties  calcaires  à  l'étude  microscopique;  on 
avait  bien  cherché  à  y  remédier,  mais  les  méthodes  alors  en 
usage  avaient  l'immense  inconvénient  de  permettre  la  déforma- 
tion des  tissus,  le  déplacement  des  différents  éléments  anato- 
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miques,  la  perte  de  leurs  rapports,  de  leurs  situations  récipro- 
ques, et  même  de  leur  forme;  on  arrivait  à  ce  paradoxe  qu'une 
préparation  que  Ton  croyait  irréprochable  n'était,  le  plus  sou- 
vent, que  le  contre-pied  de  la  réalité. 

«  La  méthode  que  j'ai  inventée,  dit  Rousseau,  empêche 
toute  déformation,  permet  l'observation  in  situ,  et  elle  est 
beaucoup  plus  rapide  que  toutes  les  autres;  en  outre,  il  devient 
possible  d'obtenir  des  coupes  en  série  d'un  même  animal, 
comme  nous  Tavons  eu  avec  des  Oursins,  de  petits  Mollusques, 
des  Poissons,  des  Astérides,  des  Ophiurides,  etc..  Elle  nous  a 
permis  l'étude  d'admirables  réseaux  calcaires  et  de  leur  forma- 
tion... »  Expérimentée  par  tous  les  spongiologues,  la  méthode 
par  la  ceJloïdine  de  Rousseau  est  adoptée  partout,  et  ce  ne  fut 
pas  sans  une  légitime  satisfaction  que  son  auteur  enregistrait 
«  ces  résultats  des  plus  heureux  ». 

Rousseau  a  25  ans;  il  a  acquis  un  renom  mérité;  sa  voie 
semble  toute  tracée,  le  succès  est  au  bout.  Eh  bien!  cette  voie, 
il  l'abandonne!  Ces  recherches,  il  ne  les  continue  point!  Com- 
mencent-elles à  le  lasser  parce  qu'elles  lui  apparaissent  vides 
ou  incomplètes,  s'exerçant  sur  des  objets  sans  vie? 

Sans  que  son  orientation  en  soit  pourtant  beaucoup  modifiée, 
Rousseau  aborde  les  problèmes  si  complexes  de  l'Histologie. 

11  ne  saurait  abandonner  la  méthode  critique  à  laquelle  il  doit 
déjà  de  si  beaux  résultats;  aussi  débute-t-il  par  la  technique 
microscopique  à  suivre  dans  l'étude  de  l'histologie  des  Insectes 
(i8:;8),  et  les  méthodes  à  employer;  on  sent,  en  lisant  ces 
paires,  que  cette  technique  est  toute  d'expérimentation  person- 
nelle, et  que  les  procédés  sont  préconisés  ou  combattus  parce 
que  leur  emploi  les  a  décelés  bons,  médiocres  ou  mauvais. 
Un  an  après,  nous  avons  l'application  des  théories  à  un  pre- 
mier sujet  «  Spermatozoïdes  et  Spermatogénèse  »  (1899).  — 
I/œuvre  personnelle  de  Rousseau,  dans  cette  étude,  semble 
être  une  mise  au  point  rapide  des  théories  émises  à  ce  jour  sur 
la  ti  karyodiérèse  »  ou  modifications  subies  par  le  noyau,  et 
sur  la  «  plasmodiérèse  »,  ou  modifications  subies  par  le  proto- 
plasme. Çuelles  recherches  spéciales  devaient  suivre  cet  énoncé 
clair  et  précis,  je  ne  le  sais;  cependant,  on  peut  concevoir  que 
les  multiples  opérations,  auxquelles  il  s'était  livré,  lui  avaient 
fait  entrevoir  quelques  difficultés  dans  la  pratique;  une  de  ces 
difficultés  résidait  dans  l'examen  plus  qu'ardu  de  l'anatomie 
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interne  des  Insectes.  Pour  Tétude  de  la  morphologie  interne, 
la  dissection  n'est  pas  toujours  possible;  l'animal,  ou  même  la 
partie  du  corps  intéressante,  peuvent  être  d'une  taille  trop 
infime,  ou  l'abondance  de  la  chitine  trop  grande.  Il  faudrait  un 
procédé  permettant  une  si  p)arfaite  pénétration  que  tout  le  corps 
de  l'Insecte  devint,  en  quelque  sorte,  d'une  transparence  abso- 
lue, au  point  que,  à  l'aide  du  microscope  et  même  d'une  simole 
loupe,  on  put  distinguer,  au  travers  des  téguments,  tous  les 
détails  de  l'anatomie  interne  :  organes  digestifs,  ganglions  ner- 
veux, terminaisons  trachéennes,  etc..  Avec  une  ardeur  égale 
à  celle  qui  lui  permit  d'inventer  son  procédé  de  décalcification, 
RoussEAi'  recherche  la  méthode  idéale  de  déchitinisation,  non 
satisfait,  évidemment,  de  celles  en  usage  jusqu'alors  (xylol, 
chloroforme,  essenses  diverses,  etc.). 

L'étude  comparative  du  pouvoir  de  pénétration  de  différents 
produits  l'amène  à  expérimenter  l'essence  de  cèdre  qui  lui 
donne  les  résultats  les  plus  concluants  (1899). 

Depuis  quelque  temps  déjà,  M.  G.  Gilson,  le  distingué 
Directeur  du  ^lusée  Royal  d'Histoire  naturelle  de  Bruxelles, 
avait  remarqué  les  brillantes  qualités  du  jeune  savant.  Chargé 
de  l'Exploration  de  la  mer  flamande  à  la  suite  de  la  décision 
prise  par  le  Comité  international  de  l'Exploration  des  mers,  il 
attache  Rousseau  à  son  service  et  le  met  ainsi  à  même  de  se 
perfectionner  dans  l'étude  des  Spongiaires  et  d'en  perfection- 
ner encore  la  technique  dont  il  nous  donnera  un  nouvel  exposé 
détaillé  en  1903. 

Sous  la  direction  d'un  Maître  aussi  compétent,  qui  l'avait 
associé  à  son  œuvre  au  cours  de  ses  nombreuses  croisières, 
Rousseau  serait  évidemment  devenu  un  biologiste  marin;  une 
cruelle  maladie  des  yeux  vint  alors  brusquement  interrompre 
une  carrière  qui  s'annonçait  sous  de  si  heureux  auspices  rA 
orienter  l'activité  scientifique  de  Rousseau  dans  une  voie 
diamétralement  opposée  et  que,  certainement,  lui-même  ne 
pouvait  prévoir. 

La  transition  ne  s'effectua  pas  cependant  d'un  bloc.  Nous 
voyons  Rousseau  revenir  d'abord  à  l'entomologie  systéma- 
tique si  longtemps  délaissée;  il  semble  même  vouloir  regagner 
le  temps  perdu  ;  dix  ans,  en  effet,  se  sont  écoulés  depuis  qu'il  i 
donné  son  essai  sur  les  Malacodermes  de  Belgique.  La  science 
entomologique  belge  continue  à  briller  dans  le  monde  savant 
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par  le  nombre  et  la  valeur  de  ses» spécialistes;  Rousseau  va  en 
grossir  le  nombre;  il  étudie  les  Carabiques  du  globe,  et,  en 
peu  de  temps,  sa  réputation  s'affirme.  M.  le  Conservateur 
G.  Severin  le  charge  de  la  détermination  des  Carabiques  afri- 
cains du  Musée  de  Bruxelles;  l'Expédition  antarctique  belge 
lui  confie  l'étude  d'une  partie  des  matériaux  qu'elle  a  récoltés; 
Wytsman  lui  commande,  pour  son  Gênera  Insectorum,  les 
monographies  des  Mormolycinœ,  des  Anthiinœ,  des  Omophro- 
ninœ,  des  LorocerinoBj  des  Panvborinœ,  des  Promecognathinœ , 
Rousseau  est  un  entomologiste  consciencieux,  précis,  critique, 
et  la  Société  entomologique  le  tient  pour  un  de  ses  meilleurs 
représentants. 

Pourtant,  il  ne  faut  voir  là  encore  qu'une  étape  passagère 
dans  la  vie  de  Rousseau;  sa  destinée  lui  réservait  une  activité 
plus  grande,  la  création  d'une  œuvre  scientifique  autrement 
féconde,  autrement  importante,  autrement  glorieuse. 

Cette  période  de  sa  vie  coïncidait  avec  une  sorte  de  renais- 
sance dans  l'étude  économique  de  l'Histoire  Naturelle.  Petit  à 
petit,  l'empirisme  disparaissait  devant  les  méthodes  scienti- 
fiques. En  agriculture,  en  sylviculture,  en  pisciculture,  on  fai- 
sait plus  large  place  à  la  chimie,  à  la  physiologie  botanique,  à 
l'entomologie  ;  on  s'apercevait  que  les  sciences  ne  sont  pas  mul- 
tiples, mais,  au  contraire,  que  la  Se  ence  est  une  et  que  son 
emprise  s'étend  sur  tout;  l'aquiculture  venait  de  naître,  fondée 
sur  une  base  toute  nouvelle,  d'essence  purement  positive;  en 
peu  d'années,  elle  avait  pris  un  essor  considérable;  elle  avait 
excité  dans  tous  les  pays  de  haute  culture  intellectuelle  un 
intérêt  très  vif;  elle  avait  suscité  un  nombre  toujours  croissant 
de  publications,  de  laboratoires.  L'Allemacfne  avait  les  siens  h 
Pion,  au  bord  du  lac  de  même  nom,  à  Friedrichshagen  sur  le 
Miiggelsee,  près  de  Berlin,  à  Trachenberg;  la  Bavière  créait 
un  Institut  pour  l'étude  des  maladies  des  poissons;  l'Angle- 
terre fondait  un  laboratoire  de  biologie  lacustre  à  Sutton 
Broad,  dans  le  Norfolk  ;  la  France  en  possédait  deux,  la  Station 

limnologique  de  Besse,  dans  le  Puy-de-Dôme,  dirigée  par  le 
si  regretté  Bruyant,  et  celle  de  Toulouse,  dirigée  alors  par 
réminent  professeur  Roule;  le  lac  de  Balaton,  le  plus  grand 
d'Europe,  était  étudié  par  Gésza  extz  de  Budapest;  Forel 
fondait  en  Suisse,  à  Morges,  son  fameux  laboratoire  où  il 
poursuivit  ses  études  sur  le  lac  Léman  et   publia  sa  célèbre 
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monographie,  toujours  considérée  comme  le  modèle  des  tra- 
vaux de  ce  genre;  la  Finlande  possédait  sa  station  d'Esbo- 
Lofô,  et  celle  d'Evois  où  Erichson  étudiait  l'ichtyologie 
économique  ;  la  Russie  d'alors  avait  un  grand  nombre  de  labo- 
ratoires officiels  :  à  Bologoje,  dirigé  par  Borodine,  à  Glubo- 
koje,  établi  par  Zograf,  à  Nicolskoje  par  Arnold,  à  Saratow 
où  Ton  étudiait  spécialement  le  potamoplancton. 

Je  ne  parlerai  pas  de  ceux,  innombrables,  qui  couvraient  déjà 
les  Etats-Unis,  me  contentant  de  faire  remarquer  seulement 
qu'il  n'est  pas  une  seule  Université  américaine  qui  ne  possède 
une  chaire  de  limnologie;  le  Danemark,  l'Italie,  l'Espagne 
allaient,  sans  tarder,  posséder  de  semblables  stations  de 
recherches. 

Et  la  Belgique?  La  Belgique  avait  participé  au  dernier 
Congrès  international  de  P  sciculture  de  Vienne  qui  venait  de 
proclamer  la  nécessité  de  la  création  d'Instituts  ou  de  Stations 
de  biologie  lacustre;  on  y  avait  émis  le  vœu  de  voir  les  gou- 
vernements accorder  tout  leur  appui  aux  établissements  exis- 
tant déjà,  et  encourager  leur  fondation  là  où  il  n'en  existait 
pas  encore.  La  Belgique,  si  riche  en  fleuves,  rivières,  étangs, 
cours  d'eaux  de  toutes  sortes,  n'avait  rien,  absolument  rien. 

Le  savant  Directeur  du  Musée  Royal  d'Histoire  Naturelle 
de  Bruxelles,  qui,  depuis  plusieurs  années  déjà,  avait  inscrit  a 
son  programme  l'exploration  méthodique  de  toute  la  faune 
belge,  confia  à  Roisseau  la  tâche  de  poursuivre  les  recherches 
nécessaires  sur  la  faune  des  eaux  douces.  Le  jeune  (c  évadé  de 
la  médecine  »  s'y  mit  avec  sa  coutumière  ardeur  et  récolta  des 
matériaux   innombrables. 

Au  bout  de  quelques  années,  Rousseau  comprit  que  si  le 
côté  purement  scientifique  de  cette  exploration  avait  son  impor- 
tance, il  n'était  cependant  pas  tout;  que,  sur  ce  premier  pro- 
gramme, venaient  se  greffer  bien  ues  questions  connexes,  sur- 
tout au  point  de  vue  économique  et  même  pédagogique.  Or,  si 
le  Musée  se  prêtait  admirablement  à  la  réalisation  de  la  ques- 
tion scientifique,  i!  n'en  allait  pas  de  même  pour  les  deux 
autres;  seul,  un  Institut  spécialisé  pouvait  réaliser  adéquate- 
ment ce  programme  tripartite.  L'idée  d'en  créer  un  se  présenta 
naturellement  à  l'esprit  de  Rousseau,  ainsi  qu'il  le  déclarait  en 
iQoô,  au  cours  d'une  conférence  donnée  à  la  Société  centrale 
forestière  de  Belgique. 
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Or,  que  faut-il  pour  traduire  une  idée  en  un  acte  créateur? 
La  volonté  I 

«  Je  puis  vous  annoncer  que  ce  laboratoire  s'ouvrira  Tan  pro- 
chain »,  déclare  Rousseau,  au  cours  de  cette  même  conférence. 
La  Station  belge  de  Biologie  lacustre  est  donc  virtuellement 
créée!  Mais  où  Tétablira-t-on ? 

Durant  ses  multiples  excursions  dans  toute  la  Belgique, 
Roi'SSEAU  avait  été  frappé  de  la  grande  richesse  des  eaux  de  la 
Basse-Belgique  et  de  la  pauvreté  relative  de  celles  de  la  Haute 
et  Moyenne  Belgique.  La  conclusion  s'imposait  donc;  la  Sta- 
tion devait  se  trouver  dans  la  Basse  Belgique  ;  restait  encore  à 
savoir  quelle  localité  offrait  le  maximum  de  ressources,  ne 
serait  pas  trop  éloignée  des  grands  centres  intellectuels,  par 
conséquent,  pouvait  permettre  aux  zoologistes,  botanistes  et 
entomologistes,  des  déplacements  ni  trop  difficiles,  ni  trop  oné- 
reux surtout. 

Ces  raisons  pratiques  lui  firent  choisir  Overmeire,  situé  à 
deux  heures  de  chemin  de  fer  de  Bruxelles  et  de  Louvain,  à  une 
heure  de  Gand.  Nul  choix  ne  pouvait  être  plus  heureux. 

«  Le  lac  d'Overmeire,  dit  Rousseau,  avec  ses  86  hectares 
de  superficie,  se  prête  admirablement  à  l'établissement  d'un 
laboratoire;  les  environs  abondent  en  marais,  tourbières,  fos- 
sés... abritant  une  population  d'une  richesse  inouïe;  par  le 
('  Sloot  »,  on  peut  communiquer  avec  l'Escaut  dont  le  lac  n'est 
qu'un  ancien  bras,  et  il  devient  facile  de  faire  l'étude  du  pota- 
moplancton  ;  à  une  heure  de  chemm  de  fer,  on  trouve  la  région 
du  Bas-Escaut,  riche  en  criques  et  marais  offrant  toutes  les 
transitions  entre  l'eau  de  mer  et  l'eau  douce  au  point  de  vue 
de  la  salinité,  et  contenant  un  mélange  extrêmement  intéressant 
de  formes  marines  et  lacustres;  nulle  part,  on  ne  peut  trouver 
un  champ  d'expérience  meilleur  pour  l'étude  de  la  faune  halo- 
phile.  » 

a  Au  point  de  vue  botanique,  écrivait  Théo  Hannon,  Over- 
meire est  un  vrai  paradis;  les  tapis  roses  des  Polygonum  y 
alternent  avec  les  tapis  argentés  des  Renoncules  aquatiques; 
les  colonies  des  Nénuphars  blancs  et  jaunes  étoilent  le  miroir 
du  lac;  les  gigantesques  Scirpus,  aux  allures  de  cravaches, 
rivalisent  avec  les  roseaux  souples  et  empanachés  ;  les  Sparga- 
nmm  brandissent  leurs  sabres  verts  près  des  Utriculaires  aux 
mufles  d'or;  les  Stratiotes  y  abondent;  que  dire  des  richesses 
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de  tous  genres  accumulées  dans  cette  «  canardière  »  qui  semble 
un  morceau  de  forêt  vierge  transporté  en  ce  lieu.  » 

Il  y  manquait,  toutefois,  l'élément  rhéophile  si  intéressant 
par  suite  des  multiples  adaptations  de  ses  représentants,  mais 
spécial  à  la  Haute  Belgique;  Rousseau  s'en  désolait  bien  un 
peu,  mais  il  comptait  suppléer  à  cette  absence  par  des  excur- 
sions, ou  par  rétablissement  de  laboratoires  volants,  annexes 
de  la  Station-mère  qui  resterait  le  centre  directeur  de  l'activité 
scientifique  des  recherches  bio-lacustres. 

Comme  le  problème  avait  été  minutieusement  étudié,  la  ques- 
tion fut  vite  résolue.  Avec  quelle  joie,  nous  le  devinons  sans 
peine,  Rousseau  annonçait,  au  début  de  1906,  à  ses  collègues 
de  la  Société  Royale  de  Zoologie  et  de  Malacologie  :  «  Le  labo- 
ratoire d'Overmeire  sera  ouvert  en  avril  prochain;  il  occupe  la 
plus  grande  maison  du  Donck,  le  chalet  Prince  Albert,  au 
bord  même  du  lac...  »  Avec  quel  plaisir  il  leur  détaille  la  di.s- 
position  des  lieux,  la  salle  de  travail,  la  salle  des  aquariums,  la 
bibliothèque!!!  Cette  œuvre  est  sienne!  Il  l'a  conçue,  il  t'a 
exécutée,  seul,  sans  appui,  sans  ressources!  Sa  foi  a  été  sa 
force;  par  elle,  il  a  réalisé  son  rêve;  grâce  à  lui,  la  Belgique, 
à  son  tour,  possède  enfin  l'Institut  qui  répondra  au  programme 
qu'il  s'est  tracé  : 

A.  Au  point  de  vue  scientifique  :  étudier  la  faune  et  la  flore 
lacustres,  en  dresser  l'inventaire  qualitatif  et  quantitatif;  dé- 
crire les  faits  nouveaux  concernant  la  systématique,  l'éthologie, 
la  répartition  géographique,  etc.,  des  multiples  organismes 
dulcicoles,  sans  oublier  l'époque  d'apparition  et  de  disparition, 
leur  multiplication,  leurs  rapports  entre  eux  et  avec  leur 
milieu...  etc. 

B.  Au  point  de  vue  économique  :  s'appuyer  sur  les  données 
scientifiques  les  plus  modernes,  pour  faire  de  l'aquiculture  une 
branche  rationnelle  du  savoir  humain;  étudier  la  potabilité  des 
eaux,  l'augmentation  de  leur  rendement  économique,  les  causes 
qui  peuvent  amener  leur  peuplement  et  leur  déf)euplement ;  par 
conséquent,  tenter  les  expériences  nécessaires  pour  l'acclima- 
tation de  divers  poissons  étrangers,  rechercher  les  maladies  des 
poissons  et  leurs  remèdes;  en  un  mot,  mener  la  pisciculture 
vers  les  méthodes  rationnelles  et  certaines,  et  la  faire  sortir  de 
l'empirisme  où,  trop  longtemps,  elle  a  végété. 

C.  Au  pmnt  de  vue  pédagogique  :  contribuer  à  l'avancement 
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de  la  science  en  diffusant  ses  méthodes,  en  les  vulgarisant  de 
façon  a  initier  à  ces  questions  intéressantes  et  pratiques  les 
élèves  des  écoles,  les  étudiants  des  Universités,  les  membres 
des  diverses  Sociétés,  tous  ceux,  en  un  mot,  qui,  de  près  ou  de 
loin,  s'intéressent  au  mystère  des  eaux. 

Insensiblement  il  avait  fait  sien  le  programme  de  Forel  : 
<(  Le  naturaliste  doit  étudier  la  Nature  dans  les  faits  et  les 
choses  qui  sont  à  sa  portée,  qu'il  peut  voir  et  revoir  assez  sou- 
vent pour  en  démêler  les  lois  et  l'ordonnance.  Le  naturaliste 
sédentaire  a  le  droit  et  le  devoir  de  décrire  sa  paine...  ;  c'est  le 
lot  qui  nous  est  échu  en  partage...  » 

Décrire  sa  patrie!  Rousseau  l'a  fait  et  mieux  encore  va  'e 
faire;  une  partie  de  sa  vie  s'écoulera  sur  les  bords,  qu'il  a  tant 
aimés,  de  ce  lac  d'Overmeire,  relique  de  l'ancien  cours  de 
TEscaut. 

L'annonce  à  l'étranger  de  la  création  du  nouveau  Labora- 
toire fut  accueillie  avec  joie.  De  toutes  parts  arrivèrent,  pour  la 
bibliothèque  na'ssante,  des  revues,  des  volumes,  d'innombra- 
bles tirés  à  part,  que  Rousseau  acceptait  comme  «  une  aide 
précieuse  pour  ceux  qui  voudront  bien  accepter  l'hospitalité  de 
notre  laboratoire  ». 

Son  énergie,  sa  ténacité,  son  désir  de  faire  mieux  lui  donnent 
une  audace  nouvelle,  celle  de  créer  le  périodique  qui  fera  mreux 
connaître  au  dehors  l'œuvre  jeune  encore  mais  déjà  si  sympa- 
thique. {(  Nous  avons  cru  bien  faire,  dit-il  modestement,  de 
compléter  l'oeuvre  entreprise,  par  la  publication  d'une  revue 
internationale  qui  n'existait  pas  encore.  »  En  mars  1906,  il 
lance  le  premier  fascicule  des  Annales  de  Biologie  lacustre. 
Son  avant-propos  en  souligne  le  but,  «  canaliser  les  travaux 
originaux  de  biologie,  de  systématique  ou  de  technique  sur  la 
limnologie;  rendre  compte,  dans  la  mesure  du  possible,  des 
études  du  même  genre  paraissant  dans  d'autres  publications  ». 
En  quelques  pages,  le  Maître  Forel  trace  le  programme  et 
définit  le  titre:  «  ...  Le  domaine  des  Annales  de  Biologie 
lacustre  comprendra  l'étude  de  tous  les  êtres  qui  vivent  dans 
les  lacs  ;  mais,  il  y  a  des  relations  tellement  intimes,  au  point  de 
vue  de  l'origine  des  sociétés  biologiques,  entre  les  êtres  des 
différentes  eaux  continentales,  qu'il  y  a  intérêt  et  utilité  à  ne 
pas  les  séparer...  Nous  croyons  donc  devoir  admettre,  dans 
notre  programme,  les  étangs,  lacs  de  profondeur  assez  faible 
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pour  que  la  flore  littorale  submergée  des  grands  Phanérogames 
y  prospère  partout,  autrement  dit,  les  lacs  sans  région  pro- 
fonde; les  marais,  étangs  de  profondeur  assez  faible  pour  que 
les  plantes  à  fronde  aérienne  s*y  développent  partout;  les 
mares,  étangs  et  marais  temporaires  aux  eaux  s'évaporant  et 
disparaissant  pendant  la  saison  sèche;  les  fleuves,  rivières, 
ruisseaux,  les  eaux  souterraines,  les  sources,  etc. . .  Nous  accep- 
tons le  titre  de  Annales  de  Biologie  lacustre  comme  le  plus 
compréhensif  et  le  plus  rapide.  » 

Sous  pareille  égide,  Tidée  de  Rousseau  prend  toute  sa  va- 
leur, son  plan  toute  son  extension;  les  compétences  accourent 
nombreuses  s'inscrire  sur  la  liste  des  collaborateurs  et  ne  mar- 
chandent pas  leurs  éloges;  comme  Rousseau  Tavait  souhaité, 
sa  Revue  ne  tarde  pas  à  devenir  un  organe  international  haute- 
ment côté;  les  plus  grands  noms  en  Hydrobiologie  tiennent  a 
honneur  d'y  figurer,  mais  Rousseau,  accueillant  à  tous,  à  tous 
ouvre  les  pages  de  ses  Annales.  Combien  y  firent  leurs  pre- 
mières armes  qui,  depuis,  sont  devenus  des  Maîtres!! 

Le  succès  consacre  l'œuvre;  la  réputation  du  nouveau  labo- 
ratoire et  de  son  fondateur  s'étend  pour  la  plus  grande  gloire 
de  la  Science  belge.  On  pense  à  lui  Outre-Atlantique,  en  vue 
de  travaux  qui,  pourtant,  dépassent  ses  moyens.  C'était  au 
moment  du  percement  de  l'isthme  de  Panama;  Atlantique  «H 
Pacifique  vont  être  réunis;  avant  que  leurs  faunes  ne  soient 
mises  en  contact,  il  a  été  décidé  qu'une  collection,  aussi  com- 
plète que  possible,  des  poissons  des  deux  mers,  serait  réunie; 
l'œuvre  sera  internationale;  la  Smithsonian  Institution  four- 
nira les  fonds;  Rousseau  fut  appelé  à  participer  aux  travaux 
de  la  Commission.  J'ignore  quelle  suite  eût  ce  projet. 

Rousseau  fut  un  ichtyologue  apprécié;  il  a  étudié  nos  pois- 
sons indigènes;  il  a  donné,  sur  chacun  d'eux,  des  notes  détail- 
lées, il  a  fait  connaître  leurs  maladies  les  plus  redoutables 
(entérite,  lépidarthrose,  variole,  coups  de  froid),  leurs  ennemis 
les  plus  fréquents  (Flagellâtes,  Infusoires,  Nématodes,  Tréma- 
todes,  Acanthocéphales,  Sangsues,  larves  de  Libellules,  d'Hy- 
drophiles, Punaises  d'eau),  leur  mode  d'alimentation.  Toutes 
ces  notes  ont  été  réunies  en  un  gros  volume,  richement  illustré, 
h  l'occasion  du  jubilé  de  la  Société  de  Pêche  et  Pisciculture 
(1915),  sous  le  titre  de  Les  Poiss>ons  d'eau  douce  de  la  Bel- 
gique, indigènes  et  acclimatés.  Rousseau  était  membre  de  la 
Commission  de  Pisciculture  de  Belgique. 
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Depuis  longtemps  déjà,  le  baron  Goffinet,  célèbre  par  ses 
établissements-modèles  de  pisciculture  de  Freux,  avait  demandé 
à  Rousseau  sa  précieuse  coâlaboration  pour  le  merveilleux 
aquarium,  qu'il  avait  installé  à  Bruxelles,  à  Torée  du  Bois  de 
la  Cambre,  et  pour  lequel  Rousseau  a  conçu  le  «  Guide  n 
élégant  que  le  Touring-Club  vient  d'éditer  dans  son  deuxième 
volume. 

Devant  Ténorme  tâche  qu'il  s'est  assignée,  le  fondateur 
d'Overmeire  se  décide  à  faire  le  sacrifice  de  toutes  les  études 
qui  eurent  ses  préférences.  Il  sait  que  les  heures  sont  brèves, 
que  la  vie  est  courte,  que  ce  serait  folie  d'éparpiller  son  activité. 
11  abandonne  définitivement  ses  Carabiques  et  disperse  ses 
belles  collections. 

Toute  œuvre  nouvelle  a  des  débuts  plus  ou  moins  difficiles. 
Avant  de  créer,  il  faut  savoir  ce  qui  déjà  existe  ;  les  explorations 
procurent  des  matériaux  innombrables,  appartenant  à  tous  les 
,c:roupes  ;  leur  classement,  leur  étude  nécessitent  des  recherches 
préparatoires  très  longues  et  combien  fastidieuses!  Il  faut  dres- 
ser le  catalogue  du  connu  pour  savoir  ce  qui  est  inédit,  intéres- 
sant, pour  noter  la  particularité  digne  de  recherches  ultérieures  ; 
cela,  pour  tous  les  organismes  d'eau  douce!  C'est  là,  besogne 
ingrate,  énorme,  mais  nécessaire  et  combien  utile,  car  que  de 
temps  gagné  pour  ceux  qui  viendront;  ils  n'auront  plus  qu'à 
moissonner  une  récolte  déjà  mûre.  Inlassablement,  Rousseau 
se  met  à  l'œuvre,  accumule  notes  sur  notes,  fiches  sur  fiches;  le 
résultat  ne  se  fait  pas  attendre;  en  1906,  il  donne  le  retevé  des 
Hydrachnides  de  Belgique;  vingt-trois  espèces  étaient  connues, 
Rousseau  porte  ce  nombre  à  quarante-quatre;  en  1907,  il  pu- 
blie ses  recherches  sur  les  Hyménoptères  aquatiques,  relate  ses 
observations  sur  leur  éthologie;  en  1908,  paraît  sa  première 
monographie  des  Larves  des  Odonates  qu'il  complétera  en  1909 
et  encore  en  1917  ;  en  1912,  il  révise  les  Hirudînées  d'eau  douce, 
puis  les  Acinétiens  d'eau  douce. 

Il  conçoit  même  tout  un  vaste  plan  d'une  Fauna  aquatica 
Europœœ;  pour  en  hâter  la  réalisation,  il  fait  appel  à  toutes  les 
compétences  susceptibles  de  juxtaposer  leurs  travaux  aux  siens. 
ScHOUTEDEN  lui  apporte  successivement  ses  Monographies 
des  Rhizopodes  testacés  d'eau  douce  (1906)  et  des  Infusoires 
aspirotriches  d'eau  douce  (1908)  ;  K.  Loppens  étudie  pour  lui 
les  Bryozoaires  d'eau  douce  (1908-1909),  Awerintzew  les  Pro- 
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tozoaires  d'eau  douce  (1908),  Thérèse  Grunspan  les  Gastro- 
triches d*eau  douce  (1909),  Schulz  les  Hyménoptères  aqua- 
tiques (1909);  le  D'  Brocher  lui  réserve  ses  admirables 
travaux  sur  les  Insectes  aquatiques  (1909-1914)  dont  la  guerre 
seule  viendra  interrompre  un  moment  la  série  et  que  Paris 
r-écompensera,  en  191 8,  par  le  Prix  Constant  que  lui  décerne 
la  Société  entomologique  de  France. 

FoREL,  Brocher^  Rousseau,  trois  amitiés  précieuses,  trois 
enthousiastes  de  cette  science  limnoîogique  qu'ils  cherchent  à 
répandre  et  qu'ils  ont  réussi  à  faire  aimer  par  des  élèves  non 
moins  convaincus. 

Pendant  que  ses  collaborateurs  font  de  sa  Revue  une  mine 
inépuisable  de  richesses,  Rousseau  continue  ses  explorations 
et  l'inventaire  des  matériaux  r-écoltés.  Il  sait  que  cette  obscure 
besogne  portera  ses  fruits.  Quand?  Il  l'ignore.  Mais  toute 
œuvre  ne  trouve-t-elle  pas  un  jour  la  récompense  des  efforts 
qu'elle  a  coûtés? 

Au  moment  où  les  hordes  germaniques  violaient  notre  sol, 
Rousseau  était  en  Autriche.  Comment  put-il  regagner  la  Bel- 
gique ?  Il  nous  l'a  raconté.  Ce  furent  des  péripéties  émouvantes, 
pour  lui  surtout  ;  de  chaudes  amitiés  le  firent  passer  en  lieu  sûr 
et,  sain  et  sauf,  il  put  regagner  Bruxelles, 

L'heure  n'est  guère  propice  au  travail,  quand  si  près  tonne 
le  canon.  Le  Musée  a  fermé  ses  portes;  l'exploration  est  sus- 
pendue; Overmeire,  hélas!  est  bfen  loin  maintenant  et  occupé 
par  l'ennemi. 

Faut-il  se  croiser  les  bras?  Rousseau  ne  le  pense  pas.  Le 
moment  est  venu  pour  lui  de  mettre  à  exécution  un  projet  lon- 
guement caressé. 

Il  faut  vous  dire  que  c'est  également  à  deux  Belges,  Chapuis 
et  Cakdeze  (1853),  que  l'on  doit  l'ouvrage,  toujours  classique, 
des  Larves  des  Coléoptères.  Rousseau  voulait  faire  un  travail 
semblable  sur  les  Larves  et  Nymphes  aquatiques  des  Insectes 
d'Europe. 

Ceux  qui  n'ont  qu'à  ouvrir  un  livre  pour  y  trouver  immédia- 
tement réponse  à  leur  demande  ne  se  font  aucune  idée  de  la 
masse  de  documents  qu'il  faut  consulter  pour  une  mise  au 
point  définitive  de  ce  qui  a  été  dit,  de  ce  qui  est  connu.  Il  faut, 
tout  simplement,  condenser  en  un  volume  pratique  et  complet 
toute  une  bibliothèque.  Ce  n'est  que  cela,  et  c'est   cela  que 
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Rousseau  voulut.  Le  plan  primitif  était  assez  restreint;  il  y 
avait  à  cela  de  multiples  raisons;  les  ressources  étaient  maigres, 
le  papier  rare,  l'impression  difficile.  Un  secours  inespéré  lui 
vint  d'un  de  ces  Mécènes  dont  le  cœur  est  aussi  généreux  que 
grande  ;la  modestie;  grâce  à  lui,  il  fut  permis  de  faire  plus 
f^rand;  la  limnologie,  l'entomologie  et  toutes  les  sciences 
connexes  ne  peuvent  que  gagner  à  la  connaissance  approfondie 
des  faits  éthologiques,  de  la  morphologie  larvaire,  etc.;  plus 
on  apporte  de  matériaux  à  la  Science,  plus  on  lui  est  utile.; 
n'est-ce  pas  sur  la  multiplicité  des  faits  bien  étudiés,  bien 
coordonnés,  sainement  appréciés  et  comparés,  que  se  fondent 
les  règles,  les  principes,  les  idées  générales? 

Or,  si  l'étude  des  larves  est  à  l'ordre  du  jour,  c'est  que  cette 
étude  a  été  reconnue  non  seulement  nécessaire,  mais  encore 
indispensable.  Si  Rousseau  avait  à  cœur  de  donner  cet 
ouvrage,  c'est  qu'il  savait,  par  expérience,  qu*il  répondait  à  un 
réel  besoin,  qu'il  serait  précieux  aux  limnoîogistes  qui  n'ont  ni 
le  temps,  ni  les  moyens  de  faire  eux-mêmes  les  recherches 
nécessaires  pour  la  détermination  de  leurs  matériaux;  aux  pro- 
fesseurs, à  qui  manquait  le  travail  d'ensemble;  aux  étudiants, 
souvent  embarrassés  dans  leurs  études;  à  tous  ceux  enfin  qui 
s'intéressent  aux  multiples  aspects  de  la  faune  aquatique.  C'était 
donc  une  œuvre  éminemment  scientifique,  et  aussi  patriotique, 
car  elle  fait  honneur  à  la  Science  belge. 

Kn  mars  dernier  a  paru  le  premier  volume,  gros  de  mille 
pages,  illustré  de  près  de  500  figures  en  grande  partie  origi- 
nales, renfermant  tout  ce  qui  est  connu  actuellement  sur  les 
lar\-es  aquatiques  des  Rhynchotes,  des  Libellules,  des  Ephé- 
mères, des  Perlides,  des  Planipennes,  des  Mégaloptères,  des 
Trichoptères. 

En  plus  de  cet  ouvrage,  Rousseau  mettait  la  dernière  main 
à  un  autre  volume  sur  la  «  Biologie  des  Eaux  douces  »,  destiné 
à  la  collection  connue  sous  le  nom  de  «  Encyclopédie  scienti- 
fique  »  et  éditée  par  Doin  de  Paris. 

Dans  ce  volume,  Rousseau  reprenait  en  détails  une  série 
de  conférences  données,  pendant  la  guerre,  au  petit  cercle 
d'amies  et  d'amis  qu'il  réunissait  une  fois  par  semaine  au 
Musée,  et,  plus  tard,  à  l'auditoire  plus  nombreux  des  «  Natu- 
ralistes belges  ». 

Après  une  introduction  historique  sur  la  biologie  des  eaux 
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douces,  les  nombreux  laboratoires  consacrés  à  cette  science,  a 
la  grande  importance  de  la  Limnobiologie  au  triple  point  de 
vue  de  Thygiène,  de  la  pisciculture  et  de  la  pédagogie,  il  étudie 
successivement  les  caractères  généraux  du  milieu  des  eaux 
douces  et  des  organismes  qui  y  vivent  :  conditions  physico- 
chimiques générales  des  eaux  douces;  leur  confinement,  d'où 
résulte  la  simplification  des  formes  et  la  réduction  de  la  taille 
des  organismes;  leur  composition  chimique,  leur  densité,  pro- 
voquant de  multiples  réactions  chez  les  animaux  et  les  plantes; 
leur  degré  d'agitation,  modifiant  le  modus  vivendi  des  habi- 
tants (formes  limnophiles  et  formes  rhéophiles)  ;  leur  pénétra- 
tion par  la  lumière  avec  toutes  les  conséquences  de  réduction, 
jusqu'à  la  disparition  des  organes  visuels,  de  dépigmentation, 
etc.;  îeur  variabilité  de  température;  la  reproduction  des 
organismes  aquatiques,  etc.. 

Dans  l'étude  des  divers  milieux  d'eau  douce  et  des  caractères 
de  leurs  organsmes,  Roisseau  passe  en  revue  les  eaux  sta- 
gnantes (iacs  avec  leurs  différentes  régions,  lacs-étangs,  étangs, 
marais,  viviers,  etc.,  tourbières),  les  eaux  putrides,  les  eaux 
courantes,  les  eaux  souterraines,  les  eaux  thermales. 

Un  dernier  chapitre  traite  de  l'origine  de  la  vie  dans  les  eaux 
douces,  des  obstacles  au  peuplement  et  des  facteurs  favorisant 
ce  peuplement. 

C'est  un  véritable  Manuel  d'Hydrobio!ogie,  destiné  à  renare 
les  plus  grands  services,  et  d'autant  plus  précieux  qu'il  n'en 
existe  encore  aucun. 

La  mort  prématurée  de  Rousseau,  survenue  le  13  novembre 
1920,  laisse  ces  deux  ouvrages  inachevés,  mais  l'œuvre  ne  sau- 
rait disparaître.  Grâce  à  l'inlassabîe  dévouement  de  M.  le  prof. 
Lameere,  grâce  à  la  générosité  de  celui  dont  le  désir  est  que 
l'œuvre  de  Rousseau  reste  entière,  grâce  au  désintéressement 
de  la  famille,  les  Annales  de  Biohgie  lacustre,  les  Larves  aqua- 
tiques des  Insectes  d'Europe  continueront  à  paraître;  le  labora- 
toire d'Overmeire  reste,  comme  par  le  passé,  ouvert  à  tous  les 
trava'lleurs. 

La  barque  vogue  toujours,  le  pilote  seul  a  changé. 

*% 

Les  mêmes  raisons  qui  poussèrent  le  D'  Rousseau  à  sauve- 
garder l'activité  scientifique  belge  dans  le  domaine  qui  lui  était 
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dévolu,  ici,  aux  plus  mauvais  jours  de  la  tourmente,  lui  suggé- 
rèrent ridée  féconde  de  grouper  autour  de  lui  tous  ceux  qui 
aspiraient  à  Tétude  si  pleine  de  charmes  de  l'Histoire  natureille, 
et  surtout  la  jeunesse  en  qui  s'éveille  le  désir  de  mieux  con- 
naître la  Nature  et  d'apprendre  à  «  voir  ». 

Suivant  la  parole  si  juste  de  Massart,  «de  toutes  les  influences 
qui  détournent  la  jeunesse  de  l'étude  de  la  botanique  et  de  la 
zoologie,  l'abus  des  sports  est  le  plus  fréquemment  incriminé... 
Pourtant,  je  pense  que  la  part  prépondérante  revient  plutôt  à 
l'enseignement  moyen  du  degré  supérieur...  L'enseignement 
est  trop  verbal,  pas  assez  intuitif...  Ils  savent  le  pluriel  de 
(c  brise-vent  »,  le  féminin  de  «  grec  »,  l'accord  de  <(  si  »  et  de 
«  nisi  »,  les  dernières  paroles  d'Epaminondas,  l'histoire  de 
Sésostris...,  mais...  jamais  on  ne  les  a  conduits  au  Musée  où 
sont  les  antiquités  égyptiennes;  ils  savent  par  cœur  les  carac- 
tères des  Liliacées,  des  Lépidoptères,  sans  avoir  eu  jamais  entre 
les  mains  ni  une  fleur,  ni  une  chenille...  etc.  » 

Les  sports?  Ah!  si  les  Naturalistes  belges  se  voyaient 
octroyer  une  parcelle  des  primes  fantastiques  qui  pleuvaient, 
lors  des  ((  Six  jours  »,  sur  des  hommes  qui,  devant  d'autres 
hommes,  tournaient  en  rond  le  jour,  tournaient  en  rond  la  nuit! 
Cela  faisait  bondir  Rousseau,  et  peut-être  n'avait-il  pas  tort! 

L'enseignement?  Il  n'avait  qu'à  se  rappeler  ses  jeunes 
années. 

Ces  deux  motifs  furent  les  déterminants  de  sa  création.  Vers 
la  fin  décembre  1915,  —  comme  cela  paraît  loin  déjà!  —  une 
vingtaine  de  personnes  se  réunissaient  à  l'Aquarium  de  l'ave- 
nue Louise  et  jetaient  les  premières  bases  de  l'association  nou- 
velle que  Théo  Hannon  baptisa  du  nom  de  «  l'Aquarium  pour 
Tous».  Elle  avait  alors  pour  but  l'élevage  et  Tétude  des  Pois- 
sons et  des  Insectes...  Fin  décembre  1916,  nous  étions  250, 
fin  1918  plus  de  1,500;  aujourd'hui  nous  approchons  des  3,000; 
l'afflux  incessant  de  membres  nouveaux,  aux  aptitudes  les  plus 
diverses,  détermina  Rousseau  à  élargir  les  cadres  trop  étroits 
de  l'association  primitive  dont  le  nom  ne  répondait  plus  à  la 
multiplicité  des  besoins  et  des  travaux;  elle  s'appelle  aujour- 
d'hui «  Les  Naturalistes  belges  »;  elle  a  sa  Revue,  elle  édite 
des  ouvraijes  de  science,  elle  renferme  des  noms  qui  font  son 
orgueil. 

Les  causes  du  succès  de  Rousseau  sont  d'ordre  multiple. 
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Evidemment,  ces  créations  répondaient  à  un  réel  besoin  et  il 
hi  œuvre  de  psychologue  averti.  Mais  une  des  vraies  raisons 
n 'est-elle  pas  cet  enthousiasme  qui  créait  des  enthousiasmes 
spontanément!  Cette  ardeur  qui  ranimait  les  tièdes?  Cette  foi 
qui  sauvait  les  découragés  ? 

N'est-ce  pas  pour  cela,  que  des  hommes  considérables,  aux 
heures  si  précieuses,  nous  ont  apporté  avec  tant  d'ardeur  leur 
temps,  leur  parole  éloquente,  leur  science  éprouvée?  Nous 
avons  entendu  ici  les  Dekeyser,  les  Lameere,  les  Massart,  les 
RuTOT,  les  Schoiteden-Wery,  les  Vincent  et  combien  d'au- 
tres I  Cette  joie  d'entendre  ne  vaut-elle  donc  pas  qu'on  accoure? 
Sommes-nous  si  pleins  de  science  que  nous  ne  puissions  plus 
dire  comme  Platon  centenaire  :  «  Je  vieillis  tous  les  jours  appre- 
nant quelque  chose  ?  » 

Le  seul  reproche  que  l'on  ait  pu  faire,  et  que  l'on  a  fait,  à 
Roi'ssEAU,  c'est  sa  timidité.  Il  adorait  le  public...  pour  les 
autres;  lui  en  avait  une  peur  horrible;  parler  en  public  lui  était 
une  souffrance. 

Roi'SSEAU  n'avait  rien  du  naturaliste  austère  et  pédant  que 
la  caricature  a  popularisé  et  que  Henri  Heine  a  si  implicable- 
ment  fustigé.  Il  était  resté  un  enfant,  d'une  gaité  ingénue, 
quelquefois  aussi  énorme,  rabelaisienne.  Loin  du  laboratoire, 
il  savait  rire  d'un  rire  large  et  bruyant  à  la  V^ie.  C'est  à  cause  de 
cette  joie  qu'il  exhalait,  de  cette  bonté  de  cœur,  de  cette  ingé- 
nuité d'âme,  de  l'urbanité  de  sa  bonhomie,  qu'il  avait  conquis 
un  monde  d'amis  trouvés  dans  un  monde  d'élèves. 

Hélas  !  à  l'heure  où  précisément  allait  se  réaliser  un  rêve  qu'il 
n'avait  jamais  espéré,  au  moment  qui  devait  être  le  couronne- 
ment magnifique  d'une  carrière  féconde  déjà  et  dont  on  était 
er.  droit  d'espérer  encore  de  grandes  et  belles  choses,  à  l'instar' 
où  la  moisson  mûre  attendait  le  moissonneur,  Rousseau  meurt, 
emporté  subitement  par  un  mal  implacable,  dans  toute  la  pleine 
possession  de  ses  facultés,  dans  toute  sa  belle  maturité 
d'homme,  âgé  de  48  ans  seulement. 

Gardons  pieusement  sa  mémoire. 

Le  nom  d' Ernest  Rousseau  restera  dans  les  annaVs  de  la 
science,  par  ses  travaux  entomologiques,  par  ses  recherches  sur 
les  Spongiaires,  sur  les  larves  des  Odonates,  par  cet  admirable 
outil  de  travail  que  sera  le  Manuel  des  Larves  aquatiques  des 
Insectes  d'Europe  qu'il  avait  conçu. 
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La  fondation  de  son  laboratoire  de  Biologie  lacustre  d*Over- 
meire  et  de  ses  Annales,  sa  collaboration  personnelle  et  celles 
qu'il  suscita  lui  assurent  une  place  prépondérante  parmi  les  pro- 
pag^ateurs  de  la  Limnobiologie,  et  font  de  lui  le  créateur  de  cette 
science  chez  nous. 

Enfin,  nous  tous  qui  Tavons  particulièrement  connu,  qui 
l'avons  sincèrement  aimé,  conservons  le  souvenir  de  l'homme 
foncièrement  bon,  généreux,  enthousiaste  de  son.  œuvre,  qui 
attirait  à  lui,  invinciblement,  toutes  les  sympathies. 

Et  si,  un  jour,  près  de  ce  laboratoire  d'Overmeire  qu'il  a  tant 
aimé,  des  mains  amies  vont  apposer  le  marbre  qui  rappellera 
son  souvenir  et  son  labeur  aux  générations  futures,  on  y  gra- 
vera ces  mots  : 


A  ERNEST  ROUSSEAU, 

Ses  amis  qui  l'ont  pleuré 
La  Science  qu'il  a  honorée 
Sa  patrie  qu'il  a  glorifiée. 


I 
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PUBLICATIONS  DU  D'  E.  ROUSSEAU 


Infusoirbs 

.1.  Les  Acinétiens  d'eau  douce  (en  collaboration  avec  H.   Schou- 
teden).  —  (Arm.  Bioh  Lac.,  T.   II,  1907-08). 

2.  Revision  des  Acinétiens  d'eau  douce  (Ann.  Biol.  Lac,  T.   V, 

1912).  • 

Spongiaires 

3.  Une  nouvelle  méthode  de  décalcification  {Bull.   Soc.    belge  de 

Midroscopie,   XXIII,    1897). 

4.  Eine  neue  Méthode    zur    Entkalkung    und    Entkieselung-    der 

Schwâmme  {Ztschr,  f,   U'iss.  Mikroshop.  und  f.  mtkroskop. 
Technik,  XIV,    1897). 

5.  Quelques  mots  sur  la  technique  microscopique  dans  l'étude  des 

Spongiaires.  {BuU.  Soc.  belge  de  Microscopie,  1897). 

6.  Note  riionographique   sur   les   Spongiaires  de   Belgique    î  -4  nn. 

Soc.  Royale  Malacol.  Belg.,  T.  XXXVI,  1903). 

7.  Note   monographique   sur   les    Spongiaires   de   Belgique   (.4nn. 

Soc.  Royale  de  Zool.  et  Afalacol.  Belg.,  T.  XLI,  1906). 

HiRUDINÉES 

8.  Les  Hirudinées  d'eau  douce  d'Europe  (Ann.  Biol.  Lac.^  T.  V% 

1912). 

« 

ARTHROPODES 

HVDRACHNIDBS 

9.  Notes   pour    servir   à    l'étude   des    Hydrachnides   de    Belgique 

(Mémoires  Soc,  Entotn.  Belg.,  T.  XII,  1906). 

Crustacés 

10.  La  présence  de   Caridifia   Desmaresti  en   Belgique  (BuU.   Soc. 

Entotn.  Belg.,  T.  I,  19 19). 

11.  La  présence  de  Holopedium  gibberum  Zadd.  en  Belgique  (Bull. 

Soc.  Ent.  Belg.,  T.  I,  1919). 

« 
•    « 
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INSECTES 

Généralités 

12.  Quelques   mots   sur  l'histologie    des     Insectes.     JLa    technique 

microscopique  suivie  dans  Tétude  histologique  des  Insectes. 
(Ann.  Soc.  Ent.  Belg.,  T.  1.XII,  1898). 

13.  Entretiens  sur  Thistologie  des  Insectes.    II  —  Spermatozoïdes 

et  Spennatogénèse    (Ann,    60c.    Entom.    Belg.,    1.     LXIII, 
1899). 

14.  Sur  un  procédé  permettant  l'étude  de  l'anatomie   interne  des 

Insectes  sans  dissection  (Afin.   Soc.   Ent.   Belg,,  T.    LXIII, 
1899). 

Larves  des  Odonates 

15.  Contribution  à  la  connaissance  des  larves  des  Odonates  d'Eu- 

rope {Ann,  Soc,  Ent.  Belg.,  T.  LU,  1908). 

16.  Etude  monographique  des  larves  des  Odonates  d" Europe  (Ann. 

Biol,  Lad.,  T.  III,  1909). 

17.  Les  larves  des  Odonates   (Manuel  des   Larves   aquatiques   des 
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T.  IX,  1919). 

19.  Notes  biologiques.  —  Epitheca  bimaculata  Charp.   (Bull.  Soc. 

Ent.  Belg.,  T.   I,   1919). 

20.  Notes  limnobiologiques.  —  La  larvule  de  Epitheca  bimaculata 

Charp.  (Bull.  Soc.  Entom.  Belg.,  T.  I). 

Coléoptères-adultes 

21.  Notes  sur  quelques  Coléoptères  monstrueux  (C.  R.  Soc.  Entom. 

Belg.,   1889). 

22.  Deuxième   note   sur   quelques   Coléoptères   monstrueux    (C,    K. 

Soc,  Entom,  Belg.,   1889). 
22-  Coléoptères   rares   récoltés  en    Belgique  en    1899  (C.    R.    Soc. 
Entom.   Belg.,    1889). 

24.  Essai   sur  les   Malacodermes  de   Belgique   (.4nn.    Soc.    Entom. 

Belg.,  T.   XXXIV,   1890). 

25.  Carabidae   recueillis   par  l'Expédition   Antarctique   belge   (Atm. 

Sod,  Ent.  Belg.,  T.  XLIV,   1900). 

26.  Contribution  à  l'étude  des  Carabiques  de  l'Afrique  centrale  : 

I.  Omophronini  (Ann.  Soc.  ent.   Belg.,  T.   XLIV,   1900). 
IL  Odacanthini  .\Ann.  Soc.   Ent.   Belg.,  T.   XLIV,    1900). 
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27-   Description    de    Carabiques    nouveaux    de    l'Afrique    troipicale 
{Ann,  Soc.  Ent.  Belg,^  T.  AUX,   1905). 

28.  Résultats  du  voyage  du  S.  Y.  Belgica  en  1897,  1898,  1899.  — 

Expédition   antarctique  belge    :   Zoologie.   —  Coléoptères    : 
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Belg.,  T.   I,  1919). 

36.  Contribution  à  Tétude  des  larves  des  Haliplides  d'Europe  {Ann, 
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Diptères 

37.  Notes  biologiques.  —  Nottphila  stagnicola  St.  (BuU,  Sec,  Ent. 

Belg,,  T.  I,  1919). 

38.  Notes  sur  la  présence  en   Belgique  de  Liponeura  cinefascens 

Lôw  (Ann,-  Biol,  Lac,,  T.  IX,  1919). 

Hyménoptères 

39.  Les  Hyménoptères  aquatiques  \Ann,  Biol,  Lac,,  T.  II,  1907). 

* 
«    « 

LiMNOBIOLOGIE 

Généralités 

40.  Bibliographie  linviologique  (Ann,  Biol,  Lac,,  T.   II,   1908). 

41.  Bibliographie  limnologique  (Ann.  Biol.  Lac,  T.  III,  1909). 

42.  La  vie  dans  les  eaux  douces  (Résumé  des  Conférences  données 

les  4,   II,   18  décembre   1918,  aux  Naturalistes  Belges). 

Le  Laboratoire  d'OvermeIre 

43  Une  Station  de  Biologie  lacustre  en  Belgique.  Le  Laboratoire 
d*Overmeire  et  son  programme  (Ann.  Soc  Royale  Zool,  et 
Malacol.  de  Belgique,  T.  XLI,  1906). 

44.   La  Station  biologique  d*Overmeire  (Ann,  BioL  Lac,  T.  I,  1906). 
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Pisciculture 


45.  La  biologie  lacustre  et  l'avenir  de  la   Pisciculture  (Bruxelles, 

Van  Buggenhoudt,  1806). 

46.  Les  Poissons  d'eau  douce  de  Belgique  indigènes  et  acclimatés 

(Bruxelles,  Buelens,  1906). 

47.  Gruide  de  T Aquarium  et  du  Musée  de  Pisciculture  de  Bruxelles 

(T.  II,  Volume  des  Musées  du  Touring-Club). 
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La  Perche  —  La  Perche  goujonnière. 

49.  Notes  sur  les  plantes  aquatiques  : 
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plantes  nageantes  —  Les  plantes  nageantes  libres  —  Les 
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50.  Notes  sur  la  pollution  des  eaux  :  la  dilution  limite. 

51.  Enquête  sur  la  situation  piscicole  de  nos  eaux  douces. 

52.  Notes  sur  les  n>aladies  des  Poissons  d*eau  douce  : 

Les  coups  de  froid  —  L'entérite  —  La  lépidarthrose  —  La 
variole  des  carpes  —  L'emploi  des  bains  médicamenteux. 

53.  Notes  sur  les  parasites  de  nos  Poissons  d'eau  douce  : 

Les  Flagellâtes  —  Les  Infusoires  —  Les  Nématodes  — 
Les  Trématodes  —  Les  Acanthocéphales  —  Les  Sangsues  — 
Les  larves  des  Libellules  —  Les  larves  des  Hydrophiles  — 
Les  Punaises  d'eau. 

54.  Notes  sur  l'alimentation  naturelle  de  nos  Poissons  d*eau  douce  . 

Perles  et  Ephémères  —  Les  Daphnies  et  leur  importance 
en  pisciculture. 

55.  Rapport  sur  les  bassins  d'élevage  pour  Salmonidés. 


« 
*    * 


En  préparation 

56.  Les  larves  aquatiques  des  Inséctesi  d'Europe  (en  collabo  ration 

avec  J.-A.  Lestage  et  H.  Schouteden)  (i). 

57.  La  Biologie  des  eaux  douces  (Encyclopédie  Scientifique.   Doin 

et  fils,  Paris). 


(i)  Le  premier  volume  a  paru  :  Généralités;  Rhvnchota;  Odonata;  Epheme- 
roptera;  Plecoptera;  Planipennia;  Megaloptera;  Trichoptera  (XX  -f  967  pages, 

343  figK->- 
S^adresser  à  M.  J.  Wodon-Rousseau.  17,  avenue  Krnesiine,  Bruxelles. 

Prix  du  volume  broché  6«  francs. 
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L'Encyclopédie  scientifique,  éditée  par  Gaston  Doin,  8,  place  de 
rOdéon,  Paris  (\'P),  vient  de  s'enrichir  de  deux  nouveaux  volumes 
(Bibliothèque  de  zoologfie),  dus  à  M.  Constant  Houlbert,  profes- 
seur à  l'Ecole  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  Rennes,  directeur 
de  la  Faune  entomologique  armoricaine. 

I.  Les  Insectes:  Introduction  à  l'étude  de  l'Entomologie  biolo- 
gique, 2*'  édition  revue  et  corrigée.  Un  vol.  in-i8  jésus,  de  380  pages, 
avec  207  gravures  dans  le  texte.  Broché  :  8  fr.  Cartonné  toile  :  10  fr. 

IL  Les  Coléoptères  d'Europe  :  France  et  régions  voisines.  — 
Anatomie  générale.  Classifications  et  tableaux  génériques  illustrés. 
Tome  premier.  Un  vol.  in- 18  grand  jésus, de  350  pages, avec  104  fig. 
dans  le  texte  et  16  planches.  Broché  :  10  francs.  Cartonné  toile  : 
12  francs. 


* 


I.  —  Les  ouvrages  sur  les  Insectes  ne  sont  pas  rares  en  France, 
niais  il  en  est  peu  qui  traitent  de  la  science  entomologique  dans  son 
ensemble. 

Après  avoir  donné  une  définition  précise  du  type  Insecte,  et  indi- 
qué la  iplace  que  doivent  occuper  ces  animaux  dans  la  classification 
des  .arthropodes,  M.  Houlbert  donne  un  résumé  historique  de 
l'Entomologie  jusqu'à  nos  jours.  Abordant  ensuite  les  grandes  fonc- 
tions de  l'organisme,  l'auteur  expose,  d'une  façon  concise  et  très 
claire,  l'ensemble  de  nos  connaissances  sur  l'anatomie,  la  physiolo- 
gie des  insectes.  Dans  le  domaine  des  nouveautés,  nous  signalerons 
tout  particulièrement  les  chapitres  relatifs  à  la  parthénogenèse,  à  la 
classification  et  à  la  biologie  des  larves.  La  troisième  partie  de  l'ou- 
\ taire  renferme  plusieurs  chapitres  intéressants  :  les  insectes  dans 
les  temps  géologiques  ;  moyens  de  défense  chez  les  insectes  ;  distri- 
bution géographique  des  insectes  ;  le  rôle  économique  des  insectes 
dans  leurs  rapports  avec  les  religions  antiques,  l'alimentation,  l'in- 
dustrie, le  parasitisme.  Quelques  pages  sont  consacrées  aux  carac- 
tères des  neuf  principaux  groupes  d  msectes  et  un  Tableau  analy- 
tique de  détermination  permet  de  ranger  rapidement  un  insecte 
donné  dans  le  groupe  auquel  il  appartient. 
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Ainsi  compris,  le  premier  volume,  comme  'son  titre  Tindique,  est 
une  excellente  introduction  à  Tétude  de  T Entomologie  biologique. 

« 

II.  —  C'est  la  première  fois,  croyons-nous,  qu'un  traité  élémen- 
taire, exclusivement  consacré  à  Tanatomie  des  Coléoptères  et  à  leur 
classification,  vient  de  paraître  en  France. 

Les  nombreuses  Faunes  Coléoptériques,  dont  la  publication  avait 
été  jusqu'ici  tentée  dans  ce  pays,  ont  eu,  comme  le  dit  Albert  Fau- 
vel,  «  bien  des  vicissitudes  ».  Sans  remonter  jusqu'aux  ouvrages  de 
Boisduval,  Lacordaire,  Fairmaire  et  Laboulbène,  restés  incomplets, 
nous  constatons  que  les  Tableaux  analytiques  de  Fauconnet  et 
d'Acloque,  ainsi  que  le  petit  livre  de  la  collection  DeyroUe,  tpar 
L  Fairmaire,  bien  que  relativement  plus  récents,  admettraient  d'^jà 
eux-mêmes  bien  des  retouches. 

I/ouvratce  ^présenté  aujourd'hui  au  public  ne  restera  pas  à  l'abri 
de  toute  critique;  comme  tous  ceux  qui  l'ont  précédé,  il  subia:  la 
loi  du  temps;  quoi  qu'il  en  soit,  la  ipréoccupation  exclusive  de  l'au- 
teur a  été  de  donner  une  vue  d'ensemble  aussi  claire  et  aiib^i  c  jm- 
plète  que  possible  des  grandes  subdivisions  de  la  Faune  Coléopté- 
rique  européenne. 

i68  pages  sont  consacrées  à  la  biologie  générale  des  Coléoptères, 
136  à  leur  classification.  Des  tables  dichotomiques  font  connaître 
tous  les  genres  européens,  16  planches  aident  h  leur  détermination. 

J.-A.   Lestage. 
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Organe    de    la    Station    biologique    d'Overmeire 

Association  sans  but  lucratif 


TOME    XL    —    Fascicule  1 
Itr  Trimestre  lOQS 


Oi 


BRUXELLES 

IMPRIMERIE  MÉDICALE  &  SCIENTIFIQUE 

34;  Rue  Bolaoique 
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ANNALES 


DI 


BIOLOGIE  UCUSTRE 

FONDÉES  PAR  LE 

D'  Brnbst  ROUSSBATJ 


Organe   de   la   Station   biologique   d'Overmelre 

AiÊodaiitm  iom  hU  lucratif 


TOME    XI.    —    FeMleyie  1 


BRUXELLES 

IMPRIMERIE  MÉDICALE  &  SCIENTIFIQUE 

34>  Rue  BoteDique 
.  192S- 


Les  Annales  de  Biologie  Lacustre 

paraissent  par  fascicules  trimestriels  et  forment»  chaque 
année»  un  fort  volume  de  400  ô  500  ps^es,  illustré 
de  nombreuses  figures  et  planches. 

Les  10  premiers  volumes  vont  de  mars  1906 
à  octobre  1921.  La  collection  (voL  I  à  10»  plus  les 
tables)  est  vendue  au  prix  de  :  308  francs  (plus 
le  port). 

Les  exemplaires  séparés  coûtent  (plus  le  port)  r 

Tomes  I  â  VIII  :  30  fnnct  par  vohime. 
Tomes  IX  et  X  :  40  fraacs  par  volume. 
Tables  :  S 


Adresser  les  souscriptions  à  M.  Jean  WODON- 
ROUSSEAU,  17,  avenue  Lmestine»  à  Bruxelles,  ou 
à  YOffice    de    "PuUkM    36,   rue   Neuve,   à    Bruxelles. 


communkaikmi  tcknÊtfiqi 
FlorUe,  Uceh. 


Les  MÉeun  de  tniTaiii  publîéi  «Uat  les  Afinak»  Je  BhhgiÊ  Lùcatin  oat  draâl 
i  50  lirli  i  put  Ib  peurcnl  en  obtenir  dATantage  i  leait  frak,  nranl  pn  i 
cofcaii  d'apfèi  Hmportanoe  des  limTMii,   planchci»  carteti  de. 

Les  aalam  qoi,  dans  la  ohm  suhrant  la  publîcalion  du  hscscole  oà  a  pani  ïtm 
pteoire.  n*annieal  pas  leça  leon  50  ikés  i  part»  voudrom  bien  an  avÎMc  M.  LESTAGE. 
10.  avenue  de  la  Floride,  i  Ucele. 


INTRODUCTION  AU  TOME  XI 


La  mort  prématurée  du  D'  Lrnest  ROU55LAU  n'a 
pas  fait  disparaître  les  œuvres  qu'il  avait  créées. 

"  Les  Annales  de  Biologie  Lacustre  "  continuent  à 
paraître;  l'avenir  de  la  Station  biologique  d'Overmeire 
est  assuré;  la  famille  du  regretté  biologiste  et  le 
mécène,  aussi  modeste  que  généreux,  qui  lui  accor- 
dait son  appui,  ont  décidé  de  maintenir  Tune  et  l'autre 
institution.  A  leur  demande,  j'ai  pris  la  direction  des 
Annales  et  de  la  Station  avec  l'assistance  de  M.  J.-A. 
LESTAGE,  collaborateur  du  D'  ROUSSEAU. 

N'étant  point  spécialiste  en  Biologie  lacustre,  je 
n'apporte  à  cette  collaboration  que  la  bonne  volonté 
d'un  zoologiste  et  mon  désir  de  ne  pas  voir  s'anéantir 
les  efforts  d'un  ami;  les  "Annales  de  Biologie  lacustre" 
et  la  Station  biologique  d'Overmeire  se  sont  montrées 
utiles  à  la  Science  et  ont  fait  honneur  à  la  Belgique. 

Les  "  Annales  de  Biologie  lacustre  "  paraîtront* 
comme  par  le  passé,  à  raison  de  un  volume,  formé  de 
quatre  fascicules,  par  an;  elles  auront  le  même  pro- 
gramme que  jadis  :  publier  les  travaux  exécutés  à  la 
Station  d'Overmeire  ou  relatifs  aux  eaux  douces  du 
pays  et  des  régions  voisines;  accueillir  les  mémoires 
d'intérêt  général  dûs  à  la  collaboration  de  savants 
belges  ou  étrangers;  insérer  des  résumés  bibliogra- 
phiques classés  par  ordre  de  matières. 

La  Station  Biologique  d'Overmeire  est  ouverte 
gratuitement  à  tout  les  naturalistes;  les  dégâts  causés 
par  l'occupation  allemande  pendant  la  guerre  ont  été 


—  6  — 

réparés  ;  de  notables  améliorations  ont  pu  être  effec- 
tuées et  d'autres  sont  projetées  pour  l'avenir.  Les 
chercheurs  y  trouveront  le  gîte,  les  instruments  et  les 
réactifs  nécessaires,  une  bonne  bibliothèque. 

C'est  à  moi  qu'ils  devront  s'adresser  pour  obtenir 
l'autorisation  d'aller  y  travailler. 

Le  grand  étang  d'Overmeire  a  conservé  toute  sa 
richesse  en  organismes  végétaux  et  animaux;  les 
environs  immédiats,  avec  leurs  mares,  leurs  fossés, 
leurs  canaux, et  rLscaut,sont  toujours  aussi  favorables 
à  l'étude  des  eaux  douces. 

L'Œuvre  n'ayant  aucun  but  lucratif,  et  s'inspirant 
uniquement  des  intérêts  de  la  Science,  nous  serions 
reconnaissants  à  tous  les  auteurs  de  bien  vouloir 
enrichir  notre  bibliothèque  des  tirés  à  part  de  leurs 
travaux,  afin  surtout  de  faciliter  notre  tâche  dans 
l'élaboration  des  comptes  rendus  bibliographiques. 

Les  envois  devront  être  adressés  (autant  que  p>os- 
sible  en  deux  exemplaires),  à  M.  J.-A.  LE5TAGL, 
10,  avenue  de  la  Floride,  à  Uccle. 

Aug.  LAMELRL 

Profetteur  à  rUoivertité  de  Bruxellet, 
T4,  rue  Defacqz,  Bnucellet. 


Observations  biologiques  sur  les  Haliplidés 

(COLÉOPTÈRES) 

par  Frank  Brocher 


Parmi  les  Coléoptères  aquatiques,  les  Haliplidés  constituent 
une  petite  famille,  qui,  jusqu'à  présent,  a  peu  attiré  Tattention 
des  naturalistes.  Les  classifîicateurs  les  rangent  parmi  les  E)ytis' 
cidés  ou,  tout  au  moins,  dans  leur  voisinage  immédiat,  ils 
s*en  éloignent,  cependant,  par  leurs  larves,  —  (qui  diffèrent 
beaucoup  de  celles  des  D3rtiscidés,  —  par  divers  caractères 
anatomiques  et,  surtout,  par  leurs  mœurs  et  leur  biologie. 

Les  Haliplus  ont  une  particularité  qui  les  fait  reconnaître  tout 
de  suite  :  les  hanches  des  pattes  postérieures  sont  prolongées 
par  une  lame  qui  recouvre  la  moitié  de  la  face  ventrale  de 
Tabdomen  et  qui,  d*autre  part,  s'articule  latéralement  dans  une 
dépression  du  bord  de  l'élytre  (fîig.   I  et  2). 

Les  Haliplus  sont  tous  de  petite  taille  :  V Haliplus  lineaticollis 
Marsh  atteint  au  plus  trois  millimètres  ;  il  est  commun  dans  les 
eaux  douces  stagnantes.  C'est  principalement  sur  les  représen- 
tants de  cette  espèce  que  j*ai  fait  mes  observations  et  mes  expé- 
riences, et  constaté  les  phénomènes  relatés  dans  le  présent  tra- 
vail. 

CHAPITRE   PREMIER 

Lorsque  Ton  conserve  des  Haliplus  en  aquarium,  plusieurs 
faits  attirent  l'attention  de  l'observateur. 

Les  Haliplus  ne  nagent  pas  comme  le  font  les  Dytiscidés, 
en  frappant  l'eau  avec  leurs  pattes  postérieures  seules.  Ils  mar- 
chent, pour  ainsi  dire,  dans  l'eau,  en  agitant  toutes  leurs  pattes; 
celles-ci  sont  pourvues  de  poils  natatoires,  mais  elles  ne  sont 
pas  —  comme  chez  les  Dytiscidés  —  modifiées  en  vue  de  la 
natation. 
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On  constate,  en  outre,  que  les  Haliplus  oiit  des  mœurs  pai- 
sibles; ils  n'attaquent  pas  leurs  compagnons  de  captivité.  En 
effet,  —  contrairement  à  Topinion  répandue,  et  qu'on  trouve 
relatée  dans  les  livres,  —  ces  insectes  ne  sont  pas  carnivores, 
mais  végétariens;  ils  se  nourrissent  principalement  d* Algues 
filamenteuses  ;  dans  la  Nature,  c'est  dans  les  amas  de  ces  Algues 
qu'on  en  trouve  le  plus,  et  l'on  y  peut,  parfois,  les  récolter  par 
douzaines.  Exceptionnellement,  je  les  ai  vus,  en  captivité,  dévo- 
rer de  petits  animaux,  mais  seulement  lorsque  ceux-ci  étaient 
morts  ou  moribonds. 


-^  A 


Fig.  I.  —  Haliplus  UneatlcollU  MARSH,  (fue  venlzale). 


Lorsqu'ils  veulent  respirer,  les  Dytiques  viennent  à  la  svurface 
de  l'eau  et  mettent  l'extrémité  postérieure  de  leur  corps  en 
contact  avec  l'atmosphère;  puis  ils  plongent  et,  souvent,  une 
petite  quantité  d'air  reste  fixée  au  pygidium. 

Les  Haliplus  paraissent  se  comporter  de  la  même  façon  ; 
toutefois  ces  différents  actes  se  font  d'une  manière  tm  peu  dif- 
férente et  les  phénomènes  ne  sont  pas  identiques. 


D'abord,  la  prise  de  contact  entre  l'extrémité  postérieure  du 
corps  de  VHalipiui  et  l'atmosphère  est  presque  instantanée; 
l'insecte  ne  demeure  pas  longtemps  contre  la  surface  de  l'eau. 
Il  touche  celle-ci  et  plonge  immédiatement. 

Ensuite,  pendant  ce  court  moment,  VHaliplus  a  son  corps 
presque  perpendiculaire  à  la  surface;  tandis  que  les  Dytiques 
tiennent,  en  général,  le  leur  plus  ou  moins  incliné  contre  celle-ci. 

Enfin,  si  l'on  observe  avec  attenticn.  on  constate  que  la  bulle 
ou  la  boursouflure  aérienne  qui  adhère  à  l'extrémité  postérieure 
du  corps  de  VHatiplus  se  trouve  à  l'extrémité  de  la  face  ventrale 
de  l'abdomen  et  non  pas  à  l'extrémité  de  la  face  dorsale  (du 
pygîdium),  comme  c'est  le  cas  chez  les  Dytîscidés. 


Pig.  2.  -  HaUphià  UnealhMtlti  MAEtSH.  (tu  ie  profil)  a,  bounouamc 
•érienoe  vîuble  kh»  et  en  «nière  dei  plaqua  coiaia  c. 

En  outre,  un  examen  plus  attentif  permet  de  constater  aue 
cet  air  apparaît  sous  Ua  lames  coxales  et  qu'il  s'étend  ensuite, 
d'avant  en  arrière,  sur  la  face  ventrale  de  l'abdomen.  Son 
abondance  est  fort  variable:  parfois,  il  constitue  seulement  un 
liséré,  un  petit  bourrelet  contre  le  bord  i>cstérieur  des  lames 
coxales;  d'autres  fois, il  forme  une  grosse  boursouflure  qui  atteint 
presque  l'extrémité  de  l'abdomen  (fîg.  2).  J'ai  déjà,  incidem- 
ment, signalé  ce  phénomène,  il  y  a  quelques  années,  —  en  1912, 
dans  mon  travail  sur  les  Elmidés  ())•  —  et  je  l'expliquai,  en 


(1)  Voir  Am.  Bioi.  Lac.  1912.  V,  p.    178. 
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admettant  une  coniniunicaticn  entre  Tespace  abdomino-dorsal 
80U8-élytral  et  Tespace  sous-coxal,  ce  qui  permet  à  une  partie 
de  Tair  contenue  dans  le  premier  de  ces  espaces  de  passer  dcois 
le  second. 

Mais  la  même  année  {1912)  parut  un  travail  de  Matheson 
—  une  monographie  des  Haliplidés  de  l'Amérique  du  Nord  — 
dans  lequel  cet  auteur  relate  la  même  observation,  —  la  pré- 
sence d*une  certaine  quantité  d*air  sous  les  lames  coxales,  — 
mais  en  Tinterprétaint  d*une  toute  autre  manière. 

Selon  lui,  par  suite  de  Temboîtement  de  l'extrémité  latérale 
des  lames  coxales  dans  le  bord  des  él3rtres,  les  Haliplus  ne 
peuvent  écarter  celles-ci  du  pygidium  et  établir  une  communi- 
cation entre  l'atmosphère  et  l'espace  abdomino-dorsal  sous- 
^3rtral,  pour  s'approvisionner  d'air,  comme  le  font  les  Dytis- 
cidés. 

Matheson  admet  que  c'est  par  l'espace  sous-coxal  que  les 
Haliplus  se  procurent  de  l'air  atmosphérique  et  que  celui-ci, 
ensuite,  se  rend  dans  l'espace  abdomino-dorsal  sous-élytral,  où 
se  trouvent  les  stigmates. 

Voici,  du  reste,  comment  Matheson  s'exprime  : 

But  as  the  elytra  are  rather  firmiy  held  in  place  hy  the  knob-like  struc- 
tures it  seemed  doubt^ul  if  fthcse  beetles  could  opcn  the  lips  of  the  eiylra 
and  rot  at  the  same  time  allow  the  entrance  of  water. 

However  on  close  observation  it  was  soon  seen  that  the  air  supply  was 
carried  under  the  broad  coxal  plates,...  Thus  thèse  beetles  carry  their  air 
supply  under  the  eljrtra  but  obtain  it  by  way  of  the  coxal  plates... 

Donc,  selon  MatHESON,  l'air  qu'on  observe  sous  les  lames 
coxales  serait  de  l'air  puisé  directement  dans  l'atmosphère,  tan- 
dis que  j'admets,  au  contraire,  que  cet  air  n'est  arrivé  sous  les 
lames  coxales  que  secondairement  —  après  y  avoir  été  refoulé. 

Je  me  suis  proposé  de  chercher  laquelle  de  ces  deux  opinions 
est  exacte  et,  peur  cela,  j'ai  fait  quelques  expériences,  que  je 
vais  relater  dans  les  pages  qui  suivent. 

CHAPITRE    II 

Si,  comrre  Matheson  l'admet,  c'est  par  l'intermédiaire  de 
l'espace  sous-coxal  que  VHaliplus  s'approvisionne  d'air,  la  pre- 
mière penrée  qui  vient  est  de  voir  comment  l'insecte  se  comporte 
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lorsqu'on  lèse   les  lames  coxales,  ou  lorsqu'on  les  met  danë 
1  impossibilité  de  fonctionner. 

Je  fis  donc,  à  cet  effet,  les  deux  expériences  suivantes  : 

Expérience  /.  —  Je  creusai,  dans  une  petite  plaque  de  liège, 
une  concavité  ayant  les  dimensions  du  corps  d'un  Haliplus;  j'y 
déposai  un  de  ces  insectes,  la  face  ventrale  tournée  en  haut  et, 
au  moyen  d'une  aiguille  mousse,  je  le  maintins  immobile  ;  avec 
une  aiguille  à  dissection  bien  aiguisée,  je  sectionnai  et  enlevai 
la  moitié  postérieure  des  deux  lames  coxales  (soit,  selon  la  ligne 
A-A  de  la  fig.  I). 

Ceci  fait,  je  remis  l'insecte  à  l'eau. 

\JHaliplu5,  à  la  suite  de  cette  opération,  se  comporta  tout 
à  fait  normalement,  comme  si  rien  ne  lui  é':ait  arrivé. 

Expérience  //.  —  U Haliplus  étant  disposé  comme  je  l'ai 
indiqué  à  l'expérience  précédente,  je  dépose,  contre  le  bord 
postérieur  des  lames  coxales,  quelques  minuscules  parcelles  de 
vaseline;  puis,  approchant  de  celle-ci  une  aiguille  chaude,  j'en 
provoque  la  liquéfaction;  par  capillarité,  la  vaseline  s'insinue 
sous  les  lames  coxales  et  obstrue  à  peu  près  tout  l'espace  sous- 
coxal.  La  vaseline  étant  un  corps  mou,  sa  présence  n'empêche 
pas  le  mouvement  des  pattes. 

Lorsqu'on  remet  l'insecte  à  l'eau,  il  s'y  comporte  d'une  façon 
à  peu  près  normale. 

Quand  il  vient  respirer  à  la  surface,  il  applique  contre  celle-ci 
l'extrémité  postérieure  de  son  corps  et  ne  paraît  pas  être  gêné; 
mais,  lorsqu'il  veut  partir  à  la  nage,  en  constate  qu'il  a  beau- 
coup de  peine  à  le  faire;  il  semble  être  devenu  trop  léger,  ou 
ne  plus  avoir  la  force  de  plonger;  il  fait  des  essais  impuissants; 
on  remarque,  en  outre,  qu'il  ne  se  forme  pas  de  boursouflure 
aérienne  en  arrière  des  lames  coxales. 

Quand,  enfin,  VHaliplus  a  réussi  à  s'immerger  —  le  plus 
souvent,  en  s'accrochant  à  une  plan':e  ou  à  un  corps  quelconque 

—  et  qu'il  s'est  fixé  au  sein  de  l'eau,  on  voit  qu'il  fai':  des  efforts 

—  et  qu'il  cherche  à  refouler  de  l'air  scus  les  lames  coxales.  Il  y 
parvient  peu  à  peu;  et,  en  général,  en  moins  d'un  jour,  il  réussit 
à  rendre  l'espace  scus-coxal  de  nouveau  f)erméable  à  l'air. 
Cela  se  fait  progressivement  et  l'on  voit  l'air  occuper  d'abord 
les  régions  antéro-latérales  seules  de  l'espace  sous-coxal,  puis 
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tpute   retendue  de  celui-ci  e:,  enfin,  déborder  en  arrière  des 
lames. 

En  étudiant  la  manière  de  respirer  des  Dytiscidés  (1915,  1916), 
nous  avons  reconnu  que,  lorsque  le  D3rtique  plonge,  il  fait  une 
expiration  et  envoie,  sous  ses  élytres,  une  partie  de  Tair  qu'il 
a  inspiré  et  çnunagasiné  dans  ses  trachées  et  ses  sacs  aériens. 

Nous  pouvons  admettre  eue  les  Haliplus  se  comportent  de 
même;  au  moment  où  ils  plongen*:,  ils  font  une  expiration  et 
refoulent  sous  leurs  élytres  —  et,  de  là,  sous  les  lames  coxales 
—  une  partie  de  Tair  qui  se  trouve  dans  leur  système  trachéen 

Lorsqu'on  a  obstrué,  avec  de  la  vaseline,  Tespace  sous-coxal, 
VHaliplus  ne  peut  plus  y  refouler  de  l'air;  c'est  cela  qui  1(*  gêne 
pour  plonger. 

De  ces  deux  expériences  découle  une  première  conclirion  • 
une  lésicn  des  lames  coxales,  ou  l'obstruction  de  l'espace  sous- 
coxal  n'empêchent  aucunement  les  Haliplus  de  se  pr'-.curer  de 
l'air.  Il  faut  donc  supposer  qu'ils  inspirent,  comme  le  font  les 
Dytiscidés,  par  l'intermédiaire  du  pygidium  et  des  stigmates 
abdominaux. 

CHAPITRE    m 

J'ai  déjà  signalé  que,  lorsque  VHaliplus  vient  respirer  à  la 
surface  de  l'eau,  cet  acte  se  fait  avec  une  telle  rapidité  qu'il  est 
presque  impossible  de  voir  ce  qui  se  passe.  Cela  explique  pour- 
quoi MaTHESON  a  été  induit  en  erreur. 

Pour  pouvoir  observer  les  différentes  phases  de  cet  acte,  je 
me  suis  efforcé  d'en  obtenir  le  ralentissement.  J'ai  essayé  dif- 
férents procédés;  je  n'indiquerai  que  celui  qui  m'a  donné  les 
meilleurs  résultats. 

Expérience  111.  —  Je  mets  un  Haliplus  dans  un  petit  cristal- 
lieoir  contenant  environ  dix  centimètres  cubes  d'eau,  un  petit 
caillou,  auquel  l 'infecte  puisse  s'accrocher,  et  un  fragment  de 
végétal  pour  assainir  l'eau;  j'y  verse  ensuite  une  ou  deux  gouttes 
d'une  solution  de  gemme  arabique  que  je  mélange  immédiate- 
ment à  l'eau;  un  quart  d'heure  plus  tard,  j'ajoute  de  nouveau 
une  ou  deux  gouttes  de  la  solution  de  gomme,  que  je  mélange 
aussi  tout  de  suite  à  l'eau,  et  je  continue  ainsi  jusqu'à  ce  que 
le  résultat  cherché  soit  obtenu. 


—  13  — 

Lorsqu'il  n*y  a  que  peu  de  gomme,  on  n'observe  aucune 
modification  dans  la  manière  dont  VHaliplus  se  comporte  ;  lors- 
qu'il y  en  a  trop,  l'insecte  devient  apathique  et  ses  mouvements 
très  lents  ;  il  peut  cependant  vivre  plusieurs  jours  dans  ce  liquide. 

11  faut  donc  smriver  à  obtenir  progressivement  une  modifica- 
tion des  propriétés  physiques  de  l'eau  suffisante  pour  qu'elle 
ait  une  influence  sur  la  mainière  don':  l'insecte  se  comporte,  sans 
que,  cependant,  elle  cause  à  celui-ci  une  trop  grande  gêne. 

On  constate  que,  lorsque  VHaliplus  vient  respirer  à  la  surface, 
il  y  reste  plus  longtemps,  quand  la  viscosité  de  l'eau  a  aug- 
menté. Lorsque  celle-ci  a  atteint  un  certain  degré,  VHaliplus 
reste  souvent  fixé  contre  la  surface  pendant  plusieurs  secondes 

—  quelquefois  même,  pendaint  près  d'une  minute  —  et  dans 
ce  cas,  il  est  facile  de  voir  (avec  une  Icupe)  qu'il  se  comporte 
comme  le  font  les  Dytiques. 

Lorsque  l'extrémité  postérieure  du  corps  entre  en  contact  avec 
la  surface  de  l'eau,  VHaliplus  fait  saillir  son  pygidium  et  l'écarté 
des  élytres.  Le  pygidium  étant  revêtu  de  poils  hydrofuges,  le 
contact  s'établit  aussitôt  avec  l'atmosphère,  qui,  par  ce  moyen, 
se  trouve  en  communication  directe  avec  l'espace  abdomino- 
dorsal  scus-élytral,  dans  lequel  s'ouvrent  les  stigmates. 

On  constate,  en  outre,  qu'il  ne  s'établit  aucune  communica- 
tion entre  l'air  de  l'atmosphère  et  celui  qui  se  trouve  en  arrière 
des  lames  coxales  (ou  sous  celles-ci),  parce  que  cet  air  disparaît 

—  il  se  réintroduit  scus  les  lames  et  rentre  sous  les  élytres  —  au 
moment  où  le  pygidium  prend  ccntact  avec  l'atmosphère  ;  il  ne 
réapparaît  que  quand  l'Haliplus  plonge,  ou  même,  seulement, 
lorsque  l'insecte  s'est  fixé  au  fond  de  l'eau. 

Nous  devons  maintenant  signaler  un  phénomène  connexe 
dont  la  connaissance  nous  aidera  à  comprendre  les  résultats  de 
cette  expérience. 

CHAPITRE    IV 

Nous  avons  publié,  il  y  a  quelques  années  (1910),  un  travail 
sur  les  Phénomènes  capillaires,  dans  lequel  nous  avons  examiné 
comment  la  surface  de  l'eau  se  comporte  —  suivant  les  csis  et  les 
circonstances  —  au  contact  de  la  chitine  du  tégimient  des 
Insectes. 

Ncus  l'avons  complété,  en  1914,  i>ar  une  étude  plus  spéciale 
de  ce  phénomène,  considéré  dans  ses  rapports  avec  les  él3rtres 
des  D3^scidés. 
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Comme  il  nous  est  impossible  de  reprendre  ici  Tezposé  de 
ces  phénomènes,  nous  engageons  le  lecteur  à  lire  ces  deux  arti- 
cles, qui  aideront  à  comprendre  les  expériences  suivantes. 

Expérience  IV.  —  On  prend,  avec  une  pipette,  un  Haliplus, 
et,  sans  qu*il  sorte  de  Teau,  on  le  met  dans  un  verre  de  montre 
à  demi  plein  d*eau;  Tinsecte  y  nage  et,  pendant  quelque  temps, 
on  remarque  que,  quand  il  s'approche  de  la  surface,  celle-ci  se 
comporte  envers  lui  comme  si  son  tégument  était  mouillable. 
Lorsque,  en  nageaint,  VHaliplus  effleure  la  surface,  celle-ci  le 
recouvre  d'une  mince  pellicule  liquide  qui  le  maintient  mouillé, 
sous  elle.  Msds,  au  bout  de  quelques  minutes,  VHaliplus  cherche 
à  sortir  de  Teau;  il  y  parvient,  en  général,  car  le  fond  du  verre 
de  montre  est  incliné  en  pente  douce  (I). 

Lorsque  Tinsecte  a  réussi  (à  sortir  de  Teau,  son  tégumenl, 
assèche  subitement  et,  à  partir  de  ce  moment,  —  surtout  s'il 
reste  quelque  temps  exposé  à  l'air,  —  sa  qualité  d'être  mouil- 
lable diminue  considérablement  (2). 

Si  l'on  repousse  VHaliplus  dans  l'eau,  on  constate  que,  très 
souvent,  dès  qu'il  s'approche  de  la  surface,  la  face  dorsale  de 
son  corps  assèche  tout  à  coup  (3)  et  l'insecte  flotte  (comme  un 
Gyrin),  posé  sur  la  surface  de  l'eau,  en  ayant  la  face  dorsale 
du  corps  absolument  sèche.  Dans  cette  position,  il  a  beaucoup 
de  peine  à  s'immerger;  pour  y  parvenir,  il  est  obligé  de  s'accro- 
cher à  un  corps  quelconque,  ou  de  faire  une  manœuvre  très 
intéressante,  que  nous  avons  déjà  décrite,  et  schématiquement 
figurée,  en  1910  (4). 

Avec  ses  deux  pattes  postérieures,  —  qui  sont  restées  mouil- 
lables  et  qui  sont  immergées,  —  VHaliplus  prend  appui  sous 
et  contre  la  surface  de  l'eau;  puis,  inclinant  son  corps,  il  le 
force  à  basculer,  en  bas  et  en  avant,  pour  pénétrer  dains  l'eau; 
au  fur  et  à  mesure  que  son  corps  s'enfonce,  VHaliplus  porte 
ses  pattes  de  plus  en  plus  en  arrière;  à  un  moment  donné,  le 
corps  entier  se  trouve  immergé  ;  l'attraction  capillaire  de  la 
surface  n'a  plus  d'effet;  l'insecte  part  alors  à  la  nage. 


(!)  S'il  a  trop  de  peine,  on  pourra  l'aider  en  le  poussant  avec  un  petit 
pinceau. 

(2)  L'Insecte  ne  la  récupère  que  s'il  peut  rester  de  nouveau  assez  long- 
temps au  sein  de  l'eau. 

(3)  C'est  ce  que  j'appelle  «  être  happé  par  l'atmosphère  ». 

(4)  Voir  Ann.  Biol  Lac.  IV.  1910,  p.  110. 
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Expérience  V.  —  Si  nous  faisons  une  expérience  analogue» 
comparative,  avec  de  petits  E^tiscid^s,  ou  de  petits  Hydrophi- 
lidés,  nous  constatons  des  faits  à  peu  près  semblables;  cepen- 
aant»  d'une  manière  générale,  on  peut  dire  que  le  tégument  de 
ces  insectes  conserve  mieux  et  plus  longtemps  sa  qualité  d'être 
mouillable. 

Expérience  VI.  —  Refaisons  l'expérience  IV;  mais,  au  lieu 
d'employer  de  l'eau,  utilisons  le  liquide  (eau  gommée)  qui  a 
servi  à  l'expérience  III. 

Nous  constatons  alors  que,  dans  ce  cas,  la  surface  du  liquide 
se  comporte  à  l'égard  du  tégument  de  VHaliplus  comme  elle  le 
fait  à  l'égard  du  tégument  de  la  plupart  des  autres  coléoptères 
aquatiques  (non  compris  les  Gyrins). 

Eln  d'autres  termes,  la  mouillabilité  du  tégument  de  VHaliplus 
parait  avoir  augmenté;  en  réalité,  ce  sont  les  propriétés  phy- 
siques de  l'eau  qui  sont  modifiées  ;  mais  le  résultat  est  le  même. 
En  effet  :  l'adjonction  de  gomme  à  l'eau  —  en  augmentant  la 
résistance  de  la  pellicule  de  surface  (voir  1910)  —  agit  sur  le 
liquide  comme  si  elle  en  accroissait  la  puissance  de  mouillage. . . , 
tout  au  moins  à  l'égard  des  corps  qui  tendent  à  émerger. 

Pour  la  clarté  de  l'exposé,  j'ai,  peut-être,  décrit  ces  expé- 
riences d'une  manière  un  peu  trop  schématique.  Il  est  évident 
que,  dans  ces  expériences  physiologiques,  il  se  présente  souvent 
diverses  circonstances  accessoires  qui  font  qu'elles  ne  concor- 
dent pas  toujours  exactement  avec  l'expérience-type  décrite;  et 
cela  est  d'autant  plus  vrai,  dans  le  cas  actuel,  que  le  degré  de 
mouillabilité  du  tégument  est  une  qualité  essentiellement  varia- 
ble, non  seulement  suivant  les  espèces,  mais  aussi  suivant  les 
sujets  d'une  même  espèce. 

Cependant,  à  la  suite  de  mes  expériences,  j'ai  été  amené  à 
m'expliquer  ainsi  les  phénomènes  que  je  viens  de  décrire  : 

Lorsque  —  dans  l'expérience  III  —  VHaliplus  vient  respirer 
à  la  surface  de  l'eau,  la  ((  pellicule  de  surface  ))  —  par  le  fait 
de  l'augmientation  de  sa  résistance  (due  à  l'augmentation  de  la 
viscosité  du  liquide)  —  se  rompt  moins  facilement,  quand  le 
pygidium  (qui  est  toujours  sec,  hydrofuge  et  non  mouillable) 


—  16  — 

Teffleure.  Pour  parvenir  à  la  rompre,  Tinsecte  est  donc  obligé 
de  faire  saillir  le  pygidium  davantage  et  de  Técarter  le  plus 
possible  des  él3rtre8. 

UHalipluM  a  donc  plus  de  difficultés,  et  doit  employer  plus 
de  temps,  pour  faire  les  manoeuvres  nécessaires  en  vue  de 
renouveler  sa  provision  d'air. 

On  peut  aussi  admettre  que  le  fait  de  se  mouvoir  dans  un 
liquide  dont  la  densité  et  la  viscosité  sont  augmentées  procure 
à  Tinsecte  une  certaine  fatigue  et  un  peu  d'essoufflement. 

Ces  deux  causes  réunies  expliquent,  je  crois,  suffisamment, 
les  résultats  de  l'expérience  III. 

CHAPITRE   V 

Nous  devons,  à  présent,  étudier  un  dernier  cas. 

Est-ce  que  YHaliplua  peut  —  dans  de  certaines  circonstances 
—  se  procurer  de  l'air  atmosphérique  par  l'intermédiaire  de 
l'espace  sous-coxal,  ainsi  que  Matheson  l'admet? 

ElxPÉRIENCE  Vil.  —  On  coupe  à  un  Haliplus  l'extrémité  des 
élytres  et  des  ailes  sous-jacentes  et  l'on  enduit  de  vaseline  le 
pygidium  et  la  région  abdomino-dorsale  mise  à  découvert,  ou 
bien  on  la  badigeonne  avec  un  mélange  d'alcool  et  de  glycérine, 
ce  qui  la  rend  mouillable;  puis  on  met  l'insecte  dans  un  petit 
cristallisoir  contenant  peu  d'eau  et  quelques  cori>s  qui  émergent. 

Dans  ces  conditions,  lorsqu'il  veut  respirer,  VHaliplu»  grimpe 
contre  un  corps  émergent  et  fait  sortir  de  l'eau  l'extrémité  posté- 
rieure de  eon  abdomen  ;  il  en  déprime  la  face  dorsale  et  l'écarté 
le  plus  possible  des  élytres.  Il  réussit  ainsi,  quelquefois,  à  établir 
une  communication  entre  l'atmosphère  et  l'espace  abdomino- 
dorsal  scus-élytral  ;  il  peut  alors  respirer  et,  ceci  fait,  il  rentre 
dans  l'eau. 

Mais,  quand  il  n'arrive  pas  à  établir  cette  communication, 
V Haliplus  emploie  un  autre  procédé. 

11  fait  émerger  au  moins  la  moitié  postérieure  de  son  corps; 
puis  il  recourbe  son  abdomen  en  haut  —  au  lieu  de  l'éloigner 
des  élytres,  il  l'applique,  au  contraire,  contre  celles-ci,  —  il  rend 
ainsi  plus  accessible  l'espace  sous-coxal  ;  celui-ci  entre  en  con- 
tact avec  l'atmosphère  et,  par  cette  manœuvre,  V Haliplus  peut 
se  procurer  de  l'air 
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S'il  n*y&pA8  (le  corps  émergé  auquel  VHaliplus  puisse  s'accro- 
fher»  il  vient  flotter  contre  la  surface  et  ne  tarde  pas  à  être 
((  happé  par  Tatmosphère  )>  ;  il  flotte,  alors,  posé  sur  la  surface, 
et,  dans  cette  position,  il  s'efforce  d'établir  une  communication 
entre  l'espace  sous-élytral  et  l'atmosphère,  en  déprimant  le  plus 
possible  la  face  dorsale  de  l'abdomen.  Il  y  réussit  parfois  et  en 
profite  i>our  respirer.  Il  a,  ensuite,  beaucoup  de  peine  à  quitter 
la  surface;  il  n'y  parvient  que  s'il  peut  s'aider  en  s*accrochant 
à  un  corps  quelconque. 

Si  VHalipluM  n'arrive  pas  à  mettre  l'espace  sous-él3rtral  en 
communication  avec  l'atmosphère,  il  finit  par  retourner  son 
corps;  la  face  ventrale  de  celtu-ci  se  trouve  alors  en  contact 
avec  l'atmosphère.  Dans  cette  position,  l'air  parvient  tout  de 
suite  à  l'espace  sous-coxal  et  VHaliplus  peut  inspirer;  puis  il  se 
retourne.  Comme  dans  le  cas  précédent,  l'insecte  a  beaucoup 
de  peine  à  quitter  la  surface  et  à  s'immerger. 

Nous  devons  donc  reconnaître  que  si,  dans  certaines  circon- 
stances tout  à  fait  exceptionnelles,  VHaliplus  peut  effectivement 
s'approvisionner  d'air  par  l'intermédiaire  de  l'espace  sous-coxal, 
cette  manoeuvre  présente  tant  de  difficultés  et  exige  de  telles 
contorsions,  qu'on  peut  admettre  que,  dans  les  circonstances 
normales,  VHaliplus  ne  l'utilise  jamais. 

BIBLIOGRAPHIE 

1910.  Brocher,  Les  Phénomènes  capillaires.  Leur  importance  dans  la 
biologie  aquatique.  {Annales  de  Biologie  lacustre,  Bruxelles,  t.  IV,  pp.  89- 

138,  44  fig.) 

1912.  Brocher,  Recherches  sur  la  Respiration  des  Insectes  aquatiques. 

—  Les  Elmidés.  (Annales  de  Biologie  lacustre,  Bruxelles,  t.  V,  pp.  136^ 

179,  23  fig.) 

1914.  Brocher,  Observations  biologiques  sur  les  Dytiscidés.  —  Les 
élytres  des  Dytiscidés  sont-elles  hydrofuges  ou  mouillables?  (Annales  de 
Biologie  lacustre,  t.  VI,  pp.  304-13,  3  fig.) 

1915.  Brocher,  Recherches  sur  la  Respiration  des  Insectes  aquatiques. 

—  Nouvelles  observations  sur  les  Dytiques  (troisième  article).  (Revue  Suisse 
de  Zoologie,  Genève,  vol.  23,  pp.  402-438,  8  fig.) 


—  18  — 

1916.  BrochEA,  Nouvelles  obsenrations  sur  la  Respiration  des  Pjrtiscidés 
(quatrième  article).  {Archioes  de  Zoologie  expérimenlale  cl  générale,  Paris, 
t.  56,  pp.  1-24,  6  fig.) 

1912.  MaTHESON,  The  HalipliJae  of  North  America,  Notth  of  Mexico. 
U<*omal  of  the  Neuy-York.  Eniomological  Sodetp,  vol.  XX,  pp.  157-193, 
36  fig.) 


Notes  upon  some  aquatic  Hymenoptera 

(Anagrus  Brocheri  SCHULZ 
Prestwicliift  «quatica  LUBB.,  Agriotypus  armatus  WALK.) 

by  Kai  L.  Henriksen 

Anûtant  âl  2Iool.  Muséum  o(  G>penha8en. 


In  1918,  the  author  gave  an  account  of  ail  then  known  aquatic 
Hymenoptera  of  Europe  (1),  in  which  was  collectée!  facts  gathe- 
red  from  littérature  as  well  as  a  considérable  number  of  hat- 
chings  of  différent  forms,  not  hitherto  mentioned  in  littérature. 

Only  in  few  instances  I  had  so  much  material  myself  that  I 
could  folio w  the  developmental  stages  of  a  species,  but  in 
Anagrua,  Prestwichia  and  Agriotypus  1  fortunately  had  enough 
for  that  purpose,  and  1  thank  Mr  J.  A.  Lestage  for  kindly  pro- 
posing  me  to  publish  the  rerults  respecting  thèse  forms  in  this 
periodical. 

I.   Anagrua  Brocheri  ScHULZ. 

It  is  a  well  known  fact  that  two  species  of  Anagrus  are  bound 
to  freshwater,  viz.  aubfuacua  FôRSTER,  and  Brocheri  ScHULZ. 

Anagrua  aubfuacua  FôRST.  was  reared  by  HeymONS  (2)  from 
,,  Calopteryx  virgo  "— eggs  inserted  in  the  underside-tissue  oi 
Nymphœa-  and  Nuphar Aeayes;  RUSCHKA  and  ThienEMANN  (3) 
reared  it  from  i4grionine-eggs  in  leaves  of  Stratiotea  and  Nuphar; 
RiMSKY-KoRSAKOW  (4)  records  it  from  Agrion-  and  Lesfes-eggs 
in  the  underside  of  Nymphœa-  and  Nup/iar-leaves  and  in  Calla- 
stalks.  The  eggs  placed  in  the  underside-tissue  of  Nymphœa- 
cean  leaves   originate,  as  reiterated    Danish  rearings  (by  Dr. 


(1)  EntomoL  Mediel.  XII.  1918,  pp.  137-251. 

(2)  DeuUche  Entom.  ZeiL,  1908.  p.  141. 

(3)  Zeit.  wiss.  Insektenbiol.^lX,  1913.  o.  82. 

(4)  Reoue  Russe  d'Entom.,  XVI,  1917.  pp.  22-225. 


—  20  — 

WesenbeRC-Lund  and  by  myself)  hâve  shown,  in  Agrion  pul- 
chellum,  which  thns  may  be  regardée!  as  the  normal  host  of 
subfuacus. 

Canin  (I)  in  his  well-known  paper  upon  the  development  of 
lèverai  parasitic  Hymenoptera  has  described  the  larval  stages 
of  a  «  Polynema  »,  which,  according  to  his  drawing  (13-jointed 
antennae  a.o.),  must  belcng  to  the  genus  Anagrus.  As  it  was 
Teared  by  Ganin  from  Agrion  oirgo-eggs  in  the  underside  tissue 
of  NymphœaAeaves  (i.e.  from  Agrion  pulchellum)^  and  as  I 
hâve  foUowed  the  development  of  the  second  aquatic  Anagrus- 
species  viz.  Brocheri  and  found  the  larval  aspect  of  this  latter 
not  to  be  identic  with  the  form  described  by  Ganin,  I  feel  quite 
sure  that  the  species  of  Ganin  belongs  to  subfuscus, 

Anagrua  Brocheri  ScHULZ  was  reared  by  BrochER  (2)  from 
Agrionid-eggs  inserted  in  a  pièce  of  Phragmiteg  found  floating 
on  the  water,  and  also  from  Agrion  pu/cfie//um-eggs  in  Nym- 
phœaAeaves. 

In  the  peduncle  of  the  Brandy-bottle  {Nuphar  luteum)  the 
oviposition  of  the  zygopteron  Erythromma  najas  is  often  found 
in  Denmark.  Thèse  eggs  are  very  often  parasitized  (I  parasite 
in  each  egg),  generally  by  Preëtwichia,  but  in  cne  locality, 
Funkedam  at  Hillerod,  also  by  an  AhagruM  which  is  quite 
agreeing  with  Brocheri,  except  in  two  characters  viz.  the  ovi- 
I>ositor  not  being  darker  colcred  than  the  body,  and  the  scutel- 
lum  being  whitish  ;  but  I  do  not  think  thèse  two  characters  alone 
sufficient  for  establishing  a  new  species,  and  thus  I  regard  my 
spécimens  as  true  Brocheri, 

1  hâve  folio wed  the  development  of  this  species  and  fînd  it 
to  be  in  the  gênerai  features  agreeing  with  that  described  by 
Ganin.  For  comparison,  I  reprint  some  of  the  figures  of  Ganin 
together  with  those  representing  the  larva  of  Brocheri. 

Of  the  Ist  larval  stage  of  this  latter,  1  hâve  only  seen  the  final 
form  having  the  head  end  lobate  separated  from  the  body 
through  a  constriction  (fig.  2  A)  just  as  in  Ganin  (fig.  I  C).  LengtH 
0, 18  mm.  The  young  Histriobdellid  stage  (fig.  2  B)  is  very  much 
alike  the  mature  larva  of  Ganin  (fig.   I   F),  and  not  so  much 


(1)  Zeii,  wiss,  Zool.,  XIX.  1869,  p.  417. 

(2)  Ann.  BioL  Uc„  IV,  1910,  p.  177. 
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.'alike  his  younger  fortn  (iîg.  I  D  and  E).  It  wîll  be  seen  that 
the  antetinae  are  dtrected  forwards  and  not  so  much  dowowards 
as  in  the  larva  of  Canin,  they  are  aUo  relalively  shoiter  than  in 
thie,  and  this  especially  holds  good  for  the  processcs  from  6th 
segment  which  are  very  short  and  not  much  thicker  than  the 
antennae,  whilc  in  the  larva  of  Canin  they  are  large,  troad  and 
auriculate. 


Fig.  I.  —  jtnagnaP  Mii/ujciu  FÔRST. 
A.  Egg.  —  B.  lit  Unkl  lUge,  newljr  halchcd.  —  C  The  tame,  head  end  lepualed. 
D.  E.  HMiiobdellid  Urval  uage.  —  F.  Mature  Urva.  —  (Copia  from  CANIN.) 

If  we  observe  through  the  translucent  egg-shell  an  Ery- 
thromma-cgg,  having  this  stage  within  itself,  the  parasite  ia 
seen  to  be  very  turbulent,  it  tuma  and  bends  in  différent  direc- 
tions, so  that  ail  the  contents  of  the  egg  will  be  incessantly 
circulating  around  it.  ]t  moves  its  mouth-hooklets,  and,  in 
contradistinction  to  the  larva  of  Ganin  the  antennae  of  which 
are  deacribed  as  immovable,  the  antennae  of  Brocheri  can  be 
moved  and  shortened.  and  even  quite  retracted.  The  gut  fîlls 
most  of  the  body  (its  limits  are  indicated  in  fig.  2  B)  and  opena 
in  the  [Kisterior  end  of  the  body.  In  larve  having  reachei  a 
size  of  0,51  mm  (fig.  2  C),  I  never  found  any  other  appendatr^» 


—  22  -- 

than  the  mouth-hooklets.  Whether  the  antennae  and  the  pro- 
cesses from  the  6th  segment  hâve  disappeared  on  account  of  a 
mère  distention  of  the  body-wall  or  after  an  ecd3rsis,  I  hâve  not 
been  able  to  décide,  I  however  think  after  an  ecdysis.  In  the 
interior  of  the  body,  the  imaginai  dises  and  the  shape  of  the 
pupal  organs  now  can  be  seen  (Hg.  2  D),  in  the  gênerai  features 
as  in  the  larva  of  Ganin.  The  largest  larva  measured  had  a 
length  of  0,63  mm. 


Fig.  2.  —  Jlnagnu  Srocherl  SCHULZ. 

A.  1  st  larval  itage,  head  end  leparated.  —  B.  Histriobdellid  itage. 

C.  D.  Mature  larva,  in  the  latter  the  pupal  organs  are  seen.  —  (Ail  âgures  enlarged  X  100.) 

It  seems  as  if  the  Histriobdellid  stage  is  peculiar  to  the  genus 
Anagrus,  as  besides  the  two  hère  mentioned  species  {firocheri 
and  aubfuscus)  we  also  are  acquainted  with  a  third  species.  Bar- 
theli  TuLLGR.  (1)  in  which  a  Histriobdellid  larva  occurs.  The 
larva  of  Bartheli  represents  an  intermediate  form  between  l^e 
two  others,  in  as  much  as  the  mature  larva  has  mouth-hooklets 
and  short  antennae  but  no  processes  from  6th  segment. 


(I)  Meddel,  N**    132.  Centralanst.  fôrsokvâs.  jordbruksomr.  Stockholm. 

1916.  p.  9. 
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When  the  imagines  of  Brocheri  hâve  emerged  from  the  host 
egg,  they  will  try  to  get  up  to  the  surface  of  the  water  walking 
on  the  Nup/iar-stalk  or  on  the  glass-side  of  the  aquarium,  and 
they  will  never  try  to  swim.  When  they  are  shaken  off  from 
their  substratum  they  will  only  at  last  wriggle  their  bodies  wit- 
hout  purpose  and  start  with  their  legs,  but  no  swimming  motic»rs 
can  be  seen,  neither  with  legs  nor  wings. 

Just  as  in  other  known  parasites  of  submerse  eggs  nor  Ana- 
grua  Brocheri  is  surrounded  by  any  air-bubble  when  swimming  ; 
this  is  quite  natura  las  the  eggs  from  which  they  hatch  hâve 
no  air-supply,  and  imagines  met  with  in  the  water  must  surely 
(most  or  ail)  be  considered  as  newly  hatched  spécimens  on 
passage  from  the  host  to  the  air;  when  catching  chance  spéci- 
mens of  thèse  little  parasites  (Caraphractua ,  Anagrua,  Preatwi- 
chia)  in  open  air  waters  I  always  found  maies  as  well  as  females. 

2.  Prestwichia  aquatica  LuBB. 

Within  the  genus  Preatwichia  only  one  species,  aquatica,  is 
known.  Another  species,  aolitaria,  has  certainly  been  described 
by  RUSCHKA  and  ThiENEMANN  (I)  morphologically  especially  cha- 
racterized  through  the  lacking  of  wings,  biologically  through 
the  solitary  occurrence  in  Odonate-eggs,  while  aquatica  is 
reared  in  numbers  from  its  host  eggs. 

The  species  aolitaria  however  does  not  hold  good,  I  hâve  had 
in  hand  a  great  many  spécimens  of  Preatwichia,  reared  and 
caught,  and  it  is  quite  évident  that  ail  belong  to  one  species, 
yet  appearing  in  three  différent  forms  : 

The    typical    form,    which  most  of  the  former  investigators 

<LuBBOCK,  Westwood,  Enock,  Willem,  Rousseau,  Heymons, 
RuscHKA  a.  Thienemann,  Ussinc,  Rimsky-Korsakow)  hare  had 
in  hand  is  characterized  as  follows  :  Female  :  fuUwinged,  black 
brown,  the  hind-most  part  of  thorax,  the  ovipositor,  antennae 
und  legs  yellow.  Maie  :  with  rudimentary  wings,  quite  black- 
brown.  Length  0,5 — 1,3  mm. 

A  varicty  for  which  I  propose  the  name  var,  brevipennia, 
jdiffers  from  the  typical  form  of  the  female  having  short  wmgs 
only  partly  covering  the  abdomen.    This  form  is  already  men- 


(I)  Zeit.  wiss.  Insekfenbiol.,  IX,   1913,  p.  82. 
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tioned  by  BROCHER,  in  his  figured  spécimen  the  wings  reach 
«nidway  on  3th  segment;  this  form  I  hâve  had  in  a  very  great 
number;  in  my  material,  the  wings  are  varying  in  length,  when 
shortest  reaching  into  Ist  abdominal  segment,  when  longest 
reaching  into  4th  segment.  The  legs  are  a  little  longer  than  in 
the  typical  form.  The  femaJe  colored  like  the  typical  form, 
the  maie  unicolorous,  but  of  a  paler  brown.  Length  0,3 — 0,8  mm. 

The  second  variety,  var.  aolitaria  RUSCHKA  and  Thienemann, 
has  been  mentioned  by  thèse  two  authors  (as  a  separate  species), 
and  by  RiMSKY-KoRSAKOW  (I),  and  also  1  hâve  hat  it  in  number. 
The  female  differs  from  the  typical  form  by  having  just  as  rudi- 
mentary  wings  as  the  maie;  it  is  a  little  more  clumsy  than  the 
typical  form,  especiaJly  the  legs  a  little  shorter  and  the  head 
a  little  broader.  Also  more  scanty  set  with  bristles.  The  colaur 
in  both  sexes  paler  brown  with  hind  part  of  thorax,  antennae 
and  legs  pale.  Length  0,4 — 0,7  mm. 

As  it  will  be  seen,  neither  the  length  of  the  wings  nor  the 
colour  are  characters  allowing  the  maintenance  of  aolitaria  as 
a  species,  it  is  only  a  variety  just  as  brevipennis, 

Neither  does  the  solitary  occurrence  in  the  host  egg  hold  good 
as  a  character,  as  var.  brevipennis  can  parasitize  singly  (in 
small  eggs)  and  in  numbers  (in  big  eggs),  the  number  of  para- 
sites thus  appearing  to  dépend  on  the  size  of  the  host  egg. 

As  hosts  for  the  typical  form  are  recorded  :  by  EnOCK  (2), 
Noionecta-,  Dytiscus-  and  Co/ymfcefes-eggs  ;  by  RlMSKY-KoRSA- 
KOW  (3),  eggs  of  Dytiscua  and  smaller  Dytiscids  in  Alisma-  and 
Ca/Za-stalks  ;  by  Heymons  (4),  Ranatra  linearia-egga  ;  by 
UssiNG  (5),  Aphelocheirua  Monfanc/on i-eggs. 

The  number  of  individuals  would  amount  to  50  in  an  egg. 
This  form  I  hâve  reared  from  a  Dyf iscus-eggs  in  an  i4/isma-stalk, 
in  Hjorteso  near  Hillerod;  the  number  of  parasites  was  9. 

Var.  brevipennis  I  hâve  reared  from  Agabua-^ggs^  in  Ranan- 
culua  /('ngua-stalk  Funkedam  at  Hillerod  (3 — 8  spécimens  in 
each  egg),  and  from  Erythromma  najas-eggs  in  Nup fiar-staJks 
Bagsvœrd  So  (1  spécimen  in  each  egg) —  thus  in  the  large  eggs 
of  Dytiscids  as  well  as  in  the  small  ones  of  Odonates. 


(1)  Revue  Russe  d'Entom,,  XVI.  1917,  p.  211-224. 

(2)  EnL  Month.  Ma^.  (2)  IX,  1898.  p.   152. 
(3)L.  c,  pp.  215-224. 

(4)L.  c,  p.  138. 

(5) /n/eî7i.  Revue  ges.  Hydrohiol,  und  Hydrogt,  III,  1910,  p.  115. 
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Var.  toïitaria  was  reared  by  RUSCHKA  and  ThiENEMANN  (I) 
from  Agrionine-eggs  în  Stratiotes  (1  spécimen  fiom  each  egg), 
and  I  hâve  reared  it  from  Erytbromma  nafaa-egge  în  Naphar- 
stalka  Funkedam,  and  from  (jraphoderea-cggt  in  Aliama  Hjor- 
teso  at  Hillerod  (atso  one  spécimen  in  each  egg) —  thus  only  in 
smatl  Odonate-eggs. 

The  host  ettgs  can  he  infested  in  ail  developmental  stages, 
yet  I  hâve  not  found  parasites  in  mature  host-embryoes,  which 
agrées  with  the  statements  of  RjMSKY-KORSAKOV.  This-author 
remarks  that  a  female  can  lay  up  to  50  eggs.  I  hâve  not  seen 
a  Prestwichia  lay  sa  great  a  number,  and  a  dissection  of  the 
abdomen  of  newly  hatched  but  fertile  females  of  var.  brevipen- 
nÎM  showed  at  most  only  30  eggs. 


Fig.  3.  —  'Prttlailchia  aquallca  LUBB. 

A.  OvnnI  cgg.  —  B.  DepoMcd  egg.  —  C  Egg  coiil*îniiig  «i  embryo  in  the  yolk  o(  ibe  hoN  cgg. 

D.  E.  F.  Ficc  UrTB  in  SSatot  àze,  leta  Irom  ibe  ncte.  —  (AH  6guto  CDltrgol  X  60.) 

I  have  foltowed  the  development  of  oar.  brevipennia  from 
cgg  to  imago.  The  ovarial  egg  ready  for  oviposition  is  fusiform, 
pedunculate  and  measuring  0.222  mm.  (fig.  3  A).  Within  a  day 
from  the  déposition  the  egg  has  increased  very  much  in  size, 
up  to  0,362  mm  (a  fact  which  is  already  known  from  the  deve- 


(1)L. 


P.  83. 


-  26- 


lopment  of  Smicra  aiapea,  acccrding  to  Hennecuy  (I). —  Vide 
iig.  3  B,  and  4  A. — A  grcat  many  nuclei  can  now  be  seen 
lying  close  to  the  egg  watl  while  a  nucleolus  is  seen  as  the 
large  cell  in  the  posterîor  end  of  the  egg. 

The  youngest  embryo  1  hâve  seen  is  figured  in  fig.  4  B  and 
C;  it  is  0,192  mm  long  and  simply  bag-shaped;  only  doreally 
is  seen  a  furrow  separatîng  a  head  from  the  rest  of  the  body; 
on  the  ventral  side,  is  seen  a  transversal  fissure  anterîorly,  the 
mouth.  which  leads  into  a  narrow  gut  which  terminâtes  in  an 
oïlarged  midgut  without  any  outlet;  on  the  ventral  surface, 
there  is  a  hefutshaped  aperture  below  the  mouth,  leading  into 
a  pair  of  glandiform  organs,  surely  representing  the  salivaiy 
glanda. 

RlHSKY-KoRSAKOW  mentions  that  no  anus  îs  présent,  but  this 
is  an  errer;  as  seen  en  my  figure  4,  an  Emus  can  easily  be  dîsco- 
vered,  and  from  this  anus  an  endgut  leads  in  between  aomK 
large  body  cells  where  it  disappears  without  having  any  con- 
nection with  the  midgut.  Any  other  organ  is  not  présent  in  the 
lBr\-a.  RlHSKY-KORSAKCW  menticns  to  be  sure  a  little  ganglion 
in  frcnt,  but  I  hâve  net  been  able  to  confirm  this  statement. 


Pig.  4.  —  Pralmlchla  aqaaUca  LUBB. 

A.  E«g.  ~  B.  C.  D.  Embiyoo.  —  E.   Frec  Ittva.  —  (Fij.  C  n  Kcn  from  (he  Ttntnl  • 

Ûie  othen  {(om  the  ûde  tnd  în  eut.)  ~-  (AU  Bgura  cnlai^   X    ISO.) 


(I)  La  In^el...    1904,  pp.  314-337. 
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This  young  embryo,  when  examined  on  microtomous  cuts, 
Î8  always  found  liyng  in  an  ovalshaped  membrane  (see  fig.  3  C) 
which,  according  to  its  size,  miist  be  the  egg  shell  having  taken 
this  regular  oval  form  now.  The  embryo  does  not  qui:e  fill  the 
egg  in  its  new  shape,  on  the  contrary  it  lies  in  a  very  much 
comminuted  médium  (yolk)  which  cannot  originate  in  the  egg 
itself,  as  this  like  that  cf  other  parasitic  Hymencptera  has  no 
yolk.  The  yolk  found  in  the  .4na^ru5-egg  therefore  must  hâve 
been  absorbed  through  the  membrane  from  the  yolk  of  the  host 
egg.  This  latter  yolk,  however,  consists,  of  large,  bright  and 
rcund  globules  and  ncthing  else,  thèse  yolk  globules  thus  must 
be  resolved  in  order  to  pass  through  the  egg-membrane,  and 
most  likely  the  large  salivary  glands  of  the  parasite  will  play 
their  parts  in  this  act  of  résolution. 

Little  by  little  the  embryo  will  grow,  in  fig.  4  D  an  embryo 
0»253  mm  in  length  is  Hgured,  the  stomach  of  which  has  widened 
considerably  from  taking  up  food.  When  we  regard  a  living 
embryo  (or  later  en  the  free  larva)  lying  in  its  focd-mass  it 
will  be  seen  that  in  contradistincticn  to  the  i4 na^rus-larva  most 
of  the  body  is  quite  immovable,  cnly  the  head  changes  its  shape, 
the  mouth  lips  are  incessantly  seen  to  move  as  if  reaching  for 
and  swallowing  more  and  more  of  the  yolk  surrounding  the 
embryo. 

1  hâve  not  seen  any  embryo  of  more  than  0,255  mm  in  length 
lying  in  the  egg  membrane  ;  when  about  of  that  size  it  will  burst 
through  the  membrane  and  find  its  way  into  the  yolk  of  the  host 
egg  as  a  free  larva. —  Fig.  3  D  and  4  E  show  such  a  newly 
hatched  larva,  0,297  nmi  in  length.  The  stomach  is  now  so 
widened  that  it  takes  up  most  of  the  body,  only  posteriorly  on 
the  underside  there  is  a  thicker  part  where  the  end  gut  and 
the  organs  of  sex  are  now  to  be  found.  As  may  be  seen  from 
fig.  3  D,  we  now  find  in  the  stomach  some  nct-transformed  yolk 
globules  which  it  now  direct ly  can  swallow.  It  must  be  noted 
that  I  hâve  not  been  able  in  this  stage  (and  in  larger  ones)  to 
disccver  any  salivary  gland,  the  y  hâve  been  reduced,  surely 
l>ecause  no  more  resolving  of  the  yolk  globules  is  needed. 

After  this  the  shape  of  the  larva  becomes  more  and  more 
undistinguishable,  the  larva  only  will  swallow  more  and  more 
of  the  surrounding  yolk  without  making  any  attempt  to  digest 
it  at  the  same  time. —  Fig.  3  E  represents  a  larva  of  0,462  mm 
sîze,  it  still  displays  a  prctruding  cral  part,  and  mcst  of  the 
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body  else  very  much  distended.  The  contents  of  the  stomach 
are  mostly  unaJtered  yolk  globules,  but  some  of  them  hâve  now 
been  decomposed  and  ccmminuted.  The  larva  swallows  and 
swallows,  increasing  in  size  until  it  has  reached  its  maximal  size 
at  1,24  mm,  mostly  resembling  a  mère  bean  or  egg,  the  body 
wall  being  enormously  distended  so  as  to  f orm  a  very  thin  mem* 
brane,  even  the  head  cône  cannot  be  distinguished  any  more 
exteriorly,  only  in  cuts  (fig.  3  F).  Now  at  length  the  yolk  will 
be  digested,  the  imaginai  dises  are  formed,  and  pupatioD  takes 
place,  during  which  the  excréments  are  deposited  in  the  host 
egg  as  whitish  masses  between  the  pupae.  . 

The  whole  developmental  process  takes  place  in  the  course 
of  11-13  days,  of  which  only  few  days  are  taken  up  by  the  Hrst 
stages  before  the  regular  bean-form  in  its  maximaJ  size  is  esta- 
blished.    The  pupal  stage  lasts  10-13  days. 

Enock  has  recorded  that  the  copula  takes  place  as  early  as 
in  the  host  (Dytiscid)  egg  before  the  PrcMtwichiaa  hâve  hatched 
from  this;  he  déclares  that  in  ail  the  parasitized  Dytiscid  eggs 
fcund  by  him  (about  12)  he  has  seen  I  or  more  pairs  in  copula. 
Also  RiMSKY-KoRSAKOW  confirms  this  statement  as  he  déclares 
to  hâve  seen  through  the  egg  shell  the  copulation  which  will 
last  10-15  seconds,  and  seen  that  one  maie  can  fecundate  ail 
the  females  in  the  same  egg  little  by  little,  if  he  is  the  only  one 
présent.  Upon  the  whole  the  imagines  in  the  host  egg  are  said 
by  RiMSKY-KoRSAKOW  to  be  very  agile  and  vivaceour. 

This  does  not  agrée  with  my  observations  which  do,  on  the 
other  hand,  agrée  with  those  of  HeymONS.  In  the  great  material 
which  I  had  at  my  disposai  (of  hrevipennis)  I  never  saw  any 
copulation  take  place  in  the  host  egg,  on  the  contrary  ail  ima- 
gines will  lie  quitc  motionless  until  at  last  one  lying  next  to  the 
shell  will  gnaw  a  hole  in  it  and  escape,  then  after  a  while  the 
spécimen  which  is  now  next  to  the  hole — and  only  tha  one — 
will  move,  turn  round  and  escape,  and  thus  one  by  one  will 
successively  awake  to  activity,  surely  because  oxygen  from  the 
water  will  more  and  more  penetrate  into  the  egg  from  the  hole. 
As  Heymons  States  we  can  scarcely  believe  that  a  process  as 
copulation  which  surely  must  cause  an  increased  consumption 
of  oxygen  should  take  place  in  the  thick-shelled  and  oxygen- 
poor  host-egg.  Enock  and  RlMSKY-KoRSAKOW  as  well  as  Hey- 
MONS  and  1  are  quite  sure  of  having  observed  exac^ly,  but  it 
passes  my  understadig  how  so  widely  differing  otbervations 
can  be  made. 
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It  is  characteristic  of  Prestwichia  that  much  more  females  than 
maies  are  présent.  RlMSKY-KoRSAKOW  maintains  that  the  dif- 
férences in  number  is  no^  great  (when  three  parasites  are  found 
(n  one  egg  1  will  appear  to  be  a  maie  and  two  females,  and 
when  cnly  t^'o  parasites  are  found  often  one  will  appear  to  be  a 
maie  and  cne  a  female),  but  I  hâve  found  in  my  material  that 
the  females  exceed  the  maies  very  much  in  number,  in  a  certain 
ma'ierial  reared  from  Agabus-eggs  I  thus  ad  75  females  and 
only  4  maies,  which  corresponds  with  the  rearings  of  EnOCK. 
Thèse  differing  numbers  surely  mean  that  most  of  the  females 
will  breed  parthenogenctically  (as  in  Rhodites  rosae  where, 
according  to  Adler,  maies  are  decreasing  and  parthenogenesis 
becoming  a  rule)  and  this  I  can  confirm,  as  newly  hatched 
females  hâve  oviposited  without  any  copulation  in  Agabus — 
eggs  given  them,  and  larvae  hâve  been  develcp>ed  within  them 
(I  need  not  say  that  1  was  quite  sure  that  the  Agabua-eggs  used 
had  not  been  infested  before).  Also  RiMSKY-KoRSAKONP  states 
that  parthenogenesis  takes  place,  but,  according  to  him,  the 
unfecundated  eggs  will  become  maies,  and  the  fecundated 
females.  He  maintains  that  maies  originate  in  eggs  deposited 
by  a  female  in  a  host  egg  in  which  no  maie  was  présent  and 
thus  without  any  possibility  for  copulation  (as  mentioned  before 
RiMSKY-KoRSAKOW  says  that  ccpulaticn  takes  place  in  the  host 

egg)- 

My  observations  do  not  agrée  with  the  above  named.    As  said 

1  bred  73  females  and  4  maies  from  a  quantity  of  i4ga{)U5-eggs, 
and  as  5-8  parasites  develop  in  each  egg  it  may  be  understood 
that  in  most  of  the  eggs  only  females  are  présent  and  no  maie. 
I  hâve  bred  more  générations  in  continuity  from  Agabua-e^gfi 
and  always  seen  the  females  greatly  surpassing  the  maies  in 
numbers,  whereas  if  I^MSKY-KcRSAKOW  was  right,  it  should  at 
last  hâve  given  about  mère  maies.  Also  in  Odonate-eggs  where 
only  one  parasite  is  reared  from  each  egg,  the  surpassing  num- 
ber of  females  is  maintained. 

On  account  of  the  short  developmental  time  many  générations 
are  established  in  a  year,  RiMSKY-KoRSAKOW  states  4  in  Northern 
Russia,  I  cannot  give  any  statement  for  Denmark,  but  4  is  surely 
the  smallest  number  hère.  RiMSKY-KoRSAKOW  mentions  that  in 
Russia  the  Ist  génération  develops  in  the  large  eggs  of  Dytiscus, 
found  in  May — June  and  the  3  other  générations  in  eggs  of 
smaller  Dytiscids  found  later  on  in  the  summer.    My  observa- 
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tions  do  not  allow  any  statement  where  the  différent  générations 
parasitize  in  Denmark,  but  it  is  a  fact  that  eggs  of  some  Dytis- 
cid,  bug  or  Odonate,  are  always  présent  for  each  génération 
of  parasites.  We  might  imagine  the  3  forms  to  represent 
seasonal  variations  but  this  does  not  seem  likely  as  f.i.  ail 
3  fomns  may  be  found  at  the  same  time  (end  of  July)  and  at  ail 
events  the  two  varieties  together  through  the  month  of  August. 
As  to  the  swimming  habit  of  the  imago  I  must  state  that  it 
does  not  seem  to  me  to  swim  cleverly  or  well.  The  females 
lise  their  hind  legs,  but  thèse  long  and  slender  legs  having  no 
spécial  adaptations  for  swimming  move  just  like  those  of  a  house 
fly  rubbing  and  twisting  its  legs  for  cleaning  purposes. 

Var.  solitaria  which  by  RUSCHA  and  ThieNEMANN  is  sa*c!  to 
swim  ,,  sehr  geschickt  und  schnell  **  is,  acccrding  to  my  obser- 
vations, the  poorest  in  swimming.  1  often  eaw  it  walk  alang 
stalks  or  sides  of  aquarium  with  long  and  eager  steps,  and  it 
swims  by  a  violent  exaggeration  of  the  movements,  but  it  is  very 
unwilling  to  swim  and  is  upon  the  whole  behind  the  other  two 
forms  in  this  respect;  it  vrriggles  its  body  and  advances  much 
more  slowly  than  the  others.  The  maies  move  distinctly  slowcr 
than  the  corresponding  females;  according  to  Enock  they  use 
their  middle  legs  in  swimming. 

3.  Agrioiypus  armatus  Walk. 

This  well  known  Ichneumon-fly  is  in  Denmark  found  in  Sker- 
naa  at  Rcrbœ  so,  at  Aarhus  (both  localities  in  Jutland)  and  in 
Lellinge  Aa  and  in  a  broo  .near  Fonstrup  (both  in  Sealand) .  The 
hosts  were  the  Caddis-flies  Silo  pallipes  and  Goera  pilosa. 

On  5f7o-cases,  collected  12/5 — 15/5,  1  found  when  protracting 
the  Silo  larvae  that  10  of  thèse  were  furnished  with  eegs  of 
Agriotypus  armatus.  The  egg  (fig.  5  A)  is  0,7  mm  in  length, 
rather  elliptical  and  with  a  thin  peduncle  half  of  which  is  plun- 
ged  in  the  host  and  thus  fixed  to  him.  Around  the  plunged  part 
is  seen  a  blackish  brown  sheath  of  coagulated  lymph.  Com- 
monly  only  one  egg  was  found  on  each  larva,  but  in  four 
instances  two  eggs  were  found  on  the  same  larva.  The  spot 
where  the  egg  was  fixed  was  rather  varying,    viz  : 

I .  Dcrsally  right,  on  the  hindmost  part  of  metathorax, 
Ventrally  left,  between  2.  and  3.  abdominal  segment. 
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2.  Dorsally  right  on  metathorax, 

Ventràlly  in  the  médian  line  between  4.  and  5.  abd.  segm. 

3.  Dorsally  right,  between  metathorax  and  I.  abd.  segment. 

4.  On  the  side  between  metathorax  and  I .  abd.  segm. 

Ventràlly  right,  between  3.  and  4.  abd.  segment. 

5.  Dorsally  right,  on  2.  abd.  segm. 

6.  Ventràlly  left,  on  2.  abd.  segment. 

7.  Dorsally  in  the  médian  line  between  2.  and  3.  abd.  segm. 
Ventràlly  right,  between  5.  and  6.  abd.  segm. 

8.  Ventràlly  in  the  médian  line  between  2.  and  3.  abd.  segm. 

9.  Dorsally  in  the  médian  line,  on  4.  abd.  segm. 
10.  Dorsally  left,  between  5.  and  6.  abd.  segm. 

From  this  list  it  can  be  seen  that  the  oviposition  cannot  take 
place,  the  mother  wasp  having  put  the  egg  in  through  the  ante- 
rior  opening  of  the  caddis-fly  case,  surely  the  caddis-fly  larva 
w^ould  défend  itself,  the  head  and  prothorax  can  completely 
cover  the  opening,  and,  moreover,  the  eggs  are  placed  so  far 
backwards  on  the  host  larvae  that  the  short  ovipositor  of  AgriO' 
typus  could  not  reach  so  far.  The  mother  wasp  thus  certainly 
must  penetrate  the  side  wall  of  the  case,  the  sting  is  strong 
indicating  that  it  is  used  in  rather  hard  work,  and  the  above 
list  shows  that  most  of  the  eggs  are  placed  on  the  dorsal  side 
which  is  of  course  the  easiest  to  attack. 

The  young  larva  (fig.  5  B)  of  which  1  hâve  found  only  one 
spécimen,  lives  entoparasitically  ;  it  is  rather  hyaline,  13-seg- 
mented,  on  the  10  anterior  segments  a  dorsal  row  of  bristles  of 
which  the  médian  ones  are  the  longest.  The  3  last  segments 
without  bristles  and  the  segments  only  indistinctly  separated. 
The  head  seen  from  above  (fig.  5  C)  shows  two  oblique  Unes 
ending  blindly  posteriorly  and  corresponding  to'  two  internai 
ridges.  Posteriorly  to  them  the  antennae  are  seen  as  two  little 
^ivarts.  Seen  from  below  (fig.  5  D)  the  head  appears  fumished 
%vith  two  hooklike  mandibles  which  exteriorly  will  articulate  on 
the  fore  end  ôf  a  long  chitinous  ridge.  The  gut  ends  blindly, 
no  tracheae  or  spiracles  can  be  observed.     Length  1,4  mm. 

The  mature  larva  gilready  being  found  very  early  ih  summer 

(my  first  date  is  8/6),  the  first  stage  therefore  only  can  be  found 

during  a  week  or  at  most  in  the  course  of  a  fortnight,  and  this 

is  surley  the  reason  why  1  did  not  succeed  in  finding  more  speci- 

xnens  of  this  stage. 
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The  mature  larva,  2nd  Icoiral  stage  (fîg.  7  A),  which  1  hâve 
found  8/6 — 20/7.  has  been  described  by  KlapaleK  (I).  When 
Klapalek  distinguishes  a  ,,  larva,  "  which  for  one  thing  should 
hâve  the  middle  segments  constricted,  from  a  more  barrel- 
shaped  ,,  subnymph  "  this  distinction  cannot  hold  good.  Accor- 
ding  to  roy  observations  the  larva  can  be  astonishing  capable 


D 

Fig.  5.  —  AgrMypuM  armahu  WALK. 

A.  E^.  —  B.  Isl  Urval  stage.   —  C.  Head  o(  thit  ttage  teea  from  above. 

D.  Head  from  bslow.  ~  (A  aad  B  enUrged  X  50.  —  C  aod  D  X  100.) 

of  changing  shape;  it  can  appear  rather  slender  and  fusiform, 
it  may  be  conic  with  the  head  end  tapering  and  anal  end  trun- 
cate,  or  the  cône  may  be  the  reverse  with  anal  end  pointed  and 
head  end  truncate.  The  figures  C  and  D  of  KlaPAUEJC  thus  can 
not  indicate  two  différent  stages  (though  fîg.  D  perhaps  is  a 
little  younger  ;  the  segments  being  a  little  longer  relatively  than 
in  fig.  C)  the  apparently  characteristic  constriction  being  a  quite 
individual  phenomenon,  and  the  mouth  parts  figured  in  his 
fig.  F  and  stated  to  be  those  of  the  Icoira  are  identic  with  those 
of  the  2.  larval  stage,  the  subnymph  of  KlaPALEK,  and  not  with 
those  of  (our)  Ist  Icoiral  stage. 


(1)  Ent.  Monih,  Mag„  XXV.  1889,  pp.  339-434. 
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The  head  o(  the  2nd  stage  (fîg.  6)  is  relatively  small,  longish, 
but  most  of  ît  is  retracted  in  the  thorax  and  of  a  whitish  color, 
-only  few  chitinous  ridges  are  seen  as  a  further  development  of 
those  in  the  Ist  stage.  The  antennae  still  are  présent  as  little 
ivarts.  The  mouth  parts  are  much  better  developed  than  in  the 
Ist  stage,  a  bristle-set  labrum  is  présent,  the  hind  part  of  which 
is  imbedded  in  epistoma.  The  mandibles  being  much  stronger 
and  much  more  strongly    chitinized,  emd  their  edge    now  set 


Fig.  6.   —  Agriotypas  armatus  WAUC. 
A.  Head  of  2nd  larvml  stage,  lero  from  above.  —  B.  End  of  the  Mme  seen  from  below. 

(Ail  figures  enlarged   X   50.) 

\^th  more  teeth,  are  situated  rather  far  backwards  under  the 
epistoma,  but  this  latter  being  very  feebly  chitinized,  the  man- 
dibles are  seen  very  distinctly  from  above.  The  maxillae  are 
softskinned  and  clumsy,  showing  a  short,  wartiike  palp  and  a 
rather  little  but  somewhat  darker  lobe.  Labium  is  qui  te  rudi-» 
mentary  and  replaced  by  the  big,  conic  hypopharynx  showing 
the  opening  for  the  salivary  duct.  When  KlapalEK  who  calls 
hypopharynx  for  labium  also  mentions  labial  palps,  as  présent, 
this  statement  is  erroneous.  Behind  the  head  are  seen  13  body 
segments  of  which  the  uttermost  terminâtes  in  two  hooklike 
cerci,  the  function  of  which  1  hâve  not  been  able  to  discover. 
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AU  body  segments  are  set  with  small  chitinous  warts,  those  on 
3 — 7  segments  being  the  strongest  and  the  most  densely  arran- 
ged.  In  the  internai  anatomy  1  only  will  mention  that  the  sali- 
vary  glands  will  appear  as  4  long  and  strong,  curled  tubes 
which  stretch  through  most  of  the  length  of  the  larva  (compare 
fîg.  7  A  and  B,  fîgured  in  the  same  enlargement),  the  two  tubes 
on  each  side  unité  anteriorly  and  more  anteriorly  yet  this  com- 
mon  tube  joins  with  that  from  the  other  side  and  debouch  in 
the  h3rpopharynx.  Tracheae  are  found,  but  the  spiracles  are 
very  small..  Length  (distended)  5,3—6  mm. 


Fig.  7.  —  AgrMypus  armatua  WALK. 

A.  Second  Uiral  tlage.  —  B.  SaUvary  gUnds  of  ooe  ode  of  tbû. 

C  Caddis-fly  caie  ihowing  the  band  focmed  by  the  pomle.  —  (AU  figures  enlaiged  X  10«) 


This  larval  stage  is  easily  found  in  nature  as  the  infested 
caddis-fly  cases  display  the  curious  band  figured  in  fig.  7  C. 
A  caddis-fly  case  containing  a  mature  larva  of  Agriotypus  will 
always  appear  closed  anteriorly  as  well  as  posteriorly  by  the 
common  silk  netting  and  closing  stone,  which  signifies  that  the 
parasite  has  allowed  the  host  to  do  the  last  préparations  for  pupa- 
tion,  but  immediately  after  that  the  caddis-fly  larva  has  been 
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devoured,  so  tKat  wliettthe  case  is  opened  only  the  most  résistant 
chitinous  remains  of  the  hoA  larva  are  found  amassed  in  the 
posterior  end  of  the  case  cutside  ike  cccoon  which  the  parasite 
now  has  made  and  which  fills  up  the  ïcst  of  the  case.     In  the 
anterior  end  of  the  cococn,  there  is  an  open  fissure  between  the 
side  wall  and  the  end  wall.  and  inside  this  fissure  the  mentioned 
band  is  superficially  attached  or  stuck  to  the  wall,  from  which 
it  can  easily  be  removed.     Outside  the  fissure  the  band  péné- 
trâtes the  silk  netting  (made  by  the  host)  and  will  show  a  lengtK 
of  until  26  mm  (in  Silo  pallipes  which  is  the  common  hos^:  im 
North  Sealand  certainly  hardly  more  than  14  mm),  its  breadtk 
is  I   mm. 

As  the  band  pénétrâtes  the  cocoon  and  is  fastened  inside  this, 
and  as  the  cocoon*s  originating  from  the  parasite  is  beyond  ail 
doubt,  it  is  évident  that  the  band  is  formed  by  this  latter,  and 
not  by  the  host.  as  SiEBOLD  (1)  believed.  And  when  we  see  the 
protruding  hypopharynx  and  the  enormously  developed  salivary 
glemds  there  can  be  no  doubt  that  the  band  is  formed  by  sécré- 
tion from  the  salivary  glands.  As  the  gut  is  closed  posterior ly 
no  other  origine  can  be  proposed.  When  examining  a  host  case 
having  a  band  still  growing  I  always  found  that  the  larva  lay 
wth  its  head  dîrected  the  same  way  as  the  band.  When  exa- 
mining a  case  having  a  fully  developed  band  1  hâve  in  some 
instances  found  the  parasite  to  be  orientated  with  anal  end 
against  band  end  of  the  case,  this  larva  thus —  after  having 
finished  forming  the  band — must  hâve  turned  round  in  the  case 
in  spite  of  the  greatly  limited  room,  on  account  of  its  very  great 
capability  of  changing  its  shape  this  may  be  imagined  to  take 
place  in  the  same  way  as  fly  laurvae  do  (turning  round  a  little 
of  the  head  end,  pumping  blood  into  this  part;,  turning  {some 
more  segments,  pumping  blood  in  thèse,  a.s.f.).  The  great 
capability  of  changing  its  form  surely  is  of  importance  in  as 
much  as  the  larval  body  thus  can  thrust  against  the  sides  of  the 
case  when  the  growing  band  is  to  be  pushed  outwards,  and  in 
fhis  act  of  pressing  against  the  wall  the  chitinous  warts  also 
play  their  part.  Of  course  the  band  will  grow  longer  in  its 
proximal  end  (into  the  cocoon)  which  will  also  always  be  of  a 
much  more  whitish  and  soft  ccnsistence  than  the  free  part,  and 


(I)  SteH.  Eut  Zehg,,  XXn,  1861,  p.  59. 
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surely  a  certain  force  is  needed  for  the  pushing  out  the  hand 
which  18  growing  by  and  by  at  its  end.  When  a  host  case  with 
a  still  growing  band  is  opened  the  i4gnofi/puj-larva  will  always 
be  seen  to  lie  close  to  the  anterior  end  of  the  case  and  having 
the  emteriorly  truncate  and  posteriorly  pointed  form. 

In  order  to  elucidate  the  function  of  the  band  G.  W.  MùL- 
LER  (I)  eut  off  the  band  in  a  certain  material,  the  resuit  was 
that  91  %  of  thèse  bandless  spécimens  died  (while  the  mortality 
for  the  intact  cases  was  38  %).  A  new  experiment  of  his  showed 
100  %  dead  when  no  band  was  présent  (and  47,4  %  when  the 
band  was  intact). 

As  a  supplément  to  thèse  experiments  also  1  hâve  experi- 
mented  cu^ting  of  bands.  Unfortunately  1  had  only  12  cases 
at  my  disposai  (while  MûLLER  had  91  and  190),  they  were 
arranged  by  two  under  6  différent  conditions  of  life  in  3  months 
(between  20/7  and  27/10). 

The  resuit  was  the  f ollowing  : 

1 .  Band  intact  :  aquarium  constantly  f umished  with  fresh  water 
(normal  conditions):  27/10,  the  two  cases  contained  I  living 
imago  and  I  living  pupa  about  to  cast  the  pupal  skin. 

2.  Band  intact;  Water  in  aquarium  was  stagnant  and  never 
changed,  at  last  it  smolt  very  foui  and  was  fîUed  with  Sapro- 
legnias  :  27/10,  I  living  young  pupa  and  I  mature  living  larva 
were  found. 

3.  Band  intact;  the  cases  were  kept  dry  :  27/10,  I  living  imago 
and  I  living  pupa  were  foiuid. 

4.  Band  eut  off  :  aquarium  constantly  furni&hed  with  fresh 
water  :  27/10,  were  found  2  dead  larvae  (one  dead  rather  newly, 
one  quite  decayed). 

3.  Band  eut  off;  water  in  aquarium  never  changed  (as  No  2)  : 
27/10,  2  dead  and  decayed  larvae  were  found. 

6.  Band  eut  off;  the  c€ises  were  kept  dry  :  27/10,  in  onç  case 
a  larva  dead  long  ago,  in  the  other  a  living  chitinized  imago 
were  found. 

As  will  be  seen  from  the  experiments  by  MûLLER  and  by  me, 
the  band  must  be  of  vital  importance  to  the  >lgrioj^ypU5-larva, 
at  any  rate  when  the  case  is  lying  in  water,  and  no  doubt  can 
be  that  it  serves  the  respiration.     When  the  larvae  die  during 


(I)  ZooL  Jahb,  AbL  Sy^st.  IV,  1889,  p.  1132,  und  V,  1891,  p.  689. 
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the  experiments  it  can  only  be  on  account  of  wanting  air.  When 
the  band  is  moved  directly  from  watcr  to  glycérine  it  will  be 
seen  that  it  is  always  air-fiUed  between  the  threads,  and  when 
a  case  having  a  living  Agriotypus  imago,  in  it  is  opened  in  water 
it  will  be  seen  that  the  imago  lies  imbedded  in  a  layer  of  air. 

It  is  a  well  known  fact  that  thé  change  from  larva  to  pupa 
for  mcst  of  the  holometabolous  insects  will  be  a  radical  altering 
in  conditions  of  life,  especially  in  respiration;  the  larva  often 
respires  through  gills  (many  water-insects)  or  hâve  superficial 
respiration  (parasitic  Hymenoptera),  while  the  pupae  (except 
those  of  Trichoptera)  always  hâve  open  spiracles  and  breathe 
atmosphaerical  air.  Water-insects  whose  cocoons  or  puparia 
are  normally  found  in  the  water  will  therefore  always  fill  their 
cocoons  wit  hair  in  which  the  pupa  can  lie.  Parasitic  Wasps 
in  such  forms  will  break  ou^  of  the  body  of  their  host  before 
pupation  which  then  takes  place  cutside  the  host  when  the  host 
has  formed  its  pupal  case,  and  then  it  is  quite  unimportant  if 
the  host  puparium  or  pupal  case  is  submerged  in  or  floats  on 
the  water,  the  parasite  has  its  air-supply  for  use  until  it  has 
moulted  for  the  last  time  and  escapes  as  imago. 

T^^  CRgs  in  which  some  little  wasps,  as  Anagrus  or  Preswi- 
chia,  will  develop,  hâve  no  such  air  supply  which  can  he  used 
by  the  parasites,  in  thèse  instances  the  pupae  and  the  not  yet 
escaped  imagines  must  breathe  through  the  skin  and  economize 
with  the  scanty  content  of  oxygen  in  the  egg. 

The  hosts  of  Agriotypus,  the  caddis-flies,  are  differing  from 
the  other  parasite-hosts  which  are  inrested  in  the  larval  stage, 
as  the  pupae  are  not  airbreathing  but  use  gills  like  the  larvae. 
Thus  the  Trichoptera  do  not  procure  any  air-supply  in  their 
pupal  case,  and  as  the  pupa  of  Agriotypus  is  airbreathing  and 
thus  needing  air,  it  must  itself  take  care  of  the  air  supply  and 
fill  the  cocoon  with  air.  And  the  band  is  the  means  to  this 
filling. 

The  pupation  takes  places  in  June — July  and  in  autumn  (at 
any  rate  from  October)  the  imago  is  found  in  the  host  cases, 
hibemating  there.  Next  spring  the  imago  escapes  and  the  sur- 
roimding  air-bubble  will  take  it  safely  to  the  water  surface. 


Nouveaux  matériaux   pour  Fétude  de  la  faune 
des  CHIRONOMIDES  de  Belgique 

par  le  I>  M.  GOETGHEBUER 


Cette  étude,  basée  sur  les  recherches  faites  durant  l'année 
1921,  fait  suite  à  mon  travail  sur  les  «  Chironomides  de  Bel- 
gique »  (I). 

Elle  comprend  la  description  d'un  nombre  assez  important 
d'espèces  nouvelles,  et  la  révision  critique  de  quelques  formes 
déjà  connues. 

Plusieurs  des  espèces  décrites  m'ont  été  communiquées  par 
M.  Bray,  de  Virton,  qui  les  a  capturées  à  la  lumière  électrique: 
les  autres  proviennent,  peur  la  plupart,  des  environs  de  Gand 
et  de  l'étang  d'Overmeire;  quelques-unes,  d'Yvoir,  Eprave, 
Falâen,  etc. 

I.  —  CHIRONOMINES 
I.  Chironomari^e 

A.  Groupe  Chironomus 

Cryptochironomus  pseudotener  n.  sp.  (fig.  I). 

cf.  —  Vert  clair;  scape,  bandes  du  mésonotum,  mésostemum 
et  métanotum  brun  roux.  Abdomen  vert  en  entier;  pattes  vertes; 
dernier  article  de  tous  les  tarses  noir.  Antennes  de  douze  articles, 
le  douzième  environ  deux  fois  et  demie  aussi  long  que  les  arti- 
cles 2  à  1 1  réunis.  Métatarse  antérieur  blanchâtre  avec  le  quart 
distal  grisâtre,  une  demi-fois  ou  deux  tiers  plus  long  que  le  tibia, 
qui  est  verdâtre  et  subégal  au  deuxième  article  du  tarse;  pattes 
postérieures  à  poils  longs. 


(I)  Chironomides  de  Belgique  et  spécialement  de  la  zone  des  Flandres 
(Mémoires  du  Musée  Royal  d'Histoire  Naturelle  de  Belgique,  T.  VllI. 
Fasc.   4.   1921). 
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Ailes  blanchâtres  à  transversale  non  assombrie. 

Pince  (fig.  I)  ressemblant  à  celle  de  C.  tener  KlEFF.  (Entom, 
Mitteihingen,  VII,  1918,  n**  1-3,  p.  48),  mais  différemt  par  la 
forme  de  Tarticle  terminal  et  l'appendice  supérieur  ;  l'article  basai 
est  plus  court  que  l'article  terminal.  Celui-ci  est  arqué,  mince  à  la 


Fig.  I.  —  Crypiochtonomus  paeadotener  n.  ip. 

base,  plus  épais  au  quart  moyen,  puis  de  nouveau  aminci  et 
plus  épais  vers  l'extrémité  qu'au  niveau  du  troisième  quart;  il 
est  pourvu  de  soies  relativement  courtes.  Le  bord  interne  de  la 
moitié  basale  de  cet  article  est  pourv^u  de  quelques  soies  isolées. 
Les  appendices  supérieurs  sont  très  courts  et  assez  épais;  ils  ne 
dépassent  guère  l'article  basai  et  sont  terminés  par  trois  soies. 
Les  appendices  inférieurs  sont  absents.  La  pointe  de  la  lamelle 
dorsale  est  très  longue  et  grêle;  à  sa  base  se  voient  de  courtes 
soies.  Taille  :  4  millimètres. 

Pris  à  Virton,  par  M.  Bray,  le  16  août  1921. 


Polypedilum  hlandum  V.  D.  WuLP  (fig.  2). 

Ce  diptère  est  fortement  attiré  par  la  lumière  artificielle;  il 
est  extrêmement  abondant  dans  les  amas  de  Chironomides 
recueillis  par  M.  Bray,  à  Virton,  à  l'occasion  de  chasses  à  la 
lampe  électrique.  Sur  un  total  de  300  exemplaires  de  Chirono- 
mides pris  au  hasard,  je  note  la  présence  de  198  spécimesis  de 
Polypedilum  hlandum  V.D.  W,  8  Polypedilum  falcigerum  KlEFF., 
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1 1  Paratendipes  albimanus  Meig.,7  Chironomus  firayi  GoETGH., 
\7  Cricotopuê  trifasciatus  Pahz., 2 Cricotopus  triannulatvu  Macq., 
2  Cricoiopus  bicinctellus  GOETGH.,  3  Trtçhocladius,  42  Tttny" 
tarsus  d'espèces  diverses  et  2  Cerat€>pogon  trichopterus  Meig. 


Fig.  2.  —  5*  article  du  tane  de  BtlypeJilttm  hhmàum  V.  D.  W.  (vu  en  de«oui). 

Paratendipes  fuscimanus  KlEFF.    (Bull.  Soc,  Hist.  Nat.  Metz, 
cah.  29.  1921,  p.  72.) 

Diffère  surtout  de  P.  albimanus  KlEFF.,  par  le  métatarse  anté- 
rieur qui  est  brun  noir,  avec  le  tiers  ou  la  moitié  basale  d*un 
jaune  sale. 

Nombreux  exemplaires  pris  à  Virton  par  M.  Bray. 

B.  Groupe    Tanytarsus. 

Tanytarsus    tendipediformis    GoETGH.    {Les    Chironomides   de 
Belgique,  p.  106). 

Ce  diptère  ne  peut  être  rangé  dans  Tun  des  genres  créé» 
récemment  par  KlEFFER  (i4nn.  Soc,  scient,  Brux.,  1921,  fasc.  III- 
IV,  pp.  269-277).  11  constitue  1?-  type  d'un  genre  ou  sous-genre 
formemt  la  transition  entre  Chironomus  et  Tanytarsus  et  que  je 
me  plais  à  dédier  à  M.  KlEFFER,  en  témoignage  d'admiration 
pour  ses  nombreux  travaux  sur  les  Chironomides. 

Ce  genre,  auquel  je  donne  le  nom  de  Kiefferulus  nov.  gen., 
se  distingue  par  les  caractères  suivants  : 

Genre  Kiefferulus  nov.  gen. 

Yeux  rapprochés;  antennes  de  douze  articles;  aile  présentant 
une  transversale  bien  visible  comme  chez  Chironomus  ;  cubitale 
non  dépassée  par  la  nervure  costale;  pulvilles  larges  et  grands; 
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tibias  antérieurs  sans  peigne, ni  éperon;  tibias  postérieurs  à  deux 
éperons;  articles  basaux  des  forcipules  offrant  deux  paires 
d'appendices. 

Les  espèces  suivemtes  appartiennent  au  genre  Tanytarsus  s.  str. 

(Kieffer). 

Tanytarsus  nigrovittatus  n.  sp.  (fig.  3). 

cf.  Taille:  3  millimètres.  D'un  vert  tendre;  scape,  bandes  du 
mésonotum,  mésostemum  et  métanotum  d'un  noir  brillant; 
abdomen  et  pattes  verts. 


Fig.  3.  —  Hypopygium  cf  de  1  any^iarnu  nlgrooittatuâ  GOETGH. 


Chez  la  variété  rufovittatus  n.  var.,  les  bandes  du  mésonotum 
sont  rousses;  le  scape,  le  mésostemum  et  le  métanotum  sont 
noirs. 

Lobules   frontaux    nuls.   Antennes  de  quatorze  articles,   les 

articles  2-13  réunis  plus  longs  que  la  moitié  du  quatorzième 

(25  :  40).  Pattes  antérieures  à  tibia  presque  de  moitié  plus  court 

que  le  métatarse  et  de  même  longueur  que  le  deuxième  article 

(32:58:32). 

Ailes  à  nervures  presque  incolores  ;  cubitus  de  deux  tiers  plus 

long  que  la  sous-costale;  transversale  peu  apparente;  pubes* 

oence  réduite  à  quelques  soies  à  l'extrémité  des  cellules  cubitale 
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et  diacoïdale:  fausse  nervure  préposticale  bien  apfiarente;  lobe 
anal  effacé. 

Hjrpopygium  (fig.  3)  à  pointe  dorsale  assez  courte,  mousse 
à  l'extrémité;  article  terminal  un  peu  plus  court  que  l'article 
basai,  muni  de  longues  soies  sur  leur  face  externe  ;  appendices 
supérieurs  assez  larges  dans  leur  p>crtioti  terminale,  peu  amincis 
à  leur  base  ;  appendices  supplémentaires  très  apparente  et  bien 
développés;  appendices  intermédiaires  n'atteignant  pas  la  tacâ- 
tié  de  l'article  terminal;  appendices  inférieurs  aussi  longs  que 
les  intermédiaires,  couverts  de  longues  soies  disposées  en  queue 
de  cheval. 

Capturé  à  Overmeire.  le  21  mai  1921. 

Tanylarau»  paeudotenetlulua  n.  sp.  (fig.  4). 

cf.  Taille:  4,5-5  millimètres.  D'un  vert  tendre;  scape,  bandes 
du  mésonotum,  métanotum  et  mésostemum   bruns;  abdomen 


Fig.  4.  —  Hypofiiglum   <S  de  Tanytarnu  ptttiJotentilalm  COETCH. 

vert  clair,  avec  l'extrémi'é  plus  foncée;  quatre  pattes  postérieures 
et  balanciers  blanc  verdàtre,  pattes  antérieures  plus  foncées. 
Lobules  frontaux  nuls.  Yeux  distants  d'à  peu  près  leur  longueur. 
Antennes  de  quatorze  articles,  le  deuxième  blanc,  les  autres 
grisâtres;  articles  3-6  transversaux,  les  autres  progressivement 
allongés,  le  quatorzième  plus  d'une  fois  et  demie  le»  2-13  réunis 
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(30  :  50).  Tibia  antérieur  un  tiers  plus  court  que  le  fémur;  tarse 
antérieur  brisé;  éperon  antérieur  très  court;  tibias  postérieurs 
munis  de  deux  écailles  dentelées,  pourvues  chacune  d'un  éperon 
court.  Pince  (fîg.  4)  à  articles  basaux  pourvus  de  quatre  paires 
d'appendices  :  appendices  supérieurs  larges  à  la  base,  légère- 
ment échancrés  au  bord  interne;  appendices  supplémentaires 
fortement  courbés  et  visibles  d'en  haut  à  leur  extrémité  distale; 
appendices  inférieurs  terminés  par  un  pinceau  de  soies  et  cour- 
bés à  angle  droit  après  le  milieu.  Pointe  terminale  de  la  lamelle 
dorsale  courte  et  épaisse. 
Pris  à  Virton  par  M.  Bray,  le  12  juillet  1921. 

Tanytarsus  arduennensis  n.  sp.  fig.  3). 

cf.  Taille  :  3  millimètres.  D'un  vert  clair  ;  scape  vitellin  ; 
bandes  du  mésonotiun  et  mésosternum  brun  roussâtre  plus  ou 
moins  foncé;  métanotum  ordinairement  brun  noir,  parfois  bru- 


Fig.  5.  —  HypQpyghtm  cf  de  Tanyiartu»  artbiennenaia  GOETGH. 


nâtre  ;  abdomen  vert  en  entier  ;  pattes  antérieures  à  fémur  et  tibia 
grisâtres,  le  tarse  d'un  blanc  pur;  pattes  postérieures  blanchâ- 
tres. Yeux  nus,  distants  de  leur  longueur;  palpes  à  deuxième 
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et  troisième  articles  subégaux,  le  quatrième  le  plus  long. 
Antemies  de  quatorze  articles,  le  quatorzième  aussi  long  que 
les  précédents  réunis  (30:  30).  Patte  antérieure  à  métatarse  et 
les  quatre  derniers  articles  très  minces  ;  métatarse  presque  deux 
fois  et  demie  aussi  long  que  le  deuxième  article,  un  peu  plus 
long  que  le  tibia,  le  deuxième  article  un  peu  plus  long  que  le 
tibia,  quatrième  article  au  moins  double  du  cinquième  (26  :  62  : 
3 1  :  24  :  1 7  :  8)  ;  fémur  double  du  tibia  ;  tarse  non  frangé  ;  pattes 
postérieures  à  poils  assez  longs.  Eperon  antérieur  court;  tibias 
postérieurs  munis  de  deux  éperons. 

Ailes  presque  glabres,  sauf  au  tiers  distal,  où  se  voient  quel- 
ques soies  dans  la  cellule  cubitale,  entre  la  discoïdale  et  le 
rameau  antérieur  de  la  posticale,  et  entre  les  rameaux  de  la 
posticale  ;  transversale  effacée,  plus  près  de  la  base  de  Taile  que 
la  fourche  posticale;  lobe  anal  nul. 

Pince  (fig.  5)  à  articles  basaux  pourvus  de  quatre  appendices  : 
appendices  supérieurs  de  forme  irrégulière,  échancrés  au  bord 
interne  et  fortement  amincis  à  la  base;  appendices  supplémen- 
taires bien  visibles  ;  appendices  intermédiaires  dépassant  un  peu 
le  premier  tiers  de  Tarticle  terminal  ;  appendices  inférieurs  courts, 
en  pinceau,n'atteignant  pas  Textrémité  de  l'appendice  supérieur; 
pointe  de  la  lamelle  dorsale  assez  longue  et  assez  épaisse. 

9  .  Taille  2,5  millimètres.  Antennes  de  six  articles,  les  articles 
3-4  fusiformes,  le  dernier  plus  long  que  le  cinquième  et  égal 
au  quatrième.  Tarses  antérieurs  plus  épais  que  chez  le  çf  ;  ailes 
entièrement  poilues. 

Nombreux  exemplaires  pris  à  la  lumière  électrique  par 
M.  Bray,  en  août. 

Tanytarsus  Brayi  n.  sp.  (fig.  6). 

cf.  Même  coloration  que  chez  T.  subaequalis  GoETGH.,  mais 
taille  plus  petite  (3  millimètres)).  Cette  espèce  diffère  en  outre 
de  subaequalis  par  la  longueur  du  métatarse  qui  atteint  plus  du 
double  du  tibia,  par  la  forme  de  l'appendice  supérieur  de  la 
pince,  par  la  coloration  du  scape  et  par  les  tarses  antérieurs  non 
frangés.* 

D'un  vert  clair;  scape,  bandes  du  mésonotum,  mésostemum 
et  métanotum  d'un  roux  clair  ;  abdomen  vert  ;  pattes  blanc  ver- 
dâtre.  Antennes  de  quatorze  articles,  le  quatorzième  d'un  quart 
plus  long  que  les  2-13  réunis.  Palpes  à  articles  2-3  subégauz. 


-  45  — 

Yeux  séparés  de  leur  longueur.  Pattes  antérieures  à  fémur  plus 
du  double  du  tibia,  qui  est  presque  trois  fois  plus  petit  que  le 
métatarse  et  plus  court  que  le  deuxième  article;  troisième  article 
subégal  au  tibia,  te  cinquième  plus  court  que  la  moitié  du  qua- 
trième (fémur  ;  tibia  :  métatarse  :  2°  t  :  3°  t  :  4*  t  :  5"  t  :  =  25  : 
70  :  35  :  28  :  20  :  9)  :  tarse  antérieur  non  frangé  ;  cinquième  article 
du  tarse  intermédiaire  plus  long  que  la  moitié  du  quatrième. 


Fi(.  6.  —  Hypofsgbm  d"  de  Tai^tartat  Broyl  GOETGH. 

celui  du  tarse  postérieur  à  peu  près  la  moitié  du  quatrième. 
Pattes  postérieures  pourvues  de  longs  poils  ;  tibia  antérieur  avec 
un  éperon,  tibias  postérieurs  avec  deux  éperons. 

Ailes  à  lobe  anal  effacé;  transversale  non  apparente;  pubes- 
cence  peu  dense  existant  seulement  sur  la  moitié  distale  de  l'aile 
ainsi  qu'au  bord  [xistérieur. 

Pince  (fîg.  6)  à  pointe  de  la  lamelle  relativemen'  courte  ;  appen- 
dices supérieurs  en  ovale  allongé,  échancrés  au  bord  interne, 
amincis  à  la  base  ;  appendices  supplémentaires  minces  ;  appen- 
dices intermédiaires  atteignant  le  premier  tiers  de  l'article  termi- 
nal; appendices  inférieurs  en  pinceau  formé  de  poils  simples, 
plus  courts  que  les  appendices  supérieurs. 

M.  BraY  a  capturé  cet  insecte  en  grand  nombre  à  la  lumière 
électrique. 

Tanytaraui  oerruculoms  n.  sp.  (fig.  7). 

^.  Taille  :  3  millimètres.  D'un  vert  tendre;  scape,  bcmdes  du 


Tnésonotum.  mésosternum  et  tnétanotum  à  peine  roussâtres  ; 
pattes  verdâtres.  Antennes  de  quatorze  articles,  le  quatorzième 
à  peine  un  peu  plus  long  que  les  firtictes  2-13  réunis  (30:  32); 
articles  3-13  plus  longs  que  larges.  Yeux  distants  des  trois  quarts 
de  leur  longueur. 

Ailes  à  lobe  anal  effacé  ;  pubescence  peu  serrée,  couvrant 
seulement  le  tiers  distal  de  l'aile  et  près  du  bord   postérieur; 


Fig.  7.  —  Hiipoptlglim    cf   de    Tanylariia    emucalata,  GOETCH. 

transversale  plus  près  de  la  base  de  l'aile  que  la  fourche  posti- 
cale;  cubitus  de  deux  cinquièmes  plus  long  que  ta  sous-costale; 
radius  beaucoup  plus  rapprocbé  de  la  sous-costale  à  son  extré- 
mité que  le  cubitus. 

Tibia  antérieur  de  moitié  plus  court  que  le  fémur;  tarse  anté- 
rieur brisé;  pattes  postérieures  à  longs  poils;  cinquième  article 
des  tarses  intermédiaires  subégal  au  quatrième,  celui  des  tetrscs 
postérieurs  presque  de  moitié  plus  court  que  le  quatrième  ;  tibia 
antérieur  avec  un  éperon  court  et  grêle  ;  tibias  [>ostérieurs  avec 
deux  éperons  garnissant  chacune  des  écailles  crénelées. 

Pointe  de  la  tamcUe  dorsale  de  la  pince  (fîg.  7)  dépassant 
à  peine  t*article  basai;  appendices  supérieurs  à  contours  irrégu- 
liers,  échancrés  du  côté  interne  et  fortement  amincis  à  la  base; 
appendices  supplémentaires  assez  épais,  bien  visibles;  appen- 


dîces  inférieurs  larges  et  terminés  par  trois  petits  bourgeons  por- 
tant  chacun  une  forte  soie;  appendices  inférieurs  nuls. 
Pris  à  Yvoir  le  1"  juin   1921. 

Tanytarsus  Leitagei  n.  sp.  (ftg.  8). 

çf.  Taille:  3  millimètres.  D'un  vert  clair;  scape,  bandes  du 
mésonotum,  mésostemum  et  métanotum  d'un  noir  luisant  ;  abdo- 
men vert  clair;  balanciers  blanchâtres;  pattes  vertes.  Yeux  nus, 
amincis  vers  le  haut,  séparés  d'environ  leur  hauteur.  Antennes 


Fig.  8.  —  Hupopughan  ^  de  Tanylmtta  U^agtl  GOETGH. 

de  quatorze  articles;  le  quatorzième  à  peu  près  d'un  tiers  plus 
long  que  les  articles  2-13  réunis  (69:  100).  Pattes  antérieures 
à  tibia  presque  de  moitié  plus  court  que  leur  fémur,  à  écaille 
mousse,  sans  éi>eron  ;  tarse  brisé  ;  quatre  tibias  postérieurs  à  bord 
crénelé  divisé  en  deux  écailles  pourvues  chacune  d*un  éperon 
assez  long  et  grêle;  pattes  postérieures  à  longs  poils;  pùlvilles 
très  courts. 

Ailes  pubescentes  seulement  dans  leur  moitié  terminale  ;  trans- 
versale peu  apparente.  Pointe  de  la  lamelle  dorsale  de  l'hypo- 
pygium  {fig.  8)  assez  longue  et  obtuse;  appendices  supérieurs 
fortement  rétrécis  à  la  base  et  présentant  une  extrémité  de  forme 
ovalaire  allongée  avec  trois  soies  au  bord  interne;  appendices 
supplémentaires  peu  visibles  ;  ap[>endices  intermédiaires  n'attei- 
gnant pas  le  milieu  des  articles  terminaux;  appendices  inférieurs 
allongés,  cylindriques  et  pourvus  de  soies  longues,  nombreuses 
et  serrées,  qui  dépassent  les  appendices  intermédiaires. 
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Trouve  près  de  Tétang  d'Overmeire,  le  9  octobre  1921. 
Dédié  à  M.  J.  Lestage,  de  Bruxelles. 

Le  tableau  suivant  comprend  les  Tanytarsus  de  Belgique  à 
yeux  nus,  à  pulvilles  très  courts,  au  nombre  de  deux,  à  tibia 
antérieur  sans  peigne  et  à  forcipules  pourvus  de  trois  paires 
d'appendices  au  moins.  Je  réserve  la  distribution  de  ces  espèces 
dans  les  différents  genres  établis  par  KlEFFER  dans  sa  Synopse 
de  la  tribu  des  ChironqiiaRIAE,  jusqu'au  moment  où  paraîtra 
la  deuxième  partie  des  Chironomides  d*Europe,du  même  auteur. 

Tableau  des  Tanytarsus  de  Belgique, 

1 .  Abdomen  noirâtre,  ou  bnui  olivâtre,  ou  vert  brunâtre. .      2 

—  Abdomen  d'un  vert  clair 10 

2.  Antennes  de  onze  articles;  tibia  antérieur  plus  long  que  le 

deuxième  article  des  tarses  (55  :  44) . .     T.  saltuum  GoETGH. 

—  Antennes  de  quatorze  articles 3 

3.  Pubescence  de  l'aile  réduite  à  quelques  rares  soies  à  l'extré- 

mité des  cellules  cubitale  et  discoïdale  :  thorax  et  abdomen 
noirs;  balanciers  blancs T.  sylvatiçus  V.  D    W. 

—  Pubescence  de  l'aile  assez  dense,  au  moins  dans  la  moitié 

apicale 4 

4.  Appendices  inférieurs  de  la  pince  aussi  longs,  ou  presque 

aussi  longs  que  les  appendices  intermédiaires,  dép>assant 
notablement  les  supérieurs 5 

—  Appendices  inférieurs  beaucoup  plus  courts  que  les  inter- 

médiaires, ne  dépassant  pas  les  appendices  supérieurs.       9 

5.  Appendices    inférieurs  à  soies    dilatées  en  globules  ou  en 

lamelles  à  l'extrémité 6 

^-  Appendices  inférieurs  à  soies  simples 8 

6.  Balanciers   d'un  brun  olivâtre;   tibia  antérieur  subégal  au 

deuxième  article  (28  :  25) T ,curtistylus  GoETGH. 

—  Balanciers  blanchâtres 7 

7.  Appendices  inférieurs  à  soies  dilatées  en  globules  à  l'extré- 

mité       T*.  globulifer  GoETGH. 

—  Appendices  inférieurs  à  soies  dilatées  en  lamelles  à  l'extré- 

mité  .• T,  intricatus  GoETCH. 


—  49  — 

6.  Balanciers  bruns;  appendices  supplémentaires  nuls. 

T.    Tonnoiri  GCKTGH. 
^-   Balanciers    blanchâtres;    appendices    supplémentaires    pré- 
sents        r.  prœcox  MeiG. 

9.  Appendices  inférieurs  terminés  par  des  soies  simples. 

r.  junci  MeiC. 

—  Appendices  inférieurs  à  soies  terminées  en  globules. 

T,  gmundenêis  EcG. 

10.  Lobules  frontaux  présents Il 

—  Lobules  frontaux  nuls 12 

1 1 .  Quatorzième  article  des  antennes  égal  aux   1 2  précédents 

réunis;  forcipules  avec  4  appendices.  T,  cornutus  GoETGH. 

—  Quatorzième  article  égal  à  une  fois  et  demie  les  douze  précé- 

dents réunis  ;  trois  paires  d*appendices.    T.  lobatifrons  KiEFF. 

12.  Mésonotum  noir  en  entier T.  punciipe»  WlED. 

—  Mésonotum  vert  à  bandes  noires,  rousses  ou  brunes. ...      13 

13.  Balanciers  à  extrémité  noire T.  signalas  V.  D.  W. 

—  Balanciers  verdâtres  ou  blanchâtres 14 

14.  Bandes  du  mésonotum  franchement  noires 13 

—  Bandes  du  mésonotum  brunes,  rousses  ou  jaunâtres. ...      18 

15.  Appendices  inférieurs  terminés  paur  des  soies  en  globules  ou 

dilatées  en  lamelles 16 

—  Appendices  inférieurs  terminés  par  des  soies  simples. .      17 

16.  Appendices  inférieurs  à  soies  terminales  dilatées  en  lamelles  ; 

abdomen  non  annelé T.  nigrofasciatus  GoETGH. 

—  Appendices  inférieurs  terminés  par  des  soies  en  globules; 

abdomen  annelé T.  sexannulatus  GoETGH. 

17.  Appendices  supplémentaires  très  courts,  peu  visibles. 

r.  nigrovittatus  n.  sp. 

—  Appendices  supplémentaires  très  longs.     T,  Lestagei  n.  sp. 

18.  Scape  noir  de  même  que  le  métanotum.  T .rufovittatus  n.var. 

—  Scape  de  la  même    couleur    que  les   bandes  du   mésono- 

tum       19 

19.  Appendices  inférieurs  absents T.  verruculosus  n.sp. 

—  Appendices  inférieurs  présents 20 

20.  Soies  terminales  des  appendices  inférieures  dilatées  en  glo- 

bules      21 

—  Soies  terminales  des  appendices  inférieurs  simples ....     23 

21.  Appendices  supérieurs  non  amincis  à  la  base. 

T.  tenullulus  GoETGH. 

—  Appendices  supérieurs  fortement  amincis  •\  la  base ....      21 
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22.  Tibia  antérieur  plus  court,  ou  au  plus  aussi  long  que  le 

2*   article   des    tco-ses;  quatorzième   article  des   antennes 
subégal  aux  articles  2-13  réunis....     T.  retusus  GoETGH. 

—  Tibia  antérieur  notablement  plus  long  que  le  deuxième  arti- 

cde;  quatorzième  article  des  antennes  égal  à  ime  fois  et 
demie  la  longueur  des  articles  2-13  réunis.    T.  tenuis  Meig. 

23.  Appendices  supérieurs  non  fortement  amincis  à  la  base. 

T,  pseudotenullulus  n.  sp. 

—  Appendices  supérieurs  fortement  amincis  à  la  base. ...     24 

24.  Appendices  inférieurs  presque  aussi  longs  que  les  intermé- 

diaires, en  fonne  de  queue  de  cheval.         7*.  pholophilus 

GOETGH. 

23.  Deuxième  article  des  tco-ses  antérieurs  visiblement  plus  court 

que  le  tibia T.  inœqualis  GoETGH. 

—  Deuxième  article  égal  au  tibia,  ou  plus  long  que  celui-ci.     26 

26.  Bord  interne  de  Tappendice  supérieur  non  échancré. 

T.  subœ€iualis  GoETGH. 

—  Bord  interne  de  l'appendice  supérieur  présentant  une  échan- 

criu-e 27 

27.  Portion  terminale  de  Tappendice  supérieur  sfuère  plus  lon- 

gue que  laurge T,  arduenneriêis  n.  sp. 

-^  Portion  terminale  de  Tappendice  supérieur  en  ovale  allonge. 

T*.  Brayi  n.  sp. 

2.  Orthocladiariae. 

Psilodiamesa  galactoptera  NowiCKI  (1873)  (fig.  9). 

cf.  Taille  :  5  millimètres.  Tête  et  thorax  d'un  jaune  mat,  prui- 
neux  de  blanchâtre;  scape,  larges  bandes  sur  le  niéscn<'>tum, 
une  tache  sur  les  pleures,  mésostemum  et  métanctuin  brun  noir; 
abdomen  brun  noir  en  dessus,  d'un  blanc  grisâtre  sur  les  côtés 
et  en  dessous  sur  les  ter  gi tes  1-3,  marqué  de  noir  au  niveau  des 
co-ticulations  des  segments;  pubescence  blanchâtre;  balanciers 
blanc  jaunâtre;  pattes  jaune  pâle,  avec  les  genoux,  l'extrémité 
distale  des  tibias  et  des  deux  premiers  articles  des  tarses  ainsi 
que  les  trois  derniers  tarsaux  noirs.  Parfois  les  bandes  du  méso- 
notum  sent  brunes  ou  noires;  elles  sont  quelquefois  con- 
fluentes  :  dans  ce  cas,  le  mésonotum  apparaît  entièrement  brun 
noir  et  les  pleures  sont  jaunâtres.  L'abdomen  aussi  peut  être 
entièrement  brun  noir.  La  coloration  des  pattes  vco-ie  également  : 
les  pattes  antérieures,  sauf  la  base  des  fémurs,  peuvent  être  en 
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entier  brun  noir;  les  pattes  postérieures  sont  blanchâtres,  sauf 
à  rextrémité.  et  offrent  une  raie  brun  noir  sur  la  face  interne.^ 
Yeux  fortement  amincis  en  haut,  distants  de  la  longueur  d'un 
œil.  Antennes  de  quatorze  articles,  le  dernier  légèrement  en 
massue  à  l'extrémité,  atteignant  plus  de  deux  fois  la  longueur 
des  articles  2-13  réunis  (25:  60);  panache  à  reflets  blanchâtres 
bien  apparents.  Deuxième  article  des  palpes  im  peu  plus  court 
que  le  troisième. 

Ailes  d'un  blanc  laiteux,  à  angle  anal  saillant  et  arrondi,, 
non  ponctuées  ;  cubitus  assez  longuement  dépassé  par  la  costale,^ 


Pîg.  9.  _  Hifpoppgittm  cT  ^  PkîMiamtaa  galadoplera  NOW. 

trois  fois  plus  éloigné  du  radius  que  la  sous-costale  ^transversale 
antérieure  longue,  double  de  la  transversale  postérieure  qui 
s'insère  sur  le  rameau  antérieur  de  la  posticale,  un  peu  après  la 
bifurcation  de  cette  nervure,  et  parfois  très  près  de  cette  bifur- 
cation; rameau  postérieur  de  la  posticale  arqué  au  quart  distal. 
Toutes  les  nervures  sont  incolores. 

Tibia  antérieur  plus  long  que  le  fémur,  terminé  par  im  éperon 
grêle,  aussi  long  que  l'épaisseur  du  tibia  à  son  extrémité;  méta- 
tarse un  peu  plus  court  que  le  tibia  (tibia  :  métat.  =  9 :  83)  ;  qua-* 
trième  article  des  tarses  en  forme  de  cœur,  beaucoup  plus  court 
que  le  cinquième;  pattes  postérieiu-es  à  poils  très  courts;  tibia 
intermédiaire  à  un  éperon,  légèrement  denté  dans  sa  moitié 
basale,  aussi  long  que  l'épaisseur  du  tibia;  tibia  postérieur  à 
deux  éperons  grêles,  longs  et  pointus. 

Pointe  de  la  lamelle  dorsale  des  forcipules  (fig.  9)  très  courte; 
articles  basaux  sans  lobe  interne;  articles  terminaux  Ico-ges  à  la 
base  et  dilatés  en  oreillettes  dans  leur  moitié  basale,  offrant  une 
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profonde  incision  dorsale  vers  leur  milieu,  puis  progressivement 
amincis  jusqu'à  l'extrémité  qui  présente  une  dent  noire  précédée 
d*une  paire  de  courtes  soies. 

Plusieurs  cfcT  capturés  à  Virton  par  M.  Bray,  le  7  juin  I92I. 

Prodiamesa  nigripalpis  n.   sp.  ((ig.    10). 

9  •  Taille  :  3  millimètres.  Face,  scape,  base  du  premier  article 
antennaire,  thorax,   scutellum  et  balanciers  jaunes;   palpes  et 


Fig.  10.  —  Moitié  de  .■  tête  de  Proiiamua  nlgripalpU  GOETGH. 

antennes  brun  noir  ;  mésonotum  un  peu  luisant  ;  bandes  du  méso- 
notum  brun  marron,  la  médiane  divisée  et  non  percurrente; 
hanche  antérieure  brun  foncé;  mésostemum,  hanches  intermé- 
diaires et  postérieures,  une  tache  sur  les  pleures,  brunâtres  ; 
métanotum  noirâtre;  abdomen  brun  verdâtre;  i>attes  brunâtres, 
les  antérieures  et  les  tarses  brun  noir.  Palpes  (fig.  10)  à  quatrième 
article  le  plus  long,  plus  de  deux  fois  aussi  long  que  le  deuxième, 
celui-ci  plus  long  que  le  premier,  mais  plus  court  que  le  troi- 
sième (Il  :  18:  24:  42),  offrant  un  rebord  à  l'extrémité  et  ter- 
miné par  une  dent  aiguë  au  bord  interne.  Antennes  de  sept 
articles,  les  articles  3-4  à  peine  plus  longs  que  larges,  le  cin- 
quième subfusiforme,  le  septième  un  peu  plus  court  que  les 
deux  précédents  réunis.  Métatarse  antérieur  à  peine  plus  court 
que  le  tibia  (79:  72),  double  du  deuxième  aurticle;  cinquième 
article  des  tarses  postérieurs  un  peu  plus  court  que  le  quatrième; 
tibia  antérieur  à  un  éperon;  tibia  postérieur  à  deux  éperons 
inégaux,  le  plus  grand  aussi  long  que  l'épaisseur  du  tibia  à  son 
extrémité. 


Ailes  à  lobe  large  et  arrondi;  nervures  antérieures  un  i>eu 
brunâtres;  transversale  antérieure  épaissie,  non  ombrée  d'obs- 
cur, aussi  longue  que  la  transversale  postérieure  ;  celle-ci  aboutit 
à  la  posticale  un  peu  en  deçà  de  la  fourche  posticale  et  est  située 
bien  avant  le  milieu  de  l'aile;  cubitus  médiocrement  dépasse; 
radius  faible,  non  bifurqué;  transversales  distantes  entre  elles 
de  la  longueur  de  la  transversale  postérieure  environ. 

Plusieurs  exemplaires  pris  à  Virton.  le  7  juin  1921. 

Eurycnemus  elegana  MeiCEN. 

Les  antennes  du  cf  ont  quatorze  articles,  celles  de  la  9  sei.-t 
articles.  Les  tibias  antérieure  sont  armés  d'un  é[>eron  court  et 


Fig.  I).  —  HypOfnfg/am  <f  de  Emyentmat  eUgan*  MEIG. 

grêle;  les  tibias  intermédiaires  portent  deux  éperons  d'égale 
longueur;  tes  tibias  postérieurs  sont  munis  de  deux  éperons 
inégaux.  La  lamelle  dorsale  de  la  pince  (fîg.  1 1)  ne  présente  pas 
de  pointe.  Les  forcjpules  sont  grandes  :  les  articles  basaux 
offrent  dorsalement.  de  chaque  côté,  un  appendice  noir  allongé, 
un  peu  épaissi  à  l'extrémité  et  qui  dépasse  le  milieu  de  ces  arti- 
clés;  les  articles  terminaux  sont  fortement  arqués,  terminés  par 
une  dent  en  forme  de  pointe  et  rabattus  sur  les  articles  bsaaux 
comme  chez  les  autres  Ortbocladiariae;  les  longues  soies  qui 
garnissent  les  articles  basaux  et  te  dernier  tergite  abdominal  sont 
noirâtres;  les  soies  qui  se  trouvent  sur  les  autres  segments  de 
l'abdomen  sont  blanchâtres. 

M.  Lestage  a  observé  de  nombreux  exemplaires,  fraîchement 
éclos,  à  Eprave,  en  août  1921,  sur  les  aulnes  bordant  la  Lesee. 
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II.  —  CERATOPOGONINES 

Serromyia  morio  Fab. 

Celte  espèce  est  voisine  de  S.  femoratus  Fab.  Elle  en  diffère, 
entre  autres  caractères,  par  la  coloration  du  thorax  et  par  celle 
des  pattes.  Chez  5.  morio,  le  mésonotum  (fig.  12)  est  d*un  noir 
très  luisant,  sans  traces  d'éclat  métallescent,  presque  nu:  les 
soies  acrostichales  sont  disposées  siu*  un  rang,  largement  espa- 
cées, peu  nombreuses  et  peu  apparentes,  au  nombre  d*une 
dizaine  environ.  Chçz  femorata  (fig.    13),  elles  sont  beaucoup 


Fîg.  12.  —  Tkonx  de  Serromyia    Fig.  13.  —  Thonx  de  Semnnyia 
femorata  FAB.  (face  dorsale).  morio  FAB.  (face  donale). 


plus  nombreuses  (15  à  20),  plus  serrées,  plus  apparentes  et  sou- 
vent disposées  irrégulièrement  sur  deux  rangs  chez  la  9  •  1^ 
même  caractère  se  remarque  pour  les  soies  dorsocentrales  chez 
les  deux  espèces.  En  outre,  le  mésonotum  de  5.  femorata  est 
peu  brillant;  il  offre  un  éclat  métallescent  très  net  qui  existe 
aussi  chez  les  exemplaires  de  la  Collection  Meigen.  Les  pi' les 
Àe  S,  morio  sont,  en  majeure  partie,  noires  :  chez  le  (f,  il  n'y  a 
que  les  deux  tiers  basaux  du  fémur  antérieur  qui  sont  fauves 
et  les  co-licles  des  tarses  qui  sont  jaimâtres;  chez  la  9t  1^ 
fémurs  antérieurs  et  intermédiaires,  l'extrême  base  des  fémurs 
postérieurs,  les  tibias  intermédiaires  sont  fauves,  les  tibias  anté- 
rieurs sont  brun  noir,  les  tco-ses  jaunâtres  ;  le  reste  est  noir  ou 
brun  noir. 

Les  ailes  présentent,  près  de  leur  extrémité,  quelques  macro- 
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triches  isolées,  comme  chez  5  spinosipes  KlEFF.  (1);  les  ner- 
vures antérieures,  surtout  au  niveau  des  cellules  radiales,  sont 
distinctement  brunâtres. 

Ongles  des  tarses  postérieurs  de  la  9  très  inégaux,  Tongle  le 
'plus  long  atteignant  au  moins  quatre  fois  la  longueur  du  plus 
court,  mais  moins  long  que  les  deux  derniers  articles  du  tarse. 
•Taille  légèrement  moins  forte  que  celle  de  5.  femorata. 
Nombreux  exemplaires  pris  à  Destelbergen,  en  mai  1921. 

Serromyia  atra  MegERLÉ  (in  MeiGEN.  Syst.  Besch.,  1,  84,41,  I8!c5ï. 

« 

L'espèce  décrite  par  KlEFFER  sous  ce  nom  (Chir.  d'Europe, 
p.  74)  ne  correspond  guère  à  la  description  donnée  par  MeigEN 
(loc.  cit.).  En  effet,  Meigen  s'exprime  ainsi  :  a  Schwarz:  Vorder- 
schenkel  rothgelb  mit  Schwarzerspitze,  aile  Fusse  gelbweiss  *;, 
tandis  que,  chez  le  type  de  KlEFFER,  les  pattes  sont  «  jaunes 
et  brunes,  tarses  toujours  blsmc  brunâtre  ;  ordinairement  les 
hsuriches  et  les  genoux  sont  bruns;  le  fémur,  le  tibia  antérieur 
des  quatre  pattes  antérieures  et  la  base  des  fémurs  postérieurs 
sont  jaunes  ». 

L'espèce  dont  j'ai  donné  la  diagnose  (Ceratopog,  de  Belg,, 
p.  72)  répond  point  par  point  à  celle  du  Ceratopogon  ater  de 

Meigen. 

Palpomyia  laticollis  nov.  sp.  (fig.   14,  15). 

cf.  Taille  :  3  millimètres.  Large  et  trapu,  l'extrémité  des  ailes 
ne  dépassant  pas  celle  de  l'abdomen  au  repos.  Tête  et  thorax 
d'un  noir  luisant  de  même  que  l'abdomen;  pattes,  y  compris  les 
gencux  antérieurs  et  intermédiaires,  ainsi  que  les  trochanters, 
jaunes  ;  moitié  distale  des  fémurs  et  les  tibias  postérieurs  noirs  ; 
hanches  brunâtres;  balanciers  bruns  à  extrémité  noirâtre. Arrière 
de  la  tête  et  mésonotum  couverts  d'une  fine  pilosité  grisâtre. 
Mésonotum  large,deux  fois  aussi  large  que  rabdomen,sans  trace 
d'éperon  à  la  partie  antérieure.  Tête  très  aplatie;  yeux  séparés 
par  un  espace  triangulaire  ;  palpes  très  courts,  le  deuxième  article 
plus  long  que  le  quatrième,  qui  offre  sa  plus  grande  épaisseur 
vers  l'extrémité.   Antennes   de  quatorze   articles  ;    articles  2-9 


(I)  KlEFFER,  Chironom.  d'Europe,  p.  70,  dit  que  S.  morio  n'offre  pas 
ce   caractère. 
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réunis  presque  de  moitié  plus  courts  que  l'ensemble  des  articles 
10- 1 4  (75  :  1 44)  ;  douzième  article  à  peine  plus  long  que  la  m<Htié 
du  quatorzième;  celui-ci  très  légèrement  plus  long  que  le  tieî- 
sièmeet  trois  fois  aussi  long  que  le  onzième  (10:  16:  26:  46:  48). 
Pattes  à  fémurs  antérieurs  aussi  épais  que  les  postérieurs,  annés 
de  cinq  épines  ;  tibias  antérieurs  au  moins  doubles  de  leur  meta- 
tarse,  le  cinquième  non  spinuleux,  presque  aussi  long  que  les 
deux  précédents  réunis,  le  quatrième  cordiforme.  le  troicième 
cylindrique;  fémurs  intermédiaires  et  postérieurs  inermes. 


Fi|.   14.  —  Partie  ibtBle  de  l'aOe  de  Paipamyla  F«.   15.  —  Hypopmhmi    df  (k 

laUeoUU  GOETGH.  P.  laUaotlU  CO^TCH. 

Ailes  ((îg.  14)  larges,  ponctuées,  à  nervures  antérieures  bru- 
nâtres; cellules  radiales  larges,  la  deuxième  à  peine  une  demi- 
fois  plus  longue  que  la  première;  bifurcation  de  la  discoïdale 
s'effectuant  un  peu  en  deçà  de  la  transversale;  fourche  pos'icale 
située  en  deçà  de  la  première  cellule;  cubitus  atteignant  l'extré- 
mité du  troisième  quart  du  bord  antérieur  de  l'aile. 

Hypopygium  (fîg.  15)  assez  large;  articles  terminaux  amincis 
dans  leur  tiers  terminal;  lamelle  venrale  trilobée,  tige  péniale 
bifurquée  et  recourbée  à  l'extrémité. 

Pris  à  Destelbergen,  le  3  juillet  1921. 

Ceratopogon  communia  MeiCEN  (fig.   16). 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Seguy,  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  Pfkris,  j'ai  eu  l'occasion    d'examiner  le  type  de 

Meicen. 

Edwards  (I)  a  reconnu  que  C  communi$  constituait  une  forme 


(1)  Edwards,  On  the  use  of  ibe  generic  name  Ceratopogon  {Anti.  Mag. 
Nal.  HUI..  «t.  9,  VI,  1920.  p.  127). 
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à  caractères  très  particuliers,  ne  permettant  ni  de  l'identifier 
avec  une  des  espèces  décrites  par  WiNNERTZ,  ni  de  la  ranger 
Uahs  un  des  genres  créés  ï>ar  KlEFFER.  11  en  a  fait  le  type  du 
geiure  Ceratopogon  (Meigen  1803)  EDWARDS  1920;  mais,  n'ayant 
pas  été  à  même  d'examiner  de  près  le  type  de  Meigen,  quelques 
erreurs  se  sont  glissées  dans  sa  diagnose  du  genre,  erreurs  que 
je  rectifie  dans  la  présente  description  : 

Ongles  égaux  ;  empodium  nul  ;  pattes  grêles,  non  épineuses  ; 
yeux  velus;  ailes  (fig.  16)  finement  ponctuées  sur  toute  leur  sur- 


Fig.  16.  —  Aile  de  Ceratopogon  conmttmU  MEIC 

face,  avec  quelques  macrotriches  à  V extrémité,  mais  non  près 
de  la  deuxième  cellule  radiale  ;  extrémité  de  la  costale  située  loin 
de  la  pointe  alaire  ;  deuxième  cellule  radiale  un  peu  plus  longue 
que  la  première;  discoïdale  pétiolée;  fourche  posticale  située 
sous  la  transversale. 

III.  —  TANYPODINES 

Psectrotanypus  viridescens  n.  sp. 

9  .  Taillé  :  2,5  millimètres.  Tête  et  thorax  d'un  blanc  jaunâtre; 
bandes  du  mésonotum  brun  jaunâtre  pâle,  les  médianes  large- 
ment séparées;  scutellum  blsuic;  mésonotum  roussâtre,  balan- 
ciers et  abdomen  d'un  vert  très  pâle  avec  le  bord  postérieur  des 
tergites  blanc  ;  pattes  blanchâtres  en  entier,  y  compris  les  genoux. 
Yeux  amincis  au  bord  supérieur,  distants  d'au  moins  quatre 
fois  l'épaisseur  des  yeux  en  dessus.  Troisième  article  des  palpes 
plus  long  que  le  deuxième,  mais  plus  court  que  le  quatrième. 
Antennes  de  douze  articles,  le  douzième  aussi  long  que  les  quatre 
derniers  réunis,  et  muni  d'un  verticille  à  la  base.  Patte  antérieure 
à  tibia  robuste,  d'un  tiers  plus  long  que  le  métatarse,  et  trois 
fois  aussi  long  que  le  deuxième  article,  à  éperon  très  court; 
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-quatrième  article  notablement  plus  long  que  le  cinquième  (73: 
50  :  23  :  17  12  :  7,3);  pulvilles  larges,  un  peu  plus  courts  que  les 
crochets;  tarses  antérieurs  non  (ranges;  pattes  postérieures  à 
soies  assez  longues;  éperons  des  tibias  postérieurs  au  nombre 
de  deux,  courts,  larges  à  la  base,  très  pointus  à  Textrémité; 
quatrième  article  des  tarses  postérieurs  presque  double  du  cin* 
quième. 

Ailes  pubescentes  sur  toute  leur  surface,  non  ombrées  de 
taches  obscures;  cubitus  nettement  dépassé,  arqué  et  longeant 
la  côte  à  partir  de  Textrémité  du  radius  ;  cette  dernière  nervure 
bifurquée  exactement  au-dessus  de  l'extrémité  fortement  arquée 
du  rameau  postérieur  de  la  posticale;  transversale  antérieure 
aboutissant  à  la  discoïdale  presque  au  même  point  que  la  trans- 
versale postérieure,  laquelle  s*unit  au  rameau  antérieur  de  la 
posticale  un  peu  après  la  bifurcation  de  la  posticale;  lobe  anal 
largement  arrondi;  transversale  p>ostérieure  située  à  l 'extrémité 
du  premier  tiers  de  l'aile. 

La  coloration  vert  pâle  de  la  bouche,  des  antennes,  des  balan- 
ciers et  de  l'abdomen  est  peut  êtke  attribuable  à  l'éclosion 
récente  de  l'insecte,  bien  que  cette  coloration  ait  persisté  très 
nettement  après  la  dessiccation. 

Cette  espèce  diffère  de  Ps,  longipennis  GoETGH.  par  les  carac- 
tèrs  suivants  : 

viridescens  GoETGH.  longipennis  GoETGH. 

Yeux    à    extrémité    supérieuie  Yeux   à   extrémité    supérieure 

amincie,  très  distants.  large,  assez  rapprochés. 
Tibia  antérieur  robuste.  Tibia  antérieur  très  grêle. 
Extrémité    du    rameau    posté-  Extrémité    du    rameau    posté- 
rieur de  la  posticale  situé  sous  rieur  de  la  posticale    située 
la  bifurcation  du  radius.  bien  avant  la  bifurcation  du 

radius. 

Discoïdale    presque    droite    à  Discoïdale  arquée  vers  le  bas 

l'extrémité.  à  l'extrémité. 

Ailes  relativement  courtes.  Ailes  longues. 

Pris  à  Virton,  par  M.  Bray,  le  16  août  1921. 

Psectrotanypus  ornatus  (Meigen)  Kieffer  1918. 

Cette  espèce  présente  les  principaux  caractères  suivants  : 
Antennes  9   de  douze  articles.  Ailes  blanchâtres,  offrant  deux 


bandes  transversales  percurrentes  noirâtres;  costale  i 
-sant  pas  la  cubitale. 


■■  dépas- 


Plusieurs  exemplaires  Ç  9  pris  à  la  lumière  électrique  par 
M.  BRAYà  Virton,  te  16  août  1921. 

TanypuB  tripunctatua  n.  sp.  (fîg.  17,  16). 

cf.  Taille:  4  millimètres.  Blanchâtre.  Scape,  quatre  bandes 
sur  le  mésonotum  et  métanotum  roux  clair;  espace  entre  les 
bandes  du  mésonotum  glacé  de  blanc;  bandes  externes  mar- 
<iuées  d'un  petit  trait  oblique  brun  foncé  à  leurs  deux  extrémités; 


Aile  de  Tai^om 
GOETGH. 


Fig.  18.  —  Hi/papggkaa  d"   de 
Tanypiu  tripandaloM  GOETGR 


métanotum  brun  dans  les  deux  tiers  postérieurs  ;  scutellum  blanc  ; 
abdomen  blïmc  pur;  tergitcs  2-6  marqués  d'un  anneau  noir 
Incomplet  et  situé  un  peu  après  la  base  de  chacun  d'eux;  le 
septième  noirâtre,  le  huitième  plus  clair.  Pince  à  articles  basaux 
bruns;  balanciers  blancs,  pattes  blanches  avec  les  genoux  noirs. 
Yeux  glabres,  rétrécis  modérément  en  haut  et  séparés  de  leur 
largeur  en  dessus.  Tibia  antérieur  un  peu  plus  long  que  le  fémur; 
tarse  antérieur  brisé;  éperon  antérieur  plus  court  que  l'extrémité 
du  tibia;  pattes  postérieures  à  longs  poils;  tibias  à  deux  éperons 
un  peu  courbés  en  S  et  aussi  longs  que  l'épaisseur  des  tibias. 
Antennes  de  quinze  articles,  le  quatrième  double  du  troisième, 
les  suivants  jusqu'au  onzième  plus  larges  que  longs,  les  14+  15 
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cl*un  tiers  plus  longs  que  les  2-13  réunis  (2-13):  (14+  I3)=29: 
(42  +  3)  ;  dernier  article  avec  un  court  stylet  et  une  soie  terminale. 

Ailes  blanchâtres  (fig.  i  7),  finement  ponctuées,  marquées  d*une 
petite  tache  noire  à  la  bifurcation  du  radius,  à  la  base  du  cubi- 
tus; les  transversales  étroitement  bordées  de  brun  noir;  une 
tache  à  la  base  de  l'aile  et  une  ombre  à  l'extrémité  des  rameaux 
de  la  posticale;  radius  bifurqué  au  delà  de  l'extrémité  du 
rameau  postérieur  de  la  posticale;  cubitus  peu  ou  point  dépassé; 
transversale  postérieure  aboutissant  à  la  base  du  rameau  anté- 
rieur de  la  posticale  soudée  à  la  discoïdale  au  même  niveau 
que  la  transversale  antérieure,  située  à  l'extrémité  du  premier 
tiers  de  l'aile;  lobe  anal  non  saillant. 

Article  basai  de  la  pince  (fig.  18)  très  convexe  à  la  face  externe 
et  présentant  au  bord  interne  un  petit  lobe  pubescent;  article 
terminal  notablement  plus  court  que  le  basai,  arqué;  dent  ter- 
minale précédée  de  deux  courtes  soies. 

Pris  à  Falaën,  le  12  juin  1921. 

Procladiuê  albinerviê  KlEFFER  1918  (fig.  19). 

Je  rapporte  à  cette  e8p>èce  la  forme  cT  suivante  : 

cf.  Taille  :  3.5  millimètres.  Face,  prothorax,  mésonotum, 
pleures,  scutellum,  extrémité  des  balanciers,  bord  distal  des 
tergites  2-8,  d'im  jaune  pâle;  arrière  de  la  tête,  scape,  méso- 


Fig.  19.  -*-  Portion  de  Vf^fpopygUm  cf  de  Pirocladioa  a&inervb  KIEFF. 

Sternum,  tache  sur  les  pleures,  bandes  non  confluentes  du  méso- 
notum, métanotum  et  abdomen  brun  noir;  pattes  d'un  jaune 
pâle  ;  tiers  distal  des  fémurs,  genoux,  tibias  antérieurs  en  majeure 
partie,  extrémité  des  tibias  et  des  métatarses,  ainsi  que  les  qu<i  re 
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derniers  articles,  brun  noir;  articles  2-3  réunis  au  moins  uae 
demi-fois  plus  courts  que  l'ensemble  des  articles  14+13;  tibias 
antérieurs  avec  un  éperon  long  et  grêle  ;  tibias  postérieurs  avec 
deux  éperons  munis  de  poils  courts. 

Ailes  d'un  blanc  laiteux;  toutes  les  nervures  incolores;  trans- 
versale «Ultérieure  à  peine  un  peu  plus  foncée,  aboutissant  à  la 
discoïdale  un  peu  après  l'insertion  de  la  transversale  postérieure 
et  presque  double  de  celle-ci  ;  cubitus  un  peu  arqué,  longuement 
dépassé,  et  double  de  la  sous-costale;  radius  bifurqué;  rameau 
postérieur  de  la  posticale  droit,  subégal  au  pétiole  de  cette  der- 
nière nervure. 

Pince  (fig.  19)  à  article  terminal  plié  à  angle  droi%  à  prolonge- 
ment postérieur  très  peu  développé,  portant  à  son  extrémité  une 
petite  griffe  noire. 

Destelbergen,  le  3  juillet  1921. 

Genre  Trichotanypus  KlEFFER. 

Ce  genre,  qui  ne  diffère  du  genre  précédent  que  par  les  ailes 
velues,  renferme  les  trois  espèces  belges  suivantes  : 

1 .  Scutellum  jaune  clair,méscnotum  jaune  clair  avec  des  bandes 

d'un  brun  noir,  sans  pruinosité  grise  ;  liséré  distal  des  ter- 
gites  abdominaux  large,  d'un  jaune  clair. 

T.  çuliciformia  LiNNÉ 

—  Scutellum    jaune  brunâtre  ou   noir;   mésonotum  à  bandes 

larges  et  noires,  à  pruinosité  grise  ;  liséré  distal  des  tergites 
abdominaux  gris  blanchâtre  ou  nul 2 

2.  Scutellum  noir  cTÇ  ;  abdomen  entièrement  noir;  tarse  anté- 

rieur (f  assez  longuement  frangé  ;  antennes  Ç  de  quatorze 
articles  (T*.  obtusua  KlEFF.    Ç  ?) T.  signatus  Zett. 

—  Scutellum  brunâtre  cT,  jaune  brunâtre   9  ;  abdomen  à  ter- 

gites étroitement  lisérés  de  blanc  grisâtre;  tarse  antérieur 
CT  non  frangé;  antennes  Ç  de  13  «u-ticles.  T.  choreus  Meig. 

Trichotanypus  çuliciformia  LlNNÉ. 
Pris  à  Virton  en  juillet. 

Trichoianypua  choreus  Meigen. 

Overmeire,  Gand,  Saint-Job,  août-septembre. 

Trichoianypua  aignaiua  (Zett)  LindsTROEM. 
Gand,  Thuin;  avril  à  août. 
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INTRODUCTION 

We  described,  during  the  war,  several  new  species  of  the 
larval  stages  of  Blepharoceridœ  from  the  European  mountains 
Caucasian  and  Balkan,  where  thèse  Diptera  had  not  yet  been 
collected. 

Before  the  war,  there  were  only  3  larval  species  of  that  family 
known  in  Europa.  Then  from  my  excursions  in  the  Caucasian 
and  Balkfiui  I  brought  six  new  species  belonging  to  the  genus 
Liponeura  and  Blepharocera,  The  descriptions  published  during 
the  war  were  probably  inaccessible  to  the  greater  scientifical 
Society. 

On  the  invitation  of  Mr.  LESTAGE,  I  shall  now  give  a  short 
review  of  ail  hitherto  described  larvae  of  the  European  Blepharo- 
ceridœ, 

*  . 

LARV^. 

Thèse  larvae  are  most  interesting  insects. 

The  whole  body  consist  of  eighi  segments  (not  «eoen  =  COM- 
STOCk)  of  which  the  first  is  a  cephalothorax-like  segment,  con- 
taining  the  head,  thorax  and  the  (îrst  abdominal  segment.  It 
can  be  best  seen  on  the  dorsal  chitin-plates  of  Liponeura  platy- 
frons  or  larva  from  Zchenes-Zchali. 

On  the  ventral  side  of  the  little  dorsoventral  flattened  body, 
each  of  the  seven  segments,  except  the  last  two,  bears  a  suker 
the  cavity  of  which  extends  far  into  the  body. 

I  described  very  detailed  the  morphology  and  physiology  of 
thèse  suckers  in  a  spécial  publication  (I). 

Thèse  remarkable  larvae  are  apneustic  and  breathe  solely  by 
tufts  of  tracheal-gills  attached  to  the  undersides  of  the  second 
to  sixth  abdominal  segments.  The  number  of  gills  in  every  tuft 
is  used  as  a  systematic  character.    Also  immediately  in  front 


(I)  KoMAREK,  Die  Morphologie  und  Physiologie  der  Haftscheiben  der 
Blepharoceriden-Larven.  {Sitzumber.  Kônigl.  Bôhm.  Ges.  Wissensch,  Prai 

1914,  p.  1-28,  lOfig.). 
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of  the  anus  and  behind  the  last  sucker  are  four  membranous 
sacs  provided  witk  tracheae.  The  last  were  homologized  (by 
WlERZIEjSKi)  with  the  four  anal  gills  of  Chironomus. 

The  whole  body  is  leg-less  but  witk  six  pairs  of  conical  leg- 
like  app>endages,  on  the  sides  of  are  sometimes  short  bristled 
fee^ers  (genus  Liponeura), 

TTie  head  bears  except  the  two  very  little  eyes  a  pair  of 
slender,  long  and  joint-less  or  two  jointed  and  short  antennae. 
Mostly  importsuit  for  systematical  purposes  is  the  form  of  the 
chitin  dorsal-plates,  which  lie  in  every  segment  and  bears  sharp 
points»  thoms  or  warts.  The  real  locomQtion'Orgsuis  of  the 
larvae  are  the  six  suckers.  With  them  the  larvae  csui  hold  so 
fast  to  the  rock  that  the  body,  when  disturbed,  is  more  readily 
tom  in  two  than  dislodged  as  a  whole.  Thèse  suckers  are  surelly 
the  best  air-pump  which  we  know  in  the  whole  animal  King- 
dom  and  their  princip  and  mode  of  use  are  the  same  as  in  the 
air-pump  apparat  constructed  by  man. 

The  locomotion  is  alvays  in  latéral  direction  ;  the  moving  larva 
Icosens  the  hold  of  three  suckers  at  a  time  and  swings  to  one 
side  the  hinder  half  of  the  body  thus  released,  the  suckers  again 
attach  this  part  of  the  body  in  its  new  position,  and  the  other 
half  of  the  body  is  loosened  and  swùng  over,  and  thus  a  slow 
latéral  translation  of  the  larva  takes  places. 

The  larvae  like  the  lip  of  a  fall,  the  rocks  of  cascades  and  the 
sides  of  apot-hole  in  which  the  water  is  ever  whirling  and  boi- 
ling.  They  mùst  hâve  the  highly  aerated,  swift  water  of  the 
8tream*s  center  and  therefore  cannot  live  in  stagnant  or  even 
quiet  cr  slow  running  water.  They  can  live  only  in  clear, 
swifty  running  streams  with  a  rapid  fall,  and  this  practically 
limits  thèse  insects  to  mountain  régions.  Their  whole  organi- 
sation is  also  an  excellent  adaptation  to  such  conditions. 

The  larvae  feed  chiefly  on  Diatoms,  although  other  food  is 
doubtless  taken. 

II.  —  PUPit. 

The  pupa  differs  greatly  in  form  from  the  larva 
It  is  strongly  convex  on  the  dorsal  side,  where  the  skin  is 
hard  and  dark  brown  or  black,  and  is  perfectly  flat  on  its  ventral 
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aspect,  which  lies  smoothly  against  the  rock.  The  wings  and 
legs  lie  folded  on  the  ventral  aspect,  where  the  cuticula  is  very 
délicate,  soft  and  transparent.  The  prothorax  bears  a  pair  of 
breathing-organs,  projecting  dorsaly,  each  composed  of  four 
tnin,  double-walled  plates. 

The  pupa  is  found  in  the  same  places  as  the  larva.  The 
pupae  are  apt  to  occur  like  the  larvae  closely  clustered  together 
with  the  heads  pointing  up-streams.  They  cling  to  the  rock  by 
means  of  six  pads,  three  of  each  latéral  margin  of  the  ventral 
side  of  the  abdomen.  Thèse  pads  are  not  like  the  suckers  of 
the  larva  whose  can  be  voluntarily  loosened,  but  the  perma- 
ently  attacbi  tbe  pupa  to  the  rock.  It  is  not  my  programm  to 
describe  the  pupa  of  every  sp>ecies,e8pecially  because  they  rarely 
show  any  spécifie  character. 

Geographical  diêtribution. 

The  Blepharoceridae  are  in  regard  to  the  geographical  dis* 
tribution  very  interesting.  It  has  been  said  that  they  live  only 
in  mountain  régions,  and  there  are  some  in  Europe  very  wide 
spread  species  and  such,  which  can  be  foimd  only  in  certain 
mountains  or  valleys. 

For  exemple,  in  Caucasicui,  nearly  every  valley  has  its  spécifie 
species  and  this  is  evidentely  caused  by  the  local  (geographical) 
isolation  :  whilst  only  two  sp>ecies  can  be  found  in  the  whole  of 
the  central  European  mountains. 

1  shall  again  refer  to  this  strange  phenomenon  latter. 

Before  the  war,  only  two  gênera  with  3  latval  species  were 
described  from  Europe,  whereas  many  American  species  were 
known  and  described. 

On  two  excursions  in  Caucasicui  and  Balkan,  I  lem  of  the 
existens  of  f  arther  six  new  species  belonging  to  the  genus  Li'/oo- 
neura  and  Blepharocera  ;  of  course  there  are  many  more  species 
which  were  not  yet  been  discovered. 

The  last  year  described  Prof.  Hetschko  the  larva  of  Hapalo- 
thrix  lugubria. 

That  are  the  ail  larva  which  we  hitherto  know  from  the 
family  Blepharoceridae  in  the  whole  of  the  Europe.  They  are 
so  closely  related  together  that  one  can  very  difficult  give  a 
practical  classification  of  the  named  three  gênera. 


a)  L«T«  oi  LipaiHura  imbûtbù. 
«          I  ■  KlapiUkl. 

w  '  cinaetetm. 

d)         '  Bkphaoetra  faiclata. 
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SYSTEMATIC  ACCOUNT. 

I.  Genus  LlPONEURA  Lw. 

Antennae  are  very  long  suid  jointless. 

This  p>eculiarity  belongs  only  to  Centr.  European  and  Balk.'ui* 


Ail  Caucasifiufi  larvae  hâve  antennae  two  î(  infed  and  short 
(except  the  Liponeura  caucaaica). 

Every  bunch  of  trachéal  gills  has  seven  trachéal  threads. 
Claws  and  feelers  on  fîrst  six  segments. 


4c  4c 


i.  Liponeura  cinerascens  Lw.  (fîg.   i  C). 

This  larva  is  one  of  the  most  common  Blepharoceridœ  in  the 
whole  of  Central  Europa. 

It  was  described  and  pictured  by  HetSCHKO,  in  W^fcn.  Ent. 
Ztsch.,   1912. 

The  dorsal  side  of  the  body  is  dirty  green,  the  ventral  is  pale. 
Antennae  are  as  long  as  the  first  body-segment. 

The  diameter  of  the  suckers  measures    i/4  of  the  sekçnient 
latitude. 

Liponeura  çinerascena  is  very  common  in  the  Alps,  Carpa- 
thians,  Apenins  and  in  ail  Central  and  West  European  moun- 
tains  of  circa    1000  m.  altitude.     So  for  instance   in  Germany 
{Harz,  Schwar2nvald),  in  Czechoslovaky  (Doupov,  Sudety,  etc.) 
I  also  very  often  found  it  in  Balkan  (Mus-alla,  Rhodope,  etc.;. 


4c 
4c  4c 


2.  Liponeura  brevirostris  Lw.  (fig.   la). 

This  is  the  second  central  European  species. 

It  does  not  occur  so  often  as  the  former,  but  ne  ver  theless  one 
can  find  it  every  where  in  high  Central-European  mountains. 

Wl£R2l£jSiCI  described  the  larva  fîrstly  from  the  Carpathian 
and  afterwards  many  other  authors  hâve  pictured  it  in  différent 
articles. 

The  colour  is  the  same  as  in  L.  cinerasçens  L    . 

Antennae  are  I   1/2-2  x  as  long  as  the  (îrst  body  segment. 

The  suckers  measure  l/3th  of  the  segment  latitude. 


Their  geographical  distribution  is  the  same  as  of  L.  cineraa- 
çena  (France,  Switzerland,  Germany,  Italy,  Polonia,  Czecho- 
slovaky,  Atpe,  Carpathians  and  the  whole  Balkan). 

Although  I  searched  for  both  specîes  in  varioua  parts  ot  the 
Caucasian  and  Armenia  it  appears  to  me,  that  they  do  not  exist 
in  thèse  countries. 

3.  Liponeura  platyfrona  KOti.  (iîg.  2). 

fCoHAREK,  Sitzungtber.  Kônigî.  Bbhm.  Gea.  Wisaentch.  Prag., 
1914,  p.  4.  pi.  11.  figg.  5.  6. 

Antennae  quite  Blepharocerid-Iike  short  cuid  two-jointed. 


Fi|.  2.  —   Lura  of  Llpontara  pblu/roni   KOM. 

On  the  dorsal  aide  of  every  one  of  the  lîrst  aeven  abdominal 
segments  are  elipsoid  chitin  plates  with  little  sharp  points. 

I  found  this  lïirva  in  Svanetia  in  Caucasian  whcre  it  lives  only 
ïn  the  deep  valley  which  leads  (rom  the  Ingur-river  near  the 
village  Kali,  to  the  Gereso-glaciers,  on  foot  of  Dzangu-tau 
motmtain. 


In  tKe  same  place,  I  foand  ancther  species  also  belonging  to 
the  genus  Liponeura. 


4.  Liponeura  caacasica  KOH  (fîg.  3). 

KoMAREK,  loc.  cit.,  p.  3,  pi.  Il,  fîg,  1-2  (var.  of  L.  breviros- 
tri»  Lw.). 

This  larvB  shows  in  the  form  of  the  antennae  a  rea]  relation 
between  Centr.  European  Liponeura  and  those  from  Caucasian. 


Fig,  3.  —  Larra  ol  Liponeura  caiieatlca  KOM. 

Their  antennae  are  s'raight  and  jointless,  but  only  half  as 
long  as  the  (ira^  segment.  The  whole  form  is  entirely  similar 
to  the  larva  of  Liponeura  brevirostris,  and  I  described  it  fîrstly 
as  a  variety  of  L.  brevirostris.  The  adult  shows  but  quite  dif' 
ferent  marks  and  can  be  certainly  behold  &a  a  new  species. 

It  lives  also  in  the  valIey  of  Dzangu-tau  glaciers. 


There  are  farthei  two  larval-species  from  Caucaaian  the  imago 
of  whJch  I  could  not  find.  Since  they  take  very  différent  fonns, 
1  shall  describe  them  as  now  larvse,  but  without  any  spécifie 

Lacking  the  imagines,  I  can  not  judge  to  which  genus  they 
should  belong.  but  from  my  expériences  ïn  high  Caucasian 
mountains  other  gênera,  except  the  genus  Liponeura,  in  my 
opinion  does  not  occut.  Thèse  countrics  are  too  cold  for  the 
species  of  the  genus  Blepharocera- 

First  of  thèse  two  is  the 

5.  Larva  (UponeURa)  from  Zchenes-Zchali  (fig.  4). 

KoMAREK,  loc.  cit.,  p.  7,  pi.  II,  figg.  7,  8. 

This  lekTva  resenn.blcs  the  genus  CuruptVa,  but  it  cannot  be 
idcntified  with  on  account  of  geographical  reascns  because 
Curupira  was  hitherto  only  found  in  south  America.  The  colcur 
on  the  dorsal  sidc  is  gray,  en  ventral  white.  The  body  is  much 
broadcr  and  cspecially  much  higher  than  in  ail  even  described 
larvsc.    The  skin  is  neaily  smootfa. 


Fig.  4.  —  Lan*  of  Lifioneuta  tA  Zcliaie»-Zcli>li. 
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Antennae  arc  short,  two  joînted. 

Claws  witK  bristled  fe«lers  are  thick  and  large. 

The  moat  wonderful  sign  are  the  seven,  large,  ellipsoîd  chîtin- 
plato.  which  are  placed  on  the  dorsal  sîde  of  the  first  scven 
segments.  AU  plates  are  rounded  with  high  prominent,  sharp 
thoms. 

I  found  this  larva  also  in  Caucasian  (in  Svanetia)  in  the 
Zchenea-Zchali  rivet,  near  the  village  Cvelieri. 

The  second  is  the 

6.  Larva  LiPONEURA)  from  Betczo  (fig.   5). 

fCOMAREK,  loc.  cit.,  p.  7,  pi.  Il,  (îg.  3,  4. 

Thia  larva  haa  also  a  quite  différent  appcarence  from  ail 
hitherto  known  speciea  and  one  can  evidentely  see  that  it  is  a 
new  species. 


Fig.  5.  —  Lu»  of  LJOofwsra  of  Bctocbo. 

AU  segments  are  very  hroad  against  the  length. 
The  cotour  is  on  the  dorsal  sîde  a  dark  green,  on  the  ventral 
white. 
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The  wholc  body  is  densely  covered  with  hairs,  muck  more 
than  any  other  larva  except  the  Hapalothrix  lugubris,  Tkere 
are  not  chi tin-plates  with  thoms  or  warts. 

The  daws  are  long  and  large  and  on  their  side  are  very  long 
bristled  feelers. 

Antennae  are  short,  two  jointed. 

<  I  found  this  larva  in  Svanetia  (Caucasicm)  in  a  small  river 
which  leads  from  the  Uschba-glacier  through  the  villagge  Betczo 
into  the  Ingur-river. 

In  Balkans  with  the  exception  of  the  two  mentioned  and 
common  species  (Lip.  cinerascens  and  brevirostris)  I  found  three 
new  Liponeura  but  only  one  in  a  larval  stage. 


It 


was 


7.  Liponeura  Klapàleki  WiMMER  (hg.  \b). 

This  larva  is  very  similar  to  the  L.  brevirostris  but  it  differs 
in  the  important  point  :  the  length  cf  smtennae. 

The  antennae  measure,  in  L.  brevirostris  3  mm.,  whilst,  in 
L.  Klapale^i,  they  are  twice  as  long  (6  mm.)  and  nearly  as 
3/4th  of  the  whole  body.  The  first  body  segment  is,  in  L.  Kla- 
pàleki, longer  than  brcader;  in  brevirostris,  on  the  contrary, 
broader  than  longer. 

L.  Klapalekji  has  much  smoller  suckers. 

1  found  them  in  large  numbers  in  Bulgaria,  near  Sofia,  at  the 
foot  of  the  Vitosà  mountain. 

2.  Genus  Blepharocera  Macq. 

Larvae  differs  from  the  gen.  Liponeura  only  in  the  absence 
of  bristled  feelers  on  the  sides  of  the  claws.  Antennae  are 
alvays,  short,  two  jointed,  never  long  and  straight. 

The  species  of  that  genus  alvays  live  in  wormer  coimtries  and 
does  not  occur  in  cold  mountain  régions. 

Only  two  species  are  know  from  Europa. 


-  a')  Pup«  el  BItpharcctro  fateiala. 

o')  Vtnliil  yiew  ol  ihe  end  of  ihe  l*rv*  o(  B.  fatclata. 

a^)  Fini  body-Kgment  of  ihe  liiva  of  B.   faiclala. 

a')  The  inlet  of  ihe  «nie. 

a*)  Cliw  ÎD  venliil  up«ct  of  ihs  Mme. 

i)    Pupa  oi  Llponeata  Sp, 

c)    Lwca  of  Hapalothrli  lugubrU- 
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ri.  Blepharocera  faBciata  WesTW.  <fig.  \d  et  6û',  ',  ',  ',  '). 

The  constitution  of  the  body  is  alvays  more  subtile  than  in 
the  Liponeara. 

The  colour  is  yellow-brown,  on  the  ventral  side  yeliow  pale, 
A  dark  brown  strike  leads  an  the  dorsal  side  from  the  head 
to  the  end.  The  whole  body  is  covered  with  short,  fine  hairs. 
Antennae  are  short,  two  jointed  and  white  with  a  black  top. 

The  first  six  segments  bear  only  the  claws,  not  the  feelers. 
This  species  lïves  at  the  foot  of  mountains  where  the  clime  is 
wormer  but  the  [>oBtulate  living  conditions  (cascades  and  cata- 
racts)  are  still  présent. 

We  never  find  it  therefore  ir  Central  Alps,  where  the  Lipo-  ■ 
neura  is  ccmmon,  but  alvays  in  lower  régions.  Bleph.  fatciata 
lives  in  Middle  and  South  Europa  (Spain,  France,  Italy,  Bal- 
kan).    In  Caucasian  although  1  rearched  for  it  1  did  not  find. 


Kr.dnfl   _ 


Rg.  7.  —  Luva  ol  Bkpharoçaa  armtnlaea  KOM. 
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2.  Blepharocera  armeniaca  KOM.  (fig.  7). 

KOMAREK,  loc.  cit.,  p.  9,  pi.  II,  fîgg.  9,  10. 

This  larva  bears  the  same  System,  ckarakters  wkick  were 
mentioned  at  the  former  species.  Only  in  one  remarkable  sign 
it  diifers  very  radical  from  the  last. 

Every  segment  bears  in  the  middle  o(  its  dorsal  side  two  pro- 
minent chitin  warts  the  proximal  o(  which  is  alva3r8  higher  and 
larger  than  the  distal.  Both  are  visible  especially  in  profile. 

This  larva  is  very  common  in  Azerbeidschan  and  North- 
Persia  where  it  lives  under  the  same  conditions  as  the  Blepharo- 
cera fasciata  in  South  Europe. 


«  « 


3  Cenus  Hapalothrix  Lw. 

Antennae  are  short,  two-jointed.  The  leg-like  appendages 
(claws  )are  long  and  dichotomized  in  its  end  and  every  seems 
to  be  composed  from  the  united  claw  with  the  feeler. 

Hapalothrix  lugubris  Lw.  (fig.    16c). 

HetsCHKO,  W^ien.  Ent,  ZeiL,  1919. 

Is  the  single  species,  which  we  hitherto  know  of  that  genus. 

Their  body  is  black  and  very  densely  covered  with  long  hairs. 

Every  bunch  of  trachéal  gills  has  only  3  threds. 

Prof.  Hetschko  has  found  it  in  Monte  Rosa  (Italy). 


CONCLUSION. 

Thèse  are  ail  species  of  european  Biepharoceridae  the  larval 
stages  of  which  were  described  and  pictured  althoug  there  are 
many  more  species,  where  for  an  long  time  only  the  imago  is 
known.  Several  of  them  are  dubiously  described  and  their  ezis- 
tance  is  not  prooved. 
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The  european  species,  where  only  imagines  were  described 
are: 

1 .  Liponeura  decipiens  JBezzi  (  ?). 

2.  Liponeura  {Philorus)  bilobata  Lw. 

3.  Liponeura  Komarel^i  WiMMER  (?). 

4.  Liponeura  cordata  WiMMER  (?). 
3.  Apistomyia  elegans  BiGOT. 

According  to  the  mentioned  geographical  distribution  we  see 
two  interesting  things. 

Firstly  that  llie  genus  Liponeura  is  a  truly  high  mountain 
inhabitant,  whereas  Blepharocera  Hves  oniy  at  the  foot  of  moun- 
tains  and  alvays  in  warmer  places.  We  never  find  it  in  the 
neighbourhood  of  glaciers  as  the  Liponeura. 

On  account  of  that  Blepharocera  has  a  much  wider  distribu- 
tion than  the  species  of  the  genus  Liponeura. 

For  that  reascn  also  the  latter  genus  possesses  so  many  diffé- 
rent species  because  off  its  life  in  isolated  mountains  and  their 
valleys  has  caused  also  a  différent  development  in  the  same 
xnanner  as  WaLLACE  has  described  in  his  «  Island's  life  ». 

We  hâve  for  instaoïce  in  the  whole  of  Europe  only  two  species 
of  Blepharocera,  whereas  we  hâve  already  circa  10  species  of 
the  Liponeura-genus,  but  this  number  will  in  the  future  be 
greatly  increased  as  one  can  see  for  inst.  in  Caucasian,  where 
nearly  every  valley  has  its  spécifie  species.  It  is  caused  by  ((  the 
local  isolation,  »  and  it  seems  be  very  extraordinary  that  we 
meet  with  such  things  among  the  fl3âng  insects. 


Les  G^lonies  larraires  d^Oligoplectrun^maculatum  Fourcr. 

(TRICHOPTERA) 

par  Max  Delpérée  (Liège) 


En  mai  dernier,  j*ai  eu  Toccasion  d'observer  en  abondance 
ce  petit  Trichoptère  beaucoup  plus  répandu  chez  nous  que  ne 
le  pourrait  faire  soupçonner  le  catalogue  des  Névrc^tères  de 
DE  SÉLYS,  qui  le  cite  seulement  de  Vielsalm,  Coo,  Libin  et  de 
Longchamps  (I).  Le  D'  ROUSSEAU  l'avait  capturé  à  Ortheu- 
xHlle  (2);  au  cours  d'une  exploration  de  la  vallée  du  Neblon. 
faite  durant  la  guerre,  avec  M.  LESTAGE,  nous  en  avons  vu  des 
milliers  de  fourreaux  sur  les  pierres  longeant  l'Ourthe,  et  j*ai 
retrouvé  cette  espèce  en  non  moins  grande  abondance  sur  les 
bords  de  cette  rivière  à  Elsneux. 

Dans  le  chapitre  que  M.  LESTAGE  a  consacré  à  Oligoplectrum 
maculatum  dans  le  magistral  ouvrage  des  «  Larves  aquatiques 
des  Insectes  d'Europe  )>,  il  est  dit  que  la  biologie  de  cette  espèce 
est  peu  connue  (3). 

Je  n'ai  pu  consulter  ce  qu'ont  dit  les  anciens  auteurs. 
Me  Lachlan  rapporte  simplement  l'observation  de  Meyer-Dur  : 
((  thèse  casés  are  attached  gregariously  to  stones,  so  that  MeyeR- 
EXjr  says  thousands  may  be  found  on  one  stone  (4).  »  Ulmer, 
dans  la  Siisswasserfauna,  parle  de  ces  réunions  «  massenhaft  )) 
à  propos  des  Brachycentrus^  mais  ne  cite  pas  celles  de  Oligo- 
plectrum (5). 


(1)  q.  Ann.  Soc.  Btlg.,  XXXII.  1888.  p.  188. 

(2)  D'après  une  communication  que  je  dois  à  ramabilité  de  M.  LESTAGE. 

(3)  Cf.  Lestage,  Les  larves  aquatiques  des  Insectes  d'Europe,  chap.  IX, 
Trichoptera,  p.  877. 

(4)  Rev.  and  Synops.  Europ.  Trichopt.,  p.  257. 

(5)  Siisswasserfauna,  Trichoptera,  p.  278.  La  proportion  des  fourreaux 
des  Oligoplectntm,  d'après  mes  observations  dans  la  région  Meuse-Ourthe- 
Amblève,  l'emporte  considérablement  sur  celle  des  Brachy^cenirm. 


Ces  mo'ifs  m'ont  engagé  à  faire  connaître  lea  quelques  obser- 
vations que  j'ai  pu  faire  et  je  remercie  M.  LESTAGE  d'avoir  bien- 
voulu  leur  offrir  l'hospitalité  dans  cette  Revue. 

Les  colonies  d'Oligoplectram  que  j'ai  observées  se  trouvaient 
surtout  à  la  tête  du  courant  ;  l'eau  y  mesurait  jusqu'à  30  centi- 
mètres de  profondeur;  les  colonies  les  plus  riches  se  trouvaient 
à  une  profondeur  moyenne  de  15  centimètres;  plusieurs  d'entre 
elles  étaient  groupées  sur  des  cailloux  immergés  sur  le  mur  du 
barrage,  tout  le  long  des  dalles  et  même  sur  des  tiges  lurêtées 
par  les  pierres. 

Si  j'abandonnais  la  zone  agitée  du  torrent  pour  aller  en  eau 
calme  et  de  plus  en  plus  profonde,  à  fond  garni  de  pierres 
tapissées  de  Mousses  et  d'Algues,  je  constatais  que  les  colonies 
se  raréfiaient,  devenaient  de  moins  en  moins  riches  en  individus, 
disparaissaient  enfin  totalement  lorsque  l'eau, absolument  calme, 
m'arrivait  aux  genoux. 

Si,  au  contraire,  j'allais  en  plein  courant,  vers  le  centre  du 
barrage,  où  l'eau  tombe  avec  force,  oiî  les  pierres  sont  lisses 
et  nues,  je  retrouvais  tes  riches  colonies,  signalées  plus  haut, 
aux  profondeurs  moyennes  dont  j'aî  parlé.  En  aval  du  barrage. 
Si  la  tête  du  courant  principal,  j'ai  noté  des  colonies  identiques; 
je  les  ai  retrouvées  dans  le  courant  lui-même,  mais,  par  suite  de 
la  trop  grande  profondeur,  je  n'ai  pu  continuer  mes  recherches 
en  amont  du  grand  courant. 


Fig.  1.  —  Une  colooie  I  founcwn  (Inpoiéi  en  tétitt  rectiliptei. 
Lc>  (ounicMu  toDi  muth  k  l'endioît  où  le  courui  ert  la  plia  fort. 


La  larves  se  tiennent  face  au  courant,  placées  en  une  ligne 
&  peu  près  horizontale  et  disposées  en  vrais  bataillons  à  rangs  si 
serrés  que,  scuvent.  les  fcurrcaux  chevauchaient  l'un  sur  l'autre 
(fig.  I).  Ces  rangées  £e  rcmarcuaient  surtout  sur  les  arêtes  en 
saillie  des  pier/es  polies  par  le  frottement  continuel  de  l'eau; 
leur  longueur  atteignait  jusqu'à  35  centimètres;  les  fourreaux 
étaient  dispesés  en  rangs,  l'un  derrière  l'autre;  les  premiers 
rangs,  ceux  en  contact  immédiat  avec  le  courant,  étaient  les 
plus  nombreux;  les  rangs  suivants  diminuaient  progressivement. 

J'ai  dit  que  les  larves  étaient  placées  en  une  ligne  à  peu  près 
horizontale;  cet  alignement  I  onzontal  n'est  cependant  pas  tou- 
jours rectiligne;  les  fourreaux  sent  parfcis  dif pesés  en  petites 
séries  arquées  très  caractéristiques  (fîg.  2). 


Le  coui«nt  t*t  bmé  pu  dJTcn  obitaela. 

11  arrive  souvent  encore  que  seule  la  première  rangée  est 
homogène;  les  fourreaux  se  pressent  l'un  contre  l'autre  sans 
laisser  d'espace  vide;  les  rangées  suivantes  peuvent  être  con- 
stituées par  des  petits  tas  de  fourreaux  variant  chacun  de  3  à  50; 
l'écartement  entre  les  séries  est  aussi  fort  variable;  il  est  de  1 
à  2  centimètres  chez  les  uns,  de  6  à  10  centimètres  chez  les 
autres  (fig.   I). 

L'influence  du  courant  est  frappante  dans  la  disposition  des 
fourreaux  d'une  même  colonie;  dans  un  courant  rectiligne,  les 
séries  affecten'  un  parallélisme  assez  net  (fig.  I)  :  dans  un  courant 
brisé,  à  directions  variées  par  conséquent,  les  fourreaux  étant 
toujours  placés  avec  Icurr-  cuvcrtures  face  au  ccurant,  l'allure 
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des séries  est  polymorphe;  elles  sont  tantôt  anguleuses,  tantôt 
circulaires,  tantôt  simplement  ovalaires  (fîg.  2). 

*  * 

11  est  reconnu  que,  au  moment  de  la  nymphose,  les  larves 
raccourcissent  leurs  fourreaux. 

Pour  me  rendre  compte  de  la  portion  plus  ou  moins  grande 
sectionnée,  car  on  pouvait  préjuger  à  priori  que  ces  dimensions 
ne  devaient  pas  être  uniformes,  je  cherchad  une  colonie  à  four- 
reaux de  nymphes.  Je  trouvai  une  pierre  portant  environ  un 
millier  de  ces  fourreaux  déjà  évacués  peu:  leurs  habitants;  les 
plus  nombreux  mesuraient  de  9  à  1 2  millimètres,  certains  avaient 
à  peine  4  millimètres  ;  le  fourreau  larvadre  peut  atteindre  20  milli- 
mètres de  long  sur  1 ,8  millimètre  de  large  à  sa  partie  antérieure, 
et  0,66  millimètre  à  sa  partie  postérieure;  chez  les  fourreaux 
larvaires,  la  conicité  est  remcurquable  ;  chez  les  fourreaux  des 
nymphes  elle  est  pcurfois  encore  assez  nette  que  pour  ne  laisser 
aucun  doute  sur  l'habitant,  alors  même  qu'il  a  déjà  disparu. 

Le  mode  d'attache  des  fourreaux  sur  les  supports  attire  peu 
l'attention  quand  ces  supports  'sont  des  pierres  planes  et  lisses. 
Il  faut  soulever  les  fourreaux  pour  voir  l'a^ttache  soyeuse,  déli- 
cate et  si  robuste  pourtant,  qui  retient  la  demeure  fixée.  Je  crois 
le  fait  assez  connu  pour  ne  pas  entrer  dans  de  plus  longs  détails. 

Cette  attache  attire,  ou  contradre,  immédiatement  l'attention 
quand  on  trouve  des  supports  aussi  étranges  que  celui  que  j'avais 
récolté  :  c'était  une  brindille  de  bois  que  le  courant  avait  entraî- 
née et  coincée,  avec  beaucoup  d'autres,  entre  des  blocs,  près 
du  barrage  (fig.  3). 

L'emplacement  ayant  été  reconnu  favorable,  des  larves 
l'avaient  choisi  pour  y  élire  domicile.  Mais,  comme  l'assise  de 
leur  habitation  offrait  une  surface  bien  moins  propice  que  la 
face  d'ime  pierre,  largeur  considérablement  moindre  surtout, 
les  attaches  avaient  été  faites  en  conséquence. 

En  effet,  sur  les  pierres,  le  courant  glisse  sans  presque  aucun 
remous  et  la  nappe  d'eau  coule  sur  les  fourreaux  avec  une  imi- 
formité  pour  ainsi  dire  constante;  l'effort  est  porté  sur  l'avant 
du  fourreau,  qui  fait  face  au  courant,  et  le  fourreau  risque  moins 
d'être  balloté,  gardant  sa  position  couchée,  horizontale;  en  outre, 
cet  effort  du  courant  porte  sur  l'eAsemble  des  fourreaux  qui  se 
soutiennent  l'un  l'autre,  l'eau  faisant  poids  sur  la  masse. 
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Dans  le  cas  de  la  brindille,  il  en  allait  autrement  (fi^  3)  ;  il  y 
avait  la  même  puissance  du  coxirant,  mais  il  n*y  avait  plus  la 
juxtaposition  étroite  des  fourreaux  ni  leur  consolidation  mutuelle  ; 
Técartement  entre  chacun  d'eux  donnait  plus  de  prise  à  la  vio- 
lence de  l'eau,  et  leur  position  offrait  beaucoup  moins  de  stabi- 
4ité  ;  les  remous  pouvaient  les  emporter  plus  facilement.  11  fallait 
(donc  que  la  résistance  moindre  offerte  par  l'écartement  des 
fourreaux  fût  compensée  par  ime  résistance  plus  grande,  instinc- 
tive, du  coté  de  l'animal;  il  y  eut,  par  conséquent,  plus  grande 
émission  des  fîls  de  soie  qui  sent  les  ancres  de  sûreté  de  beau- 
coup de  Trichoptères  à  larves 


Fig.  3.  —  Une  colonie  nir  brindflle  de 
Let  louiKMB  tout  mméi  où  le  couraiit  eM  le  pi 


fort. 


Si  je  dis  que,  à  cet  endroit,  l'Ourthe  est  tellement  rapide  que 
j'avais  peine  à  me  maintenir   dsuis  l'eau,  on   peut  concevoir 

quelle  somme  de  travail,  quels  efforts  formidables,  durent 
accomplir  ces  minuscules  larves  de  10  millimètres  de  long  pour 
mener  à  terme,  sans  accrocs,  l'édification  de  leur  logis  formé  de 
menus  grains  de  sable,  tapissé  d'un  feutrage  imperméable,  pro- 
tégé contre  la  violence  du  courant  peu:  quelques  fils  de  soie 
seulement ,  avec  une  assise  aussi  peu  stable  que  la  brindille  en 
question  secouée  perpétuellement  par  le  flux  de  l'eau. 


11  est  dit,  dans  la  Sûsswasserjauna  (p.  319),  que  les  fourreaux 
des  nymphes  sont  «  mit  dem  Vorderende  befestigt  )).  C'est  exact; 
mais,  quand  elle  assure  la  fixité  de  sa  maison,  avant  la  nym- 
phose, la  larve  ne  regarde  pas  à  jeter  pcur-ci,  par-là,  des  fils 
d'attache  supplémentaires,  et  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des 
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fourreaux  qui  adhèrent  au  support  par  plus  de  la  moitié  de  leur 
face  antérieure. 

Une  chose  digne  de  remarque  est  la  profonde  dissem- 
blance qui  existe  non  seulement  dans  la  nature  des  matériaux, 
mais  dans  leur  utilisation,  suivant  que  Ton  examine  un  fourreau 
à  son  extrémité  antérieure  ou  postérieure.  La  partie  postérieure, 
oeuvre  de  la  larvule,  est  composée  extérieurement  uniquement 
de  minuscules  grains  de  sable  assujettis  avec  beaucoup  de  soin  ; 
on  y  aperçoit  peu  ou  pas  de  feutrage.  En  grandissant,  la  larve 
augmente  son  logis  par  son  extrémité  antérieure;  le  choix  des 
matériaux  n*est  plus  aussi  strict;  à  côté  de  grains  de  sable,  on 
remarque  des  fragments  d'écorce,  de  racines,  dont  la  coloration 
pâle  tranche  fortement  sur  le  fond  de  gravier;  ces  matériaux 
sont  presque  toujours  disposés  transversalement  et  d'ailleurs, 
au  microscope,  en  aperçoit  assez  facilement  les  ajoutes  succes- 
sives, faites  par  la  larve  au  fur  et  à  mesure  de  sa  croissance; 
mais,  pour  cela,  il  faut  faire  disparaître  le  feutrage  assez  épais 
qui  tapisse  cette  partie  du  fourreau. 

* 

j'ai  trouvé,  parmi  des  centaines  d'autres,  un  fourreau  qui 
avait  é':é  parasité.  On  connaît  peu  de  chose  des  pcurasites  des 
Trichoptères. 

Kai  L.  Henriksen  a  seulement  cité  les  suivants  (I)  : 

Hemiteles  biannulatus,     parasite  de  Neuronia  clathrata, 
\)  ))  ))         »   Leptocerus  tineoides 

))  ))  »         »   Limnophilus  griseus. 

Agriotypus  armattu  )>         »  Parachiona  picicomh, 

»  Odontocerum  albicome, 

))  Goera  piloaa. 

))  Silo    pallipes    et    nigri- 


»  M  » 

»  »  )) 


comis. 


(I)  De  europaeiske  Vandsnyltehvespe  og  deres  Biologi  (Entom.  Medde- 
lels.,  1918,  p.  242). 
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Comme  le  parasitisme  d^Agriotypus  provoque  des  phéno- 
mènes bien  connus  dans  les  fourreaux  parasités,  il  ne  s*agit 
donc  pas  de  cet  H3miénoptère  chez  Oligoplectrum. 

Hemiteles  biannulatus  Grav.  n*est  pas  cité  de  Belgique  par 
Tauteur  précité,  et  la  (aune  de  LaMEERE  ne  le  mentionne  pas; 
mais  que  Ton  sait  peu  de  choses  encore,  chez  nous,  sur  ces 
Micro-hyménoptères,  si  j*en  juge  par  les  ajoutes  déjà  nombreuses 
de  mon  collègue  DuBOIS  aux  Hyménoptères,  et  celles  de 
MM.  GOETGHEBUER  et  ToNNOIR  aux  Diptères  de  Belgique! 

Quoiqu'il  en  soit  de  Thôte  encore  problématique,  il  est  sorti 
du  fourreau  par  ses  moyens  propres,  et  il  devait  y  avoir  même 
plusieurs  pcurasites,  car  les  trous  de  sortie  sont  au  nombre  de 
trois,  un  à  droite,  près  du  bord  antérieur,  un  à  gauche,  plus 
bas  que  le  précédent,  le  troisième  au  milieu  de  la  face  ventrale; 
les  deux  premiers  sont  parfaitement  ronds,  le  dernier  ovalaire. 

Comme  le  fourreau  est  considérablement  raccourci,  il  s'agit, 
sans  doute,  d'un  fourreau  nymphal;  d'ailleurs  les  deux  mem- 
branes de  fermeture  sont  encore  présentes,  le  parasite  n'ayant 
pas  utilisé  ces  voies  de  sortie. 

Le  parasite  en  question  (Heyiiïe/es  ?)  aurait  donc  vécu  au 
dépend  de  la  larve  une  fois  enclose  dans  le  fourreau  nymphal 
sectionné  et  obturé  aux  deux  extrémités. 

Comme  les  Ifiurves  d' Oligoplectrum  sont  essentiellement  rhéo- 
philes,  leur  élevage  en  aquarium  est  quasi  impossible,  et  seul 
le  hsisard  pourra  peut-être,  un  jour,  nous  faire  connaître  h 
parasite  mystérieux  de  cette  espèce. 


Deux  ca»  de  tératologie  :  chez  une  larve  de  Perla 
abiominaïis  Bufin.  (Plécoptère)  et  chez  une  femelle 
adulte   de   Baetis  rkodani  Pictet  (Ephémère), 
par  J.-A.  Lestage 
Assistaol  à  la  Station  bi^ogique. 


Les  cas  tératologiques  observés  chez  les  Plécoptères  et  Ephé- 
mères sont  tellement  rares  que  je  crois  bien  faire  de  signaler 
les  deux  suivants;  je  remercie  mon  ami,  M.  DelpÉRÉE,  de  me 
les  avoir  communiqués   avec  son  obligeance  habituelle. 

I.  —  PATTE  ANORMALE  ANTÉRIEURE  D'uNE  LARVE 
DE  Perla  abdominalù  BURM. 

Chez  les  individus  normaux,  la  patte  se  compose  d'un  fémui 
assez  fortement  dilaté,  d'un  tibia  moitié  moins  large  mais  un 
peu  plus  long  seulement  que  le  fémur,  et  de  tarses  de  trois 
articles,  dont  les  deux  premiers  sont  très  courts  et  le  troisième 
nettement  plus  long  que  les  deux  premiers  réunis. 

Une  larve  capturée  par  M.  E>ELPéJtÉE  de  Liège  offre  l'ano- 
malie cturieuse  figurée  ci-dessous  (fig.   I). 


Fïg.   l.  —  Patte  iDoniiale  mcAineate  d'une  larre  de  Perla  abéamlnùllt. 

Le   fémur,    considérablement   dilaté,    paraît   formé  de  trois 
pièces  :  une  interne,  membraneuse  et  nue  ;  une  externe  un  peu 
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chitinisée  et  velue;  ces  deux  pièces  sont  recouvertes  par  une 
lamelle  robuste,  triangulaire,  couverte  de  soies  et  de  petites 
spinules  éparses. 

Le  tibia,  proportionnellement  très  grêle,  est  allongé,  cilié, 
frangé  au  bord  interne,  avec  une  épine  distale  externe.  Les  tarses 
n*ofïrent  que  deux  articles,  le  premier  excessivement  court,  nu; 
le  second  très  long  et  pourvu  de  petits  poils  clairsemés. 

Les  ongles  sont  normaux. 

II.  —  PRÉSENCE  d'un  ŒIL  ASCALAPHOÏbE  CHEZ  UNE   9 

DE  Baetis  rhodani. 

On  sait,  comme  Ta  écrit  LaMEERE  récemment  (1),  que  Tétude 
des  organes  visuels  des  Ephémères  est  importante  et,  malgré 
quelques  erreurs,  les  recherches  de  ZiMMER  sur  ce  sujet  ont  leur 
valeur  (2). 

Les  yeux  des  cT  sont  plus  développés  que  ceux  des  9  >  c^>  daof 
certains  groupes,  nous  retrouvons  des  yeux  dont  le  plus  ou  moîtis 
de  contiguïté  les  a  fait  rapprocher  de  ceux  des  Ascalap^ides 
schizophthalmes,  en  ce  sens  qu'ils  semblent,  comme  f^ex  ces 
derniers,  divisés  en  deux  zones  par  un  sillon  plus  ou  moins 
profond.  ((  Il  y  a  ainsi,  dit  LaMEERE,  une  région  ififérieure  et 
externe  à  facettes  petites  et  semblables  à  celles  d^  yeux  de  la 
9  f  et  une  région  supérieure  et  interne,  beaucoup  plus  étendue, 
à  facettes  plus  grandes...  Le  mâle  semble  doiic  avoir  un  petit 
œil  diurne  et  un  grand  œil  nocturne  (3).» 

C*est  chez  les  représentants  des  getires  Çloëon  et  Baetis  sur- 
tout que  nous  retrouvons  ces  yeux  cT  le»  plus  perfectionnés,  et 
c'est  avec  raison  que  l'on  dit  que  ces  Insectes  ont  sept  yeux  : 
les  yeux  diurnes,  les  yeux  nocturnes  et  les  trois  ocelles  disposes 
en  triangle  au  milieu  dorsal  de  la  ti^e. 

Ce  sont  ces  yeux  extraordinaire^  que  RÉAUMUR  avait  baptises 


(1)  Lameere,  Etude  sur  l'évolution  des  Ephémères  {Bull,  Soc.  ZooL 
France,  XLII,  1917,  p.  41-8». 

(2)  ZiMMER,  Die  Facettensugen  der  Ephemeriden  (ZeiUchr,  iDtss.  ZooL, 
LXIII,  1698). 

(3)  Lameere,  /oc.  ciï.,  p.  54. 
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du  nom  exact  de  «  yeux  en  turban  n  et  que  les  auteurs  appellent 
(I  yeux  turbanifonnes  »,  ou  «  yeux  ascalaphoïdes  n  (I). 

J'ai  eu  la  chance  de  trouver,  dans  du  matériel  envoyé  {MU- 
NI. OelpÉRÉE,  de  Gjlorutère,  te  14  décembre  1912,  une  Baetit 
rhodani  $ .  dont  l'œil  gauche  s'était  développé  en  un  oeil  en 
turban  énorme,  tandis  que  l'œil  droit  était  resté  normal  (fig.  2); 


Fi|.  2.  —  Ttta  d'une  BadU  thxiant   9  1  <al  drak  aonul. 
i  cdl  quelle  iKalaphoide  (lul  ds  d*). 

le  sillon  séparant  les  deux  zones  de  l'ccil  cf  est  fortement  accusé 
et  le  développement  de  la  zone  supérieure  est  absolument  sem- 
blable à  celui  d'un  oeil  çf   ordinaire. 

Ce  cas  doit  être  excessivement  rare,  car  c'est  la  première  fois 
que  je  le  constate  parmi  les  ntilliers  d'exemplaires  que  j'ai  pu 
examiner. 


(1)  C'eit  un  ceil  aKalapholde  d"  que  HoULBERT  a  reproduit  (d'apris 
Zimmer)  dans  le  volume  <i  Lu  Insectes.  Anatomie  et  Physiologie  géné- 
rales II,  2*  édition,  p.  168.  ka.  105  {LncvdopéJie  scienlifiqae,  DoiN,  Paris, 
1920). 
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des séries  est  polymorphe;  elles  sont  tantôt  anguleuses,  tantôt 
circulaires,  tantôt  simplement  ovalaires  (fig.  2). 

*  * 

Il  est  reconnu  que,  au  moment  de  la  nymphose,  les  larves 
raccourcissent  leurs  fourreaux. 

Pour  me  rendre  compte  de  la  portion  plus  ou  moins  grande 
sectionnée,  car  on  pouvait  préjuger  à  priori  que  ces  dimensions 
ne  devaient  pas  être  uniformes,  je  cherchai  une  colonie  à  four- 
reaux de  nymphes.  Je  trouvai  ime  pierre  portant  environ  un 
millier  de  ces  fourreaux  déjà  évacués  par  leurs  habitants;  les 
plus  nombreux  mesuraient  de  9  à  12  millimètres,  certains  avaient 
à  peine  4  millimètres  ;  le  fourreau  larvaire  peut  atteindre  20  milli- 
mètres de  long  sur  1 ,8  millimètre  de  large  à  sa  partie  antérieure, 
et  0,66  millimètre  à  sa  partie  postérieure;  chez  les  fourreaux 
larvadres,  la  conicité  est  remcurquable  ;  chez  les  fourreaux  des 
nymphes  elle  est  parfois  encore  assez  nette  que  pour  ne  laisser 
aucun  doute  sur  l'habitant,  alors  même  qu'il  a  déjà  disparu. 

Le  mode  d'attache  des  fourreaux  sur  les  supports  attire  peu 
l'attention  quand  ces  supports  'sont  des  pierres  planes  et  lisses. 
11  faut  soulever  les  fourreaux  pour  voir  l'a^ttache  soyeuse,  déli- 
cate et  si  robuste  pourtant,  qui  retient  la  demeure  fixée.  Je  crois 
le  fait  assez  connu  pour  ne  pas  entrer  dans  de  plus  longs  détails. 

Cette  attache  attire,  ou  contraire,  inunédiatement  l'attention 
quand  on  trouve  des  supports  aussi  étranges  que  celui  que  j'avais 
récolté  :  c'était  une  brindille  de  bois  que  le  courant  avait  entraî- 
née et  coincée,  avec  beaucoup  d'autres,  entre  des  blocs,  près 
du  barrage  (fig.  3). 

L'emplacement  ayant  été  reconnu  favorable,  des  larves 
l'avaient  choisi  pour  y  élire  domicile.  Mais,  comme  l'assise  de 
leur  habitation  offrait  une  surface  bien  moins  propice  que  la 
face  d'une  pierre,  largeur  considérablement  moindre  surtout, 
les  attaches  avaient  été  faites  en  conséquence. 

En  effet,  sur  les  pierres,  le  courant  glisse  sans  presque  aucun 
remous  et  la  nappe  d'eau  coule  sur  les  fourreaux  avec  une  imi- 
formité  pour  ainsi  dire  constante;  l'effort  est  porté  sur  l'avant 
du  fourreau,  qui  fait  face  au  courant,  et  le  fourreau  risque  moins 
d'être  balloté,  gardant  sa  position  couchée,  horizontale  ;  en  outre, 
cet  effort  du  courant  porte  sur  l'ensemble  des  fourreaux  qui  se 
soutiennent  l'un  l'autre,  l'eau  faisant  poids  sur  la  masse. 
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fourreaux  qui  adhèrent  au  support  par  plus  de  la  moitié  de  leur 
face  antérieure. 

Une  chose  digne  de  remarque  est  la  profonde  dissem- 
blance qui  existe  non  seulement  dans  la  nature  des  matériaux, 
mais  dans  leur  utilisation,  suivant  que  Ton  examine  un  fourreau 
à  son  extrmiité  antérieure  ou  postérieure.  La  partie  postérieure, 
œuvre  de  la  larvule,  est  composée  extérieurement  uniquement 
de  minuscules  grains  de  sable  assujettis  avec  beaucoup  de  soin  ; 
on  y  aperçoit  peu  ou  pas  de  feutrage.  En  grandissant,  la  larve 
augmente  son  logis  par  son  extrémité  antérieure;  le  choix  des 
matériaux  n*est  plus  aussi  strict;  à  côté  de  grains  de  sable,  on 
remarque  des  fragments  d*écorce,  de  racines,  dont  la  coloration 
pâle  tranche  fortement  sur  le  fond  de  gravier;  ces  matériaux 
sont  presque  toujours  disposés  transversalement  et  d'ailleurs, 
au  microscope,  on  aperçoit  assez  facilement  les  ajoutes  succes- 
sives, faites  par  la  larve  au  fur  et  à  mesure  de  sa  croissance; 
mais,  pour  cela,  il  faut  faire  disparaître  le  feutrage  assez  épais 
qui  tapisse  cette  partie  du  fourreau. 

j'ai  trouvé,  parmi  des  centaines  d'autres,  un  fourreau  qui 
avait  é':é  parasité.  On  connaît  peu  de  chose  des  parasites  des 
Trichoptères. 

Kai  L.  Henriksen  a  seulement  cité  les  suivants  (I): 

Hemiieles  hiannulatus,     parasite  de  Neuronia  claihraia. 
>}  ))  ))         »   Leptocerus  iineoide» 

))  ))  »         »   Limnophilus  gri$eu$. 

AgrioiypUM  armatus  ))         »   Parachiona  picicomis. 

))  ))  »         »   Odontocerum  albicome, 

))    Goera  pilo$a. 

))   Silo    pallipes    et    nigrU 
comis. 


»  ))  » 

»  ))  )> 


(I)  De  etiropaeiske  Vandsnyltehvespe  og  deres  Biologi  {Entom,  Mcdde- 
lels..  1918,  p.  242). 


Contribution  aux  méthodes  d'observations 
microscopiques  et  biologiques 

par  le  D'  Adolphe  LuTZ 

de  rinidtut  Og»aldo  Cruz  (Rio  de  Janeiro) 


INTRODUCTION 

J*ai  publié  récemment,  dans  une  revue  médicale  paraissant 
à  Rio  de  Janeiro,  trois  articles  en  langue  portugaise  (1),  sur  les 
résultats  de  mes  recherches  obtenus  à  Taide  d*une  technique 
que  peuvent  employer  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'observation 
des  animaux  d'eau  douce. 

M.  Lestage,  estimant  que  la  connaissance  de  ces  procédés 
pourrait  rendre  service,  et  à  cause  du  genre  trop  spécial  de  la 
Revue  où  j'avais  d'abord  publié  mes  recherches,  j'ai  accepté 
l'offre  qu'il  m'a  faite  d'en  donner  une  traduction  modifiée,  en 
langue  française. 

A  ceux  qui  penseraient,  peut-être,  que  la  méthode  au  phénol, 
que  je  préconise,  n'a  rien  d'original,  peu-ce  qu'il  n'y  entre  que 
des  objets  et  des  manipulations  bien  connus,  je  répondrai  que 
c'est  pour  cette  raison  que  j'ai  attendu  de  si  longues  années 
avant  de  la  publier. 

Je  ferai  remarquer,  toutefois,  que  je  n'ai  rien  lu  de  semblable 
dans  toute  la  littérature  technique  et  que  je  n'ai  jamais  constaté 
l'emploi  d'une  méthode  similaire  dans  les  nombreux  labora- 
toires que  j'ai  visités. 

11  me  semble,  enfin,  que  la  combinaison  de  tous  les  détails 
constitue  certainement  une  méthode  nouvelle  et  pratique. 

C'est  même  la  seule  qui  permette  l'utilisation  facile  de  toute 
espèce  de  liquides  et  l'examen  des  objets  sous  toutes  leurs  faces, 
dans  toutes  les  directions,  même  quand  ils  sont  assez  opaques^ 


(t)  Folha  Medica,  Rio  de  Janeiro.  1920,  pp.  33.  49  et  91. 
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ou,  encore,  considérés  comme  perdus  par  suite  de  leur  dessica- 
tion,  par  évaporation  du  liquide  conservateur. 

Eln  particulier,  j'ai  obtenu  des  résultats  si  surprenants  dans 
l'étude  des  Puces,  Acariens,  larves  de  Blépharocérides,  etc., 
que,  finalement,  je  me  suis  décidé  à  publier  cette  technique, 
dans  l'espoir  qu'elle  pourra  rendre  à  d'autres  les  mêmes  ser- 
vices qu'à  moi-même. 

l.    NOUVEAU    PROCÉDÉ    POUR    LE    MONTAGE    ET    LA    CONSERVATION 
DES  PETITS   OBJETS  DESTINÉS   A  L' ÉTUDE  AU   MICROSCOPE 

Le  montage  des  préparations  microscopiques  par  l'emploi 
d'une  lame  de  verre  porte-objet  et  d'une  leunelle  couvre-objet 
s'est  tellement  généralisé  qu'on  ne  discute  guère  l'avantage  de 
lui  substituer  luie  autre  méthode.  £n  effet,  ce  procédé  convient 
parfaitement  quand  on  veut  monter  des  coupes  fines  ou  des 
objets  plats;  il  ne  convient  plus  ?i  1  objet  est  plus  gros;  il  faut, 
dans  ce  cas,  employer  des  cellules  ou  des  lames  à  concavité,  ce 
qui  est  déjà  moins  commode  pour  les  milieux  liquides  et  les 
organismes  d'une  certaine  grosseur  qui,  vivants  ou  morts,  ten- 
dront toujours  à  occuper  une  même  position,  dépendante  de  leur 
forme.  En  tous  les  cas,  la  préparation  fermée  ne  montrera 
l'objet  que  dans  une  seule  position,  alors  que  1  observateur 
désire  souvent  l'examiner  dans  plusieurs  plans. 

J'ai  constaté  cet  inconvénient  dans  mon  premier  travail  zoolo- 
gique publié  il  y  a  quarante-trois  ans.  J'étudiais,  alors,  les  Cla- 
docères  des  environs  de  Berne. 

A  cause  de  la  difficulté  de  maintenir  ces  animaux  dans  les 
différentes  positions  voulues,  j'essayai  de  les  aspirer  dans  des 
tubes  capillaires  en  verre  qui  me  permettaient  de  les  tourner 
dans  tous  les  sens.  Placés  sur  une  lame  de  verre,  ils  me  laissaient 
apercevoir  les  parties  centrales  avec  des  grossissements  pas  trop 
forts;  mais,  l'emploi  de  ce  procédé  était  limité  peur  la  réfraction 
irrégulière  des  rayons  lumineux  passant  d'un  milieu  à  l'autre. 
De  même,  la  réfraction  de  la  lumière  incidente  et  les  défauts 
du  verre  troublaient  les  images  obtenues. 

Eln  cherchant  un  moyen  pratique  de  corriger  ces  divers  incon- 
vénients, je  fus  conduit  à  plonger  les  tubes  capillaires  dans  un 
liquide.  J'employai  un  récipient  en  verre,  comme  la  moitié 
d'une  boîte  de  Pétri,  mais  à  fond  bien  plat.  J'éliminai  aûnsi  la 
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plupart  des  inconvénients,  et  T emploi  de  grossissements  assez 
forts  devenait  possible.  Si  les  rayons  lumineux  sont  réfléchis 
par  un  miroir  plat,  ils  traversent  les  différents  milieux  interposés 
en  direction  presque  perpendiculaire  et,  l'indice  de  réfraction 
du  verre  et  des  liquides  étant  peu  différent,  la  marche  des  rayons 
lumineux  n'est  pas  déviée  sensiblement  dans  la  partie  qui  tra- 
verse la  cavité  du  tube.  Ce  n*est  que  sur  les  parties  latérales  que 
cette  déviation  est  appréciable.  /Avec  un  tube  assez  fui,  conte- 
nant de  r huile  d* immersion  et  plongé  dans  le  même  liquide,  on 
peut  employer  même  un  objectif  à  immersion. 

On  peut  apprécier  ces  faits  macroscopiquement  en  expéri- 
mentant avec  des  tubes  capillaires  remplis  d*air  et  de  liquides 
différents,  en  les  plongeant  dans  ces  milieux  de  réfraction  diffé- 
rente. Le  tube  vide,  quoique  2issez  transparent  dans  l'air,  est 
bien  visible  et,  dans  un  liquide  quelconque,  la  dispersion  de  la 
lumière  est  très  appréciable;  mais,  rempli  d*un  liquide  à  réfrac- 
tion se  rapprochant  de  celle  du  verre  et  plongé  dans  le  même 
liquide,  il  disparaît  presque  complètement,  comme  les  contours 
d'un  morceau  de  glace  dans  un  verre  d*eau  où,  cependant,  les 
bulles  d*air  incluses  seront  très  visibles.  Rempli  d*eau  et  plongé 
dans  le  même  milieu,  il  montrera  clairement  les  objets  inclus» 
mais  les  parois  seront  bien  mau'quées. 

«•« 

Ces  notions  acquises,  nous  voyons  que  nous  pourrons  em- 
ployer dans  les  tubes  capillaires  un  liquide  quelconque  :  pour 
les  organismes  dulcicoles  ou  marins,  ce  seront  des  liquides  orga- 
niques ou  des  solutions  physiologiques;  pour  des  objets  à  con- 
server, r  alcool,  les  solutions  de  formol,  la  glycérine  et  les  autres 
fixateurs  et  liquides  qui  rendent  les  objets  transparents.  Pour 
ceux-ci,  le  phénol  occupe,  à  mon  avis,  la  première  place  et  les 
tubes  seront  plongés  dans  une  huile  grasse  ou  une  essence  ;  mais 
la  glycérine  pure  non  diluée  sert  très  bien  et  n*a  pas  d'inconvé- 
nient. 

Les  tubes  capillaires  peuvent  être  lûtes  au  mastic  ou  à  la 
paraffine,  mais  il  est  préférable  de  les  sceller  à  la  fleunme  après 
les  avoir  étirés.  On  fait  usage  de  tubes  à  vaccin,  ou  bien  on  étire 
des  tubes  plus  gros,  après  les  avoir  chauffés  à  la  flamme  de 
Bunsen.  Le  verre  doit  être  bon  et  à  point  de  fusion  bas.  Les 
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tubes  doivent  être  parfaitement  cylindriques,  à  parois  fines, 
mais  résistantes,  et  leur  caJibre  aussi  fin  que  le  permet  Tobjet 
inclus,  de  1-3  millimètres  environ.  Exceptionnellement,  on 
pourra  employer  des  tubes  plus  gros,  ou  à  section  ovale  ou 
carrée.  Si  Tobjet  est  très  gros,  on  peut  le  réduire  par  une  section 
longitudinale. 

Les  tubes  cylindriques  permettent  de  rouler  l'objet;  on  peut 
les  fixer  dans  une  position  quelconque,  avec  de  la  paraffine  ou 
du  ciment,  sur  le  fond  du  verre,  ou  introduire  Textrémité  dans 
un  fragment  de  tube  de  plomb  bouché  avec  de  la  paraffine  ou 
du  mastic. 

Pour  faire  entrer  l'objet  dans  le  tube,  on  se  sert  de  la  capilla- 
rite  ou  de  l'aspiration  et  on  l'ajuste  avec  une  soie  de  porc,  un 
fil  d*€urgent  (mandrin  d'aiguille  de  seringue),  ou  lui  tube  de 
verre  étiré.  On  remplit  le  tube  par  capillarité,  ou  avec  une 
pipette  capillaire. 

Une  méthode  simple  et  efficsxe  est  de  fermer  le  tube  d'un 
côté  et  de  le  remplir  par  centrifugation,  après  quoi  on  le  ferme 
de  l'autre  côté. 

La  même  force  sert  pour  déplacer  l'objet  ou  des  bulles  d'air 
inconunodes  après  le  scellage.  Quand  on  ferme  à  la  flamme,  il 
faut  laisser  d'un  côté  un  espace  vide  de  3  millimètres,  ou  davan- 
tage, si  le  liquide  inclus  est  inflammable.  La  longueur  du  tube 
est  arbitraire,  mais  il  convient  de  ne  pas  excéder  la  longueur 
d'une  lamelle  microscopique;  on  pourra  alors  le  monter  au 
moyen  de  quelques  incisions  sur  des  pièces  de  ccurton  blanc, 
découpées  de  la  même  grandeur  que  les  lamelles.  Elles  pourront 
avoir  la  grosseur  et  la  consistance  d'une  carte  de  visite  et  per- 
mettront d'écrire  l'étiquette  sur  la  pièce  même;  après  quoi,  on 
pourra  les  garder  avec  les  préparations  microscopiques.  On 
peut  aussi  placer  les  petits  tubes  dans  d'autres  plus  gros  qui 
recevront  l'étiquette  et  seront  conservés  dans  la  collection  ma- 
croscopique (fig.  3  et  4). 

Il  me  paraît  inutile  d'entrer  dans  tous  les  détails  de  technique 
qu'on  trouvera  facilement.  Ce  ne  serait  pas  difficile  de  perfec- 
tionner la  méthode,  en  collaboration  avec  un  fabricant  d'instru- 
ments, en  se  servant  d'iuie  cuvette  spéciale  et  d'un  tambour 
rotatoire  pour  recevoir  le  tube;  mais  telle  qu'elle  est  mainte- 
nant,  la  méthode  donne  des  résultats  parfaits. 


|.  I.  —  ReprodiKtioa  photogiiphiquc  d'uDe  lièt  jeune  larve  de  Dmnalohia  (K  '. 
phénol,  dwu  un  tube  cipilluie  plongé  dini  li  j^rcJiiDe. 

Dana  l'échuililloii  oiiginil.  loui  le*  détdli  uni  Uèi  neU.  La  patoïi  du  tube.  qi 
■perçoit,  peuvent  ditpiriltre  p*t  uoe  relouche  connue  le  moatie  U  pholognphie  2. 


F«.  2.  —  Voir  U  légende  de  I*  Ëg.  I. 


Fig.  3-  —   Reproduction  photographique  de  lar' 


-  Voir  la  légende  de  la  fig.  3.  (Ln  tube,  de*  Eg.  3  et  4  ic 
par  Hirte  de  la  nature  des  objett). 
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2.  l'emploi   du  phénol  dans   la  technique  BflCROSCOPIQUE 

II  y  a  plus  de  quarante  ans  que  LiSTER  a  vulgarisé  l'usage  du 
phénol  en  en  faisant  la  base  de  son  traitement  antiseptique. 

Depuis  ce  temps,  son  emploi  s*est  tellement  vulgarisé  qu'il  a 
passé  pendant  longtemps  pour  Tantiseptiqiie  par  excellence. 
Malgré  que  Ton  ait  bientôt  reconnu  qu'il  n'était  ni  indispensa- 
ble» ni  sans  inconvénients,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce 
produit  est  aujourd'hui  connu  de  tout  le  monde,  et  il  est  singu- 
lier de  constater  que  les  grands  avantages  que  cette  substance 
offrait  pour  la  technique  microscopique  n'sdent  pas  été  générale- 
ment reconnus.  Probablement,  on  le  considérait  comme  des- 
tructif pour  les  tissus,  à  cause  de  son  action  remarquable  sur 
l'épiderme  humain.  Fersoimellement,  j'ai  observé  peu  à  peu  sa 
grande  utilité  et,  depuis  des  armées,  je  l'emploie  couramment 
dans  mes  études  parasitologiques. 

Dans  l'encyclopédie  de  technique  microscopique  publiée  par 
Ehruch,  le  phénol,  ou  acide  phénique,  est  cité  seulement 
comme  mordant  et  apte  à  faire  partie  de  milieux  clcurihants,  en 
mélange  avec  d'autres  liquides  moins  tolérants  pour  l'eau.  Dans 
le  reste  de  la  littérature,  je  ne  l'ai  trouvé  cité  qu'une  seule  fois 
comme  utilisable  en  état  pur,  pour  rendre  les  insectes  plus 
transparents,  et  cette  mention,  peu  remarquée,  ne  me  fût  connue 
que  longtemps  après  que  j'en  avais  commencé  l'emploi  métho- 
dique. 

11  convient  de  dire  aussi  que,  mélangé  avec  la  glycérine  et 
l'acide  lactique,  il  fait  partie  du  lactophénol  introduit  par  Amman 
et  dont  je  connais  bien  les  avantages.  Je  trouve,  pourtant,  qu'en 
zoologie,  il  est  généralement  inférieur  au  phénol  pur,  auquel  le 
mélange  enlève  quelques-uns  de  ses  avantages  principaux. 

Je  rappelle  aussi  que  l'acide  pyrolignique  et  la  créosote  sont 
d*un  usage  ancien  en  microscopie,  le  premier  (abandonné  au- 
jourd*hui)  surtout  comme  fixateur,  et  le  second  pour  rendre  les 
objets  transparents.  11  faut  distinguer  entre  la  créosote  végétale, 
qui  se  compose  surtout  de  créosol  et  gaïacol,  et  la  créosote  de 
houille,  qui  contient  près  de  20  %  de  phénol  mélangé  avec  d'au- 
tres substances.  Cette  dernière  seule  doit  être  utilisée  pour  des 
objets  non  déshydratés,  et  c'est  elle  qui  m'a  suggéré  l'emploi 
du  phénol  pur. 
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Je  remarquai  tout  de  suite  rénorme  avantage  de  cette  substi- 
tution. 

Propriétés  du  phénol.  —  Avant  de  m'occuper  de  son  usage, 
je  rappellerai  brièvement  les  propriétés  du  phénol. 

A  rétat  pur,  il  est  solide  à  la  température  des  habitations, 
mais  son  point  de  fusion  (40''C)  est  bas.  11  cristallise  en  aiguil- 
les  blanchâtres  qui  rougissent  avec  le  temps.  La  cause  et  le  chi- 
misme  de  cette  altération  ne  paraissent  pas  bien  connus. 

Pour  obtenir  le  phénol  liquide,  on  Tadditionne  de  10  %  d'al- 
cool ou  de  glycérine.  C'est  le  phénol  liquide  des  pheurmacies, 
dont  je  me  sers  aussi  pour  mes  travaux. 

Conservation  des  objets  dans  le  phénol.  —  On  peut  con- 
server toute  sorte  de  petits  objets  dans  le  phénol  liquide,  et  du- 
rant un  temps  indéfini,  sans  qu'ils  montrent  ensuite  quelque 
altération  quand  on  les  passe  à  un  autre  milieu  comme  l'alcool, 
la  glycérine  ou  les  solutions  de  formol,  avec  lesquels  le  phénol 
se  mélange  facilement  en  proportion  variable.  On  peut  retour- 
ner ces  objets  au  phénol  sans  qu'il  se  trouble.  Cela  arrive  seule- 
ment avec  les  essences  et  résines,  quand  le  phénol  a  déjà 
absorbé  de  l'eau.  11  faut  alors  passer  par  l'alcool  ou  employer 
un  phénol  anhydre. 

Pouvoir  pénétrant  du  phénol  liquide.  —  Le  phénol  liquide 

pénètre  facilement  les  objets  que  l'on  y  met.  De  petits  insectes 
et  des  Arachnides,  à  tous  les  états,  des  Vers  et  d'autres  orga- 
nismes sont  pénétrés  et  déshydratés  en  peu  de  temps,  comme  on 
le  reconnaît  par  la  transparence  des  tissus.  Avec  des  objets  con- 
servés en  alcool  ou  déshydratés,  le  procédé  est  encore  plus 
rapide  et  les  membranes  chitineuses  ne  font  aucun  obstacle. 

Le  phénol  employé  comme  moyen  de  rendre  les  objets  trans- 
parents. —  Le  phénol  liquide  a  un  indice  de  réfraction  supé- 
rieur à  celui  de  la  glycérine  et  peut-être  même  du  baume  du 
Canada.  C'est  un  réactif  idéal  pour  éclaircir  les  objets.  Les 
larves  de  Mouches  et  certains  Vers  deviennent  aussi  transpa- 
rents que  s'ils  étaient  faits  de  verre. 

Le  phénol  a  la  propriété  rare,  sinon  unique,  parmi  les  liquides 
à  réfraction  forte,  de  ne  produire  aucune  rétraction  des  tissus; 
au  contraire,  la  turgescence  est  souvent  augmentée,  au  point  que 
les  segments  abdominaux  des  insectes  deviennent  bien  dis- 
tincts, tandis  que,  dans  d'autres  liquides,  ils  paraissent  souvent 
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ratatinés.  C'est  uïi  grand  avantage  pour  1  étude  des  ovipositeurs 
et  des  appendices  génitaux.  Les  organes  internes  (comme  les 
spermatocystes  chez  les  Diptères),  les  pièces  buccales,  les  stig- 
mates, tous  les  appendices  de  la  peau,  les  griffes,  etc.,  sont  très 
nets,  du  moment  qu'ils  sont  un  peu  pigmentés.  Des  objets  aban- 
donnés et  même  complètement  desséchés  peuvent  reprendre 
leur  turgescence  naturelle.  Si  celle-ci  devient  trop  forte,  il  suffit 
d'ajouter  un  peu  d'alcool  dont  Teffet  est  contraire  à  celui  du 
phénol. 

L'emploi  du  phénol  avec  le  microtome  de  congélation.  — 

Le  phénol  liquide  se  congèle  facilement  et  donne  une  très  bonne 
consistance  aux  objets  que  Ton  veut  couper.  On  peut  colorer  les 
petits  objets  en  masse  avec  le  carmin  ou  Thématoxyline;  les 
couleurs  à  base  d'aniline  sont  dissoutes  par  l'action  du  phénol. 

Evidemment,  le  phénol  n'offre  pas  d'avantages  pour  les 
coupes  en  série,  mais  il  est  utile  pour  faire  des  coupes  plus 
épaisses  permettant  l'étude  de  l'emplacement  des  organes  par 
l'image  stéréoscopique.  Je  l'emploie  surtout  pour  faire  des  sec- 
tions longitudinales  médianes  d'insectes  et  d'autres  petits  ani- 
maux, afin  d'obtenir  deux  moitiés  égales,  ce  qui  facilite  l'étude 
et  la  confection  des  préparations  microscopiques  sur  lamelles 
ou  en  tubes  capillaires.  Pour  cela,  on  couche  les  Arthropodes 
sur  le  dos  et  on  écarte  les  pattes  avant  de  couper.  On  peut  em- 
ployer un  bistouri,  mais  je  me  sers  de  préférence  des  lames  de 
rasoir  Gilette.  Pour  beaucoup  de  ces  organismes,  il  convient  de 
séparer  d'abord  la  tête  et  l'extrémité  caudale  qu'on  laisse  en- 
tières, tandis  que  le  reste  du  corps  est  divisé  en  deux  moitiés 
qui  montrent  très  bien  les  appendices  latéraux,  en  vue  interne 
et  externe.  Au  lieu  d'une  coupe  longitudinale,  on  peut  en  faire 
plusieurs  et  la  congélation  par  l'acide  carbonique  liquide  permet 
d'employer  des  objets  sissez  gros. 

De  l'emploi  du  phénol  pour  l'étude  des  objets  opaques.  — 

Les  Puces,  Tiques,  Acariens  et  beaucoup  d'autres  organismes, 
qui  ne  sont  pas  suffisamment  éclaircis  dans  la  glycérine  simple 
ou  gélatinée,  deviennent  assez  transparents  daoïs  le  phénol.  Les 
larves  de  Blépharocérides,  à  téguments  noirâtres  et  opaques, 
deviennent  tellement  transparentes,  que,  avant  la  mue,  la  nou- 
velle peau  apparaît  distinctement  sous  l'ancienne,  ce  qui  per- 
met d'étudier  deux  phases  en  même  temps;  les  petits  Mollus- 
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ques  peuvent  être  étudiés  au  travers  de  leur  coquille  qui  devient 
transparente;  les  œufs,  les  tissus  surchargés  de  graisse,  les  ani- 
maux couverts  de  soies  (comme  les  larves  de  Trombidium) 
deviennent  aussi  tout  à  fait  propres  à  l'examen  microscopique. 

Les  objets  examinés  en  phénol  peuvent  servir  pour  des  pré- 
parations au  baume  ;  on  les  passe  par  une  solution  anhydre  de 
phénol  et,  après,  par  l'essence  de  térébenthine  ou  de  girofle. 
Pour  garder  les  objets  dans  le  phénol  les  tubes  capillaires  sont 
préférables  aux  cellules. 

Inconvénients  du  phénol.  —  Entre  autres  objections  que  Ton 

peut  faire  au  phénol,  la  plus  sérieuse  est  que  sa  couleur,  d'abord 
presque  hyaline,  devient  peu  à  peu  d'un  rouge  plus  ou  moins 
prononcé,  perdant  en  même  temps  de  sa  transparence. 

Je  n'ai  pas  encore  trouvé  de  remède  contre  cet  inconvénient. 
Le  plus  simple  est  de  substituer  au  phénol  coloré  une  nouvelle 
portion  hyaline.  Une  addition  de  thymol  paraît  retarder  le  rou- 
gissement, mais  ne  l'empêche  pas.  On  peut  essayer  le  transfert 
dans  d'autres  milieux,  mais  la  plupart  produisent  une  réfraction 
ou  altèrent  leur  couleur  eux-mêmes.  Jusqu'à  présent,  c'est  le 
gaïacol  qui  m'a  donné  les  meilleurs  résultats,  malheureusement 
il  est  peu  tolérant  pour  l'eau. 

Les  larves  de  mouches  qui  sont  près  de  la  pupation  devien- 
nent noires  dans  le  phénol,  comme  cela  arrive  pour  la  peau  de 
la  dernière  mue  quand  la  nymphe  se  forme  à  l'intérieur. 

Un  autre  inconvénient  est  l'action  du  phénol  sur  l'épiderme 
humain.  On  peut  éviter  ce  contact  en  prenant  des  précautions 
semblables  à  celles  usitées  dans  la  manipulation  des  solutions 
colorantes.  Il  faut  se  rappeler  que  le  phénol  liquide  s'étend 
comme  l'alcool  et  ne  forme  pas  de  grosses  gouttes  comme  l'eau. 
La  plus  petite  gouttelette  qui  rejaillit  sur  la  peau  de  la  figure 
produit  une  tache  blanche  et  une  cautérisation  superficielle  qui 
ne  disparaît  qu'après  quelques  jours.  La  peau  de  la  paume  de 
la  main,  malgré  sa  résistance,  est  perméable  au  phénol  et  il  peut 
y  avoir  assez  de  résorption  que  pour  produire  certains  symp- 
tômes comme  malaises,  nausées  et  élévation  de  température. 
La  preuve  de  la  résorption  est  donnée  par  la  couleur  olivâtre  que 
prend  l'urine  quelque  temps  après  son  émission.  Quand,  paur 
négligence,  on  a  mouillé  ses  mains  avec  du  phénol,  il  faut  avoît 
bien  soin  de  les  laver  tout  de  suite  avec  de  l'eau  et  ensuite  avec 
de  l'alcool  ou  des  solutions  alcalines. 
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Ces  inconvénients  ne  sont  cependant  pas  assez  sérieux  pour 
empêcher  Tusage  du  phénol;  on  peut  très  bien  les  éviter,  à 
condition  d'y  penser. 

Action  du  phénol  sur  des  pièces  desséchées.  —  Des  spéci- 
mens, desséchés  par  Tévaporation  d*un  milieu  liquide,  ou  aban- 
donnés à  l'air  et  complètement  ratatinés,  peuvent  encore  être 
sauvés  par  l'immersion  dans  du  phénol  liquide,  ce  qui  n*est 
pas  le  moindre  de  ses  avantages. 

♦% 

3.    UN    MILIEU    TRANSPARENT    POUR    L' OBSERVATION    DES    VERS 
ET  DES  LARVES   TERRESTRES   ET  LIMICOLES 

L'observation  directe  des  larves  des  Tabanides  et  des  autres 
Diptères  qui  habitent  la  terre  humide,  la  vase  des  ruisseaux  et 
la  fange  des  marais  à  palétuviers...,  est  empêchée  par  l'opacité 
de  ces  divers  milieux.  La  même  difficulté  se  présente-  pour  l'ob- 
servation de  beaucoup  de  Vers,  comme  les  Chétcpodes,  les 
Nématodes  libres  et  les  larves  des  Nématodes  parasitaires.  Pour 
la  plupart,  ces  organismes  ne  sont  pas  franchement  aquatiques 
et  les  mouvements  énergiques  qu'ils  font  continuellement  dans 
les  milieux  liquides  ne  signifient  pas  leur  satisfaction,  mais  une 
dépense.  Quand  ils  ne  peuvent  entrer  dans  leur  milieu  habituel 
préféré,  ils  s'abritent  dans  des  touffes  d'Algues  ou  dans  d'autres 
corps  suspendus  dans  l'eau.  Cela  pourrait  indiquer  vue  ten- 
dance à  fuir  !a  lumière,  mais  je  me  suis  convaincu  que  ce  n'est 
pas  l'obscurité  qui  leur  manque,  mais  bien  un  milieu  assez  résis* 
tant,  quoique  humide  et  assez  mou,  pour  rendre  leur  locomotion 
facile,  et  leur  permettre  de  trouver  leur  nourriture  en  même 
temps  qu'un  abri  contre  leurs  ennemis. 

On  rencontre  les  larves  de  Tabanides  près  de  l'eau  ;  mais  je 
ne  connais  pas  d'espèces  à  larves  aquatiques;  celle  du  Neota^ 
bonus  comitans  WlED.  a  été  trouvée  en  grand  nombre  dans  un 
pré  irrigué  et  richement  engraissé  avec  du  fumier;  j'y  ai  trouvé 
aussi  beaucoup  d'Oligochètes  et  d'autres  larves  de  Diptères 
dont  elles  se  nourrissent.  Les  larves  de  Neotabanus  obaoletus 
WlED.  vivent  dans  la  fange  des  forêts  de  palétuviers  (je  puis  le 
certifier  à  la  suite  d'observations  prolongées);  mais,  pour  les 
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trouver,  il  faut  un  travail  long  et  attentif,  parce  que  cette  fange 
ne  se  dissout  pas  et  ne  se  laisse  pas  tamiser.  Les  autres  larves 
de  Taons  s'obtiennent  en  lavant  la  terre  et  la  vase  sur  des 
tamis,  mais,  ordinairement,  les  résultats  ne  correspondent  pas 
au  travail  nécessité. 

Les  larves  étaient  élevées  d*  abord  dans  leur  milieu  naturel  où 
elles  se  cachaient,  ce  qui  m'obligeait  à  un  nouveau  lavage 
chaque  fois  que  je  voulais  les  examiner.  Je  remplaçai  alors  ce 
milieu  par  de  la  mousse  humide  qui  leur  convenait  bien  et  ren- 
dait r examen  plus  facile;  mais  l'observation,  toujours  très  dis- 
continue, ne  me  satisfaisait  pas  et  je  cherchai  à  obtenir  un  milieu 
transparent,  mou  et  humide,  que  je  trouvai  dans  la  gélose. 

Les  premières  expériences,  faites  avec  de  Tagcur  simple,  dis- 
sous dans  de  Teau  douce  ou  marine  (selon  la  nécessité  du  cas), 
dans  la  proportion  de  1  à  1 ,3  %,  montraient  que  les  larves  péné- 
traient dans  la  masse  qui  se  refermait  complètement  sur  leur 
trajet.  Elles  y  restaient  en  position  Horizontale,  ou  Bien  avec  ?e 
petit  tube  respiratoire  de  l'extrémité  caudale  élevé  et  rapproché 
de  la  surface.  D'autres  fois,  elles  s'enfouissaient  complètement 
et  l'on  observait  bientôt,  qu'au  re[>os,  leur  exigence  d'air  est 
très  petite,  puisqu'elles  restent  ainsi  complètement  immobiles 
pendant  des  heures. 

Beaucoup  de  Chétopodes  et  de  larves  de  Diptères  pénètrent 
également  dans  la  gélose.  Je  puis  citer  celles  de  Psilopus  et 
d'autres  Dolichopodides,  que  l'on  trouve  dans  la  terre  engrais- 
sée par  du  fumier,  dans  la  fange  autour  des  palétuviers  et  aussi 
dans  le  sable  des  plages,  généredement  en  plus  grand  nombre 
que  les  larves  de  Taons.  Elles  se  nourrissent  aussi  de  sucs  d'ori- 
gine animale  et  ne  demandent  que  peu  d'air,  ce  qui  justifie  une 
idée  que  j'ai  exposée  dans  une  des  séances  de  la  Société  de 
Dermatologie  de  Rio  de  Janeiro. 

Parlant  de  la  Larva  migrans,  fréquemment  observée  sur  les 
plages  maritimes  de  l'Amérique,  et  en  bien  des  endroits  où  il 
n*y  a  point  d'Œstrides,  j'ai  expliqué  que  de  jeunes  larves  de 
Taons  et  de  Dolichopodides  pourraient  bien  vivre  quelque 
temps  sous  la  peau  de  l'homme  et  produire  ces  éruptions 
sinueuses,  observées  sur  les  extrémités  des  personnes  chemi- 
nant pieds  nus  sur  les  plages,  ou  cultivant  les  terres  engraissées. 


L'agar  simple  donne,  avec  l'eau  douce  ou  marine,  un  milieu 
assez  transparent,  surtout  après  clarification  par  l'albumine.  On 
évitera,  autant  que  possible,  la  présence  de  substances  nutri- 
tives; it  peut  se  produire,  cependant,  un  développement  de 


Fif-  5.  —  Pholopmphie  de  Urttt  de  Taom  et  de  Cbélopoda  coiiMCTé*  ihm  tt  immobiki 
àtat  de  li  gtlow  conteotM  du»  un  BaciM  plal. 

Bactéries,  Dialomacées,  Algues  vertes,  etc.  ;  ces  organismes, 
ne  croissant  que  lentement,  et  à  la  surface,  permettent  l'obser- 
vation  des  sujets  ;>endant  bien  des  jours.  De  temps  en  temps, 
on  remplacera  le  milieu  usé  par  une  gélose  neuve.  On  retire 
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toujours  Teau  de  condensation  quand  la  gélose  est  bien  molle. 

Les  petits  Chétopodes,  les  Vers  de  terre,  Sangsues  et  d'autres 
Vers  qui  n*ont  pas  besoin  d'une  alimentation  continuelle,  9e 
conservent  vivants  sur  ce  milieu  et  s'y  enfoncent  même  quand 
il  n'est  pas  trop  dur.  L.es  deux  premières  catégories,  gardées 
avec  les  larves  de  Taons,  leur  servent  de  nourriture  de  choix. 
Ainsi,  en  employant  de  petites  cuvettes  de  verre  et  un  grossisse- 
ment faible,  comme  celui  des  microscopes  binoculaires,  on  peut 
suivre  la  marche  de  l'alimentation  dans  tous  ses  détails  par  suite 
de  la  transparence  des  larves.  On  voit  le  bol  alimentaire  se 
colorer  d'abord  en  rouge  et  noircir  ensuite  par  Teffet  de  la 
digestion;  finalement,  on  observe  la  défécation,  et  les  excré- 
ments qui  restent  enfermés  dans  l'agar  indiquent  l'activité  nutri- 
tive et  le  chemin  parcouru  par  la  larve.  De  temps  en  temps,  on 
observe  ime  mue  et  la  peau  retournée  peut  être  retirée  de  la 
gélose  pour  en  faire  une  préparation  microscopique. 

Pour  la  pupation,  les  larves  des  Taons  se  rapprochent  de  la 
surface.  On  peut  alors  les  passer  sur  de  la  gélose  plus  dure  ou 
sur  de  la  ouate  mouillée,  ce  qui  facilite  la  pupation  et  Téclosion 
de  l'adulte.  On  peut  observer  la  métamorphose  dans  tous  ses 
détedls,  parce  que  la  peau  de  la  nymphe  est  transparente.  La 
pigmentation  de  l'œil  apparaît  d'abord  ;  bientôt,  on  peut  recon- 
naître le  sexe  par  la  forme  des  yeux  ;  quelques  jours  après,  on 
voit  la  mouche  parfaite  et  l'on  peut  assister  à  l'éclosion. 

On  peut  aussi  utiliser  une  gélose  im  peu  plus  concentrée  pour 
observer,  à  sa  surface,  le  développement  des  larves  ou  des  géné- 
rations libres  des  Nèmatodes  parasitaires  et  la  biologie  des 
Nématodes  libres.  On  peut  employer  une  fine  couche  de  ma- 
tières alimentaires  qui  n'empêche  pas  l'observation. 


\ 
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Recherches  sur  Fftge  et  la  croissance 
de  quelques  anguilles  argentées  de  TAlbufera 

de  Valencia  (Espagne) 

par  le  D'  Alfonso  GaNDOLFI  HornYOLD 


PREFACE 

Les  travaux  sur  Tâge  de  TAnguille»  parus  depuis  quelque 
temps,  démontrent  que  cette  question  a  bien  son  importance  et 
cette  importance  va  plus  loin  que  le  côté  purement  scientifique, 
comme  on  le  pourra  voir. 

Si  les  différentes  études  qui  ont  été  faites  donnent  quelques 
indications  sur  le  nombre  de  zones  des  écailles  des  individus 
examinés,  par  contre,  on  n*y  dit  pas  si  ces  individus  avaient  peu 
ou  beaucoup  d'écaillés  proportionnellement  au  nombre  des 
'zones  en  question;  or,  c'est  là  un  point  important.  De  plus,  j'ai 
trouvé  fort  peu  d'indications  sur  la  technique  à  suivre  pour  la 
préparation  des  écailles  et  otolithes,  et  j'ai  été  obligé,  par  c^n^ 
séquent,  de  l'apprendre  en  grande  partie  moi-même,  en  per- 
dant pas  mal  de  temps  et  beaucoup  de  matériel. 

Enfin,  si  j'ai  insisté  assez  longuement  sur  cette  technique, 
c'est  que,  à  ma  connaissance  du  moins,  il  n'existe  encore  aucun 
travail  en  langue  française  sur  le  problème  de  la  croissance  de 
l'Anguille,  et  il  serait  à  souhaiter  que  des  recherches  fussent 
entreprises  sur  ce  sujet  en  France  et  en  Belgique. 

M.  Lestage  m'ayant  très  aimablement  offert  les  pages  des 
Annales  de  Biologie  Lacustre  pour  y  faire  connaître  le  résultat 
de  mes  premières  recherches,  j'espère  que  j'aurai  pu  rendre 
service  à  ceux  qui  s'intéresseraient  à  ce  problème. 

*** 

1.  —  INTRODUCTION 

L'Albufera  est  une  lagune  de  10  kilomètres  de  longueur  envi- 
ron sur  3  kilomètres  de  largeur  qui  communique  par  des  canaux 
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avec  la  mer,  et  dont  des  écluses  règlent  le  débit  d'eau.  Le 
paysage  est  fort  beau  et  assez  varié;  les  dunes,  les  pins,  les 
rizières,  les  canaux  qui  communiquent  avec  les  rizières,  la  vue 
de  la  Sierra  de  Callera,  les  barracas  si  curieuses  du  Ferello  et 
du  Palmar  méritent  une  excursion  et  tout  ami  de  la  Nature  ne 
pourra  qu'en  revenir  enchanté. 

11  y  a  maJheusement,  actuellement,  une  tendance  utilitaire 
à  empiéter  de  plus  en  plus  sur  TAlbufera  pour  y  créer  de  nou- 
velles rizières:  en  comparant  les  anciennes  cartes  avec  Tétat 
actuel,  on  peut  constater  que,  jadis,  la  lagune  était  bien  plus 
grande.  On  y  trouve  encore  cependant  de  grandes  quantités 
d*oiseaux  aquatiques  et  les  chasses  hivernales  de  l'AIbufera 
sont  célèbres  en  Espagne. 

.  L'AIbufera  est  très  peu  salée  ;  à  certaines  époques,  elle  est 
inême  presque  douce  et,  naturellement,  dans  la  région  la  plus 
éloignée  de  la  mer,  l'eau  est  toujours  peu  salée  ;  elle  est  égale-- 
ment  peu  profonde  ;  le  fond  en  est  couvert  de  plantes  aquatiques 
et  malheur  à  qui  y  tombe  ! 

L'eau  n'est  jamais  bien  froide,  même  pendant  l'hiver,  car  le 
climat  de  Valëncia  est  doux;  p>endant  l'été,  elle  atteint  tine 
temp)érature  élevée. 

La  pêche  de  l'Anguille  y  est  très  importante;  l'AIbufera  en 
fournit  chaque  année  au  moins  1 .000  arrobas  au  marché  de 
Valëncia  (rarroba=  12.3  kilos);  beaucoup  sont  exp>édiées  sur 
les  marchés  des  petites  villes  voisines  et  même  encore  plus  loin. 

La  pêche  se  fait  surtout  à  l'aide  de  nasses  (momell  et  mor- 
net),  à  l'hsoneçon,  avec  de  petites  cannes  attachées  à  des  pierres 
par  un  bout  et  jetées  à  l'eau,  avec  la  foëne,  au  moyen  de  filets» 
etc..  Les  Anguilles  sont  conservées  dans  des  viviers  flottants» 
faits  de  bois  et  de  toile  métallique,  fermés  pax  des  cadenas» 
jusqu'au  moment  de  la  vente;  on  réunit  plusieurs. de  ces  viviers» 
pour  mieux  les  garder,  sous  des  barracas  construites  dans  l'eau» 
dont  rasp>ect  curieux  ajoute  au  pittoresque  des  canaux  du 
Palmar  ((ig.  I). 

**» 

11  n'y  a  pas  de  doute  que  l'Anguille  trouve  une  nourriture 
riche  et  très  abondante  dans  l'AIbufera.  Mon  ami,  DoN  Celso 
Arevalo,  fondateur  du  premier  Laboratoire  d' Hydrobiologie  en 


Espagne,  en  a  étudié  le  plancton  et  ses  recherches  sur  les  Cla- 
docèrea  et  les  Rotifères  ont  été  Faîtes  dans  son  Laboratoire, 
pendant  les  mois  de  février  1921  et  de  janvier  1922. 


II.  —  FRAI,  MUES,   NOURRITURE,  ETC.,  DE  L  ANGUILLE 

Avant  d'entier  en  matière,  je  décrirai,  aussi  brièvement  que 
possible,  la  vie  de  l'Anguille,  afin  d'expliquer  le  but  de  ce  tra- 
vail ainsi  que  les  termes  dont  je  me  servirai. 

ScHMIDT  a  démontré  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  espèce  d'An- 
guille en  Europe  (Anguilla  otdgaria  Furt)  et  que  sa  reproduction 
a  lieu  dans  l'Atlantique  occidentale. 

D'abord  elle  subit  une  métamorphose;  à  la  première  phue 
larvaire,  connue  sous  le  nom  de  LeptocéphaU,  elle  a  la  forme 
d'une  feuille  de  Saule  tout  à  fait  transpuente  et  incolore,  donc 
une  forme  complètement  différente  de  celle  ae  l'Anguille.  Le 
Leptocéphale  grandit  jusqu'à  atteindre  une  longueur  de  plus  de 
8  centimètres  ;  puis  a  lieu  une  réduction  en  longueur  et  en  vo- 
lume; le  corps  s'arrondit  et,  à  la  fin  de  ta  métamorphose,  le 
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Leptocéphale  se  transforme  en  Civelle  incolore  et  transparente 
ayant  alors  presque  la  forme  de  F  Anguille. 

L'année  psissée,  ScHMIDT,  au  cours  d'une  campagne  dans 
l'Atlantique,  a  découvert  que  le  lieu  de  frai  de  VAnguilla  vuU 
garis  est  situé  au  Sud-Ouest  des  lies  Bermudes,  que  les  Lepto- 
céphales  sont  pélsigiques  et  emportés  vers  ÏEat  et  le  Nord-Est 
par  les  courants  de  l'Atlantique.  Il  a  pu  suivre  la  croissance  f  t 
la  métamorphose  du  Leptocéphale  en  Civelle  et  constater  que 
cette  période  dure  trois  ans. 

Le  lieu  de  frai  de  l'Anguille  américaine  (Anguilla  chrysypa) 
se  trouve  au  Sud-Ouest  de  celui  d  Anguilla  vulgaris,  mais,  chez 
elle,  la  croissance  et  la  métamorphose  sont  plus  rapides,  et  la 
Civelle  n'a  qu'un  an  au  moment  de  son  arrivée  sur  la  côte. 

La  Civelle  arrive  sur  les  côtes  d  Europe  en  quantités  énormes 
à  certaines  époques  de  l'année  et  se  présente  aux  embouchures 
des  fleuves,  rivières,  etc.,  où  son  instinct  lui  fait  quitter  l'eau 
salée  pour  entrer  dans  l'eau  douce  et  remonter  les  cours  d'eau 
en  y  formant  de  véritables  courants.  Les  obstacles  n'arrêtent 
nullement  la  Civelle;  c'est  un  spectacle  curieux  de  voir  des 
parois  humides,  sur  les  côtés  d'une  cascade,  couvertes  de  Ci- 
velles  qui  ,les  remontent  en  rampant.  Peu  de  temps  après  son 
arrivée  sur  la  côte,  la  Civelle,  encore  transparente  et  incolore, 
commence  à  se  pigmenter  et  devient  de  plus  en  plus  verdâtre 
en  perdant  sa  transparence.  A  la  fin  du  développ>ement  du  pig- 
ment, la  Civelle  se  transforme  en  une  petite  «  Anguille  jaune  ..  ; 
ainsi  l'a-t-on  app>elée  à  cause  de  sa  coloration  ventrale,  tandis 
que  la  partie  dorsale  est  plus  ou  moins  verdâtre  ;  alors  commence 
sa  croissance  définitive  ;  en  effet,  pendant  le  développement  du 
pigment,  il  y  a  eu  une  deuxième  réduction  en  longueur  et  en 
volume. 

Après  un  certain  nombre  d'années  passées  dans  l'eau  douce, 
l'Anguille  jaune  change  d'aspect;  la  coloration  dorsale  devient 
noirâtre  ainsi  que  les  nageoires  pectorales;  les  flauics  prennent 
des  reflets  métalliques  cuivrés  superbes,  les  yeux  s'agrandissent 
et  le  ventre  devient  blanc  argent;  d'où  le  nom,  à  ce  stade, 
d'  ((  Anguille  argentée  )). 

Sous  la  poussée  de  l'instinct  sexuel,  l'Anguille  argentée  com- 
mence alors  à  redescendre  les  cours  d'eau  pour  rentrer  dans  la 
mer;  et  c'est  au  moment  de  cette  descente  qu'ont  lieu  les 
grandes  pêches  de  l'Anguille  comme,  par  exemple,  à  Comac- 
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chio,  où  a  lieu  la  pêche  à  l'Anguille  la  plus  importante  d'Eu- 
rope. 

11  résulte  donc  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  que  l'Ap- 
guille  jaune  n'est  autre  que  l'anguille  immature,  tandis  que 
l'Anguille  argentée  est  celle  qui,  ayant  atteint  sa  maturité 
sexuelle  et  revêtu  la  livrée  nuptiale,  va  entreprendre  le  grand 
voyage  vers  l'Atlantique  où  auront  lieu  sa  reproduction  et  sa 
mort. 

Après  sa  rentrée  dans  la  mer,  i  Anguille  argentée  disparaît; 
les  pêcheurs  de  l'Albufera  disent  que  la  ((  Maresa  )),  comme 
ils  l'appellent,  se  dissout  au  contact  de  l'eau  salée;  ceux  de 
Pego  (province  d'Alicante)  prétendent  que  la  (c  Maresa  »  meurt 
en  entrant  dans  la  mer. 

Les  organes  sexuels  sont  bien  plus  développés  chez  l'Anguille 
argentée  que  chez  l'Anguille  jaune;  ils  ne  semblent  atteindre 
leur  développement  complet  qu'au  moment  de  la  rentrée  dans 
la  mer.  Le  mâle  est  plus  petit  que  la  femelle  ;  il  ne  dépasse  pas 
31  centimètres,  tandis  que  la  femelle  peut  atteindre  I  mètre  de 
longueur.  Généralement,  sur  le  marché  de  Valencia,  on  peut 
trouver  des  mâles  argentés  de  33  à  43  centimètres  de  longueur  ; 
mais  la  grande  majorité  ne  dépasse  pas  40  centimètres. 

Par  contre,  les  mâles  prennent  la  livrée  nuptiale,  c'est-à-dire 
deviennent  argentés,  plus  tôt  que  les  femelles;  c'est  une  des 
questions  dont  nous  nous  occuperons  au  cours  de  ce  travail. 

L*Anguille  argentée  a  une  chair  bien  plus  ferme  et  bien  plus 
estimée  que  celle  de  l'Anguille  jaune;  aussi  se  vend-elle  plus 
cher  sur  le  marché  de  Valencia.  Cela  s'explique;  avant  d'en- 
treprendre son  long  voyage  vers  l'Atlantique,  elle  a.  atteint  son 
maximum  de  développ>ement  et  accumulé  d'importa^ites  réserves 
graisseuses.  Probablement,  les  organes  sexuels  doivent-ils  aussi 
achever  leur  développ>ement  aux  dépens  de  ces  réserves,  comme 
cela  a  lieu  chez  d'autres  poissons. 

Les  mâles  ne  s'éloignent  pas  autant  de  la  mer  que  les  femelles» 
et,  pour  cette  raison,  on  en  trouve  beaucoup  sur  les  marchés 
des  localités  situées  près  de  la  mer,  comme  Valencia  par  exem- 
ple. A  Madrid,  en  revanche,  je  n'ai  pu  me  procurer  que  des 
femelles;  néanmoins,  j'ai  rencontré  quelques  mâles  argentés 
dans  le  petit  lac  de  Chiprana,  à  200  kilomètres  environ  de 
Tembouchure  de  l'Ebre. 

L'Anguille  jaune  est  très  vorace  ;  le  contenu  de  l'estomac  est 
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fécond  en  surprises:  larves  d'insectes  aquatiques,  crabes,  cre- 
vettes, grenouilles,  petits  poissons,  mollusques  d*eau  douce, 
assez  souvent  même  des  petites  Anguilles  ;  l'estomac  est  souvent 
très  dilaté;  ainsi,  chez  une  Anguille  de  43  centimètres,  j'ai 
compté  60  crevettes;  chez  une  autre  de  31  centimètres,  j'ai 
trouvé  un  moineau  avalé  tout  entier,  sans  doute  à  l'état  de 
cadavre.  Chez  des  Anguilles,  pechées  dsois  des  marais,  l'esto- 
mac était  bourré  de  larves  de  moustiques.  Par  contre,  l'Anguille 
argentée  ne  mange  pas;  l'estomac  et  l'intestin  paraissent  même 
atrophiés  ;  à  Castellon  de  la  Plana,  les  pêcheurs  disent  que  l'An- 
guille argentée  vit  de  l'écume  de  la  mer  !  ! 

*  * 

III.  —  DÉTERMINATION  DE  L'aGE  DE  L' ANGUILLE 

Pour  déterminer  l'âge  des  poissons  on  utilise  généralement 
le  nombre  des  zones  de  croissance  des  écailles  ou  des  otolithes  ; 
on  a  employé  aussi  les  vertèbres  et  l'opercule. 

Chez  quelques  poissons,  comme  le  Saumon  et  la  1  ruite,  les 
écailles  donnent  le  meilleur  résultat;  chez  d'autres,  comme 
l'Anguille,  ce  sont  les  otolithes,  mais,  chez  ce  poisson,  les 
écailles  p>euvent  également  donner  des  indications  utiles.  Chez 
l'Anguille  de  l'Albufera,  les  premières  écailles  apparaissent 
quand  elle  a  atteint  une  longueur  de  16  à  17  centimètres  au- 
dessus  de  la  ligne  latérale,  en  avant  de  l'anus;  il  faut  toujours 
avoir  soin  de  prélever  les  écailles  sur  cette  région  du  corpa, 
pour  la  détermination  de  l'âge,  afm  d'avoir  les  écailles  les  plus 
vieilles.  Une  écaille  de  petite  Anguille  de  20  centimètres,  par 
exemple,  a  la  forme  d^un  ovale  de  tissu  conjonctif  dont  la  super- 
ficie est  parsemée  de  p>etites  plaquettes  calcaires  en  relief  dis- 
posées en  anneaux  concentriques  parallèles  avec  le  bord  de 
l'écaillé.  Le  centre  est  dépourvu  de  ces  plaquettes  et  laisse  voir 
le  substratum.  Plus  tard,  il  se  formera,  autour  de  cette  écaille 
qui  deviendra  la  zone  centrale,  une  autre  zone  semblable 
séparée  de  la  précédente  psur  un  interstice  dépourvu  de  pla- 
quettes qui  la  délimite  très  nettement.  Successivement  se  for- 
meront d'autres  zones  séparées  les  unes  des  autres  par  dea 
interstices  semblables  qui  indiqueront  la  fin  de  chaque  période 
de  croissance  (fig.  2). 


Chez  l'Anguille,  on  trouve  très  souvent  des  écailles  anor- 
males, ofi  les  zones  sont  incomplètes  et  forment  comme  des 
calottes  qui  peuvent  être  internes  ou  externes;  les  deux  cas 
peuvent  se  présenter  chez  la  même  écaille,  surtout  chez  celles 
qui  proviennent  de  grandes  femelles.  Ce  sont  ces  zones  ou  ca- 
lottes qu'il  faut  compter  pour  déterminer  l'âge. 


Fig,  2.  —  Ecaille  d'un  mâle  argenté  de  37  centimMret  de  longueur  et 
d'un  poids  de  57  grammes,  montrant  la  zone  centrale  (C)  et  quatre  autres 
zones  de  croissance  (1-2-3-4),  en  tout  cinq  zones. 

On  rencontre  quelquefois  des  écailles  également  anormales 
produites  par  la  concrescence  de  deux  ou  plusieurs  écailles; 
celles-ci  sont  à  écarter. 

Technique.  —  Pour  prépeu-er  les  écailles,  il  faut,  avant  de  les 
prélever,  enlever  soigneusement  le  mucus,  ou  bien  frotter  la 
[>eau  avec  du  talc,  puis  avec  de  l'alcool  à  90  %;  on  humecte 
ensuite  la  peau  avec  de  l'eau  et  on  prélève  les  écailles. 
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J'examine  toujours  au  moins  vingt  écailles  prélevées  sur  les 
deux  côtés,  dans  de  l'eau,  en  me  servant  d'une  plaque  6x  13, 
au  Heu  d'un  porte-objet.  En  Usant  les  travaux  sur  l'âge  et  la 
croissance  de  l'Atïguille,  on  trouve  bien  quelques  indications 
sur  le  nombre  de  zones  des  écailles  des  individus  examinés, 
mais  nous  ignorons  si  ces  individus  avaient  peu  ou  beaucoup 
d'écailles  en  rapport  avec  le  nombre  de  zones  en  question. 

D'après  mes  recherches  personnelles,  trois  cas  peuvent  «e 
présenter,  que  j'indiquerai  par  les  chiftres  romains  1,  II,  III, 
placés  après  le  nombre  de  zones  des  écailles. 

Ainsi,  3  1  indique  que  l'Anguille  n'a  que  peu  d'écailles  ayant 
3  zones  et  que  l'on  aura  plus  ou  moins  de  peine  à  les  rencontrer; 
3  II  indique  qu'il  y  en  a  un  bon  nombre  et  qu'on  les  trouvera 
sans  difficulté  ;  3  III  veut  dire  que  la  grande  majorité  des  écailles 
a  5   zones. 


Fig.  3.  —  Otolithe  d'up  mâle  argenté  de  31  centimètres  et  35  grammes. 
Les  écailles  ont  trois  II  zones  et  les  otolithe»  quatre  zones  avec  une  cin- 
quième   en  locmition  sur    le  bord. 

Quelquefois  on  ne  trouve  eue  1-2  écailles  ayant  le  nombre 
de  zones  en  question,  ou  même  on  ne  le  trouve  que  chez  une 
seule  écaille,  sous  forme  de  zcne  mcomplète  ou  calotte. 

Les  otolithes.  chez  l'Anguille,  ont  une  fonnc  plus  ou  moins 
ovale  avec  un  côté  convexe  et  l'autre  concave;  MarCUS  a  com- 
paré leur  forme,  avec  raison,  à  celle  du  creux  de  la  main. 
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Ces  inconvénients  ne  sont  cependant  pas  assez  sérieux  pour 
empêcher  Tusage  du  phénol;  on  peut  très  bien  les  éviter,  à 
condition  d'y  penser. 

Action  du  phénol  sur  des  pièces  desséchées.  —  Des  spéci- 
mens, desséchés  par  l'évaporation  d'un  milieu  liquide,  ou  aban- 
donnés à  l'air  et  complètement  ratatinés,  peuvent  encore  être 
sauvés  par  l'immersion  dans  du  phénol  liquide,  ce  qui  n'est 
pas  le  moindre  de  ses  avantaiges. 

*** 

3.   UN    MILIEU    TRANSPARENT    POUR    L'OBSERVATION    DES    VERS 
ET  DES  LARVES   TERRESTRES   ET  UMICOLES 

L'observation  directe  des  larves  des  Tabanides  et  des  autres 
Diptères  qui  habitent  la  terre  humide,  la  vase  des  ruisseaux  et 
la  fange  des  marais  à  palétuviers...,  est  empêchée  par  l'opacité 
de  ces  divers  milieux.  La  même  difficulté  se  présente  pour  l'ob- 
servation de  beaucoup  de  Vers,  comme  les  Chétcpodes,  les 
Nématodes  libres  et  les  larves  des  Nématodes  parasitaires.  Pour 
la  plupart,  ces  organismes  ne  sont  pas  franchement  aquatiques 
et  les  mouvements  énergiques  qu'ils  font  continuellement  dans 
les  milieux  liquides  ne  signifient  pas  leur  satisfaction,  mais  une 
dépense.  Quand  ils  ne  peuvent  entrer  dans  leur  milieu  habituel 
préféré,  ils  s'abritent  dans  des  touffes  d'Algues  ou  dans  d'autres 
corps  suspendus  dans  l'eau.  Cela  pourrait  indiquer  une  ten- 
dance à  fuir  la  lumière,  mais  je  me  suis  convaincu  que  ce  n'est 
pas  l'obscurité  qui  leur  manque,  mais  bien  un  milieu  assez  résis-* 
tant,  quoique  humide  et  assez  mou,  pour  rendre  leur  locomotion 
facile,  et  leur  permettre  de  trouver  leur  nourriture  en  même 
temps  qu'un  abri  contre  leurs  ennemis. 

On  rencontre  les  larves  de  Tabanides  près  de  l'eau  ;  mais  je 
ne  connais  pas  d'espèces  à  larves  aquatiques;  celle  du  Neofa** 
banus  comitans  WlED.  a  été  trouvée  en  grand  nombre  dans  un 
pré  irrigué  et  richement  engraissé  avec  du  fumier;  j'y  ai  trouvé 
aussi  beaucoup  d'Oligochètes  et  d'autres  larves  de  Diptères 
dont  elles  se  nourrissent.  Les  larves  de  Neotabanus  obsoletus 
WlED.  vivent  dans  la  fange  des  forêts  de  palétuviers  (je  puis  le 
certifier  à  la  suite  d'observations  prolongées);  mais,  pour  les 


contre  l'autre;  leur  formation  s'est  faite  pendant  la  première 
période  de  la  vie  à&ia  l'Océan,  avant  l'Eurivée  sur  la  côte 
comme  Civelle;  Haempel  les  appelle  »  anneaux  d'eau  de  mer  ». 

Ensuite  vient  une  zone  claire,  plus  large,  formée  pendant  le 
premier  été;  puis  une  zone  foncée  et  étroite,  formée  pendant  le 
premier  hiver,  quand  la  croissance  est  plus  lente  :  ainsi  chaque 
année  ,de  vie  se  trouve  marquée  sur  les  otolithes  par  une  zone 
claire  plus  large  (zone  d'été)  et  par  une  zone  obscure  et  étroite 
(zone  d'hiver)  (fig.  2,  3  et  4)  (I). 

En  examinant  les  otolithes  d'une  Anguille  argentée  on  peut 
donc  savoir  son  âge  depuis  son  arrivée  sur  la  côte,  et  déterminer 
ainsi  le  temps  qu'il  a  fallu  pour  qu'elle  devienne  argentée. 

Tous  les  otolithes  ne  deviennent  pas  toujours  assez  trans- 
parents dans  le  nylol  ou  la  créosote  pour  que  l'on  puisse  comp- 
ter les  zones  sans  diiïîcultc;  il  faut,  dans  ce  cas,  les  enlever  du 
xytol,  tes  passer  par  l'alcool  absolu  et  les  mettre  un  moment 


Fig.  5.  —  Otolithe  d'une  femelle  presque  argentée  de  100  centîmètTe*  et 
de  1,900  grammes.  Les  écailles  ortt  neuf  1  zones;  sur  les  otolithes  il  y  a 
douze  zones   et  une  treizième   en    formation  sur  le  bwd. 


(I)  Lm  figura  dn  otolilhn 
•Udlrel,  appuiiNctt  en  blanc. 
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L'agEkT  simple  donne,  avec  l'eau  douce  ou  marine,  un  milieu 
assez  transparent,  surtout  après  clarification  par  l'albumine.  On 
évitera,  autant  que  possible,  la  présence  de  substances  nutri- 
tives;  il  peut  se  produire,  cependant,   un  développement  de 


Fif.  3.  —  Pholograplne  de  Urvci  de  T«aiu  et  de  Oiétopoda  conwiTét  Ubtc*  d  immobile 
du»  de  la  géloM  conlenue  dut  un  Htcon  pUl. 

Bactéries,  Diatomacées,  Algues  vertes,  etc.  ;  ces  organismes, 
ne  croissant  que  lentement,  et  à  la  surface,  permettent  l'obser- 
vation des  sujets  pendant  bien  des  jours.  De  terni»  w  temps, 
on  remplacera  le  milieu  usé  par  une  gélose  neuve.  On  retire 
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•etc.,  indiquent  que  les  Anguilles  en  question  possèdenr    dts 
otolithes  avec  0,  I,  2,  3,  4,  etc.»  zones  obscures. 

En  prenant  les  moyennes,  sur  un  bon  nombre  d  inciviJus 
d'un  groupe,  on  obtient  des  valeurs  indiquant  la  crois^auco  et 
le  poids. 

Naturellement,  quand  on  parle  d'une  Anguille  du  groupe  V, 
par  exemple,  elle  est  déjà  dans  sa  sixième  aimée,  car  la  zone 
suivante  d'été  est  déjà  plus  ou  moins  formée,  et  on  ne  tient 
compte  de  la  zone  extérieure  de  l'otolithe  que  quand  elle  est 
complètement  formée. 

11  y  a  ime  différence  initiale  entre  le  nombre  de  zones  des 
écailles  et  des  otolithes,  car  les  premières  n'apparaissent  que 
quand  l'Anguille  a  déjà  atteint  une  certaine  taille  qui,  chez 
celles  de  l'Albufera,  est  de  16-17  centimètres. 

J'ai  constaté,  en  examinant  un  grand  nombre  de  petites 
Anguilles,  que  des  individus  de  cette  taille  peuvent  avoir  ime 
ou  généralement  deux  zones  obscures  sur  leurs  otolithes,  ce  qui 
démontre  qu'elles  sont  déjà  dans  leur  seconde  ou  troisième 
année  de  vie  dans  l'Albufera,  au  moment  de  la  formation  des 
premières  écailles. 

Si,  chaque  année,  il  se  formait  régulièrement,  chez  les  écail* 
les,  une  nouvelle  zone  de  croissance,  il  suffirait  d'ajouter  la 
différence  de  2-3  au  nombre  de  zones  pour  déterminer  Tâge; 
malheureusement,  il  n'en  est  pas  ainsi,  et,  comme  nous  le  ver- 
rons en  examinant  les  tableaux  des  différents  groupes  d'âge, 
la  différence  peut  augmenter  de  beaucoup. 

Les  zones  larges  parsemées  de  plaquettes  calcaires  des  écail- 
les correspondent  aux  zones  plus  larges  et  claires  des  otolithes 
et  les  interstices  dépourvus  de  plaquettes  qui  les  délimitent 
correspondent  aux  zones  obscures  et  étroites  des  otolithes. 

«  * 

Ceci  dit,  je  donnerai  maintenant  les  tableaux  des  groupes 
d'âge  en  indiquant,  pour  chaque  individu,  la  longueur,  le  poids, 
le  nombre  de  zones  des  écailles,  amsi  que  la  différence  entre  le 
nombre  de  zones  des  otolithes. 

Quand  la  coloration  ventrale  est  complètement  blanche  argen- 
tée, je  l'indique  dans  les  tableaux  par  la  lettre:  a;  si  la  colora- 
tion est  encore  légèrement  grisâtre,  par  les  lettres:  pa  (  =  presque 
argenté) . 


Recherches  sur  Fage  et  la  croissance 
de  quelques  anguilles  argentées  de  TAlbufera 

de  Valencia  (Espagne) 

par  le  D"^  Alfonso  Gandolfi  Hornyold 


PREFACE 

Les  travaux  sur  Tâge  de  l*Anguille,  parus  depuis  quelque 
temps,  démontrent  que  cette  question  a  bien  son  importance  et 
cette  importance  va  plus  loin  que  le  côté  purement  scientifique, 
comme  on  le  pourra  voir. 

Si  les  différentes  études  qui  ont  été  faites  donnent  quelques 
indications  sur  le  nombre  de  zones  des  écailles  des  individus 
examinés,  par  contre,  on  n*y  dit  pas  si  ces  individus  avaient  peu 
ou  beaucoup  d'écaillés  proportionnellement  au  nombre  des 
zones  en  question;  or,  c'est  là  un  point  important.  De  plus»  j'ai 
trouvé  fort  peu  d'indications  sur  la  technique  à  suivre  pour  la 
préparation  des  écailles  et  otolithes,  et  j'ai  été  obligé,  par  Cv>n- 
séquent,  de  l'apprendre  en  grande  partie  moi-même,  en  per- 
dant pas  mal  de  temps  et  beaucoup  de  matériel. 

Enfin,  si  j'ai  insisté  assez  longuement  sur  cette  technique, 
c'est  que,  à  ma  connaissance  du  moins,  il  n'existe  encore  aucun 
travail  en  langue  française  sur  le  problème  de  la  croissance  de 
l'Anguille,  et  il  serait  à  souhaiter  que  des  recherches  fussent 
entreprises  sur  ce  sujet  en  France  et  en  Belgique. 

M.  Lestage  m'ayant  très  aimablement  offert  les  pages  des 
Annales  de  Biologie  Lacustre  pour  y  faire  connaître  le  résultat 
de  mes  premières  recherches,  j'espère  que  j'aurai  pu  rendre 
service  à  ceux  qui  s'intéresseraient  à  ce  problème. 

**♦ 

1.  —  INTRODUCTION 

L'Albufera  est  une  lagune  de  10  kilomètres  de  longueur  envi- 
ron sur  3  kilomètres  de  largeur  qui  communique  par  des  canaux 
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16  individus: 

Longueur  moyenne:  'iVfJyl, 
Poids  moyen:  44  gr.  12. 

La  longueur  varie  de  28  -33  centimètres  et  le  poids  de  33-!>9 
grammes.  D-*!. 
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29  individus: 

Longueur  moyenne:  34  centimètres. 
Poids  moyen  :  50  gr.   55. 

La  longueur  varie  de  30-38  centimètres  et  le  poids  de  34-80 
grammes.  Da|.2. 


Elspagne.  en  a  étudié  le  plancton  et  ses  recherches  sur  les  Cla- 
docères  et  les  Rotîfères  ont  été  faites  dans  son  Laboratoire, 
pendant  les  mois  de  février  1921  el  de  janvier  \*)2'Z. 


Fi(.  1.  —  Vivien  d'iDguilIci  au  Pilmu.       r^bou  Dnii  autiho  Bstuj 
11.   —  FRAI,  MUES,   NOURRITURE,  ETC.,   DE  l'aNCUILLE 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  décrirai,  aussi  brièvement  que 
[x>ssible,  la  vie  de  l'Anguille,  afin  d'expliquer  le  but  de  ce  tra- 
vail ainsi  que  les  termes  dont  je  me  servirai. 

ScHMIOT  a  démontré  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  espèce  d'An- 
guille en  Europe  (Anguiïla  vulgaris  Furt)  et  que  sa  reproduction 
a  lieu  dans  l'Atlantique  occidentale. 

D'abord  elle  subit  une  métamorphose;  à  la  première  phase 
larvaire,  connue  sous  le  nom  de  Leptocépbate,  elle  a  la  forme 
d'une  feuille  de  Saule  tout  à  fait  transparente  et  incolore,  donc 
une  forme  complètement  différente  de  celle  oe  l'Anguille.  Le 
L<eptocépha1e  grandit  jusqu'à  atteindre  une  longueur  de  plus  de 
8  centimètres  ;  puis  a  lieu  une  réduction  en  longueur  et  en  vo- 
lume; le  corps  s'arrondit  et,  à  la  fin  de  ta  métamorphose,  le 
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34  individus: 

Longueur  moyenne:  3% 1 1 . 
Poids  moyen:  78gr.82. 

La  longueur  varie  de  37-43  centimètres  et  le  poids  de  45-132 
grammes.  D  =  2-4. 
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6  individus: 

Longueur  moyenne:  477JM. 
Poids  moyen:  123  gr.  66. 

La  longueur  varie  de  44-50  centimètres  et  le  poids  de  1 22-2 1 9 
grammes.  D  =  3-4. 
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ratatinés.  C*est  un  grand  avantage  pour  1  étude  des  ovipositeurs 
et  des  appendices  génitaux.  Les  organes  internes  (comme  les 
spermatocystes  chez  les  Diptères),  les  pièces  buccales,  les  stig- 
mates, tous  les  appendices  de  la  peau,  les  griffes,  etc.,  sont  très 
nets,  du  moment  qu'ils  sont  un  peu  pigmentés.  Des  objets  aban- 
donnés et  même  complètement  desséchés  peuvent  reprendre 
leur  turgescence  naturelle.  Si  celle-ci  devient  trop  forte,  il  suffît 
d'ajouter  un  p)eu  d'alcool  dont  Teffet  est  contraire  à  celui  du 
phénol. 

L'emploi  du  phénol  avec  le  microtome  de  congélation.  — 

Le  phénol  liquide  se  congèle  facilement  et  donne  ime  très  bonne 
consistance  aux  objets  que  Ton  veut  couper.  On  peut  colorer  les 
petits  objets  en  masse  avec  le  carmin  ou  Thématoxyline;  les 
couleurs  à  base  d'aniline  sont  dissoutes  par  l'action  du  phénol. 

Evidemment,  le  phénol  n'offre  pas  d'avantages  pour  les 
coupes  en  série,  mais  il  est  utile  pour  faire  des  coupes  plus 
épaisses  permettant  l'étude  de  l'emplacement  des  organes  par 
l'image  stéréoscopique.  Je  l'emploie  surtout  pour  faire  des  sec- 
tions longitudinales  médianes  d'insectes  et  d'autres  petits  ani* 
maux,  afin  d'obtenir  deux  moitiés  égales,  ce  qui  facilite  l'étude 
et  la  confection  des  préparations  microscopiques  sur  lamelles 
ou  en  tubes  capillaires.  Pour  cela,  on  couche  les  Arthropodes 
sur  le  dos  et  on  écarte  les  pattes  avant  de  couper.  On  peut  em- 
ployer un  bistouri,  mais  je  me  sers  de  préférence  des  lames  de 
rasoir  Gilette.  Pour  beaucoup  de  ces  organismes,  il  convient  de 
séparer  d'abord  la  tête  et  l'extrémité  caudale  qu'on  laisse  en- 
tières, tandis  que  le  reste  du  corps  est  divisé  en  deux  moitiés 
qui  montrent  très  bien  les  appendices  latéraux,  en  vue  interne 
et  externe.  Au  lieu  d'une  coupe  longitudinale,  on  peut  en  faire 
plusieurs  et  la  congélation  par  l'acide  carbonique  liquide  permet 
d'employer  des  objets  assez  gros. 

De  l'emploï  du  phénol  pour  l'étude  des  objets  opaques.  — 

Les  Puces,  Tiques,  Acariens  et  beaucoup  d'autres  organismes, 
qui  ne  sont  pas  suffisamment  éclaircis  dans  la  glycérine  simple 
ou  gélatinée,  deviennent  assez  transparents  dans  le  phénol.  Les 
larves  de  Blépharocérides,  à  téguments  noirâtres  et  opaques, 
deviennent  tellement  transparentes,  que,  avant  la  mue,  la  nou- 
velle peau  appsu^aît  distinctement  sous  l'ancienne,  ce  qui  per- 
met d'étudier  deux  phases  en  même  temps;  les  petits  Mollus- 
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13  individus: 

Longueur  moyenne:  42%i26. 
Poids  moyen  :  98  gr.   73. 

La  longueur  varie  de  39-46  centimètres  et  le  poids  de  82-I3U 
grammes .   D  =  2-5 . 
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Ces  inconvénients  ne  sont  cependant  pas  assez  sérieux  pour 
empêcher  Tusage  du  phénol;  on  peut  très  bien  les  éviter,  à 
condition  d*y  penser. 

Action  du  phéncx-  sur  des  pièces  desséchées.  —  Des  spéci- 
mens, desséchés  par  Tévaporation  d'un  milieu  liquide,  ou  aban- 
donnés à  l'air  et  complètement  ratatinés,  peuvent  encore  être 
sauvés  par  l'immersion  dans  du  phénol  liquide,  ce  qui  n*est 
pas  le  moindre  de  ses  avantages. 

*  ♦ 

3.   UN    MIUEU    TRANSPARENT    POUR    L'OBSERVATION    DES    VERS 
ET  DES  LARVES  TERRESTRES   ET  LDlilCOLES 

L'observation  directe  des  larves  des  Tabanides  et  des  autres 
Diptères  qui  habitent  la  terre  humide,  la  vase  des  ruisseaux  et 
la  fange  des  marais  à  palétuviers...,  est  empêchée  p>ar  l'opacité 
de  ces  divers  milieux.  La  même  difficulté  se  présente  pour  l'ob- 
servation de  beaucoup  de  Vers,  comme  les  Chétcpodes,  les 
Nématodes  libres  et  les  larves  des  Nématodes  parasitaires.  Pour 
la  plupart,  ces  organismes  ne  sont  pas  franchement  aquatiques 
et  les  mouvements  énergiques  qu'ils  font  continuellement  dans 
les  milieux  liquides  ne  signifient  pas  leur  satisfaction,  mais  une 
déf^ense.  Quand  ils  ne  peuvent  entrer  dans  leur  milieu  habituel 
préféré,  ils  s'abritent  dans  des  touffes  d'Algues  ou  dans  d'autres 
corps  suspendus  dans  l'eau.  Cela  pourrait  indiquer  vue  ten- 
dance à  fuir  la  lumière,  mais  je  me  suis  convaincu  que  ce  n'est 
pas  l'obscurité  qui  leur  manque,  mais  bien  un  milieu  assez  résis* 
tant,  quoique  humide  et  assez  mou,  pour  rendre  leur  locomotion 
facile,  et  leur  permettre  de  trouver  leur  nourriture  en  même 
temps  qu'un  abri  contre  leurs  ennemis. 

On  rencontre  les  larves  de  Tabanides  près  de  l'eau;  mais  je 
ne  connais  pas  d'espèces  à  larves  aquatiques;  celle  du  Neofa^ 
banus  comitans  WlED.  a  été  trouvée  en  grand  nombre  dans  un 
pré  irrigué  et  richement  engraissé  avec  du  fumier;  j'y  ai  trouvé 
aussi  beaucoup  d'Oligochètes  et  d'autres  larves  de  Diptères 
dont  elles  se  nourrissent.  Les  larves  de  Neotabanus  obsoletus 
WlED.  vivent  dans  la  fange  des  forêts  de  palétuviers  (je  puis  le 
certifier  à  la  suite  d'observations  prolongées);  mais,  pour  les 
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• 

Longueur  moyenne:  89^20. 
Poids  moyen:  I  kg.  344. 

La  longueur  varie  de  73-100  centimètres  et  le  poids  de  633  gr. 
&  I  kg.  900.  D=3-3. 

•♦• 

Maturité  sexuelle.  —  Examinons,  en  premier  lieu,  quand  les 
deux  sexes  peuvent  atteindre  la  maturité  sexuelle,  ou  devenir 
argentés. 

Chez  les  mâles  plus  précoces  cela  a  lieu  pendant  la  cin- 
quième année  de  vie  dans  TAlbufera,  car  ils  appartiennent  au 
groupe  IV.  Cependant,  la  grande  majorité  des  mâles  ne  devien- 
nent argentés  que  bien  plus  tard,  car  ils  appartiennent  aux 
groupes  V,  VI  et  VU  et  même  au  VlU*,  et  Ton  peut  déjà  con- 
stater que  ce  groupe  est  moins  nombreux. 

Je  n*ai  rencontré  qu  un  seul  individu  du  groupe  IX,  mais, 
sans  doute,  cela  tient  à  ce  que  je  n'ai  pu  examiner  un  plus 
grand  nombre  de  grands  mâles.  Même  je  n'exclus  pas  qu*il 
puisse  y  avoir  des  mâles  appartenant  au  groupe  111,  car  des 
individus  de  ce  groupe  peuvent  atteindre  une  longueur  de 
30  centimètres;  malgré  tout  mon  zèle  à  me  procurer  les  plus 
petits  mâles  argentés,  en  faisant,  chaque  matin,  le  tour  du 
marché,  je  n*ai  pu  en  trouver.  Chez  tous  lès  individus  du 
groupe,  les  quatre  zones  obscures  étaient  très  nettement  mar- 
quées et  même,  dans  la  plupart  des  btolithes,  la  zone  extérieure 
d'été  était  large,  ce  qui  dénK>ntre  que  la  quatrième  zone  obscure, 
d'hiver  était  déjà  formée  depuis  quelque  temps. 


L'agar  simple  donne,  avec  l'eau  douce  ou  marine,  un  milieu 
assez  transparent,  surtout  après  clarificatton  par  l'albumine.  On 
^tera,  autant  que  possible,  la  présence  de  substances  nutri' 
tives;  il  peut  se  produire,  cependant,   un  développement  de 


Fig.  S.   —   PlialagnphK  da  Uns  de  Tâont  et  de  Cbâopode*  tooÊOiéi  Bbiet  et  immobila 
dam  de  I*  (éloK  contenue  dwu  ud  flacm  plat. 

Bactéries,  Diatomacées,  Algues  vertes,  etc.  ;  ces  organismes. 
ne  croissant  que  lentement,  et  à  la  surface,  permettent  l'obser- 
vation des  sujets  pendant  bien  des  jours.  De  temps  en  temps, 
on  remplacera  le  milieu  usé  par  une  gélose  neuve.  On  retire 
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Je  crois  pouvoir  affirmer  que  les  plus  grandes  Anguilles  ne 
sont  pas  toujours  les  plus  vieilles,  car,  en  parcourant  les  ta- 
bleaux, on  pourra  remarquer  la  grande  différence  de  taille  qui 
existe  chez  des  individus  du  même  groupe  d'âge. 

Prenons,  par  exemple,  les  groupes  VIU  et  XI.  Dans  le  pre- 
mier groupe,  les  femelles  varient  de  ^  à  67  centimètres,  bien 
que  chez  Tindividu  de  67  centimètres  la  neuvième  zone,  d'hiver 
fut  en  formation  ;  chez  le  groupe  XI,  deux  femelles  mesuraient 
31  et  33  centimètres  et  la  plus  grande  99  centimètres  et  j'ai  ren- 
contré une  fejnelle  de  63  centimètres  ayant  13  zones  obscures 
très  nettement  marquées  sur  les  otolithes. 

Chez  les  mâles,  naturellement,  tes  variations  dans  la  crois- 
sance chez  les  différents  groupes  ne  sont  pas  aussi  grandes  que 
chez  les  femelles. 

Les  femelles  peuvent,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire, 
avoir  une  croissance  lente  ou  rapide,  et,  quand  il  s'agit  d'tine 
petite  femelle  argentée,  il  n'est  pas  possible  de  dire,  sans  l'exa- 
men des  otolithes,  si  elle  est  jeune,  ayant  atteint  la  maturité 
sexuelle  en  peu  d'années,  ou  bien  si,  au  contraire,  elle  est  vieille 
et  n*a  atteint  ce  stade  qu'après  de  longues  années  d'une  crois- 
sance très  lente. 

HuTTON  a  observé,  chez  le  Saumon  du  Wye,  en  Angleterre, 
un  fait  semblable  et,  probablement,  on  le  constatera  aussi  pour 
celui  d'autres  fleuves.  11  a  prouvé  que  les  plus  grands  Saumons 
du  Wye  étaient  relativement  les  plus  jeunes. 

Mes  déterminations  d'âge  ont  été  faites  très  consciencieuse- 
ment; j'ai  écarté  toute  Anguille  ayant  des  otolithes  à  zones  pas 
nettement  marquées;  j'ai  fait  contrôler  le  nombre  de  zones  par 
mon  excellent  ami  Don  Luis  PaRDO,  assistant,  et  par  Mademoi- 
selle Carmen  Simon,  dessinatrice  du  Laboratoire  espagnol  d'Hy- 
drobiologie. 

L'Anguille  de  TAlbufera  devrait  avoir  ime  croissance  très 
rapide,  car  elle  mange  pendant  toute  l'année,  comme  j'ai  pu  le 
constater  par  l'examen  du  contenu  de  l'estomac. 

En  examinent  le  tableau  des  cinq  plus  grands  individus,  ainsi 
que  ceux  des  groupes  d'âge,  on  peut  constater  des  différences 
de  poids  considérables  chez  des  individus  de  même  taille  ou  à 
peu  près. 

La  femelle  de  un  mètre  pesait  1,900  grammes  et  celle  de 
99  centimètres   1,760  grammes  seulement,  soit  donc  pour  une 


Recherches  sur  l'âge  et  la  croissance 
de  quelques  anguilles  argentées  de  FAlbufera 

de  Valencia  (Espagne) 

par  le  D'  Alfonso  GandolfI  Hornyold 


PREFACE 

Les  travaux  sur  Tâge  de  FAnguille,  parus  depuis  quelque 
temps,  démontrent  que  cette  question  a  bien  son  importance  et 
cette  importance  va  plus  loin  que  le  côté  purement  scientifique, 
comme  on  le  pourra  voir. 

Si  les  différentes  études  qui  ont  été  faites  donnent  quelques 
indications  sur  le  nombre  de  zones  des  écailles  des  individus 
examinés,  par  contre,  on  n*y  dit  pas  si  ces  individus  avaient  peu 
ou  beaucoup  d*écailles  proportionnellement  au  nombre  des 
'zones  en  question;  or,  c*est  là  un  point  important.  De  plus»  j'ai 
trouvé  fort  peu  d'indications  sur  la  technique  à  suivre  pour  la 
préparation  des  écailles  et  otolithes,  et  j'ai  été  obligé,  par  con- 
séquent, de  rapprendre  en  grande  partie  moi-même,  en  per- 
dant pas  mal  de  temps  et  beaucoup  de  matériel. 

Enfin,  si  j*ai  insisté  assez  longuement  sur  cette  technique, 
c*est  que,  à  ma  connaissance  du  moins,  il  n*existe  encore  aucun 
travail  en  langue  française  sur  le  problème  de  la  croissance  de 
r Anguille,  et  il  serait  à  souhaiter  que  des  recherches  fussent 
entreprises  sur  ce  sujet  en  France  et  en  Belgique. 

M.  Lestage  m^ayant  très  aimablement  offert  les  pages  des 
Annales  de  Biologie  Lacustre  pour  y  faire  connaître  le  résultat 
de  mes  premières  recherches,  j*espère  que  j*aurai  pu  rendre 
service  à  ceux  qui  s'intéresseraient  à  ce  problème. 

♦♦♦ 

I.  —  INTRODUCTION 

L*Albufera  est  une  lagune  de  10  kilomètres  de  longueur  envi- 
ron sur  3  kilomètres  de  largeur  qui  communique  par  des  canaux 
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Groupe  : 

VII 

VIII 

IX 

X 

XI 

XII 

Longueur  moyenne  : 

cm. 

46,23 

53.20 

57.16 

64.60 

70.11 

87.85 

Poids  moyen  : 

V- 

154.27 

230.12 

274.16 

450 

737.66 

1.645 

D: 

2-4 

1-5 

3-5 

3-6 

4-7 

4-7 

Nombre  d  mdividut  : 

34 

32 

24 

10 

9 

7 

On  pourra  constater  que,  bien  que  les  moyennes  aient  été 
prises  sur  un  nombre  bien  plus  considérable  d*inclividus,  elles 
ne  différent  pas  beaucoup  de  celles  prises  seulement  sur  des 
Anguilles  argentées. 

A  ceux  qui  feraient  observer  que  je  n*ai  examiné  que  relative- 
ment peu  de  grandes  Anguilles  et,  par  conséquent,  peu  d'exem- 
plaires d*otolithes  de  grands  individus,  je  me  permettrai  immé- 
diatement cette  réponse  :  autrefois  l'Anguille  se  vendait  très  bon 
marché  à  Valencia;  c'était  la  nourriture  du  pauvre;  actuelle- 
ment, ce  n'est  plus  le  cas  ;  une  grande  femelle  argentée  se  vend 
de  7  à  10  pesetas  et,  comme  j'ai  fait  ces  recfierches  avec  mes 

seules  ressources ,  la  réponse  paraîtra,  je  l'espère,  péremp- 

toire. 


*♦♦ 


Examen  des  écailles.  —  11  reste  encore  à  examiner  la  ques- 
tion des  écailles  au  point  de  vue  des  indications  tant  soit  peu 
exactes  qu'elles  peuvent  fournir  sur  l'âge  des  Anguilles  de 
l'Albufera. 

Commençons  par  les  mâles.  Dans  le  groupe  IV,  tous  ont  des 
écailles  avec  trois  zones  et  L)  =  I  ;  —  dans  le  groupe  V ,  sur  29  in- 
dividus, 26  ont  des  écailles  avec  3  zones,  3  avec  4  zones  et 
D=  1-2;  —  dans  le  groupe  VI,  sur  les  30  individus,  13  ont  des 
écailles  avec  trois  zones,  17  (soit  une  petite  majorité)  ont  des 
écailles  avec  4  zones  et  D  =  2-3;  —  dans  le  groupe  VU,  sur  34 
individus,  8  ont  des  écailles  avec  3  zones;  la  grande  majorité, 
soit  23  individus,  a  4  zones  sur  les  écailles,  et  2  seulement  ont 
des  écailles  avec  5  zones;  D^2-4;  —  dans  le  groupe  VlU,  sur 
13  individus,  3  ont  des  écailles  avec  3  zones,  7  avec  4  zones, 
4  avec  5  zones  et  I  avec  6  zones;  D=2-5;  chez  l'imique  indi- 
vidu du  groupe  IX  il  y  avait  des  écailles  avec  5  zones  et  D-=4. 

Si  nous  récapitulons  ce  que  nous  venons  de  dire  sous  forme 
de  tableau  nous  constaterons  que  la  différence  D  augmente 
beaucoup  avec  l'âge: 


Espagne,  en  a  étudié  le  plancton  et  ses  recherches  sur  les  Cla- 
docères  et  les  Rotîfères  ont  été  faîtes  dans  son  Laboratoire, 
pendant  les  mois  de  février  1921  et  de  janvier  1922. 


Fn,  1.  —  Viiieri  d'wiguiltcs  au  Palm».       /rttou  Don  axtiho  Hiki.) 
11.  —  FRAI,  MUES,   NtXmRniIRE,  ETC.,  DE  l'aNCUOXE 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  décrirai,  aussi  brièvement  que 
possible,  la  vie  de  l'Anguille,  afin  d'expliquer  le  but  de  ce  tra- 
vail ainsi  que  les  termes  dont  îe  me  servirai. 

SCHUIDT  a  démontré  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  espèce  d'An- 
g:uil]e  en  EurofM  {Anguilla  ouïgariB  Furt)  et  que  sa  reproduction 
a  lieu  dans  l'Atlantique  occidentale. 

D'abord  elle  subît  une  métamorphose;  à  la  première  phase 
larvaire,  connue  sous  le  nom  de  LeptocéphaU,  elle  a  la  forme 
d'une  feuille  de  Saule  tout  à  fait  transparente  et  incolore,  donc 
une  forme  complètement  différente  de  celle  ac  l'Anguille.  Le 
Leptocéphale  grandit  jusqu'à  atteindre  une  longueur  de  plus  de 
8  centimètres  ;  puis  a  lieu  une  réduction  en  longueur  et  en  vo- 
lume; le  corps  s'arrondit  et,  à  la  fin  de  la  métamorphose,  le 
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l'Albufera,  c'est  que  le»  bords  des  otolithes  n'étaient  pas  lisses,, 
mais  paraissaient,  à  première  vue,  dentelés  ;  en  regardant  mieux, 
j'ai  constaté  qu'il  s'agissait  de  formes  cristallines  rhomboédri- 
ques;  mon  ami  Don  Antimo  Bosca,  professeur  d'histoire  natu- 
relle à  rinstitut  de  Valencia,  en  a  mesuré  les  angles  qui  ont 
donné  103^3,  ce  qui  correspond  à  la  calcite  et  confirme  les  résul- 
tats de  l'analyse  chimique  des  otolithes  faite  au  Laboratoire 
municipal  de  Valencia. 

j'ai  envo3ré  xm  certain  nombre  d 'otolithes  au  professeur  de 
minéralogie  de  l'Université  de  Barcelone,  Don  FRANCISCO  Par- 
DILLO,  qui  en  fera  une  étude  plus  complète. 

*** 

Etude  des  otolithes  au  point  de  vue  du  repeuplement.  — 
L'étude  de  l'âge  et  de  la  croissance  de  l'Anguille  n'a  pas  seule- 
ment un  intérêt  purement  scientifique.  On  a  fait  des  essaôs  de 
repeuplement  des  étangs,  lacs,  etc.,  soit  avec  des  Civelles,  soit 
avec  des  petites  Anguilles;  l'Allemagne,  avant  la  guerre,  im- 
portait, à  cet  effet,  de  grandes  quantités  de  Civelles  prises  à 
l'embouchure  du  Sevem,  sur  le  côté  ouest  de  1  Angleterre. 
Marcus,  qui  a  étudié  la  croissance  de  i  Anguille  dans  bien  des 
eaux  de  l'Allemagne,  a  constaté  que  la  croissance  de  ces  Ci- 
velles variait  beaucoup  suivant  les  localités  et  que,  par  suite  de 
circonstances  favorables,  la  croissance  était  très  rapide  et  le 
rendement  excellent. 

Je  citerai  seulement  le  cas  du  Faprathersee,  dans  la  Prusse 
orientale,  où  des  femelles  ont  atteint  la  longueur  de  32  centi- 
mètres en  quatre  ans  et  demi. 
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Contribution  à  la  connaissance  de  la  flore 

a  faune  microscopiques  des  Indes  Néerlandaises 

par  le  D'  Paul  VAN  Oye 


INTRODUCTION 

Eln  1900,  E.  De  Wildeman  a  publié  un  essai  d*une  flore  aigo- 
logique  de  Java  qui  était,  pour  l'époque,  excenénté,  mais,  à 
mon  avis,  prématurée.  Eln  outre,  cet  ouvrage  présente  deux 
grandes  fautes;  d*abord,  Tauteur  n*a  jamais  été  à  Java;  ensuite, 
nos  connaissances  concernant  la  flore  aigologique  de  ce  pays 
sont  encore  trop  pauvres  que  pour  permettre  d'écrire  une  flore. 
Enfin,  il  faut  ajouter  que  nous  ne  savons  que  fort  peu,  pour 
ne  pas  dire  rien,  de  la  biologie,  de  Técologie,  de  la  dispersion 
et  de  la  périodicité  des  organismes  microscopiques  de  Java. 

Les  quelques  données  exactes  que  l'on  possède  concernent 
uniquement  la  partie  Ouest  du  pays  ;  tout  le  reste  est  très  vague 
•et  incomplet. 

Après  Tapparition  de  la  flore  de  De  WiloemaN,  Ch.  BERNARD 
a  donné,  en  1908-1909,  deux  études  sur  les  Desmidiacées  et  les 
Protococcacées.  Ce  sont,  jusqu'à  présent,  les  seuls  groupes  étu- 
diés d'une  façon  plus  ou  moins  complète  pour  Java. 

J'ai  étudié  personnellement  les  Myxophycées  d'une  façon 
un  peu  plus  précise  et  je  suis  arrivé  à  un  total  de  197  espèces, 
alors  que  la  flore  de  De  Wildeman  n'en  donne  que  30.  Malgré 
toutes  ces  recherches,  on  peut  considérer  nos  connaissances  au 
sujet  des  algues  inférieures,  a  fortiori  de  la  faime  microscopique 
de  Java,  comme  étant  encore  au  stade  primitif  de  leur  évolution. 

Je  crois  cependant  que,  grâce  aux  études  de  De  Wildeman, 

Ch.  Bernard,  Leuduger  Fortmorel,  J  .  Woloszynska,  R.  Gu- 

TWINSKI  et  autres,  les  progrès  faits  sont  assez  importants  que 
pour  entrevoir  la  possibilité  prochaine  d'entamer  l'étude  com- 
plète de  la  faune  et  de  la  flore  microscopiques  de  ce  pays. 

Il  va  de  soi  qu'il  faudra,  avant  tout,  se  rendre  compte  des 
progrès  effectués  au  cours  de  ces  dernières  années  ;  mais,  comme 


-  i:n  — 

le  temps  et  l'occasion  me  manquent  pour  entreprendre  ce  tra- 
vail, je  ne  donnerai  ici  que  les  résultats  de  mes  recherches  per- 
sonnelles sans  m*occuper  de  ceux  des  autres  auteurs. 

De  WlLDEIIAN»  dans  son  Prodrome,  a  résumé  tout  ce  que  l'on 
connaissait  de  la  flore  algologique  jusqu'en  1896.  BERNARD  a 
également  tenu  compte  de  la  littérature  existante  pour  les  fa- 
milles qu'il  a  étudiées,  mais  il  n'a  indiqué  que  les  espèces 
trouvées  par  lui. 

Dans  ma  contribution  à  la  flore  myxophycéenne  de  Java,  qui 
paraîtra  sous  peu,  j'ai  donné,  outre  mes  observations  péron- 
nelles, tout  ce  qui  était  connu  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1919. 

Afin  d'éviter  un  double  emploi,  je  ne  donnerai  ici  aucune 
observation  concernant  les  Myxophycées. 

La  contribution  présente  ne  comprendra  donc  que  les  indica- 
tions exactes  de  l'époque  et  du  lieu  de  tout  ce  que  j'ai  trouvé 
moi-même  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1920. 

Autant  que  possible,  j'ai  suivi  l'ordre  systématique  des  mono- 
graphies que  j'ai  à  ma  disposition;  mais,  nulle  part,  je  ne  me 
suis  occupé  de  l'examen  critique  des  espèces,  ou  de  la  syno- 
nymie éventuelle,  comme  je  l'ai  fait  pour  les  Myxophycées. 

Toutes  les  espèces  mentionnées  sont  indiquées  avec  les  noms 
des  auteurs  de  telle  façon  que  le  naturaliste  qui  poursuivra  ces 
recherches  pourra  se  rendre  compte  des  formes  exactes  que  j  ai 
rencontrées  et  avoir  quelque  certitude  concernant  ime  dénomi- 
nation synonymique   éventuelle. 

Bien  que  cette  liste  compte  déjà  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  nouvelles,  j'aurais  pu  l'allonger  de  beaucoup;  mais, 
n'ayant  pas  toute  la  littérature  nécessaire  à  ma  disposition,  je 
me  suis  décidé  à  ne  mentionner  que  les  espèces  que  j'ai  pu 
déterminer  d'une  façon  absolument  certaine. 

Les  Protozoaires  ont  été  identifiés  à  l'état  vivant;  aussi  le 
nombre  des  espèces  est-il.  bien  minime  en  comparaison  de 
celui  des  Algues. 

Ayant  fait  une  classification  biologique  des  eaux  douces  de 
Java  où  j'ai  cru  devoir  introduire  quelques  termes  indigènes, 
afin  d'éviter  une  confusion  possible  avec  les  termes  employés 
en  Europe,  je  donne  ci-dessous  une  courte  explication  des  abré- 
viations employées. 
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K  =  kali,  ce  qui  veut  dire  ((  cours  d'eau  »;  j'emploie  ce  mot 
comme  synonyme  de  petit  cours  d*eau. 

S  =  sitoe.  —  Un  u  sitoe  »  est  un  lac,  la  plupart  du  temps  de 
formation  artificielle.  J'emploie  ce  mot  pour  indiquer  un  lac 
dont  la  profondeur  ne  dépasse  pas  2  mètres. 

L^lac,  le  plus  souvent  de  formation  naturelle,  quelquefois 
artificielle.  J'indique  sous  la  dénomination  de  lac  une  eau  dont 
la  profondeur  dépasse  2  mètres. 

E  =  étang  à  poissons. 

J'expliquerai  ultérieurement  la  différence  biologique  des  espè- 
ces d'eaux  douces  de  Java. 

**♦ 

II.  —  EAUX  EXAMINÉES 

Les  eaux  examinées  le  plus  régulièrement  sont  : 

1 .  Le  sitoe  Gedeh,  à  6  km.  de   1  asikmalaja. 

2.  Le  sitoe  Tjibeureum  (I)  Cobras,  à  environ  10  km  de  l'asik- 
malaja,  et  situé  à  370  mètres  d'altitude. 

3.  Le  sitoe  Tjibeureum  Tjibeureum,  situé  près  de  la  localité 
du  même  nom  à  3  km.  de  Tasikmalaja. 

4.  Le  sitoe  Bagendit,  situé  près  de  Garoet  à  700  mètres  d'alti- 
tude. 

3.  Le  lac  Pandjaloe,  à  38  km.  de  Tasikmalaja  et  à  une  alti- 
tude de  730  mètres. 

6.  Le  lac  Patengang,  à  30  km.  au  Sud  de  Bandoeng,  à  1600 
mètres  d'altitude. 

7.  Le  lac  Manindjau,  à  Sumatra. 

8.  Le  kali  Tjikoenir,  cours  d  eau  de  montagne  examiné 
chaque  fois  près  de  I  awangbanteng,  à  10  km.  de  1  asikmalaja, 
à  une  altitude  de  300  miètres. 

9.  Le  kali  Tjimoeloe,   cours  d^eau  examiné  à  Tasikmalaja 


(  I  )  Le  mot  '  Tjibeureum  '  veut  dire  '  eau  rouge  '  ;  cette  dénomtoation  provient  le  plut 
•ouvent  de  U  couleur  produite  en  général  par  la  suspension  de  particules  de  Itférite  qui  donnent 
à  l'eau  une  couleur  rouge-brun. 

Le  (ail  que.  à  Java,  il  y  a  beaucoup  de  '  sitoss  g  appelés  '  tjibeureum  '  m*a  amené  i 
ajouter  le  nom  de  la  localité  près  de  laquelle  est  situé  le  '  sitoe  '  en  question;  aiod,  le 
'  Sitoe  Tjibeureum  Cobras  '  est  donc  le  sitoe  situé  près  de  Cobras,  etc. 
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même.  A  Tendroit  où  Teau  fut  prise,  le  cours  <l*eau  est  d^ 
infecté  par  les  déchets  d'une  grande  partie  de  la  localité. 
Tasikmalaja  se  trouve  à  une  altitude  de  330  mètres. 

*** 

111.  —  LISTE  DES  ESPÈCES 

BEGGIATOACEAE 

Beggiatoa  alba  (Vauch.)  Trev. 

1919.  20,  XU,  S.  Pritjikan,  près  de  Lamongang. 

1920.  5,  IX,  L.  Pandjaloe. 

Beggiatoa  mirabilis  CoHN. 

1917.  3,  IX  Batavia,  eau  saumâtre.  Salinité  27,01  %o- 

BACILLARIEAE 

Melosira  oarians  Ac. 

1919.  31,  Vil,  S.  Gedeh. 

Melosira  granulata  Ehrbg.  vai,  angustissima  O.  MuLL. 

1920.  18.  IX,  K.  Tjimocloe;  9,  Xll,  S.  Gedeh;  8.  XU. 
E.  Tawangbanteng. 

Cyclotella  k^etzingiana  Thw. 
1920.  9,  XII,  S.  Gedeh. 

Cyclotella  conita  EIhrbg. 

1920.  21,  VII,  S.  Bagendit. 

Rhizosolenia  morsa  W.  et  G.  S.  West. 
1920.  27,  1,  S.  Patengang. 

T'Ctracyclas  braunii  Gruen. 

1918.  6,  X,  L.  Manindjau,  Sumatra. 

Tabeïlaria  floculosa  (ROTH.)  KuETZ. 
1920.  8,  Xll,  K.  Tjikoenir. 

Denticula  elegans  KuETZ. 

1918.  6,  X,  L.  Manindjau,  Sumatra. 

Denticula  injlata  Smith. 

1918.  6,  X,  L.  Manindjau,  Sumatra. 

Denticula  indica  Gruen. 

1918.  6,  X,  L.  Manindjau,  Sumatra. 
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Didtoma  vulgare  BORY. 

1919.  27.11.  S.   Ijibeureum  Uobras;  26.   VI;  31,  VU;  28, 
ViUL  S.  Gedeh. 
Diatoma  elongahtm  Ac 

1919.  27,   XI,   S.  Gedch. 
Cystopleura  zébra  KUETZ. 

1919.  27,  III,  S.  Gcdeh. 
Fragilaria  virescens  Ralfs. 

1919.  31,  Vil;  29.  IX,  S.  Gedeh. 

Synedra  ulna  (NitzSCH)  Ehrbg. 

1919.  26.  VI;  28.  VIII;  29,  IX;  27.  XI.  S.  Gcdeh. 

1920.  21.  VU.  S.  Bagendit. 

Synedra  ulna  (NiTZSCH)  Ehrbg.  var.  splenden»  (KuETZ)  Brun. 
1920.  8,  XII.  E.  Tawangbanteng. 

Synedra  acus  Kuetz.  vaur.  delicatissima  (W.  Su.)  Gruen. 

1918.  6,  X,  L.  Manindjau,  Sumatra. 

Cocconeis  communij  EIhrbg. 

1919.  27,  I,  S.  Gcdeh. 

1920.  21.  Vil,  S.  Bagendit. 

Cocconeis  pediculus  EIhRBG. 

1920.  21,  Vil,  S.  Bagendit. 

Ericyonema  prostratum  Ralfs. 

1919.  28,  II,  S.  Gcdeh. 

1920.  26,  IX,  L.  Patengang. 

Pleurostauron  javanicum  Gruen. 

1919.  31,  Vil,  S.  Gcdeh. 

Navicula  viridis  (NïtZSCH)  KuetZ. 

1920.  21.  VII,  S.  Bagendit;  9,  Xll,  S.  Gcdeh. 

Navicula  brebissonii  KuETZ. 

1919.  28.  Il,  S.  Tjibeureum  Uobras;  28»  VIII,  S.  Gedch. 

Navicula  oblonga  KUETZ. 

1920.  26,  IX.  L.  Patengang. 

Navicula  radiosa  KuETZ. 

1919.  28.  VIII,  S.  Gcdeh. 

1920.  Il,  XI,  S.  Tjibeureum  Gobras;  9,  XII,  S.  Gedch. 

Navicula  rhynchocephala  KuETZ. 

1920.  17,  X.  E.  Tawangbanteng;  9,  XII,  K.  Tjikoenir. 

Navicula  gregaria  DoNK. 

1920.  21,  VII,  S.  Bagendit. 
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Navicula  ambigua  LhrbG. 

1919.  29,  iX;  29,  X;  31,  XU,  S.  Gcdeh. 

1920.  18.  XI,  K.  Tjimoeloe;  8,  Xll,  E.  Tawangbanteng. 
Navicula  limosa  KuetZ. 

1919.  27,  XI,  S.  Gedeh. 

1920.  17,  X,  E.  Tawangbanteng;  18,  XI,  K.  'l'jimoeioe. 
Navicula  sigmoidea  EjiRBG. 

1920.   17,  X,  E.  Tawangbanteng. 
Siauroneis  gracilis  W.  Sm. 

1920.  8,  XII,  K.  Tjikoenir. 
Amphipleura  pellucida  (Ehrbg.)  Kuetz. 

1919.  29,  X,  S.  Gedeh. 

1920.  21,  VU,  S.  Bagendit. 
Pleuroaigma  acuminatum  (KUETZ.)  Gruen. 

r919.  27,  III;  31,  XII,  S.  Gedeh. 
Pleurosigma  spenceri  (QuEJC.)  W.  Sm. 

1920.   11,  X,  S.  Tjibeureum  Tjîbeureum. 

Mastogloia  smithi  Thw. 

1919.  31,  VII;  29.  IX,  S.  Gedeh. 

1920.  21,  VII,  S.  Bagendit;  8,  XII,  E.  Tawangbanteng. 

Cymbella  cuspidata  KuETZ. 

1919.  27,  III;  28,  VIII;  29,  IX,  S.  Gedeh. 
Cymbella  lanceolata  (EIhrbg.)  KmcHN. 

1919.  29,  X,  S.  Gedeh. 
Cymbella  maculata  KuETZ. 

1919.  31,  VII,  S.  Gedeh. 
Amphora  ovalis  (BrÉB.)  KuetZ- 

1919.  27,  XI,  S.  Gedeh. 
.   1920.  8,  XII,  E.  Tawangbanteng. 
Comphonema  acuminatum  Ehrbg. 

1919.  31,  VII,  S.  Gedeh. 

1920.  21,  VII,  S.  Bagendit;  11,  X,  S.  Tjibeureum  Tjîbeu- 
reum. 

Epithemia  zébra  KuETZ. 
1919.  29,  X,  S.  Gedeh. 

Epithemia  zébra  KuETZ. 

1919.  29,  X,  S.  Gedeh. 
Bacillaria  paradoxa  (GlIEL.)  GruEN. 

1918.  9,  IX,  K.  Tjikoenir,  K.  Tjibandjara  près  de  Tjî- 
ponjo. 

1920.  il,  X,  S.  Tjibeureum  Gobras;  16,  X,  K.  Tjîkoenîr, 
E.  Tawangbanteng. 
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Nitzêchia  thermalU  (EhRBG.)  AuersW. 

1919.  29,  X.  S.  Gedeh, 

1920.  Il»  X,  S.  Tjibeureum  Tjibemeum. 
Nitzschia  sigmoldea  (NiTZSCH.)  W.  Sm. 

1919.  31,  VU,  S.  Gédeh. 

1920.  Il,  X,  K.  Tjikoenir. 
NiizMchia  linearis  (Ag.)  W.  Sm. 

1919.  31,  VU;  28,  VUI;  27,  XI,  S.  Gedch 
Nitzschia  communié  RabenH. 

1919.  28,  iV,  S.  Gedch. 
Nitzschia  acicularis  (KUETZ.)  W.  Sm. 

1919.  28,  VUI,  S.  Gedch. 
Surirella  splendida  (£hrbg.J  Kuetz. 

1920.  21,  VU,  S.  Bagendit;  16,  X,  K.  Tiikoeiiir;  30,  X. 
E.  Tawangbanteng;  II,  XI,  S.  Tjibeureum  Tjibeu- 
reum; II,  XI,  K.  Tjikoenir,  E.  Tawangbanteng, 
K.  Tjimoeloe;  7,  XII,  K..  Tjimoeloe;  8,  XJI,  E.  Ta- 
wangbanteng, K.  Tjikoenir;  9,  XII,  S.  Ged^,  S. 
Tjibeureum  Tjibeureum. 

Surirella  ooalis  Bréb. 

1920.   Ilr  X.  S.  Tjibeureum   Tjibeureum. 
Surirella  ovalis  BrÉB.  var.  ovata  (KuETZ.)  V.  H. 

1920.   17,  Xi,  E.  Tawangbanteng. 
Surirella  ooalis  BrÉB.  vax.  angusta  (KuETZ.)  V.  H. 

1920.  9,  XII,  S.  Gedeh. 
Melasira  varians  Ac. 

1919.  31,  VU,  S.  Gedeh. 

Melosira  granulata  (Ehrbg.)  Ralfs.  var.  angustissima  O.  MûLL. 

1920.  18,  XI,  K.  Tjimoeloe;  8,  XU,  E.  Tawangbanteng; 
9,  XII,  S.  Gedeh. 

Orthosira  orichalcea  W.  Sm. 

1919.  26,  IV,  S.  Gedeh. 

DESMIDIACEAE 

Desmidium  cylindricum  GreV. 

1920.  9,  XII.  S.  Gedeh. 
Hyalotheca  dissiliens   (Smith)   BrÊB. 

■1919.  é.  I,  L.  Pandjaloe;  27,  I,  S.  Tjibeureum  Gol>ras; 
29,  LX,  S.  Gedeh;  II,  X,  S.  Tjibeureum  Gobras; 
9,  XII,  S.  Gedeh. 
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Hyalotheca  mucosa  (Mert.)  Ehrbg. 

1920.  26,  iX,  L.  Patcngang. 
Sphaerozoma  vertebraiam  (BrÉB.)  Ralfs. 

1920.  9.  Xli.  S.  Gedch. 
Sphaerozoma  granulatum  RoY  et  BiSS. 

1919.  27,  III,  S.  Tjibeureum  Cobras. 
Sphaerozoma  treubi  Bern. 

1919.   14,  X,  L.  Pandjaloc. 
Cloaterium  lanceolatum^  KuETZ. 

1919.  17,   VII.   L.  Pandjaloe. 
Closterium  k^etzingi  BrÉB. 

1919.  27.  XI.  S.  Gedch. 
Pleurotaenium  elatum  (TURN.)  BORGE. 

1920.  11 .  X.  S.  Tjibeureum  Cobras. 
Xanthidium  antilopaeum  (BrÉB.)  Kuetz. 

1920.  5,  VIII,  L.  Pandjaloe;  11,  XI,  S.  Tjibeureum  Tji- 
beureum; 9.  XII,  S.  Tjibeureum  Cobras. 

Xanthidium  antilopaeum  (BrÉB.)  Kuetz.  fa.  javanicum  Ndst. 

1919.  6,  I;  17,  VII;  14,  X,  L.  Pandjaloe. 

1920.  1 1 ,  X,  S.  Tjibeureum  Cobras  ;  1 1 ,  XII,  L.  Pandjcdoe. 

Xanthidium  freemahni  West.  var.  spinosisêimum  Bern. 
1920.   11.  XII.  L.  Pandjaloe. 

Co8n\arium   ellipsoïdeum   EIlfv. 

1919.  14.  X,  L.  Pandjaloe. 

Cosmarium  ellipsoïdeum  Elfv.  var.  minus  RaCIB. 

1920.  5.  IX.  L.  Pandjaloe. 

Cosmarium  obsoletum  (Hantzsch.)  KeinSCH.  var.sitvense  CuTW. 

1920.   11.  XU.  L.  Pandjaloe. 
Cojmarium  pardalis  CoHN. 

1920.  9.  XII.  S.  Cedeh;  11.  XH.  L.  Pandjaloe. 
Cosmarium  pusillum  BrËB.  var.  retusum  TuRN 

1920.  9.  XII.  S.  Cedeh,  S.  Tjibeureum  Cobras. 
Cosmarium  pygmaeum  Arch. 

1919.   17,  VII,  L.  Pandjaloe. 
Cosmorium  subpunctatum  Ndst. 

1919.  17,  IV.  L.  Pandjaloe. 
Cosmarium  muticum  BrÉB. 

1920.  8.  XII,  S.  Cedeh. 
Cosn\arium  wildemani  Bern. 

1920.   II.  X.  S.  Tjibeureum  Cobras. 
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Arthrodesmus  convergens  Ehrbg. 

1920.   Il,  X,  S.  Tjibeureum  Cobras;  9,  Xll,  S.  Gedeh. 
Arthrodesmus  curvatus  TURN. 

1920.   1 1 ,  X,  S.  Tjibeureum  Cobras  ;  1 1 ,  XI,  S.  Tjibeureum 
Tjibeureum. 
Etuistrum  denticulatum  (KiRCHN.)  Cay. 

1920.  9,  XII.  S.  Cedeh. 
Euasirum  spinulosum  Delp.  var. inermij  Ndst. 

1919.  16,  IV,  L.  Pandjaloe. 
Micrasterias  crux-melitensis  (ElHRBG.)  Ralfs. 

1920.  11,  X,  S.  Tjibeureum  Cobras. 

Micrasterias   crux-melitensis  (Ehrbg.)   Ralfs.   var.    bogoriense 

Bern. 

1920.  9.  XII.  S.  Cedeh. 
Micrasterias  mahabuleshwarensis  HOBS. 

1920.   1 1,  X,  S.  Tjibeureum  Cobras. 
Micrasterias  foliacea  Bail. 

1920.  9,  XII.  S.  Cedeh. 

Micrasterias  thomasiana  Arch. 
1919.   17,  VII.  L.   Pandjaloe. 

Micrasterias  thomasiana  Arch.  vai.  javanica  Curw. 

1919.  8,  I,  L;  Pandjaloe. 

Staurastrum^  dejectum  BrÉB.  var.  patens  Ndst. 

1920.  II.  XII.  L.  Pandjaloe. 

StauraMtmm  formosum  Bern. 

1920.   1 1.  X;  9,  XII,  S.  Tjibeureum  Cobras. 

Staurastrum  connatum  (LUND.)  ROY  et  BiSS.  var.  spencerianum 

(Mask.)  Ndst. 

1920.  9.  XII,  S.  Tjibeureum  Cobras. 
Staurastrum  cuspidatum  BrÉb.  var.  divergens  Ndst. 
1920.   Il;  X.  S.  Tjibeureum  Cobras. 

Staurastrum  elyanum  Bern. 

1919.  27.  III.  S.    Tjibeureum  Cobras;  17,  IV;   14,  X.  L. 
Pandjaloe. 

1920.  5.  IX.  L.  Pandjaloe;  II.  X;  9.  XII,  S.  Tjibeureum 
Cobras. 

Siawrastrum  javanicum  (NdsT.)  Turn. 

1919.  17.  VII.  L.  Pandjaloe. 

Staurastrum  jmkmieum  (Ndst.)  Turn.  var.  maximum  Bern. 

1920.  9.  Xll.  S.  Cedeh. 
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Staurastrum  proboscideum  (BrÉB.)  Arch. 

1919.  27,  XI,  S.  Gcdeh. 

1920.  Il,  X,  S.  Tjibeurcum  Gobras. 
Staurastrum  gracile  RaLFS. 

1919.  17,  IV,  L.  Pandjaloc. 
Staurastrum  ambiguum  TuRN. 

1920.  3.  IX.  L.  Pandjaioe. 
Staurastrum  sexangulare  (BULNH.)  LUND. 

1919.   17,  VII,  L.  Pandjaloc. 
Staurastrum  emsti  Bern. 

1919.  17,  Vil,  L.  Pandjaloc. 

1920.  26,  IX,  L.  Patengang. 

Staurastrum  basidentatum  BoRGE  var.  minimum  Bern. 

1917.   17,  IV,  L.  Pandjaloc. 
Staurastrum  excavatum  West.  var.  minimum  Bern. 

1919.   14,  X,  L.  Pandjaloc. 


CHLOROPHYCEAE 

Sphaerocystis  schrœteri  Chod. 

1918.  14,X,  E.   Tandjong  Sari,  près  de  Manindjau,  Su- 
matra. 

1919.  8,  I;  17,  IV.  L.  Pandjaloc. 

1920.  Il,  XI,  S.  Gcdch;  9,  XII,  S.  Tjibeurcum  Tjibcu- 
rcum. 

Chlamydomanas  stellata  DiLL. 

1919.  28,  VIII,  S.  Gcdeh. 
Chlamydomonas  pirijormis  DoLL. 

1919.  28,  Vni,  S.  Gcdeh. 
Chlamydomonas  pertusa  ChOD. 

1919.  28,  Vni,  S.  Gcdeh. 
ChlamydonH>nas  monadina  SteIN. 

1917.   13,  IV,  Batavia,  eau  saumatre.  Salinité  25.17  %o< 

I9t9.  28,  VIII,  S.  Gcdch. 
Chlamydomonas  pulvisculus  Ehrbg. 

1919.  17,  IV,  L.  Pandjaloc;  31,  VII,  S.  Gcdeh. 
Chlamydomonas  variabilis  Dang. 

I9t9.  27,  I,  S.  Tjibeurcum  Gobras. 
ia  multifiliM  (FresEM)  Dill. 

1920.  27,  I,  L.  Patengang. 
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Sphaerella  lacmtris  WlTTR. 

1919.  30,  X,  S.  Tjibeureum  Cobras. 
Phacotus  lenticularis  (EIhrbg.)  5tEIN. 

1919.  27,  I,  S.  Tjibeureum  L>obras. 
Pandorina  morum  (MueLL)  Bory. 

1920.  17,  X,  E.  Tawangbanteng. 
Eudorinella  wallichi  Leiiii. 

1919.  l7,iV,  L.  Pandjaloe. 
Volvox  minor  SteIN. 

1920.  9,  XII,  S.  Tjibeureum  Tjibeureum. 
Colenkinia  radiata  Chod. 

1918.  14,  X,  E.  Tandjong  Sari,  près  de  Manindjau,  Su- 
matra. 

1919.  17,  IV,  L.  Pandjaloe. 

1920.  30,  X,  E.  Tawangbanteng. 

Chlorella  vulgaris  BeyR. 

1918.  l4,  X,  E.    landjong  Sari,  près  de  Manindjau,   Su- 
matra. 

1919.  27,  I,  S.  Gedeh. 
Treubaria  triappendiculaia  Bern. 

1918.  24,  VU,  L.  Pandjaloe. 

1919.  14,  X,  L.  Pandjaloe. 
^ocystis  lacustris  Chod. 

1918.  6,  X,  Manindjau. 

1919.  27,  1,  S.  Tjibeureum  Cobras. 
Oocysiis  solitaria  WlTTR. 

1918.  14,  X,  E.  Tandjong  Sari,  près  de  Manindjau,   Su- 
matra. 

Richteriella  botryoïdes  (ScHMIDLE)  LeIIM. 

19T8.    14,  X,  E.  Tandjong  Sari,  près  de  Manindjau,  Su- 
matra. 

1919.  29,  IX,  S.  Gedeh. 
Schroederia  setigera  (SCHROED.)  LeiIII. 

1919.  28,  VIII,  L.  Pandjaloe;  29,  IX.  S.  Cedeh. 

1920.  11,  XI,  S.  Cedeh. 
Raphidium  fasciculatum  KUETZ. 

1919.  17,  Vil,  L.  Pandialoe;  27,  XI,  S.  Cedeh. 
Raphidium   polymorphum  Fres. 

1920.  17,  X.  E.  Tawangbanteng. 
Raphidium  pyrenogerum  Chod.  var.  aciculare  ChOD. 

1919.  28,  VIII,  S.  Cedeh. 
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Kirchneriella  lunaris  (KiRCHN.)  Mœb. 

1919.   17,  Vîl,  L.  Pandjaloe;  31.  VII.  S.  Gcdeh. 
Kirchneriella  contorta  (Soimidle)  Bohl. 
Crucigenia  quadrata  MoRR. 

1919.   17.  IV.  L.  Pandjaloe. 
Crucigenia  reciangularis  (A.  Br.)  ChoD. 

1918.  14,  X,  Ë.  Tandjong  Sari,  près  de  Manindjau.  Su- 
matra. 

1919.  27,  I,  S.  Tjibeureum  Cobras. 
Actinastrum  hantzschi  LagERH. 

1919.  28.  VllI.  S.  Gedeh. 
Scenedesmus  bijugatus  KUETZ. 

1920.  17,  X,  E.  Tawangbanteng. 
Scenedesmus  quadricauda  (TURP.)  Breb. 

1920.  26,  IX,  L.  Patengang;  17,  30,  X;  17,  XI,  E.  Ta- 
wangbanteng. 
ScenedesmxÂS  longispina  ChoD- 

1919.  29,  IX,  S.  Gedeh. 
Scenedesmus  obliquus  (TURP.)  KUETZ  f.  parvus  Bern. 

1919.  17,   IV,  L.  Pandjaloe. 

1920.  8,  XII,  L.  Pandjaloe. 
Polyedrum  trigonum  NaEG. 

1918.  2-;,  VII,  L.  Pandjaloe. 

1919.  17.   VII,   L.   Pandjaloe. 

1920.  5,  IX,  L.  Pandjaloe. 
Polyedrum  énorme  (RalFS.)  de  Bary. 

1918.  24,  \  II,  L.  Pandjaloe. 
Pediastrum  simplex  Meyen. 

1920.   16,  X,  E.  1  awangbanteng. 
Pediastrum   tétras   (Ehrbg.)    Ralfs. 

1919.  9,  X.  L.  Pandjaloe. 

Pediastrum  duplex  MeyEN. 

1919.  23,  VI,  t.  Tawangbanteng;  17,  VII,  L.  Pandjaloe; 
20.  XII.   S.   Sentir. 

1920.  11,  XI,  S.  Tjibeureum  Tjibeureum,  8,  XII,  E.  Ta- 
wangbanteng; 9,  XII,  S.  Gedeh,  S.  Tjibeureum 
Gobras,  S.   TjiEeureum  Tjibeureiun. 

Pediastrum  duplex  Meyen  var.  aspersum  A.  Br. 

1918.  24,  VII,  L.  Pandjaloe. 
Pediastrum  duplex  Meyen  f.  genuinum  A.  Br. 

1920.  1I,XI,  S.  Gedeh. 
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FedioMtrum  boryanum  (TuRP.)  Menech. 

1920.  26.  IX,  L.  Patengang. 
Fediastrum  clathratum  (ScHROET.)  Lemm. 

1920.  30,  A,  L.  Tawangbanteng. 
Cœliutrum  microMporum  Naeg. 

1918.  I4,X,   t.    iandjong  Ssu-i,  près  de  Manindjau,   Su- 
matra. 

1919.  28.  IV.  S.  Gedch. 

1920.  îl.Xl.  S.  Gedch. 
Cœlastrum  sphaericum  Naeg. 

1918.  14,  X,  £.  Tandjong  ;^an.  près  de  Manindjau.  Su- 
matra. 

1919.  17,  VII,  L.  Pandjaloe. 
Cœlastrum  proboscideum  BoHLIN. 

1918.  14,  X,  L.  Tandjong  Sari,  près  de  Manindjau,  Su- 
matra. 

Cœliutrum  cubicum  NaEG. 

1920.  9,  XII,  S.  Gcdeh. 
Cœlastrum  cambricum,  Arch. 

1920.  9,  XII,  S.  Gedeh. 
Hariotina  reticulata  Dang. 

1920.  9,  XII,  S.  Gedeh. 
Vlothrix  subtilis   KUETZ. 

1920.    16,  A,  K.  Tjikoenir. 
Gleotila  spiralis  ChOD. 

1919.  28,  VIII,  S.  Gedeh. 
Microspora  stagnorum  (KUETZ.)  LagERH. 

1920.  1 1,  XI,  S.  Gedeh;  17.  XI,  K.  Tjikoenir;  E.  Tawang- 
banteng. 

Microspora  amœna  (KuETZ)  RaBENH. 

1920.   16.  X,  K.  Tjikoenir. 
Drapamaldia  plumosa  (Vauoi.)  Ag. 

1920.    16,  X,  K.  Tjikoenir;  30,  X,  E.  Tawangbanteng;  1>, 
XI,  K.  Tjikoenir. 
Stigeoclonium  tenue  (Ag.)  RaBENH. 

1920.  30,  X;  8,  XII,  K.  Tjikoenir. 
Pleurococcus  vulgaris  MenEGH. 

1919.   17,  VII,  L.  Pandjaloe. 
Chlorosphaera  lacustris  Snow. 

1918.    14,  X.  E.  Tsuidjong  Sari,  près  de  Manindjau,   Su- 
matra. 
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Conferva  affinis  KuETZ. 

1920.  30,  X,  E.  Tawangbanteng. 
Botryococcus  brauni  KUETZ. 

1918.  6,  X,   L.   Manindjau,   Sumatra. 

1919.  17,  VU;  13,  14,  X,  L.  Pandjaloc. 

1920.  21,  VII,  S.  Bagendit;  26,  IX,  S.  Patengang;  9,  XII. 
S.  Tjibeureum  Gobras. 

Mougeotia  viridis  WlTTR. 

1919.  29,  IX,  S.  Gedch. 
Spirogyra  communis  ICUETZ. 

1920.  11,  XI,  S.  Gedeh. 
Spirogyra  tenuissima  KuETZ. 

1920.   16,  X,  K.  Tjikocnir. 
Spirogyra  crassa  KuETZ. 

1919.  4,  II,  le  long  du  chemin  près  de  Ijibeureum  Tjibeu- 
reum; 9,  X,  L.  Pandjaloe;  31,  XII,  S.  Gedeh. 

1920.  7,  XII,  K.  Tjtkoenir;  8,  XII,  L.  Pandjaloe. 
Centritractus  beiarH>phora  (Schmidle)  LeiIM. 

1920.  8,  XII,  E.  Tawangbanteng. 

RHIZOPODA 

AMŒBINA 

Amœba  radiosa  Ehrbg. 

1917.    10,  IX,  Batavia;  entre  la  mousse. 

TESTACEA 

Arcella  vulgaris  EhrBG. 

1919.  27,  I,  S.  Gedeh;  28,  II,  S.  Tjibeureum  Gobras;  17, 
IV;  17.  VI;  14,  X,  L.  Pandjaloe;  27,  XI,  S.  Gedeh. 

1920.  21,  VII,  S.  Bagendit;  II.  XI,  S.  Gedeh;  il,  XI,  S. 
Tjibeureum  Tjibeureum;  17,  XI;  8,  XII,  E.  Ta- 
wangbanteng; 9,  XII,  S.  Gedeh,  S.  Tjibeureum 
Tjibeureum;  II,  XII,  L.  Pandjaloe. 

Arcella  vulgaris  Ehrbg.  var.  angulosa  (Perty)  Leidy. 

1920.  21,  VII,  S.  Bagendit;  H»  X,  S.  Tjibeureum  Gobras; 
.    Ijibeureum    Ijibeureum;    16,  X,   K.    ijikoenir, 
E.    Tawangbanteng;   8,   XII,    E.    Tawangbanteng; 
9,  XII,  S.  Tjibeureum  Gobras. 


—  144  — 

Arcella  vulgaris  Ehrbg.   var.   gibbosa  (PÉNARD)  WesT. 

1919.  27,  XI,  S.  Gedch. 
Difflugia  oblonga  Ehrbg. 

1920.  21,  VII,  S.  Bagendit. 
Difflugia  pyriformia  Perty. 

1919.  8,  I,  L.  Pandjaloc. 
Difflugia  pristis  PÉNARD. 

1919.  27.  XI,  S.  Gcdeh. 
Difflugia  acuminata  Leidy. 

1919.   17,   VU,   L.   Pandjaloc. 
Difflugia  lanceolata  PÉNARD. 

1919.  29,  X,  .S  Gedeh. 

Difflugia  lucida  PÉNARD. 

1919.  29,  X,  S.  Gedeh. 

Difflugia  globulus  (Ehrbg.)  Cash. 
1919.  27,  XI.  S.  Gedeh. 

Difflugia  brevicolla  Cash. 

1919.  27,  m,  S.  Tjibeureum  Gobras. 

1920.  5,  IX,  L.  Pandjaloc. 
Difflueia  urceolata  CaRTER. 

1920.  11,  XII,  L.  Pandjaloc. 

Difflugia  lobostoma  Leidy. 

1920.   1 1,  X,  S.  Tjibeureuni  Gobras. 

Difflugia  lebes  PÉNARD. 

1919.  17,  VII,  L.  Pandjaloc. 

1920.  9,  Xll,  S.  Gedeh,  S.  Tjibeureum  Gobras. 

Difflugia  corona  Waluoi. 

1919.  17,  VII,  L.  Pandjaloc. 

1920.  19.  II,  L.  Peuidjaloe;  H,  X,  S.  Tjibeureum  Tjibeu- 
reum; 11,  XI,  S.  Tjibeureum  Tjibeureum;  17,  XI» 
E.  Tawangbanteng  ;  9,  XII,  S.  Tjibeureum  Gobras» 
S.  Tjibeureum  Tjibeureum;   II,  XI,  L.  Pandjaloc^ 

Difflugia  oviformis  Cash. 

1919.  27,  XI,  S.  Gedeh. 
Lesquerensia  spiralis  (Ehrbg.)  Leidy. 

1920.  11.  XI.  S.  Gedeh. 

Hyalosphenia  elegans  Leidy. 

1919.  27,  1,  S.  i^edeh. 

Nebela  collaris  (Ehrbg.)  Leidy. 

1920.  9,  XII,  S.  Tjibeureum  Ijibeureum. 
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Nebela  vitrea  PÉNARD. 

r920.  9,  XII,  S.  Tjibeureum  Lsobras. 
Grotnia  cylindrica  H.  et  L. 

1919.  27,  I,  S.  Gedeh. 
Euglypha  brachiata  Leidy. 

1917.   10,  IX,  Batavia,  parmi  la  mouMe. 

Euglypha  alveolaia  Duj. 

1919.   I7,V11,L.  Pandjaloc. 
Amphitrema  sienoatoma  NuESSL. 

1919.  27.  1,  S.  Gcdch. 

Heleopera  rozea  PÉNARD. 

1919.  17,  Vil,  L.  Pandjaloc. 

HEUOZOA 

Acanthocyaiia  aculeata  H.  et  L. 

1917.   13,  VUI,  Batavia,  eau  saumâtre,  salinité  23,34  %o- 
Raphidiophrys  cœrutea  PÉNARD. 

1917.  27,  Xll,  Batavia,  eau  saumâtre,  salinité  27.39  %o- 

INFUSCXUA 

Urotricha  farcta  Cl.  et  L. 

1919.  26.  11.  S.  Gedeh. 
Lacrymaria  olot  (MuELL.)   EJHRBG. 

1917.  3,  IX,  Batavia,  eau  saumâtre,  salinité  27,01   %o* 
Actinolohxis  radians  Stein. 

1919.  27,  m,  S.  Tjibeureum  Cobras. 
Lionotuê  foMciola  (Ehrbg.J  WrzESN. 

1917.  3,  IX,  Batavia,  èau  saumâtre,  salinité  27,01  %o- 
Hexotrtcha  globoêa  CoM. 

1919.  28,  11.  S.  Gedeh. 
Colpoda  cucu/uj  MUELL. 

1917.  3,  IX.  Batavia,  eau  saumâtre,  salinité  27,01   %o- 
Pleuronema  chrysalis  O.  F.  MuELL. 

1917.  13.  IV;  3,  IX,  Batavia,  eau  saumâtre,  salinité  23,17 
et  27.01    %o. 
Condylosioma  vorticella  EhrBG. 

1917.  21,  XII,  Batavia,  eau  saumâtre,  salinité  27.39  %o. 
Thylahidium  truncatum  ScHEW. 

1919.   13,  X.  L.  Pandjaloe. 
Stentor  rœêcUi  Ehrbg. 

1919.  9,  X.  L.  Pandjaloe. 
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Strombidium  claparedi  Keut. 

1919.  28,  il;  28.  Vlli;  29,  iX,  S.  Gcdch. 
Sirombidium  viride  SîTiN. 

1919.  27,  I,  S.   Ijibeureum  dobras;  28,  11.  S.  Gedeh. 

Vorticella  campanula  EhrbG. 
1919.  28.  IV,  S.  Gedeh. 

Cothwmia  crystallina  EhRBG. 

1917.   13,    IX,    eau  saumatre,    près   de    Batavia,    salinité 
5.57  %o. 

Conoatomum  9irenuum  ElNGELlI. 

1917.  23.  VII;   13,  VIII;  Batavia,  eau  saumatre,  salinité 
25  o/oo. 

FLAGELLATA 

Oil^omonas  iermo  EIhRBG. 

1917.  23,  VII,  batavia,  eau  saumatre,  salinité  23»33  %o- 
Cœlomonas  grandis  Ehrbg. 

1919.  28,  II,  S.  Tjibeureum  Gobras. 
Rhiphidodendron  aplendidum  Stein. 

1919.  6,1;  16,  IV,  L.  Pandjaloe. 
'Chrysococcus  rafeêcens  KleBS. 

1917.   18,  VII,  Batavia,  eau  saumatre,  salinité  21,31   %o- 

Dinobrion  sertularia  Ehrbg. 

1920.  27,  I,  L.  Patengang. 

Tetra9elmi9  limnetis  Stokes. 
1920.  27,  I.  L.  Patengang. 

Polytoma  uvella  EhRBG. 

1920.  27,  I,  L.  Patengang. 

Treritonia  flagellata  Stokes. 
1919.  29.  X.  S.  Gedeh. 

'Crypioglena  pigra  Ehrbg. 
1919.  27.  I,  S.  Gedeh. 

Euglena  viridis  ELhrbg. 

1917.  13,  IV,  Batavia,  eau  saumatre,  salinité  23,17  %0'; 
13,  VII,  Buitenzorg,  jardin  botanique;  3,  IX,  Bata- 
via, eau  saumatre,  salinité  27.01  %o- 

1918.  14,  X,  E.  Tandjong  Sari,  près  de  Manindjau,  Su- 
matra. 

1919.  27.  1;  31.  VII;  29,  IX;  II,  XI.  S.  Gedeh. 
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Euglena  sanguinea  Ehrbg. 

1919.  27,  I;28,  II,  S.  Gedch. 
Euglena  deses  Ehrbc. 

1919.  27,  m.  S.  Tjibcurcum  Cobras;  28.  Viil;  29.  IX; 
29,  X.  31,  XII.  S.  Gedeh. 

1920.  Il,  X,  S.  Tjibeureum  Tjibeureum;  9,  XII,  S.  Tji- 
beureum  Cobras. 

Euglena  spirogyra  Ehrbg. 

1919.  29,  IX,  b.  Gedeh;  9,  X.  L.  Pandjaloe. 
Eutreptia  viridis  Perty. 

1917.  3,  IX,  Batavia,  eau  saumâtre,  salinité  27,01   %o- 

1918.  14,  X,  E.  Tandjong  Sari,  près  de  Manindjau,  Su- 
matra. 

1919.  27,  I;  27,  III;  31,  VU;  2ô,  Vlll;  29,  IX.  S.  Cedch. 
Trachelomonas  volvocina  EhrBG. 

1919.  27,  1;  28,  VUl;  29,  IX,  S.  Ccdeh. 

1920.  26,  IX,  L.  Patcngang;  9,  Xll.  S.  Cedch,  S.  Tjibeu- 
reum Cobras. 

Trachelomonas  hispida  Stein. 

1919.  31.  Vil;  28,  Vlll;  29,  IX,  b.  Cedeh. 

1920.  7,  XII.  K.  Tjimoeloe. 
Trachelomonas  lagenella  Stein. 

1919.  28,  VUl;  29,  IX,  S.  Cedeh. 

1920.  5,  IX,  L.  Pandjaloe. 
Trachelomonas  armata  Ehrbg. 

1919.  28.  VUl,  S.  Cedeh. 

1920.  26,  IX.  L.  Patengang. 

Trachelomonas   treubi  J.    WOLOSZ. 
1919.  31.  VU.  S.  Cedeh. 

Trachelomonas  treubi  J.  WoLOSZ,  var.  javanica  J.  WOLOSZ. 

1919.  29.  IX.  S.  Cedeh. 

1920.  11.  XI.  S.  Cedeh. 

Trachelomonas  raciborsl^i  J.  WOLOSZ. 
1920.  9.  XII.  S.  Cedeh. 

Trachelomonas  westi  J.  WoLOSZ. 

1920.  8.  Xll.  E.  Tawangbanteng. 

Trachelomonas  lemmern\anni  J.  WoLOSZ. 
1919.  31.  VU.  S.  Cedeh. 

Phacus  pleuronectes  Ehrbg. 
1919.  29.  IX,  S.  Cedeh. 
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Phacus  longicaudatus  EIhrbg. 

1919.  28,  II,  S.  Ijibeureum  Cobras. 
Phacus  pyrum  (Ehrbg)  Stein. 

1917.  6,  X,  Batavia,  parmi  la  mousse. 

1919.  28,  VIII,  S.  Gedeh. 
Phacus  ovum  Ehrbg. 

1920.  1 1,  XI,  S.  Tjibeureum  Tjibeureum. 
Gymnodinium  foliaceum  Stein. 

1919.  28,  II,  S.  Gedch. 
Gymnodinium  hyalinum  Stein. 

1917.   18,  VII,  Batavia,  eau  saumâtre,  salinité  21,3  %o* 
Spirodinium  spirale  (Bergh.)   ScHûTT. 

1917.  21 ,  XII,  Batavia,  eau  saumâtre,  salinité  27,39  %o- 
Cystodinium  bataviense  Klebs. 

1917.  21,  XII,  Batavia,  eau  saumâtre,  salinité  27,39  %o- 
Haplodinium  antjolense  Klebs. 

1917.  20,  XII,  Batavia,  eau  saumâtre,  salinité  27,39  %o. 
Glenotdinium  cinctum  (MuELL.)  E.HRBG. 

1919.  28,  II,  S.  Tjibeureum  Cobras. 
Peridinium  quadridens  SteIN. 

1717.   13,  VIII,  Batavia,  eau  saumâtre,  salinité  23,34  %o. 
Peridinium  minimum  ScHILL. 

1917.  18,  VII,  Batavia,  eau  saumâtre,  salinité  21,31   %o 
Peridinium  volzi  LemM. 

1918.  6,  X,  L.  Manindjau,  Sumatra. 
Peridinium  javanicum  Bern. 

1919.  27,  1,  S.  Tjibeureum  Cobras. 
Peridinium  gutwinski  ]•  WoLOSZ. 

1919.  31,  VII,  S.  Cedeh. 
Peridinium   treubi  J.    WoLOSZ. 

1920.  17,  XI,  E.  Tawangbanteng. 

Peridinium  treubi }.  \i^OLOSZ  var.  minimum  J.  WOLOSZ. 

1918.  6,  X,  L.  Manindjau,  Sumatra. 
Peridinium  raciborski  i-  WoLOSZ. 

1920.  Il,  X;  II,  XI;  9,  XII,  S.  Tjibeureum  Cobras. 
Ceratium  hirundinella  O.  F.  MuELL. 
1920.  26,  IX,  L.  Patengang. 

COPEPODA 

Cyclops  leuckarti  Claus. 

1919.  17,  VII,  L.  Pandjaloc. 
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CyclopB  priaainus  FisCH. 

1919.  17,  VII.  L.  Pandjaloe. 
Diatomus  doriai  RiCH. 

1919.   17,  VIII,  L.  Pandjaloe. 

CLADOCERA 

Scapholeberis  ^ingi  Sars. 

1919.  24,  VII,  S.  Tjiatcr  près  de  Pandjaloe. 
Moina  micrura  KuRZ. 

1919.  23,  VI,  L.  Tawangbanteng. 
Moina  propinqua  SarS. 

1919.   17,  VII,  L.  Pandjaloe. 
Macrothrix  triserialis  BradY. 

1919.  24,  Vil,  S.  Tjiater  près  de  Pandjaloe. 

ROTATORU 

Polyarthra  platyptera  E.HRBG. 

î920.   Il,  XI,  S.  Tjibeureum  Tjibeureum;  17,  XI,  K,   Tji- 
koenir,  E.  Tawangbanteng. 
Anarthra  optera  Hcx>D. 

1920.  17,  XI,  E.  Tawangbanteng. 
Cathypna  luna  Ehrbg. 

1920.  3,  XI,  K.  Tjimoeloe;  1 1,  XI,  S.  Gedeh. 
Monostyla  lunaris  EhrBG. 

1920.   Il,  XI,  S.  Tjibeureum  Cobras;  17,  XI,  E.  Tawang- 
banteng. 
Rattulus  cylindricus  Imhof. 

1920.   Il,  XI,  S.  Tjibeureiun  Cobras. 
Hydatina  senta  EhRBG. 

1920.  21,  VII,  S.  Bagendit. 
Anapus  ovalis  BekgenD. 

1919.  17,  VII.  L.  Pandjaloe. 
Anuraea  aculeata  EIhrbg.  var.  valga  EIhrbg. 

1920.  30,  X;  17,  XI,  E.  Tawangbanteng. 
Brachionus  pala  ii^HRBG. 

1920.   17,  XI,  E.  Tawangbanteng. 
Brachionus  falcatus  ZachaR. 

1919.   17,  VII,  L.  Pandjaloe. 
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NoteuB  quadricomia  EIhrbg. 

1920.   17,  XI,  L.  Tawangbanteng. 
Floscularia  campanulata  DoBIE. 

1919.  16,  IV,  L.  Pandjaloe. 
Pompholyx  complanata  GosSE. 

1920.  3U,  X,  Ë.  Tawangbanteng. 
Pedalion  mirum  HUDSON. 

1920.  30,  X,  E.  Tawangbanteng. 
Conochilus  unicomia  ROUSSELET. 

1919.   16,  IV,  L.  Pandjaloe. 
Lacinularia  socialia  EIhrBG. 

1919.   16,  IV;  9,  X,  L.  Pandjaloe. 


Tasikmalaja  (Java) 
janvier  1921. 
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OBSERVATIONS 


Certaines  circonstances  défavorables  ayant  retardé  Timpres- 
sion  de  ce  travail,  il  s'ensuit  que  mon  introduction  n'est  plus 
adéquate  à  la  réalité  des  faits,  et  je  suis  obligé  d'ajouter  ici 
certains  renseignements  d'une  absolue  nécessité. 

A.  Mes  recherches  sur  les  Myxophycées  de  Java,  dont  une 
première  partie  a  paru  déjà  (I)  et  la  seconde  est  »ous  presse  (2), 
ont  fait  cormcutre  un  total  de  197  espèces. 

B.  J'ai,  depuis,  entrepris  l'étude  critique  des  Euglénacées  (3), 
portant  le  nombre  des  espèces  à  30,  plus  3  encore  incertaines; 
depuis  lors,  4  espèces  nouvelles  y  ont  été  ajoutées. 

C.  Les  Hydrodictiées  sont  également  édudiées  et  paraîtront 
prochainement.  De  Wnj>EMAN  mentionnait,  pour  Java,  3  espè- 
ces  seulement;  à  fin  septembre  1922,  leur  nombre  atteint  19 


D.  Je  compte  donner  encore  les  résultats  de  mes  recherches 
sur  d'autres  familles;  et^  maintenant  que,  les  circonstances 
défavorables  disparues,  nous  nous  acheminons  lentement  vers^ 


(1)  VAN  OYE.  Bdtrag  zur  Myxophyceen-Flora  von  Java  (Hediûlgia,  LXIll,  192L 
p.  174-197). 

(2)  y  y  donne  tous  les  lésuhaU  oUeniis  jusque  fin  1921. 

(3)  Cette  élude  a  paru  dans  le  bulletin  de  mari  1922  de  rAcadéoûa 
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un  état  normal,  j'espère  qu*il  me  sera  possible  d'éditer  ces 
diverses  études  dans  une  seule  revue,  afin  que  le  tout  y  forme 
un  ensemble  d'une  consultation  plus  aisée. 

E.  J'ai  publié  aussi,  récemment,  ma  classification  biologique 
des  eaux  douces  de  Java  (I). 

F.  Je  dois  également  avertir  le  lecteur  que,  depuis  la  rédac- 
tion du  présent  mémoire,  j'ai  adopté,  pour  les  noms  scienti- 
fiques, la  façon  d'écrire  de  JOSÉPHINE  TiLDEN,  dans  ses  Minesota 
Algœ.  1  —  Myxophyceœ. 

G.  Le  présent  travail  n'a  d'autre  but  que  de  donner  une  liste, 
aussi  complète  que  possible,  des  micro-organismes  que  j'ai 
trouvés  à  Java,  jusqu'à  la  fin  de  l'aimée  1920. 

Les  conclusions  biologiques  et  écologiques  ont  fait,  du  moins 
en  partie,  l'objet  de  différents  mémoires  déjà  parus;  certaines, 
cependant,  non  moins  intéressantes,  seront  publiées  ultérieure- 
ment. 

Gand,  20  septembre  1922. 


(I)  VAN  OYE.  EÎBMihiiic  dcr  Bûma^ewiner  ]•▼••.  (/nlcrn.  Rec.  d.  gu.  Hyénb.  o. 
Hydrogr.  X.  1922,  p.  7-22.) 


Note  sur  la  ponte  immergée  des   Mkrasema 

(Trichoptera) 

par  J.  A.  Lestage 


Eln  mai  1921,  explorant  TOurthe,  à  Elsneux,  pour  y  étudier  le 
développement  des  larvules  d'Oligoneuria  rhenana  (Ephémère), 
M.  DelpÉRÉE»  mion  collaborateur  dévoué,  eût  Toccasion  de  faire 
des  observations  très  intéressantes  et  originales  sur  la  ponte  d'un 
petit  Trichoptère  de  la  famille  des  SericoatomoKdœ,  du  genre 
Micrasema. 

Malheureusement,  il  ne  m*est  pas  possible  de  dire  de  quelle 
espèce  il  s'agit  ;  tous  les  adultes  envoyés  sont  des  9  >  ^  tous 
ceux  qui  s'occupent  des  Trichoptères  savent  combien  les  9  des 
Micrasema  sont  difficiles  à  différencier. 

Le  genre  n'est  pas  nouveau  cependant  pour  la  faune  belge. 
Dans  son  catalogue  des  Névroptères  de  Belgique,  DE  SÉLYS  l'a 
mentionné,  mais  l'espèce  est  restée  indéterminée. 

DE  SÉLYS  parle  d'un  cT  pris  à  Bouillon,  le  16  juillet,  par 
Me  Lachlan  ;  l'auteur  anglais  le  piaçait  «  dans  le  groupe  moro- 
8um  et  triëtellum  pour  les  appendices  anals,  mais  apparenunent 
différent  de  tous  les  deux  pour  la  nervation  et  pai  les  palpes 
maxillaires  plus  courtes  »  (I). 

Plus  tard,  le  même  auteur  rapprocha  cette  espèce  d'un  autre 
Micrasema  cT  capturé  à  Val  Bedretto,  Ticino  (Suisse),  le  23  juil- 
let, mais  les  deux  espèces  n'ont  reçu  aucun  nom  jusqu'à  ce 
jour  (2). 

Ulmer,  dans  sa  liste  des  Trichoptères  de  la  coll.  5ÉLYS,  n'en 
fait  aucime  mention;  ainsi  que  j'ai  pu  m*en  rendre  compte, 
grâce  à  la  grande  complaisance  de  M.  le  conservateur  SeveRIN, 


(1)  Me  Lachlan,  Comptes  rendus  Soc.  Eni.    Bel  g.,  XXV.    1881.    p.   CXXIX. 

(2)  Me   LAeHLAN,   Monogr.   Revis.    Trichopt.    Europ.   fauna  ;  Fint    addit.  tupplem., 
1884.  p  .26. 


ce  genre  n  est  pas  représenté  dans  cette  collection,  Mc  LaCHLAN 
ayant  dû  conserver  l'exemplaire  belge  de  Bouillon. 

Les  formes  les  plus  voisines  de  nos  frontières  sont,  d'après 
O.  Le  Roi,  M.  nigmm  Brauer  et  Af.  longulum  Mc  Lachl.,  que 
r auteur  signale  comme  nouvelles  pour  la  «  Rheinprovinz  »  (I). 

Auctin  Micrasema  n'est  renseigné  de  Hollande  par  AlbaRDA  ; 
M.  setiferum  a  été  capturé  dans  les  Vosges. 

Quoiqu'il  en  soit  de  l'espèce  en  question,  je  crois  qu'elle  doit 
être  commune,  là  où  elle  existe,  si  j'en  juge  par  la  masse  formi- 
dable des  oeufs  examinée  «  in  situ  »  à  Ësneux. 

Les  Micrasema  sont,  chez  nous  aussi,  des  insectes  printa- 
niers;  Ulmer  indique  le  mois  de  ((  mai  »  pour  M.  nigrum  Br., 
((  mai -juin  »  pour  Af.  setiferum  PiCT.,  longulum  Mc  Lachl., 
minimum  Mc  LaCHL  (2). 

Le  Roi  indique  «  mai  »  seulement  pour  les  deux  espèces 
mentionnées  par  lui  (3). 

L'espèce  de  Bouillon,  citée  par  Mc  LachLAN,  volerait  en  «  juil- 
let »,  ce  qui  laisse  à  supposer  une  deuxième  édosion,  car  Ulmer 
mentionne  l'apparition  de  M,  nigrum  en  «  maTet  août  »  (4). 

Or,  comme  les  cT  disparaissent  généralemenF  avant  les  9  t  et 
que  l'exemplaire  de  Mc  Lachlan  était  un  cT»  on  peut  en  conclure 
que  le  16  juillet  n'est  pas  une  date  extrême  pour  Tespèce  en 
question. 

Les  exemplaires  capturés  à  Elsneux,  le  I*'  mai,  étant  tous  des 
9  >  la  conclusion  s'impose  que  l'éclosion  avait  eu  lieu  les  jours 
précédents,  que  l'accouplement  était  terminé  et  les  cT  c^éjà 
morts;  d'ailleurs,  la  rencontre  des  9  portant  leurs  masses  ovi- 
gères  est  généralement  l'indice  que  l'époque  d'apparition  touche 
à  sa  fin  ;  et,  quelque  soin  qu'il  ait  mis  à  rechercher  un  çf  retar- 
dataire, M.  DelpÉRÉE  n'en  put  capturer. 


Les   pierres   où  l'on   remarquait  les  pontes  de  Micrasema 
étaient  posées  à  cheval  sur  le  dos  d'âne  du  barrage  ;  les  unes  se 


(1)  Die   TrichopteMO-Faima  der  Rheinprovinz  {per.   Venammlung.  Bot.  zool.    Ver. 
Rheinland'WestfaUn,   1913  (1914).  D.  p.  35.) 

(2)  Ulmer,   Trichoptera,  SOMwâMerUuna*  p.    1%. 

(3)  Le  Roi,  /oc.  cit 

(4)  Ulmer,  Zeiitehr.  /.  wiisemchaft.  Imektenbiologie,  Bd  XVI,  H.   11-12.  p.  217 
(Haute-Bavièw,  Schwabe). 


—  154  — 

trouvaient  dans  un  petit  courant,  en  amont  de  ce  barrage;  les 
autres  gisaient  en  plein  courant,  un  peu  avant  la  chute  d'eau 
où  mon  ami  recherchait  les  jeunes  Oligoneuria. 

Les  œufs  de  Micrasema  étaient  pondus  sous  forme  dune 
petite  masse  ronde»  d'un  beau  vert,  agglutinée  dans  une  gelée 
transparente;  l'ensemble  d'une  ponte  pouvait  couvrir  de  6  à 
10  millimètres  carrés  environ.  Les  pontes  étaient  disposées  les 
imes  à  côté  des  autres,  à  la  face  inférieure  des  pierres  immer- 
gées en  plein  courant,  à  quelques  centimètres  de  profondeur  ;  la 
profondeur  moyenne  de  l'eau,  à  cet  endroit,  atteignait  tout  au 
plus  la  longueur  de  la  main  ;  les  pierres  à  ponte  avaient  généra- 
lement leur  partie  supérieure  hors  de  l'eau;  les  amas  les  plus 
denses  se  trouvaient  vers  les  bords  libres  et  ombragés  de  ces 
pierres,  plus  rarement  vers  le  centre;  à  certains  endroits,  les 
masses  étaient  juxtaposées  de  telle  sorte  qu'elles  formaient,  par 
leur  alternance  sur  le  support,  un  magnifique  damier  vert  et  noir  ; 
contrairement  à  ce  que  j'ai  pu  observer  chez  d'autres  espèces, 
je  n'ai  pas  vu  de  pontes  superposées. 

Des  observations  faites  par  mon  dévoué  collaborateur,  et  la 
simple  disposition  des  masses  ovigères  l'indique,  il  résulte  que 
la  femelle,  après  avoir  voleté  au-dessus  de  l'eau  à  la  recherche 
d'un  support  adéquat,  vient  se  poser  sur  la  zone  émergée  de  'a 
pierre,  pénètre  dans  Teau  et  gagne,  le  plus  rapidement  possible, 
l'endroit  favorable  à  sa  ponte. 

Cet  endroit  est,  de  préférence,  en  zone  obscure.  L'observa- 
tion en  fut  maintes  fois  faite,  et  j'en  citerai  im  exemple  bien 
typique.  M.  DelpÉRÉE  avait  trouvé  un  vieux  soulier  dont  une 
partie  de  la  pointe  seule  émergeait  du  courant  ;  le  prenant  par 
cette  pointe,  M.  DelpÉRÉE  le  retira  doucement  de  l'eau  ;  ni  sur 
la  partie  supérieure,  ni  à  l'intérieur,  ne  se  trouvait  un  seul  œuf; 
comme  le  soulier,  roulé  sans  doute  par  le  coursint,  était  venu  se 
caler  au  barrage,  la  semelle  dirigée  en  dessous,  le  dessus  et 
l'intérieur  du  soulier  se  trouvaient  donc  exposés  en  partie  à  la 
lumière;  la  semelle,  au  contraire,  garnie  de  gros  clous  aplatis, 
très  oxydés  par  un  long  séjour  dans  Teau,  était  littéralement 
couverte  de  masses  d'œufs,  aussi  bien  sur  le  cuir  que  sur  les 
clous  malgré  l'oxydation  ;  or,  c'était  la  seule  partie  qui  fut  dans 
I*  obscurité  complète  et  couverte  d^œufs.  II  est  assez  curieux  de 
constater  qu'aucune  ponte  ne  se  trouvait  à  l'intérieur  du  soulier 
où   maintes  places   semblaient   pourtant   offrir   les   conditions 


Vieux  soulier  ayant  servi 
de  support  de  ponte  à 
de  nombreuses  femelles 

de  Mkraaema. 

La  pointe  du  wniUer,  qui 
émergeait,  a  été  délaissée  pu 
les  pondeuses  ;  les  masses  ovî- 
gcres  ne  sont  visibles  qu'à  partir 
des  premiers  clous  immergés;  le 
nombre  de  pontet  est  en  rapport 
direct  avec  le  plus  grand  enfon- 
cement dans  l'eau  du  soulier  en 
question,  et  avec  la  plus  grande 
obscurité. 

La  partie  «  clous  »  comme 
la  partie  *  cuir  *  sont  couvertes 
de  ces  pontes. 

Le  courant  de  l'eau  va  de  la 
pointe  du  soulier  au  talon. 
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d'obscurité  et  de  profondeur  analogues  à  celles  où  se  voyaient 
les  pontes  voisines. 

De  toute  évidence,  la  femelle  s'était  posée  sur  la  partie  du 
tfôulier  émergeant  du  courant,  en  avait  suivi  la  partie  convexe 
externe  pour  aller  déposer  ses  œufs  sous  la  semelle,  jusqu'au 
talon,  seul  endroit  que  son  instinct  lui  indiquait  comme  offrant 
les  garanties  requises. 

Comme  ces  masses  se  chiffraient  par  centaines,  on  en  peut 
conclure  que  pas  mal  de  femelles  avaient  dû  prendre  le  même 
chemin,  et  effectuer,  qui  plus  près,  qui  plus  loin,  la  même 
opération. 

Les  seuls  renseignements,  originaux  ou  récapitulatifs,  que 
nous  possédions  sur  la  ponte  des  Micrasema,  ont  été  doimés  en 
1906,  par  SiLFVENIUS,  pour  M.  minimum:  «  Die  Eihaufen  sind 
kugelig,  2-2,3  mm.  im  Durchmesser  :  mit  farbloser  Gallerte. 
Die  Eier  sind  0.26-0.27  nmi.  lang,  0.18-0.22  mm.  breit,  mit 
gnînlichem  Dôtter  (I).  » 

Ces  dimensions  concordent  avec  celles  des  œufs  de  Tespèce 
observée;  mais  le  nombre  des  œufs,  dans  chaque  «  boulette  » 
est  assez  variable;  SiLFVENlUS  en  signalait  33  à  63  chez  M,  mi- 
nimum; la  proportion  moyenne  des  œufs,  dans  l'espèce  de 
Elsneux  variait  entre  80  et  100,  mais  avec  prédominance  vers 
80  œufs. 

••« 

Combien  de  ces  masses  ovigères  peut  pondre  une  seule 
femelle   de  Micrasema  > 

Les  observations  à  ce  sujet  sont  assez  confuses.  Elles  se  ratta- 
cheraient, du  reste,  à  une  autre  série  d'observations  à  faire  con- 
jointement et  portant  sur  l'imité  ou  la  multiplicité  des  pontes 
chez  im  seul  individu. 

Nous  voyons,  en  effet,  KiRBY  parler  de  ponte  unique  (2),  et 
KoLENATI  admettre,  au  contraire,  la  thèse  contraire,  car  il  écrit, 


(1)  SiLFVENlUS,  Uber  dcn  Laich  der  Trickopteren  {Acta  Soc.  Fauna  Flora  FennicOf 
1906.  28.  no  4.  pp.  59-61  (panim). 

(2)  KiRBY,  Introé.  <q  Erdomology,  IV.  1822-26.  p.  158. 
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au  sujet  de  la  ponte  des  Phryganides  et  Séricostomatides,  «  pie- 
rumque  una  vice  aut  bis  tantum  sed  deinceps  »,  et,  à  propos 
de  celle  des  LimnopHilides,  a  bis  aut  pluries  ova  deponunt  »  (I). 

Se  basant  sur  la  présence  de  la  masse  ovigère  encore  adhé- 
rente au  sommet  de  l'abdomen  de  la  femelle,  Mc  Lachlan,  et 
certainement  d'autres  auteurs  également,  penchent  pour  la 
thèse  de  l'unité  de  ponte. 

Qu'il  puisse  se  rencontrer  des  cas  de  pluralité,  je  l'admets 
certainement,  ayant  plusieurs  fois  constaté  le  fait,  mais  ces  cas 
doivent  se  rencontrer  chez  les  espèces  dont  la  ponte  se  fait  par 
essaimage,  c'est-à-dire  chez  les  temeîîes  qui  laissent  tomber 
dans  l'eau  leurs  masses  ovigères;  en  est-il  de  même  chez  les 
espèces  qui  pénètrent  dans  l'eau  pour  déposer  leurs  oeufs  sur 
un  support  immergé  } 

Voici  l'opinion  de  SlLFVENIUS  :  «  Dagegen  hat  man  meines 
Wissens  nach  bis  jetz  niemals  beobachtet,  dass  ein  Trichopteren 
weibchen  das  einmal  im  Waisser  seine  Lier  befestigt  hat,  zur- 
iickgekehrt  sich  noch  zum  zweiten  Mal  ins  Wasser  begebe  (2).  » 

Et  cependant  !  !  Si  nous  examinons  les  pontes  déposées  sur  le 
soulier  mentionné  plus  haut  nous  en  comptons  environ  2,000, 
encore  bien  visibles  sous  forme  de  taches  noires  (3). 

S'il  faut  admettre  l'unité  de  ponte  chez  cette  Micrasema,  nous 
devons  admettre  aussi  un  nombre  égal  de  femelles  pondeuses. 
S'il  est  admis,  au  contraire,  qu'une  même  femelle  peut  pondre 
un  nombre  X  de  ces  masses,  le  problème  se  restreint  d'une 
certaine  façon,  mais  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  pas  mal 
de  femelles  sont  encore  venues  sous  ce  soulier  pour  y  abriter 
leur  future  progéniture. 

Mais,  de  cette  façon  d'envisager  le  problème,  il  n'apparaît 
pas  que  l'on  contredise  les  observations  de  SlLFVENIUS;  la  fe- 
melle reste  dans  l'eau  pour  y  effectuer  la  série  des  pontes,  mais 
ne  la  quitte  pas  pour  y  repénétrer  à  nouveau  en  vue  d'une  ponte 
nouvelle.  Nous  verrons  plus  loin  que  cet  auteur  n'admettait  pas 
ce  procédé  chez  les  Séricostomatides. 

En  ne  tenant  compte  que  des  espèces  rhéophiles,  peut-on 
distinguer     celles  qui  laissent  tomber  leurs  œufs  à  la  surface 


(1)  KOLENATI.  Gen.  et  Spec.    Trichopt,   1848,  p.   13. 

(2)  SlLFVENIUS,  op.  cit.,   p.  69,  in  fine. 

(3)  La  pièce  documentaire  est  conservée  «  in  écco  >• 
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de  Teau,  de  celles  qui  descendent  sous  Teau  pour  y  pondre  à 
un  endroit   déterminé  ? 

II  me  semble  que  toutes  les  femelles  qui  déposent  leurs  œuts 
à  la  surface  de  Teau  volent  avec  leur  paquet  d'oeufs  apparent 
à  l'extrémité  de  l'abdomen  ;  au  contraire,  les  femelles  qui  pénè- 
trent dsins  l'eau  n'ont  pas  de  paquets  d'œufs  apparents,  ceux-ci 
sortsint  seulement  du  corps  lorsque  la  femelle  est  arrivée  à  l'en- 
droit choisi  pour  la  ponte. 

Cette  msisse  de  pontes  a  été.  d'ailleurs,  maintes  fois  observée. 
Déjà  PiCTET,  en  1834,  signalait  que  «  quelquefois  les  bords  des 
rivières  en  sont  couverts  au  point  que  le  fond  en  prend  une 
teinte  verdâtre  (I)  )).  ThienemaNN  a  également  cité  ce  cas  pour 
Micrasema  minimum  (2),  et  SiLFVENIUS  pour  diverses  autres 
espèces  appartenant  à  plusieurs  familles  (3). 

Il  est  encore  un  argument  qui  permet,  peut-être,  de  croire  que 
les  femelles,  celles  de  Micrasema  au  moins,  pondent  plusieurs 
de  ces  masses.  Il  n'est  pas  rare,  en  effet,  de  trouver  de  ces 
femelles  comme  <(  collées  ))  à  la  pierre  au  milieu  de  leurs  œufs. 
Faut-il  croire  que  l'effort  fut  trop  grand  dans  ces  cas.  ou  bien, 
tout  simplement  que,  enrobées  en  quelque  sorte  dans  cette  gelée 
gluante,  protectrice  des  œufs,  elles  ne  purent,  pour  l'une  ou 
l'autre  cause,  se  dégager  à  temps  I  Etonné  de  la  masse  formi- 
dable des  masses  ovigères  de  certaines  espèces  de  Brachycen- 
trus,  trichoptère  de  la  même  sous-famille  que  Micrasema,  Mc 
Lachlan  n'écrivait-il  pas:  «  1  he  size  of  this  mass  is  so  great, 
as  to  lead  one  to  imagine  that  its  exclusion  occasions  a  rupture 
of  the  integuments  (4)  ?  » 

Je  ne  pense  pas,  cep>endant,  que  le  fait  de  la  ponte  soit  cause 
de  la  mort  des  Micrasema,  mais  je  tenais  à  signaler  cet  autre 
fait  que,  stssez  souvent,  nous  avons  vu  des  femelles  de  Micra- 
sema avec  une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  leur  abdo- 
men noyée  dans  la  masse  des  œufs  sortis  de  l'oviducte. 

De  plus,  si  l'on  peut  être  frappé  par  la  masse  proportionnelle- 
ment énorme  des  œufs  réunis  en  une  boulette  que  porte  l'extré- 


(1)  PiCTET.    Phryganîdes,   p.    III. 

(2)  Thienemann.  Alîgem.  Zeitschr.  f.  Entom.,  V,  1904,  p.  210. 

L'auteur  attribuait  ces  pontes  à  Silo  pallipes  ;   SiLFVENIUS  déclare  que  ce  sont   celles 
de  Micrasema  minimum  (cf.  op.  cit.,  p.  77,  note    I). 

(3)  )SlLFVENIUS,   op.   cit.,   p.    77. 

(4)  Mac  Lachlan,  Revis.  Trifchopt.  Europ.  Fauaa.  p.  254. 
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mité  de  Tabclomen,  et  qui  occasionne  un  alourdissement  logique 
du  vol,  je  ne  crois  pas  que  Ton  puisse  admettre  que  cette  masse 
soit  déjà  enveloppée  de  la  gelée,  du  moins  telle  qu'elle  s'est 
gonflée  au  contact  de  Teau. 

J*ai  vu,  et  je  possède  des  femelles  munies  de  ces  masses;  la 
gelée  sert  évidemment  de  substrat  pour  le  comportement  des 
œufs  en  une  masse  homogène,  mais  les  boulettes  non  pondues 
ont  un  tout  autre  stspect  que  celles  qui  sont  pondues,  et,  pour 
qui  a  vu  une  seule  de  ces  boulettes  adhérant  à  im  support  quel- 
conque, même  si  Ton  admet  que  la  femelle  n'en  pond  qu'une 
seule,  il  saute  aux  yeux  que  le  corps  de  l'insecte  n'a  pas  capacité 
de  pareille  contenance,  et  que  c'est  au  contact  de  l'eau  que  la 
substance  de  liaison  gonfle  ;  ce  qui  est  exact,  c'est  que  la  masse 
ovigère  est  déjà  formée  à  l'intérieur  du  corps  de  la  femelle 
grâce  à  une  conformation  spécialisée  des  organes  génitaux,  et 
l'on  comprend  ainsi  ces  «  enormous  oval  mass  of  eggs...  qui 
sont...  larger  than  the  abdomen  (I)  ». 

D'ailleurs  ne  serait-il  point  possible,  pour  arriver  à  quelque 
solution  satisfaissinte  sur  le  mode  de  ponte  unique  ou  sériée,  de 
comparer  les  paquets  d'œufs  trouves  sur  les  pierres  et  y  formant 
les  pontes  individuelles,  avec  la  quantité  d'œufs  dénombrés  se 
trouvant  dans  le  corps  de  la  femelle? 

Combien  de  temps  dure  la  ponte  immergée  ?  La  réponse  est 
liée  au  nombre  des  masses  que  peut  pondre  une  seule  femelle. 
Les  adultes  n'étant  point  qualifiés  pour  rester  sous  l'eau,  l'opé- 
ration, si  elle  dure  longtemps,  présente  un  danger  évident 
d'asphyxie. 

Y  a-t-il  quelque  analogie,  dans  le  cas  des  1  richoptères,  avec 
ce  que  Ton  voit  chez  certaines  Ephémères,  comme  les  Baetis, 
qui  pondent  aussi  sous  l'eau  en  y  pénétrsint  enveloppées  d'une 
couche  d'air  protectrice  ? 

•*• 

Reprenant  les  diverses  observations  sur  le  processus  de  la 
ponte  chez   plusieurs   Séricostomatides   faites   par   le§   auteurs 


(1)  Mac  Lachlan,  op.  cit.,  p.  254. 


(ICiRBY,  PicTET,  Rambur,  Kolenati,  Mc  Lachlan,  Ulmer,  Thœ. 

NEMANN,  etc.),  SlLFVENIUS  dit:  «  Es  8cheint  fur  den  Sericosto- 
fnatiden  charakteristiach  zu  sein»  dass  die  Laichkliimpchen 
stets  nahe  der  Oberflache  des  Wassers  liegen,  sie  kcmnen  bald 
oberhalb  des  Wassers,  bald  in  demselben  sicR  befindén  (I).  » 

11  ajoute  que  «  à  son  avis,  Von  ne  trouve  jamais  de  pontes 
dans  Teau  et  que  les  citations  données  (celles  des  auteurs  cités 
plus  haut)  sur  remplacement  des  masses  ovigères  ne  prouvent 
nullement  que  la  9  se  rende  sous  l'eau  pour  y  effectuer  sa 
ponte.  Au  contraire,  il  est  probable  que,  dans  beaucoup  de  cas, 
la  ponte  tombe  dans  l'eau  et,  grâce  à  sa  viscosité,  adhère  au 
bord  des  eaux  ou  sur  tout  autre  support.  Dans  les  quelques  cas 
où  les  pontes  furent  trouvées  immergées  (unterHàche  des  Was- 
sers), on  peut  croire  que  le  fait  est  dû  à  la  hausse  des  eaux. 
Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  l'emplacement  des 
masses  ovigères  des  Séricostomatides,  il  résulte,  pour  moi,  que 
la  ponte,  chez  cette  famille,  s'effectue  hors  de  l'eau  (ausserhalb 
des  Wassers)  et  u  entweder  an  irgend  einem  Gegenstande  ober- 
halb des  Wassers  befestigt  oder  ins  Wàsser  fallen  gelassen 
werden  (2)  ». 

Les  observations  de  M.  DelpÉRÉE  prouvent  que  la  ponte  des 
Micrasema  (famille  des  Séricostomatides)  peut  également  s'ef- 
fectuer sous  l'eau,  contrairement  à  ce  que  pensait  SlLFVENIUS,  et 
même  que  le  dépôt  sous  l'eau  est  le  fait  d'un  acte  volontaire  de 
la  femelle,  comme  FlCTET  l'avait  d  ailleurs  signalé  pour  d'autres 
espèces  chez  lesquelles  le  fait  est  admis  (3). 

En  effet,  si  nous  reprenons  l'examen  de  la  ponte  de  la  Micra- 
sema d'Elsneux,  nous  trouvons  im  support  immergé  dont  une 
petite  partie  seule  émerge;  sur  toute  la  partie  supérieure,  laté- 
rale et  intérieure  du  support,  il  n'y  a  pas  un  seul  œuf;  sur  la 
p>artie  inférieure,  au  contraire,  qiu  est  à  Tombre  (obstacle  à  la 
dessication),  il  y  a  une  série  de  pontes  dont  j'ai  évalué  le  nombre 
à  2, (XX)  environ. 

Admettre  que  le  support  était  immergé  par  suite  d'ime  hausse 
des  eaux  (supposition  de  SiLFVENIUS)  est  inadmissible,  d'abord 
parce  que  ce  n'est  pas  le  cas  (4),  ensuite  parce  que  la  disposition 


(1)  SlLFVENIUS,    op.   cit.,   p.   58. 

(2)  SiLFVENIUS,   op.   cit.,   p.    57. 

(3)  PlCTET,    Op.    cit.,    p.     III. 

(4)  II  n'y  eut  aucune  crue  de  l'Ouzthe  à  cette  époque. 
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même  des  masses  ovîgères  est  tellement  réguitère  que  leur  seul 
examen  prouve  que  si  elles  sont  ainsi  disposées  c'est  que  les 
femelles  les  disposèrent  ainsi,  sous  l'eau,  et  que  plusieurs  d'en- 
tre elles  périrent  à  même  leurs  pontes  comme  put  le  constater 
l'observateur  :  ce  qui  écarte,  d'ailleurs,  toute  supposition  d'une 
crue  des  eaux,  c'est  que  leur  profondeur  atteignait  tout  au  plus 
la  hauteur  de  la  main;  de  plus,  le  cas  de  la  position  de  cea 
masses  ovigires  aoua  et  non  anr  le  support  en  question  ne  s'ap- 
plique pas  seulement  au  dit  soulier,  mais  aux  cailloux  et  pierres, 
dans  un  rayon  assez  étendu  maïs  voisin  cependant  de  ta  chute 
du  barrage. 


Agi>nJiwnii«il  Je  !■  ptrtie  mCdùnc  (um  clou)  de  la  leniellc.  montiuil 
la  juxlapotitioii  bien  ifgulièrc  da  maMc*  angèm  (deutcbéo),  et  pcouTUt 
U  pluralité  de  U  ponte  chei  Mlcrtuema. 

Ces  observations  prouvent  que  ThiENEHaNN  et  Ulmer  avaient 
vu  juste  en  écrivant  à  SlLVENIUS  qu'il  avaient  trouvé  des  pontes 
de  Séricostomatides  immergéca- 

Ejifin,  jamais  une  ponte  par  essaimage  n'aurait  la  régularité 
remfuquable,  observée  dans  te  cas  présent;  it  ne  sautait  être 
question  d'une  {xinte  lâchée,  mais  bien  d'une  ponte  dépotée. 


En  résume: 

I  ^  Si  respece  de  Esneuz  est  la  même  que  celle  de  Bouillon, 
elle  ne  peut  être  rare,  car  en  prenant  pour  exemple  le  aeul  sou- 
lier dont  }*ai  parlé,  nous  obtenons,  pour  ce  support  unique  : 
environ  2,000  pontes  x  50  œufs  seulement  =  100,000  oeufs. 
Même  en  admettant  que  30  %  soient  détruits  par  l'une  ou  l'autre 
cause,  le  restant  suffit  pour  prouver  que,  là  où  elle  existe,  l'es- 
pèce est  abondante. 

2°  Le  même  raisonnement  indique  la  fécondité  de  cette 
Micrasema. 

3"*  Les  conditions  requises  pour  la  ponte  doivent  être  assez 
spéciales,  pour  qu*un  nombre  aussi  considérable  de  femelles 
aient  choisi  un  semblable  support. 

4*  La  ponte  ne  se  fait  pas  par  essaimage  mais  par  dépôt 
véritable. 

5""  Exartant  la  théorie  de  SflLFVENnJS»  controuvée  par  les  faits, 
j*admets  que  la  femelle  pond  sous  Teau,  sur  support  émergeant 
en  partie,  en  recherchant  de  préférence  la  zone  obscure  immer- 
gée de  ce  support. 

6^  Les  œufs  ont  besoin  d'une  eau  fortement  oxygénée,  si  j'en 
juge  par  les  emplacements  choisis. 
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Notes  sur  la  biologie  des  larves  de  SifnuUum  (Diptera) 


ÉTUDE  CRITIQUE  DE  CERTAINES  OPINIONS  COURANTES 

par  A.  ToNNom 


INTRODUCTION 

Au  cours  de  mes  recherches  sur  les  Simulium  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  faites  au  Cawthron  Institute  de  Nelson»  j*ai  eu  l'occa- 
sion d'observer  différents  faits  concernant  la  biologie  des  larves 
de  ces  Diptères,  qui,  jusqu'à  présent,  ont  été  mal  interprétés 
ou  sont  encore  insuffisamment  connus. 

Je  crois  bon  d'en  donner,  dès  maintenant,  un  aperçu  détaillé  ; 
le  travail  complet  sur  les  adultes  et  les  larves  des  espèces  néo- 
zélandaises  ne  pourra  paraître  que  lorsque  mes  recherches  seront 
complètement  terminées. 

CHAPITRE  I 
Progression  et  fixation  des  larves.  —  Les  larves  ne  sont 

pas  munies  de  ventouses.  Tous  les  auteurs  ont,  jusqu'à  présent, 
considéré  les  larves  de  Simulium  comme  pourvues  de  ventouses 
leur  servant  à  progresser  et  à  se  fixer  sur  les  pierres  ou  plantes 
pour  résister  à  l'action  du  courant  toujours  fort  violent  aux 
endroits  où  elles  se  plaisent  à  vivre. 

Certains  auteurs  ont  été  jusqu'à  leur  attribuer  4  ^^ntouses, 
dont  deux  postérieures  et  deux  antérieures  (1)  ;  la  majorité  leur 
en  a  donné  deux,  ime  antérieure  et  ime  postérieure;  quelques- 
uns,  dont  MiALL,  tout  en  étant  très  positifs  quant  à  la  fonction 
de  la  soi-disant  ventouse  postérieure,  admettent  que  la  fausse 
patte  antérieure  est  simplement  mimie  de  crochets  en  courozme. 


(I)  HUDSON.  Manual  N.  Z.  Eut,  p.  53. 
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Il  résulte,  de  mes  observations,  qu'il  faut  définitivement  aban- 
donner cette  théorie  des  ventouses  tant  postérieures  qu  anté- 
rieures; le  mode  de  fixation  des  larves  est  beaucoup  plus  sim- 
ple, tout  en  étant  très  efficace,  car,  ime  fois  fixées,  elles  sont  à 
même  de  résister  à  Faction  des  courant  les  plus  violents. 


•*• 


Quand  on  observe  une  larve  de  Simulium  se  déplaçant  dans 
Teau  par  ime  série  de  mouvements  rappelant  très  exactement 
ceux  d'une  chenille  arx>enteuse,  on  est  frappé  par  ce  fait  que  : 
P  la  larve  fixe  toujours,  sans  exception,  Textrémité  postérieure 
de  son  corps  exactement  à  Tendroit  où  se  trouvait  sa  tête  im 
instant  auparavant,  et  2^  que,  pendant  le  court  instant  où  elle 
forme  la  boucle  avec  son  corps,  sa  couronne  de  crochets  posté- 
rieure (la  soi-disant  ventouse)  vient  toujours  en  contact  avec  sa 
bouche. 

La  raison  en  est  bien  simple  :  la  larve  dépose,  avec  sa  bou- 
che, une  certaine  quantité  de  matière  glutineuse  (dont  elle  forme 
ordinairement  ses  fils  de  soie)  sur  ses  crochets  postérieurs  et  sur 
le  support;  ainsi  fixée  solidement  par  Fextrémité  postérieure, 
elle  redresse  ensuite  son  corps  et  Tétend,  de  toute  sa  longueur, 
en  avant,  pour  se  fixer  au  support  par  la  bouche  contre  laquelle 
se  trouvent  appliqués  les  crochets  terminaux  de  la  fausse  patte 
antérieure;  elle  rcunène  alors  en  avant,  en  se  pliant  en  U,  son 
extrémité  postérieure  et  la  série  des  mouvements  se  répète. 

U  est  facile  de  se  rendre  compte  qu'aucune  succion  n'est  pra- 
tiquée par  le  disque  postérieur  entouré  de  crochets  ;  il  suffit  d'es- 
sayer de  déplacer  ou  de  laisser  se  fixer  tme  larve  sur  un  support 
qui  n'offre  pas  une  surface  suffisante  pour  la  succion,  comme  la 
pointe  d'une  aiguille,  un  cheveu...,  etc.,  ou  bien,  en  soulevant 
le  bord  du  disque  d'une  larve  fixée,  ce  qui  ne  la  force  nullement 
à  lâcher  prise  ;  un  autre  moyen  encore  consiste  à  faire  cheminer 
tme  larve  dans  un  tube  plein  d'eau  que  l'on  dispose  sous  le 
microscope  de  façon  à  pouvoir  observer  le  disque;  on  ne  verra 
s'y  former  aucun  vide;  mais,  par  contre,  on  trouvera»  presque 
toujours,  sur  le  verre,  tme  trace  de  la  matière  glutineuse  à  l'en- 
droit que  la  couronne  vient  de  quitter.  D'autre  part,  en  exami- 
nant la  conformation  du  disque  postérieur,  i7  est  incompréhen- 
sible qu'il  puisse  fonctionner  coixune  ventouse,  étant  donné  que 
ses  bords  sont  garnis  de  crochets,   très  fins,   il  est  vrai,  mais 
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susceptibles  cependant  de  livrer  passage  entre  eux  au  fluide 
environnant  qui  pénétrerait  ainsi  dans  la  coupe  qui  est  sup- 
posée se  former  à  Tintérieur  de  la  couronne.  La  dissection  mon- 
tre, d'ailleurs,  qu'il  n'existe  pas  de  faisceaux  musculaires  des- 
tinés à  la  formation  de  cette  coupe. 

CHAPITRE  II 

Fabrication  du  cocon.  —  Mes  observations  ont  porté  sur  la 
larve  d'une  nouvelle  espèce  de  Simulium,  S»  Tillyardi  (I),  qui 
vit  sur  les  plantes  submergées  des  petits  ruisseaux  des  environs 
de  Nelson.  Cette  larve  recherche,  de  préférence,  les  feuilles  de 
cresson  et  se  fixe  surtout  à  leur  face  inférieure. 

J'ai  observé  la  fabrication  du  cocon  sous  le  microscope  bino- 
culaire; les  larves  avaient  été  déposées  sur  des  feuilles  fixées 
dans  im  petit  aquarium  où  passait  im  courant  d'eau  semblable 
à  celui  auquel  ces  larves  sont  généralement  soumises;  de  la 
sorte,  les  conditions  naturelles  avaient  été  respectées  aussi 
étroitement  que  possible. 

Le  cocon  de  5.  Tillyardi  est  particulièrement  large,  presque 
exactement  circulaire  ;  il  en  résulte  que  la  larve,  lors  de  la  fabri- 
cation du  cocon,  peut  faire  des  mouvements  d'une  amplitude 
relativement  grande,  ce  qui  permet,  par  conséquent,  l'observa- 
tion des  différentes  phases  de  la  construction. 

Les  figures  que  je  donne  ci<lessous  sont,  naturellement,  sché- 
matiques; il  faut  tenir  compte  que  le  cocon  est  extrêmement 
malléable,  ce  qui  laisse,  par  conséquent,  à  la  larve  une  grande 
liberté  de  mouvements. 

Formation  externe  du  cocon.  —  Pour  filer  son  cocon,  la 
larve  se  fixe  sur  la  feuille,  ordinairement  la  tête  tournée  en  aval  ; 
mais»  comme  les  remous  dans  l'eau  sont  nombreux,  et  qu'il  est 
difficile  de  se  rendre  compte  de  leur  présence  et  de  leur  direc- 
tion, on  est  parfois  étonné  de  voir  des  larves  commencer  à  fabri- 
quer leur  cocon  dans  une  position  apparemment  inverse  à  la 
direction  du  courant. 

L'endroit  choisi  est,  souvent,  celui  où  le  courant  est  le  plus 
fort,  là  où  le  filet  d'eau  tombe  dans  le  petit  aquarium,  et  le  tra- 
vail se  poursuit,  sans  relâche,  sous  les  vibrations  continuelles  du 
jet  d'eau. 


(I)  Celle  ttpèct  un  décnle  dans  un  ptochn'n  travail. 
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La  larve  qui,  pendant  toute  la  duiée  dé  la  fabrication  du 
coc»n,  ne  déplacera  jamait  l'extrémité  de  l'abdomen  de  l'en- 
droit oà  elle  l'a  d'abord  fixé,  commence  par  toucher  de  ta  bou- 
che une  demi-douzaine  de  pointa  du  support,  répartis  autour  de 
l'extrémité  de  l'idKlomen;  elle  le  fait  en  courbant  son  corps, 
d'abord  d'un  côté,  puis  de  l'autre,  touchant  d'abord  les  points 
I.  2.  3.  (voir  fig.  1),  puis  les  points  4.  5.  6.  et  piurfois  7;  ce 
manège  se  répète  plusieurs  fois  de  chaque  côté. 

Comme  par  la  suite  le  cocon  n'offre,  à  cet  mdroit,  aucime 
structure  particulière,  puisqu'il  manque  de  plancher  appliqué 
contre  le  support,  il  e«f  certain  que  ce  début  est  la  confection 
de  la  corde  bordant  l'ouverture  du  cocon,  et  que  cette  corde,  une 
(ois  fixée,  est  ramenée  sur  le  doraum  de  la  partie  poetérieure  de 
l'abdomen,  tandis -qu'elle  reste  attachée  au  suppôt  par  les 
points  I  et  4.  Les  fila  de  soie,  dans  l'eau,  sont  tout  à  (ait  invisi- 
bles; ce  n'est  que  plus  tard,  quand  le  cocon  sera  assez  avancé, 
qu'il  sera  possible  de  les  discerner  sous  un  éclairemoit  favo- 
rable. 


'y  I  \  ' 


F»  I. 


Pour  aller  d'un  côté  à  l'autre,  la  larve  ne  va  pas  diiectetnent 
de  I  à  4  en  passant  la  tête  par  dessus  l'abdomen;  eUe  décrit  un 
grand  arc  de  cercle,  revenant  ainsi  chaque  fois  dans  sa  positïan 
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droite  primitive  A.  11  s'ensuit  qu'aucun  fil  n'est  tendu  directe-^ 
ment  entre  I  et  4;  mais,  comme  ces  points  sont  réunis  dans 4a- 
suite,  ce  ne  peut  être  que  par  la  corde  tendue  entre  les  points 
I,  2,  3,  7,  6,  3,  4,  qui  est  ramenée  sur  le  dos,  ainsi  que  les  mou- 
vements suivants  permettent  de  s'en  rendre  compte. 

Ceux-ci  s'effectuent  (voir  fig.  2)  entre  chacun  des  points  8.  9. 
10,  II,  12,  puis  13,  14,  13,  16,  17,  et  des  points  B.  B,  au-dessus 
de  la  partie  postérieure  de  l'abdomen,  qui  ne  peut  être  que 
sur  la  corde  réunissant  les  points  I  à  4.  Lorsque  le  premier 
groupe  de  points  8  à  14  a  été  réuni  à  la  corde,  la  larve  passe  au 
groupe  13  à  17,  en  décrivant  encore  un  grand  arc  de  cercle  et  en 
revenant  ainsi  chaque  fois  dans  sa  position  primitive  A. 

Ensuite,  quelques  fils  seulement  sont  tendus  entre  cette  même 
corde  et  le  point  A,  le  plus  éloigné  que  la  larve  puisse  atteindre, 
et  dont  on  verra  l'usage  plus  loin. 

Ceci  clôt  la  phase  du  travail  extérieur  du  cocon,  car,  avant 
de  fixer  les  fils  en  A,  tous  les  mouvements  faits  de  8  en  B,  et  de 
9  en  B...,  etc.,  ont  été  exécutés  de  l'extérieur,  le  corps  étant 
courbé  sur  cette  ébayiche  de  cocon. 

Formation  interne  du  cocon.  —  Pour  conmiencer  le  travail 
à  l'intérieur  du  cocon,  la  larve,  sans  jamais  changer  la  f>osition 
de  Vexirimiti  de  l'abdomen,  introduit  sa  tête  sous  la  corde 
B  B  (fig.  2),  qui  est  très  élastique;  la  bouche  tournée  vers  le 
haut,  elle  commence  à  réunir  tous  les  points  du  pourtour  du 
cocon  à  une  série  d'autres  points  D,  disposés  à  peu  près  en 
cercle,  puis  à  la  série  de  points  C  C  (fig.  3).  Tous  les  points  C 
de  la  partie  gauche  ayant  été  touchés,  la  larve  fait  la  même 
chose  du  côté  droit,  mais  en  passant  chaque  fois,  et  à  de  nom- 
breuses reprises,  la  tête  sous  son  corps,  comme  indiqué  fig.  4. 
Ce  faisant,  elle  tend  son  fil  de  sole  de  façon  à  compléter  l'an-  ' 
neau  de  l'ouverture  du  cocon  qui,  jusqu'alors,  n'était  qu'un 
arceau. 

La  larve  insiste  longuement  sur  la  réunion  des  points  C  à 
ceux  du  pourtour  du  cocon,  car  il  importe  qtïe  celui-ci  soit  soli- 
dement fixé  au  support. 

Une  demi-heure  s'est  déjà  écoulée  depuis  le  début  du  travail. 

Ejisuite  quelques  fils  E  E  (fig.  4)  sont  disposés  transversale- 
ment sur  le  support;  ils  serviront  à  l'ancrage  de  l'abdomen  de 
la  nymphe  ;  puis,  la  larve  reprend  le  tapissage  de  la  face  interne 
du  cocon  ;  c'est  plutôt  un  badigeonnage  qu'un  filage,  comme  en 


témoigne  un  examen  microscopique  du  cocon  dont  la  texture 
ne  révMe  aucune  trame  bien  nette,  mais  ne  laisse  voir  qu'une 


/ 


A. 


F,.  3.  F»  4. 

membrane  plus  ou  moins  homogène  avec,  de-ci  dc-là,  la  trace 
d'un  fil. 

Pendant  cette  dernière  phase,  la  larve  ne  passe  plus  sa  tête 
sous  le  corps,  mais  prend  parfois  la  position  renversée  indiquée 
fîg.  5,  pour  passer  d'un  côté  à  l'autre  de  son  cocon  en  en  badi- 
geonnant l'intérieur. 


Depuis  un  certain  temps  déjà,  le  système  trachéen  de  la  nym- 
phe, visible  sous  la  peau  de  la  larve,  avait  commencé  à  se  rem- 
plir d'air,  et  l'on  voit  à  présent,  à  côté  des  cornes  pwrtant  les 
tubes  ou  filaments  bremchiaux  (î),  les  extensicois  trachéennes 
fortement  gonflées  et  offrant  l'apparence  de  deux  bulles  argen- 
téea. 

La  fausse  patte  antérieure  est  toujours  active,  de  même  que 


(1)  Le*  bruchie*  Je  la  nfnphe  de  etUe  optce  uni  tBâitta  lur  dei  cono  Ml  chitinenti 
et  MMX  fonmeol  déreloppéa. 


les  mandibules  qui  le  seront  jusqu'au  dernier  moment  ;  les  appa- 
reils capteurs  en  éventail  ont  été  tout  le  temps  inactifs,  leurs 
longues  soies  étant  repliées  bien  avant  dans  le  pharynx. 


Rg.  5.  R(.  6. 

Le  cocon  étant  ainsi  complètement  terminé,  la  larve  détache 
enjin  l'extrémité  de  son  abdomen  de  l'endroit  où  il  avait  été 
fixé  pendant  toute  la  durée  du  travail  ;  elle  replie  son  corps  en  u 
«n  faisant  sortir,  hors  du  cocon,  la  tête  et  l'extrémité  de  l'abdo- 
men qui  sont  fixés  aux  quelques  fils  unissant  l'ouverture  du 
cocon  au  point  A  (lîg.  6).  La  larve  est  repliée  de  telle  façon  que 
la  moitié  antérieure  de  son  dos  est  en  contact  avec  la  moitié 
postérieure  :  la  face  ventrale  est,  par  conséquent,  tournée  vers 
l'extérieur. 


CHAPITRE  m 

La  nymphose.  —  Alors  commence  le  travail  de  la  nymphose. 
Dans  la  position  indiquée,  la  larve  fait  subir  à  son  corps  une 
série  de  rotations  de  IBO*  sur  lui-même,  alternativement  dans 
tm  sens,  puis  dans  l'autre,  de  manière  à  mettre  en  contact  toute 
la  surface  de  la  moitié  antérieure  du  dos  avec  celle  de  la  moitié 
postérieure:  ces  oscillations,  qui  ont  évidemment  pour  but  de 
provoquer  et  d'activer  la  mue,  durent  de  10  à  13  minutes,  pen- 


dant  lesquelles  la  tête  et  l'extrémité  de  rabdomen  restent  tou- 
jours lîxés  aux  mêmes  points. 


F»  7. 

Puis,  tout  à  coup,  on  voit,  à  l'intérieur  de  l'abdomen  de  la 
larve,  celui  de  la  nymphe  qui  se  met  à  ramper  i>our  prendre  sa 
forme  large  et  courte,  tandis  que.  simultanément,  la  partie  anté- 
rieure de  la  nymphe  se  gonfle  et  fait  éclater  la  tête  qui  se  sépare 
complètement  de  la  peau  larvaire;  la  région  du  cou  de  cette 
déi>ouille,  largement  ouverte,  est  ramenée  à  l'extrémité  de  l'ab- 
domen de  la  nymphe  :  l'autre  extrémité  de  la  peau,  vide  à  pré- 
sent, reste  toujours  fixée  à  sa  place,  hors  du  cocon  (fig.  7). 

La  nymphe,  enfin  libérée,  se  tourne  de  droite  et  de  gauche 
pour  prendre  ea  place  définitive;  elle  fait,  parfois,  un  ou  plu- 
sieurs tours  complets  sur  elle-même;  ces  mouvements  rejettent 
hors  du  cocon  l'extrémité  thoracique  de  la  peau  larvaire  et  bri- 
sent les  fils  attachés  en  A,  ^e  corte  que,  presque  aussitôt,  la  cap- 
sule crânienne  et  la  peau  sont  emportées  par  le  courant  (fig.  8). 


La  f  abiication  du  cocon  a  été  observée  à  cinq  ou  six  reprises  ; 
chaque  joit,  les  différentes  phases  décrites  ci-dessus  se  sont 
présentées  dans  l'ordre  indiqué,  et,  chaque  fois,  le  travail  a  été 


exécuté  avec  une  rigoureuse  régularité;   il  dure  environ  une 
beute. 


EcLOSICW,  —  Au  bout  de  dix  à  douze  jours,  l'adulte  a  atteint 
sa  maturité  à  l'intérieur  de  l'enveloppe  nymphale  et  se  prépare 
à  sortir.  Pour  ce  faire,  une  grande  quantité  d'air  est  absorbée- 
qui  gonfle  démesurément  l'abdomen  très  extensible  de  la  nym- 
phe qui  fait  ainsi  fortement  saillie  hors  du  cocon  (fig.  9). 


Queuid  la  limite  d'extension  est  atteinte,  le  thorax  se  fend 
subitement  sur  le  dos  (fig.  10)  et  livre  passage  à  l'insecte  parfait 
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qui  sort  enclos  dans  une  bulle  d'air;  celle-ci,  sous  l'action  du 
courant,  se  détache  rapidement,  monte  à  la  surface  de  Teau  où 
elle  crève  et  l'insecte,  enfin  libre,  ne  tarde  pas  à  s*envoler. 

Cawtron  Institute 
Nelson  (Nouvelle-Zélande). 
Septembre  1922. 


Nomrelle  contribation  à  Tétade  des  Quronomides  de  Belgique 


Larves  et  nymphes  de  Cèratapaganines 

I.  —  KEMPIA  (CYMNOHELEA)   FUSCA  (MEIG.)  WINN. 


I.  —  KEMPIA  (GYMNOHELEA)  FXJSCA  (MEIG.)  WINN. 

Les  genres  Forcipomyia,  Atrichopogon  et  Kempia  font  partie 
de  l'ancien  genre  Ceratopogon  de  Meigen  et  présentent»  comme 
caractère  commun,  un  empodium  bien  développé,  pourvu  de 
soies  en  dessous. 

Le  genre  Kempia  diffère  des  deux  premiers  par  l'existence 
d'une  pubescence  sur  les  yeux. 

Le  genre  Gymnohelea,  récemment  créé  par  KlEFFER,  et  qui 
n'est  en  réalité  qu'un  sous-genre  de  Kempia,  se  reconnaît  à 
la  conformation  de  la  sous-costale  de  l'aile  et  de  la  nervure  dési- 
gnée par  KlEFFER  sous  le  nom  de  Cubitus  (correspondant  au 
Radius  des  autres  Chironomides  [I])  qui  se  trouvent  séparées 
l'une  de  l'autre  sur  tout  leur  parcours  et  reliées  entre  elles  par 
une  nervure  transversale. 

L'espèce  qui  fait  l'objet  de  cette  étude  appartient  à  ce  sous- 
genre  et  est  identique  à  celle  que  WiNNERTZ  (2)  rapporte  avec  un 
certain  doute  (3)  à  Ceratopogon  fuscus.  Nous  conservons  cette 
appellation,  puisque  les  caractères  s'accordent  avec  ceux  que 
donne  Meigen,  et  que  le  t3rpe  de  la  collection  Meigen,  conservée 
au  Muséum  de  Paris,  n'existe  plus. 

Conune  nous  le  verrons  dans  un  instant,  la  larve  de  Kempia 
fusca  représente  un  des  stades  les  moins  évolués  de  la  série  des 
Cératopogonines.  Sa  parenté  avec  les  autres  Chironomides  s'af- 
firme par  différents  caractères  communs  aux  deux  sous-familles 


(1)  Or.  GOETGHEBUER.  Ceratapogonbuz  de  Belgique,  1920.  p.  12.  note  In  fine, 

(2)  Lbmœa  Entom,,  VI.  n*  26,  p.  33. 

(3)  WINNERTZ  fait  mme  le  Dom  de  MEIGEN  dm  point  dinteirogatioii. 
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des  Tanypodines  et  des  Chironcmines  :  mandibules  dentées, 
existence  de  pseudopodes  antérieurs  et  postérieurs,  présence  de 
papilles  anales  externes  au  dernier  segment. 

Ce  qui  la  rend  particu  ièrement  remarquable,  c'est  la  dispo- 
sition des  appendices  épineux  qui  ornent  les  segments  abdomi- 
naux rappelant  celle  qu'on  rencontre  chez  certains  coléoptères 
de  la  famille  dés  Haliplides,  et  qui  la  fait  distinguer  de  toutes 
les  autres  larves  décrites  jusqu'à  présent. 

Les  caractères  archaïques  se  retrouvent  aussi  chez  les  n3nn- 
phes  et  les  adultes. 

Chez  la  nymphe,  de  même  que  chez  certains  genres  d'Orf/io- 
cladiariœ,  nous  remarquons  des  stigmates  thoraciques  en  forme 
de  cornes  ou  de  cuillers  ;  comme  chez  les  goures  Dactylocladius 
et  Cricotopus,  les  segments  abdominaux  ne  sont  pas  munis  de 
soies  natatoires.  De  même  que  chez  les  formes  de  Forcipotnyia 
à  mœurs  terrestres,  les  derniers  segments  abdominaux  restent 
engagés  dans  la  dépouille  larvaire  et  sont  nus  ;  les  premios  seg- 
ments, au  contraire,  portent,  sur  les  côtés,  des  appendices  en 
forme  de  soies  ou  d'épines. 

Je  ne  crois  pas  que,  jusqu'à  présent,  on  ait  décrit  une  larve 
européenne  de  Forcipomyia,  Atrichopogon  ou  Kempia,  à 
mœurs  franchement  aquatiques.  La  larve  de  Atrichopogon 
MiUleri  KlEFFER,  qui  offre  plusieurs  caractères  conununs  avec 
celle  de  notre  espèce  (surtout  avec  la  nymphe),  habite  les  bords 
humides  des  sources  ;  elle  ne  constitue  donc  pas,  à  proprement 
parler,  une  forme  aquatique. 

Habitat.  —  J'ai  trouvé  les  larves  de  K.  jusca  au  milieu  d'im 
amas  de  converfes  récemment  retirées  de  l'eau  stagnante  d'un 
étang,  à  Heusden,  près  Gand,  en  compagnie  de  nombreuses 
larves  de  Bezzia  bicolor  Meigen.  Elles  s'y  trouvaient,  en  même 
temps  que  des  pontes  et  des  nymphes,  réunies  par  centaines  sur 
un  fort  petit  espace.  J'ai  pu  ramener  les  larves  et  les  nymphes 
vivantes  jusqu'à  mon  domicile  et  les  ai  déposées  en  aquarium 
pour  les  examiner  et  en  observer  le  développement. 
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Mœurs.  —  La  larve  se  meut  lentement  à  la  surface  des  algues, 
et  rampe  en  s*aidant  de  ses  pseudopodes  antérieurs  et  posté- 
rieurs ainsi  que  des  peignes  épineux  des  stemites  abdominaux. 
Pendant  ce  temps,  les  mandibules,  de  même  que  chez  beaucoup 
d'autres  Chironomides,  sont  sans  cesse  animées  de  mouve- 
ments. A  certains  moments,  la  larve  enroule  les  trois  derniers 
segments  abdominaux  autour  d'une  algue  et  s'y  cramponne  au 
moyen  des  crochets  terminaux  des  pseudopodes  postérieurs; 
puis,  fixée  à  ce  point  d'appui,  elle  allonge  l'extrémité  antérieure 
de  son  corps  en  l'inclinant  de  droite  à  gauche,  en  haut  en  bas, 
conune  une  chenille  de  Géométride. 

Toutes  les  larves  avaient  atteint  leur  plein  développement. 
Beaucoup  étaient  à  l'état  nymphal.  Les  nymphes  se  tenaient  à 
peu  près  immobiles  dans  l'eau;  leurs  cinq  derniers  segments, 
dépourvus  d'épines,  restent  engagés  dans  l'exuvium  larvaire; 
ce  n'est  que  dans  les  derniers  moments  précédant  l'éclosion  que 
se  détache  habituellement  la  dépouille  de  la  larve,  grâce  aux 
mouvements  de  contorsion  des  segments  abdominaux. 

La  nymphose  est  de  courte  durée,  de  deux  à  trois  jours  envi- 
ron. Les  éclosions  sont  particulièrement  nombreuses  le  matin. 
Les  imagos  mâles,  comme  j'ai  pu  l'observer  fréquemment,  for- 
ment des  essaims  fort  denses,  au-dessus  des  mares  et  des  fossés, 
particulièrement  dans  l'après-midi. 

K,  fusca  est  répandue .  partout  en  Belgique,  mais  surtout  en 
Flandre.  Elle  abonde  à  Destelbergen,  Heusden,  Overmeire, 
Gand,  Vinderhaute  ;  je  l'ai  rencontrée  dans  la  foret  de  Soignes, 
à  Genval,  à  Auderghem  et  à  Virton;  M.  SÉVERIN  Ta  prise  à 
Postel. 

PONTE 

•  ■  * 

La  ponte  de  K.  fusca  se  compose  de  120  à  130  œufs,  réunis 
en  une  petite  masse  en  forme  de  rosette  et  entourée  d'une  cou- 
che assez  épaisse  d'une  substance  gélatineuse  (fig.  I).  L'œuf  est 


très  allongé,  plus  ou  moins  fusifomie,  de    coloration    noirâtre 
(fig.  I.  a). 


LARVE 

Taille  :  3,3  à  4  mm.  D'un  brun  verdâtre  avec  ta  tête  noire. 

Tête  :  le  clypeus  est  bien  développé;  il  s'étend,  en  arrière, 
jusqu'au  bord  postérieur,  et  est  tronqué  en  av2mt;  il  "est  arrondi 
sur  les  côtés  et  présente,  dans  sa  moitié  postérieure,  des  petites 
él'evures  granuliformes  disposées  en  séries  longitudinales.  Les 
antennes,  relativement  courtes,  et  légèrement  courbées  en  S, 
sont  insérées  sur  im  tubercule  plus  large  que  haut.  Sur  la  tête 
se  trouvent  implantées  plusieurs  soies  :  deux  d'entre  elles  se 
trouvent  en  arrière  de  chaque  antenne,  l'une  est  insérée  sur  le 
clypeus,  l'autre  sur  les  parties  latérales  de  la  tête. 

Tout  autour  de  l'orifice  buccal,  on  voit  un  cadre  chitineuz, 
fortement  pigmenté  de  noir.  La  lèvre  suf>érieure  ne  porte  pas 
de  prémandibules:  le  labium  est  simple,  non  denté.  Les 
mâchoires  sont  bien  développées,  leur  palpe  est  très  petit.  Les 
mandibules  sont  3-dentées.  L'hypopharynx  est  en  forme  de  V 
très  ouvert  et  conformé  comme  chez  la  larve  de  Datyhelea  ûer- 
sicolor  (I);  le  bord  antérieur  présente  un  petit  arc  chitineux  et 
sert  de  support  au  canal  salivaire;  le  bord  postérieur  est  armé 
d'un  [>eigne  garni  de  dents  serrées.  L'organe  est  réuni  â  l'ori- 
fice buccal  pu  des  parties  chitineuses  épaissies. 

(I)  Cfi.  GOETGHEBUER.  CntMlmllon  à  l'étaét  du  ChlnoomlJu  Je  Bcitlgut. 
Ann.  Blol.   lac..  I.  VII.  pi.  II.  fig.  2. 
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Corps  :  les  segments  thoraciques  et  abdominaux  sont  de  forme 
cylindrique  et  hérissés  de  fines  spînules.  Chacun  d'eux  porte  trois 
paires  d'appendices  munis  de  soies  :  a)  une  paire  d'appendices 
dorsaux  (fig.  2,  b),  affectant  la  forme  d'un  bâtonnet  surmonté 
d'une  forte  soie;  b)  une  paire  d'appendices  latéro-dorsauz  (fig. 
2,  c)  constitués  par  des  prolongem«its,  couverts  de  spinules 


Fïg.  2.  —  LuTc  <le  Kanpla  fatca  (fice  doruk). 

sur  presque  toute  leur  surface,  et  donnant  insertion  à  une  longue 
soie,  un  peu  avant  leur  extrémité;  c)  une  paire  d'appendices 
latéro-ventraux  (fig.  2,  <^  figurant,  de  chaque  côté,  un  tubercule 
sur  lequel  se  trouvent  fixés  trois  longues  soies,  au  moins  sur  les 
segments  II  à  X. 

Le  premier  segment  thoracique  offre,  à  sa  face  ventrale,  un 
pseudopode  bifide  et  court,  terminé  par  une  double  rangée  de 
crochets  au  nombre  d'une  vinguine  au  tota'..  Les  crochets  de  la 
rangée  ventrale  sont  courts  et  fortement  courbés  ;  ceux  compo- 


sant  la  rangée  dorsale  sont,  au  contraire,  grêles  et  presque  droits, 
sauf  à  l'extrémité.  Les  stemitcs  V  à  IX  portent,  de  chaque  côté 
de  la  ligne  médiane,  deux  petits  peignes  disposés  transversale- 
ment, le  peigne  interne  étant  plus  dévelcq>pé  que  l'extcme;  ces 


Rg.  3.  -  P>piU«  •»k>  d«  )>  bm  dt  Kaapb.  ImM. 

peignes  sont  formés  de  fortes  épines,  de  coloration  brunâtre  et 
pourvus  d'une  soie  ;  les  peignes  internes  sont  surtout  importants 
sur  les  stemites  VI  et  VU. 

Le  dttnier  segment  abdominal  est  pourvu  d'un  double  pseudo- 
pode, portant,  conune  le  pseudopode  antérieur,  une  vingtaine 
de  crochets  alignés  sur  deux  rangs. 

Chacune  des  quatre  papilles  anales  (fig.  3)  est  bifide  et  ter- 
minée par  deux  piointes  aiguës,  teintes  de  noir  à  leur  extrémité 
et  un  peu  étranglées  au  tiers  distal. 


NYMPHE 

Taille;  3-3.5  mm.  De  coloration  brunâtre.  Les  cornes  protho- 
raciques  ont  la  forme  d'oreillettes  plus  ou  moins  triangulaires, 
amincies  à  la  base,  dilatées  au  côté  externe  et  arroiidies  à  l'ex- 
trémité (fig.  4  et  fïg.  5,  c.p).  Les  orifices  stigmatiquesr  sont  au 
nombre  d'une  trentaine  environ,  et  chacun  d^eux  figure  une 
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rosette.  La  face  dorsale  du  thorax  est  pourvue  de  cinq  paires 
d'appendices  sétiformea,  d'aspect  divers  :  la  première  paire  (fig. 
5,  a)  est  voisine  de  la  corne  prothoracique  ;  trois  paires  se  trou- 
vent implantées  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  :  la  paire 


Fi(.  4.  —  Corne  prMhoncique  Fij,  5.  —  Nymphe  de  Kt-npia  faica. 

de  U  Dfmpbe  de   Ktmpla  Jiaca. 

antérieure  (b)  et  la  paire  intermédiaire  (c)  sont  constituées  par 
un  bâtonnet  surmonté  d'une  forte  soie;  la  paire  distate  (d)  est 
îiiquée  et  ramifiée;  enfin  la  paire  externe  (e),  la  plus  importante, 
est  courbée  à  angle  presque  droit  et  présente  plusieurs  ramifi- 
cations. 

Les  segments  abdominaux  sont  aplatis  d'avant  en  arrière  ; 
les  tergites  1  à  Vil  portent,  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane, 
un  petit  appendice  cylindrique,  court,  terminé  par  une  petite 
soie.  Latéralement,  les  segments  I-IV  offrent  des  expansions 
en  forme  de  soies  et  de  bâtonnets  terminées  par  une  soie  {j, }',  f*, 
/').  Les  segments  V-Vlll  sont  dépourvus  de  soies  et  sont  cou- 
verts seulemoit  de  fines  spinules,  comme  le  reste  du  corps.  Le 
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neuvième  segment  se  termine  par  deux  pointes  écartées  à  leur 
base,  légèrement  arquées  du  coté  externe,  un  peu  divergentes 
et  à  peine  aussi  longues  que  le  segment.  L*abdomen  de  la  nym- 
phe reste  engagé  dans  i'exuvium  larvaire,  jusqu'au  niveau  du 
cinquième  segment. 

Différences  entre  les  larves  et  nymphes  de  Kempia  fusca 

et  Atrichopogon  Multeri,  —  Les  caractères  de  la  larve  et  de  la 
nymphe  de  Kyfuêca  rappellent,  en  plusieurs  points,  ceux  de 
Atrichopogon  Mulleri,  décrit  par  MûLLER  (I). 

Chez  la  larve  de  A-  Mulleri,  le  corps  est  aplati,  les  tubercules 
latéro-ventraux,  qu*on  aperçoit  chez  X.  fusca,  prennoit  un 
grand  développement  et  forment  de  véritables  expansions  laté- 
rales qui  donnent  insertion  aux  trois  soies  que  nous  avona  signa- 
lées; les  prolongements  dorsaux  et  latéraux  font  défaut;  les 
papilles  anales,  au  nombre  de  six  seulement,  présentent  une 
conformation  bien  différente  de  celle  observée  chez  X.  fuMca, 

La  nymphe,  elle  aussi,  diffère  par  plusieurs  caractères  de  celle 
de  A .  Mulleri  :  le  nombre  des  orifices  des  cornes  prothoraciques 
est  beaucoup  plus  élevé  que  chez  A.  MiiUeri;  les  expansions 
latérales  de  soies  et  bâtonnets  de  l'abdomen  (fîg.  5,  /,  /i,  /i,  f») 
ne  garnissent  les  côtés  que  des  quatre  premiers  segments,  tandis 
que,  chez  Mulleri,  les  cinq  premiers  segments  en  sont  pourvus. 


♦** 


U.  —  FORCIPOMYIA  TRICHOPTERA  IIEIGEN 

La  larve  de  cette  espèce  a  été  observée  à  plusieurs  reprises  et 
décrite  par  divers  auteurs  sous  le  nom  de  Ceratopogon  bipunc- 
iatus  L. 

Cependant,  il  règne,  dans  les  descriptions,  une  confusion  qui 
fait  supposer  que  celles-ci  se  rapportent  à  des  formes  différentes. 
D'après  LoEW,  la  larve  est  jaune  et  ne  porte  pas  de  soies  lan- 
céolées,  qui,   selon  Brauer,   existent  sur  tous   les  segments. 


(I)  MULLER.  Dh  Meiùmorphaae  mu  Ccri  topogoa  MaUcrl  ZeHteh,  /.   iVlMaenach. 
tool,  Bd.  LXXXlll.  pp.  224-230  (1905). 
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Quant  aux  figures  de  la  larve  et  de  la  nymphe  de  Cer.  bipimc- 
tatta  fournies  par  The^BALD  (  I  ),  elles  sont  fantaisistes  et  mécao' 
naissables. 

Je  reprends  ici  la  description  de  la  larve  de  F.  trichoptera 
Meic.  (non  F.  bipunctata  L.)  d'après  les  caractères  établis  sur 
des  exemplaires  que  j'ai  eu  l'occasion  d'observer  récemment. 


J'ai  trouvé  des  larves  et  des  nymphes  de  l'espèce  en  question 
réunies  en  grande  quantité  sous  l'écorce  humide  d'un  tronc  de 
peuplier  abattu  à  Nukerke  Flandre  Orientale):  eHes  se  trou- 
vaioit  distribuées  en  trois  colonies  isolées  l'une  de  l'autre,  cha- 
que colonie  correspondant,  semble-t-il,  au  développement  d'une 
ponte. 


Fïg.  6.  —  Larve  rt  nynpha  tn  tlla  de  Farcipnmyla  trkhoptaa. 

Les  larves,  mêlées  aux  nymphes,  étaient  arrivées  presque 
toutes  au  stade  précédant  immédiatement  la  nymphose.  Les 
nsrmphes,  orientées  en  tout  sens  (fig.  6),  étaient  fixées  à  la  face 

(I)  An  acaaiii  of  BrHIth  FlUt.   1992. 
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interne  de  Técorce  par  adhérence  de  l'exuvium  larvaire  dans 
lequel  elles  restent  engagées  jusqu'au  cinquième  segment  abdo- 
minal. Aussitôt  qu'on  tes  inquiète,  elles  relèvent  l'extrémité 
antérieure  du  corps  en  se  dressant  tur  les  derniers  segments  de 
l'abdomen. 

La  nymphose  ne  dure  que  trois  ou  quatre  jours;  l'éclosion 
des  mâles  précède  généralement  celle  des  femelles. 

LARVE 

Taille  3-4  millimètres.  Coloration  d'un  blanc  grisâtre,  trans- 
lucide. 

Tête.  La  tête  est  volumineuse,  un  peu  brunâtre,  plus  ou 
moins  transparente;  elle  est  allongée,  son  grand  axe  disposé 


Fi|.  7.  —  Face  tonale  de  U  larrc  de  Ftrelptinifla  frlcAopIcra. 
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perpendiculairement  à  l*axe  du  corps.  On  y  distingue  deux 
paires  de  soies  lancéolées  et  plusieiirs  soies  simples.  Les  an* 
tennes  (fîg.  7  et  8  a)  sont  relativement  courtes,  paraissant 
composées  de  deux  articles;  les  mandibules  sont  dentées; 
rhypopharynx  (fig.  8  b),  de  même  que  chez  les  autres  formes 
terrestres,  est  fortement  coloré  en  noir  et  très  développé. 

Corps.  Les  segments  du  corps  sont  translucides;  sur  la  ligne 
médiane  on  aperçoit,  par  transparence,  le  tube  digestif.  Chacun 
des  douze  segments  porte,  dorsalement,  une  paire  de  soies  lan- 
la  partie  dilatée  de  ces  soies  est  beaucoup  plus  courte 


ig.  8.  —  Tête  de  la  larve  de  Forcîpomyia  blchopiera- 
a  =  antenne;  h  ^  hypopharynx. 

que  leur  pédicule.  Sur  les  côtés  des  segments  1-Xl  existent  des 
soies  disposées  de  la  manière  suivante  :  une  paire  de  longues 
soies  barbelées  latéro-dorsales  ;  une  autre  paire  de  soies  longues 
et  barbelées  latéro-ventrales  ;  une  paire  de  courtes  soies  barbe- 
lées insérées  près  des  angles  postérieurs  ;  enfin  une  paire  de  lon- 
gues soies  simples,  implantées  sur  la  face  ventrale.  Le  dernier 
segment  est  terminé  par  deux  longues  soies  barbelées.  Le  pre- 
mier segment  thoracique  porte  un  pseudopode  bifide  à  double 
rangée  de  crochets;  au  dernier  segment  abdominal  on  voit  un 
double  pseudopode  également  muni  de  crochets.  Les  papilles 
anales  sont  au  nombre  de  quatre  et  arrondies  à  l'extrémité. 

NYMPHE 

Taille  :  3  millimètres  ;  de  coloration  jaune  clair.  La  face  dor- 
sale du  thorax  est  garnie  de  trois  paires  d'appendices  surmontés 
d'une  soie  courte  épaissie.  Les  cornes  prothoraciques  affectent 
la  forme  de  cuillerons  présentant  une  trentaine  d'orifices  stigma- 
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tiques;  elles  ne  diffèrent  guère  de  celles  de  F.  lateralis  fiiguré 
par  RlETH  (I). 

Sur  les  segments  11-111  existe,  de  chaque  coté,  une  petite  sail- 
lie ;  les  autres  segments  sont  nus  ;  le  dernier  se  termine  par  deux 
pointes  convergentes  et  non  distantes  à  leur  base. 

m.  —  JOHANNSENOMYIA  NITIDA  IIACQUART 

La  nymphe  de  cette  espèce  n*a  pas,  à  ma  connaissance,  en- 
core été  décrite.  Je  Tai  trouvée  à  Overmeire,  en  juin.  EJle  est 
remarquable  par  Fabsence  totale  de  soies  sur  les  téguments  du 
corps.  La  face  dorsale  du  thorax  porte  quatre  paires  de  petites 
verrues  (fîg.  9).  Les  cornes  prothoraciques  (fîg.  10)  sont  plus  ou 
moins  ovoïdes  et  très  courtes;  elles  présentent  une  douzaine 


Fi^  9.  —  Njrmpbe  de 
Johantuenomyia  ni&da  (face  docwle). 


Fîg.  10.  —  GMne  prothondque 
de  U  ttjrmpiie  de  Johamuenomyia  nHiéa. 


(1)  RlETH.  Dh  Mtiamorphoié  der  Culieoi<Êen  {Ceraiopogoninen).  Arch.  fit  Hyénhlnl. 
a.  Hydrogr,,  Supplem.  Bd.  11,  Lief.  2,  1915,  p.  433,  (ig.  86. 
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d'orifices  stigtnatiques.  Les  deux  premiers  tergites  donnent  in- 
sertion, de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  à  une  paire  de 
courtes  épines  placées  l'une  derrière  l'autre.  Latéralement  par 
rapport  aux  épines  postérieures  du  premier  segment,  on  voit,  de 
chaque  côté  également,  une  épine.  Ces  épines  font  défaut  au 
deuxième  segment.  Les  tergites  Ill-Vll  présentent  chacun  huit 
épines  très  courtes  disposées  sur  deux  rangs  transversaux.  Les 
^ines  latérales  sont  moins  importantes  que  les  médianes.  Le 
pénultième  tergite  n'offre  que  quatre  épines;  le  dernier  segment 
en  est  totalement  dépourvu  et  se  termine  par  deux  pointes 
aiguës,  à  peine  aussi  longues  que  la  partie  bastde  du  segment  et 
légèrement  divergentes.  Sur  les  stemites  III-VII  sont  insérées 
quatre  petites  épines. 

Cette  nymphe  vit  dans  l'eau  stagnante  des  mares  et  des  fossés. 


IV.  —  BEZZIA  BICOLOR  MEICEN 

La  larve  et  la  nymphe  de  ce  diptère  ont  déjà  été  observées  f>ar 
Gercke  et  De  Mojere. 


r«.  II.  -~  Lkrre  de  Beata  hteobr.  Fig.  12.  —  Corac  pntbonaqae 

de  1*  nymphe  6e  Baila  bkokr. 
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J*ai  trouvé  de  nombreuses  larves  de  B.  bicolor,  en  même 
temps  que  celles  de  Kempia  fusca.  La  période  nymphale  ne 
dure  que  trois  à  quatre  jours. 

La  larve  (fig.  Il)  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celles  des 
autres  espèces  du  genre  Bezzia  ;  le  seul  caractère  à  signaler  est 
fourni  par  le  peigne  de  Thypopharynx  (fig.  13),  qui  est  com- 
posé de  dents  fines,  au  nombre  de  vingt-huit. 


Fig.  13.  —  Hypophtfyuz  de  la  Urve  de  Bezzia  bkolor. 

Les  orifices  stigmatiques  des  cornes  prothoraciques  de  la 
nymphe  (fig.  12)  dépassent  50;  ces  cornes  sont  longues  et  min- 
ces. Les  pointes  terminales  du  dernier  segment  abdominal  (Fg. 
14)  atteignent  près  de  deux  fois  la  longueur  de  celui-ci;  elles 
sont  très  aiguës  et  légèrement  incurvées  du  côté  interne  à  Tex- 
trémité. 


Fig.  14.  —  Dernière  legmentt^abdoimnaux  de  la  nymphe  de  Bezzia  hicolor. 


La  faune  hivernale  des  sources  du  lac  de  Wigry  (Pologne) 

par  Casimir  DemeL 


Les  sources,  que  j'ai  étudiées  au  point  de  vue  faunistique  et 
éthologique,  à  la  Station  hydrobiologique  de  Wigry,  sont  situées 
autour  d'une  petite  baie  du  lac  de  Staw  qui  forme  la  partie  ter- 
minale S.  O.  du  lac  de  Wigry  (Plateau-aux-Lacs  de  Suwalki, 
Pologne). 


♦♦♦ 


I.  CONDITIONS  DU  MILIEU 
.  I .  Caractère  général  des  sourœs  du  lac  de  H^igry.  —  Ces 

sources  coulent  du  pied  d'une  moraine  post-glaciaire  ;  elles  sont 
si  abondantes,  qu'il  est  bien  difficile  de  les  distinguer  l'une  de 
l'autre;  leur  champ,  dans  son  ensemble,  entoure  la  petite  baie 
terminale  du  lac  Staw  (fig.  I).  On  peut  les  considérer  comme 


I 


i^«  1.  —  Partie  tenninde  tod-oiiert  du  Uc  de  Wigry  :  le  lac  Staw  et  le  lac  Czanie. 

Le  champ  des  tources  ett  maïqué  ea  noir  autour  de  la  baie  terminale  du  lac  Staw. 
o    Source  indépendante  (du  type  limnocrêne). 
X  Point  d*où  on  a  fait  le  croquis  (voir  la  fig.  2). 

Echelle  1   mm.   =    12,5  m. 
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appartenant  presque  toutes  au  t3rpe  rhéocrène,  c'est-à^lire,  à 
fond  sablonneux  et  pierreux  (produits  morainiques),  à  courant 
assez  £ort,  à  eau  pure  ne  renfermant  qu'une  quantité  négligeable 
de  matières  organiques. 

L'une  de  ces  sources  seulement,  située  plus  à  VEst  (fig.  I), 
appartient  au  t3rpe  limnocrène,  à  fond  boueux,  à  courant  faible» 
à  végétation  aquatique  fortement  développée. 

2.  Conditions  inorganiques  dv  milieu.  —  Bien  qu'appartenant 

à  deux  types  ditferents  (les  limnocrènes  se  rapprochent  des  eaux 
stagnantes,  et  les  rhéocrènes  des  eaux  courantes),  ces  sources  ont 
un  caractère  conunun  :  leur  eau,  coulant  des  couches  moraini- 
ques,  possède  une  température  plus  ou  moins  constante  se  rap- 
prochant  de  la  température  moyenne  annuelle  du  lieu;  en  effet, 
elle  oscille  légèrement  autour  de  7^  C,  le  minimum  observé  a  été 
de  b^'li  C,  le  maximum  de  7*^5  C.  ;  l'amplitude  ne  dépasse  pas 
Z""  C.  Ces  sources  ont  donc  une  température  analogue  à  celle  de 
la  plupart  des  sources  de  l'Europe  moyenne,  ce  qui  les  caracté- 
rise comme  milieu  à  eau  froide  et  sténotherme. 

Cette  eau,  pure,  bien  filtrée  au  travers  des  couches  moraini- 
ques,  renferme  peu  de  matières  organiques  et  ce  caractère  l'ap- 
pfiu'ente  aux  eaux  du  type  oligotrophe  (sensu  Naumann)  ;  i>ar  con- 
tre, elle  est  «  dure  »,  et  la  présence  de  certaines  espèces  typi- 
ques, comme  Planaria  alpina  et  certaines  Limnées,  prouve 
qu'elle  contient  des  sels  calcaires. 

♦♦♦ 

3.  Flore  (I).  —  Parmi  les  Phanérogames  les  plus  communs 
dans  ces  sources,  je  citerai  Veronica  beccabunga,  Veronica  ana- 
gallis  et  Nasturtium  officinale^  dont  les  tapis  verdoyants  enchan- 
tent la  vue  durant  l'hiver.  Près  des  endroits  où  l'eau  sort  de 
terre,  dans  l'ombre  des  arbres  qui  entourent  la  baie,  on  voit  les 
touffes  de  Fontinalis,  la  mousse  caractéristique  des  eaux  pures 
et  froides  des  sources;  parmi  les  Diatomées,  domine  Odonti- 
dium    hiemale   var.   mesodon,   espèce   typique,    associée   avec 


(1)  Œ.  J.  WOLOSZYNSKA.  Zimowa  flora  Wigienkich  zrodel  morenowych  (WintCf 
Flonder  Morinenquellen  des  Wigrytcea),  dans  Ko$mos,  Lwow  (LeopoIX  1922,  pp.  305-326. 
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Bairachospermum  moniliforme,  Cladophora,  Spirogyra,  Vlo- 
thrix  zonata,  celle-ci  accrochée  au  gravier  là  où  le  courant  se 
fait  particulièrement  sentir. 

4.  Différenciation  des  conditions  du  milieu.  —  11  me  parait 

nécessaire  de  souligner  ce  fait  de  la  différenciation  des  conditions 
qui  peuvent  exister  sur  plusieurs  points  d'une  même  source;  il 
y  a  là,  en  effet,  une  cause  manifeste  d'influence  dans  la  distri- 
bution de  la  faune  dans  les  sources. 

Evidemment,  c'est  aux  endroits  où  Teau  jaillit  du  sol  que  se 
trouvent  adéquatement  réalisées  les  conditions  requises  pour  le 
milieu-source  :  température  basse  et  constante,  eau  pure  et 
exempte  de  matières  organiques,  courant  faible  ;  c'est  là  que,  le 
plus  souvent,  on  trouve  les  espèces  caractéristiques  de  la  faune 
des  sources. 

Plus  loin,  sur  le  plateau  incliné  qui  s'étend  du  pied  de  la 
moraine  au  bord  du  lac,  coulent  de  petits  torrents  qu'alimente 
l'eau  des  sources,  et  où  vivent  les  espèces  rhéopfiiles,  spéciales 
aux  eaux  à  courant  plus  rapide. 

Dans  les  Fontinalis  s'abrite  la  population  muscicole;  parmi 
les  Veronica  et  les  Nasturtium,  vit  cette  faune  spéciale  qui  ne 
trouve  les  conditions  bionomiques  requises  que  dans  les  eaux 
courantes  envahies  par  la  végétation. 

Bien  entendu,  entre  ces  différenciations  locales  de  conditions, 
tous  les  passages  intermédiaires  existent. 

11.  FAUNE 

I .  —  Voici  la  liste  des  espèces  trouvées  dans  ces  sources  du- 
rant la  période  hivernale  allant  de  décembre  1921  à  février  1922. 
Triclada.  —  Planaria  alpina  Dana. 

Polycelis  nigra  O.  K.  MûLL. 
Oligochaeta.  —  EisenieUa  tetraedra  Sav.  f .  typica. 
Copepoda.  —  Cyclops  bisetosus  Rehb. 

))         vemalis  FiSCH. 
»         serrulahxs  FisCH. 
Canthocampius  cuspidatus  SCHMEIL. 

»  Zschokk^i  SCHIiEIL  var.  tatrensis 

iflSHK. 
))  staphylinus  JUR. 

»  minutas  Claus. 
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Isopoda.  —  Aselluê  aqiuiticuM  L. 
Amphipoda.  —  Gammcarus  pulex  L. 
Hydracarina.  —  Hygrobates  norvegicus  Thor. 

Sperchon  squamosus  Kraii. 
Tardigrada.  —  Macrobiotus  macronyx  Duj. 
Mollusca.  —  Limnœa  ovata  DraP.  f.  A  ROSZK.  (I). 

»  ))  f.  B  RoszK. 

))        palustris  MûLL.  f.  turricula, 
Insecta.  —  Baetis  sp.  (Ephémère)  larves; 

Nemurella  Picteti  Klp.  (Ferîide)  larves  ; 
Nemura  variegaia  Ol.  (Ferîide)  larves  ; 
Agabus  guttatus  Fayk.  (Coléoptère)  adultes; 
Enophrug  melanocephalus  Ol.  (Coléoptère)  adulte; 
Haliplus  sp.  (Coléoptère)  larves; 
Helodes  sp.  (Coléoptère)  larves; 
StenophylcLx  latipennis  CURT.  (Irichoptère)  larves; 
Silo  piceuê  BrauER.  (Irichoptère)  larves; 
Sericostoma  pedemontanum  Mc  Lachl.  (Trichop- 

tère)  larves; 
Notidobia  ciliaris  L.  (Trichoptère)  larves; 
Crunœcia  irrorata  CuRT.  (Trichoptère)  larves; 
Pericoma  canescens  Meig.  (Diptère)  larves; 
Pericoma  sp.  (Diptère)  larves; 
Limnophila  nemoralis  Meig.  (Diptère)  larves; 

»  lineola  Meig.  (Diptère)  larves; 

Pedicia  rivosa  L.  (Diptère)  larves; 
Dicranota  bimaculata  ScHM.  (Diptère)  larves; 
Tipula  gigantea  SCHRK.  (Diptère)  larves; 

))       lateralis  Meig.  (Diptère)  larves; 
Dixa  maculata  Meig.  (Diptère)  larves; 

»     sp.  (Diptère)  larves; 
Orphnephila  testacea  RuTHE  (Diptère)  larves  ; 
SimuUum  sp.  (Diptère)  larves; 

Metriocnemus   hygropetricus   KlEFF.    (Diptère)    lar- 
ves (2). 


(1)  Cfr,  ROSZKOWSK1.  Pnyczfoki  do  poznaiia  rodziay  Llmnoêldjc.  (^rcA.  &<»/> 
r.  N.  W.,  I.  faK.  4.  Vâfwvie.) 

(2)  Je  remerde  M.  le  D'  THIENEMANN  (PIOd)  qui  •  bien   vodii  me   («le  celle 
détermmabon. 
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2.  —  Analyse  de  la  faune  des  sources.  —  Cette  liste  repré- 
sente une  série  de  formes  bien  différentes  au  point  de  vue  de 
leur  milieu  normal. 

Comme  espèces  propres  aux  sources,  vivant  et  se  reproduisant 
normalement  dans  ce  milieu,  nous  avons:  Planaria  alpina; 
Limnœa  ovata  forma  A;  Canthocampius  Zschokk^i  tairensis; 
Canth.  caspidatus;  Cyclops  vemalis  Hygrobates  norvegictu; 
Agabus  guttatus;  Crunœcia  irrorata;  Pericoma  canescen»;  Linx" 
nophila  nemoralis;  Pedicia  rivosa;  Tipula  gigantea;  Dixa  macU" 
lata;  Orphnephila  testacea;  Metriocnemus  hygropetricus. 

Ces  espèces  peuvent,  évidemment,  se  retrouver  encore  dans 
d'autres  milieux,  mais  c'est  toujours  dans  des  conditions  adé- 
quates à  celles  du  milieu  normal,  le  milieu-source,  à  eau  froide 
et  sténotherme. 

Ces  formes  constituent  le  groupe  des  espèces  crénicoles.  Je 
prends  le  mot  a  arénicole  »  dans  un  sens  un  peu  large,  car, 
jusqu'à  présent,  je  n'ai  rencontré,  dans  les  sources  précitées, 
aucun  de  ces  crénicoles  exclusifs  oui  ne  peuvent  vivre  en 
dehors  du  milieu-source  (t),  et  dont  la  liste  est  excessivement 
restreinte  (2). 

Au  point  de  vue  éthologique,  les  espèces  crénicoles  que  j*ai 
citées  plus  haut  peuvent  former  les  trois  groupes  suivants  : 

A.  Le  groupe  aquatique  :  Planaria  alpina;  Cyclops  vemalis; 
Canthocamptus  Zscho]^k,ei;  Canth.  cuspidatus;  Hygrohates  noT" 
oegicus;  Limnœa  ovata,  f.  A;  Agabus  guttatus;  Crunœcia 
irrorata. 

B.  Le  groupe  HYGROPÉTRIQUE  :  Pericoma  canescens;  Dixa 
maculata;  Orphenephila  testacea;  Metriocnemus  hygropetricus, 

C.  Le  groupe  AMPHIBIOTIQUE  :  Pedicia  rivosa;  Tipula  gigan^ 
tea;  Limnophila  nemoralis. 

Les  sources  et  les  torrents  offrant  une  certaine  analogie  au 
point  de  vue  de  leurs  eaux  froides  et  sténothermes,  et  les  der- 
niers pouvant,  en  quelque  sorte,  être  considérés  comme  la  con- 
tinuation des  premières,  il  est  tout  naturel  de  rencontrer  dans 


(1)  Analogie  avec  let  espèces  endémîqoet  ezcluovement  cavernicolet. 

(2)  Ainâ  BORNHAUSER,  sur  287  espèce»  citées  par  lui.  en  consklère  trois  sedement 
eonne  '  ecbte  krenobien  '.  (Tierwelt  der  Quellen  in  d.  Umgebunj  Basels,  dans  InUm. 
fUjpoe  Hyêroh.  a.  Hydrcgr,,  1912,  BhL  Safiplem.,  4*  séiie.) 
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nos  sources  des  espèces  torrenticoles  et  rhéophiles,  comme 
Sperchon  squamosuM,  et  les  larves  de  Baetis  sp.,  Nemurella 
Picieti,  Nemara  variegata,  Stenophylax  latipennis.  Silo  picetu, 
Serico9toma  ptdemontanum,  Notidobia  ciliaris  et  Simidium. 

En  revanche,  les  eaux  souterraines,  autre  continuation  du 
milieu-source!  n*ont  fourni  aucun  apport  faunique,  bien  que  le 
trichoptère  lépidostomatinien  Crunœcia  irrorata  puisse  être  con- 
sidéré, d*après  iHlENEIlANNy  comme  forme  caractéristique  des 
sources  à  Niphargus  puteanus, 

La  présence  d'espèces  propres  aux  eaux  stagnantes  (formes 
limnicoles),  comme  Policelis  nigra,  Limncea  ovata  f.  B.,  Lim- 
nœa  stagnalis,  Limnœa  palustris  iurricola,  Canthocamptus  sta- 
phylinus,  Canth.  minutas,  Enophrus  melanocephalus,  larves 
de  Haliplus,  Dicranota  bimaculata,  Tipula  lateralis,  doit  être 
mise  en  rapport  avec  le  voisinage  de  la  région  littorale  du  lac, 
la  faune  de  cette  zone  étant  susceptible  de  pénétration  dans  la 
faiine  des  sources  sans  que  Tinverse  soit  possible.  Inutile  de 
faire  remarquer  que  les  formes  uhiquistes,  conune  Cyclops  ser- 
rulatus,  Asellus  aquaticus,  Gammarus  pulex,  Macrobiotus  ma- 
cronyx,  se  rencontrent  dans  toutes  les  eaux  douces. 

Eln  résumé  : 

A.  La  faune  des  sources  du  lac  de  Wigry,  envisagée  aa  point 
de  vue  éthologique,  comprend  : 

P  Des  espèces  crénicoles  (aquatiques,   hygropétriques.  am- 

phibiotiques)  ; 

2*  —  torrenticoles; 

3"*  —  limnicoles  ; 

4**  —  ubiquistes: 

B.  Au  point  de  vue  de  Vaire  de  répartition  géographique, 
toutes  les  espèces  découvertes  dans  les  dites  sources  sont  com- 
munes aux  sources  de  l'Europe  moyenne;  mais,  pour  la  pre- 
mière fois,  nous  pouvons  citer  de  la  Pologne  :  Limnœa  ooata 
f.  A;  Hygrobates  norvegicus;  Nemurella  Picteti;  Orphnephila 
testacea;  Metriocnemus  hygropetricus. 


•"• 
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III.    OBSERVATIONS  BIOLOGIQUES 

I.  La  faune  hivernale  des  sources.  —  La  température  con- 
stante des  sources  (ait  que  les  espèces  propres  aux  sources,  celles 
qui  passent  leur  vie  entière  dans  ce  milieu,  n*ont  pas  de  période 
fixe  de  reproduction;  à  n'importe  quel  moment  de  l'année,  on 
trouve,  par  exemple,  Planaria  alpina  à  tous  les  stades  :  formes 
jeunes,  formes  adultes,  formes  sexuées. 

Eln  plus  des  crénicoles  constants,  nos  sources  recèlent,  comme 
d'autres  d'ailleurs,  une  quantité  de  formes  larvaires  passant  une 
partie  de  leur  vie  dans  ce  milieu,  et  menant,  à  l'état  parfait,  une 
existence  terrestre,  subissant  les  influences  des  changements 
saisonniers  de  nos  régions  tempérées;  la  reproduction  se  fait, 
généralement,  en  dehors  de  la  période  hiémale,  durant  laquelle 
se  continue  la  vie  larvaire. 

Mes  recherches  m'ont  permis  d'observer  dans  les  sources  du 
lac  de  Wigry  un  phénomène  biologique  analogue  à  celui  qu'a 
décrit  ThienemaNN  à  propos  des  torrents  où  «  s'épanouit  toute  la 
richesse  du  monde  organique  précisément  durant  l'hiver  et  pen- 
dant le  printemps,  tandis  que,  d'avril  à  juin,  on  assiste  à  la 
disparition  des  nombreuses  larves  des  insectes  torrenticoles  qui 
ne  réapparaissent  qu'en  automne;  les  excursions  que  l'on  fait 
de  mi-juin  à  fin  octobre  n'apportent  que  des  captures  médio- 
cres ;  la  cause  en  est  que  les  larves  des  Ephémères,  Plécoptères 
et  Trichoptères  torrenticoles  se  sont  transformées  en  insectes 
parfaits  pendant  le  printemps  et  ont,  par  conséquent,  quitté 
les  torrents.  11  ne  reste,  durant  l'été,  que  leurs  pontes  et  les 
toutes  jeunes  larvules;  la  quantité  de  la  vie  animale  est  très 
réduite  durant  cette  saison  (I).  )> 

Donc,  malgré  la  non-périodicité  générale  des  espèces  créni- 
coles constantes,  l'épanouissement  de  la  vie  larvaire  des 
Insectes,  en  hiver,  démontre  la  périodicité  biologique  de  la  faune 
de  nos  sources. 

A  cela,  il  faut  encore  ajouter  ce  fait,  important  pour  l'étho- 
logie,  que  des  espèces  limnicoles,  comme  Poliçelis  nigra,  Ldm' 
nœa  ovata  f.  B,  AselluM  aquaticus,  continuent  à  avoir,  dans 


(I)  Or.  THIENEMANN.  Beighack  des  SauerUndet.  (Intern.  ReiMie  Hyàroh.  u.  Hydragr.; 
Bhlog.  aappian.,  IV*  série.  1912,  pp.  27-28;  cité  d'après  '  Lebensgemcmschaft  und 
Lebensraimi  V  Naian.  IVocheiuehrifl^  n*  20,  1916.) 
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nos  sources,  pendant  Thiver,  une  vie  active,  alors  que  d* 
individus  passent  cette  période  engourdis  dans  la  vase  des 
congelées-. 


•  • 


2.  Influence  des  sources  sur  la  faune  de  la  région  litto- 
rale. —  En  étudiant  la  faune  littorsJe  du  lac,  nous  avons  encore 
observé  un  fait  qui  offre  une  certaine  analogie  avec  celui  de  la 
continuation  de  la  vie  active  hivernale  des  espèces  limnicoles 
des  sources. 

Eln  déversant  en  abondance  leurs  eaux  à  une  température  de 
7^  C,  les  sources  empêchent  la  congélation  de  Teau  sur  une 
zone  comprenant  de  13  à  20  mètres  loin  du  bord  (fig.  2).  Grâce 


^  .^^^>^^,^  r  JS  JS  A  Vb  à  .s^.' 


Fig.  2. 

La  partie  nord  du  champ  des  aourcei  entowant  la  baîe  tennioale  du  lac  Slaw, 
vue  du  point  X  (voir  la  figure  I).  —  Croquis  de  Taoleur. 

à  cette  petite  «  expérience  de  la  Nature  »,  la  vie  d'espèces  nor- 
malement hivernantes  est  rendue  possible;  aussi,  durant  tout 
rhiver,  on  trouve  des  plantes  vertes  (Elodea  canadensiê,  Cerato- 
phyllum  demersum,  Cladophora);  des  animaux  {Limnœa  sta- 
gnalis,  Limnœa  oVata,  Planorhis  comeus,  PL  marginatus.  Poli- 
celis  nigra,  Hydra  oligactis. 

Le  nombre  des  individus  prouve,  toutefois,  que  la  région  non 
congelée  de  la  zone  littorale  n'exerce  aucune  «  attraction  »  sur 
la  faune  des  régions  congelées,  et  que  seuls  les  individus  qui 
se  sont  trouvés  dans  ces  zones  libres  de  glace  ont  pu  prolonger 
leur  vie  active  durant  toute  la  période  hivernale. 
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RÉSUMÉ 

I.  Les  sources  étudiées  au  point  de  vue  faunistique  et  étho- 
logique  (à  la  station  hydrobiologique  de  Wigry)  sont  toutes 
situées  autour  d*une  petite  baie  du  lac  Staw,  partie  terminale 
S.-O  du  lac  de  Wigry  (Plateau-auz-lacs  de  Suwalki,  Pologne); 
elles  sortent  du  pied  d*une  moraine  post-glaciaire,  appartien- 
nent au  type  rhéocrène  et  ont  une  température  à  peu  près  con- 
stante de  7°  C. 

II.  Leur  faune  hivernale  (décembre  1921 -janvier  et  février 
1922)  est  composée  des  espèces  particulières  aux  sources  de 
l'Europe  moyenne. 

III.  Au  point  de  vue  éthologique,  cette  faune  se  subdivise  en 
espèces  crénicoles  (aquatiques,  hygropétriques,  amphibiotiques), 
torrenticoles,  limnicoles  et  ubiquistes;  elle  ne  possède,  en 
revanche,  aucune  espèce  des  eaux  souterraines,  aucune  forme 
exclusivement  crénicole. 

IV.  On  y  constate,  durant  les  mois  d'hiver,  le  maintien  de 
l'épanouissement  de  la  vie  larvaire  des  Insectes  (analogie  avec 
les  torrents). 

V.  Les  sources  en  question  exercent  une  influence  marquée 
sur  la  zone  littorale  qui  les  avoisine,  en  ce  sens  que,  élevant  la 
température  de  l'eau,  elles  en  empêchent  la  congélation,  per- 
mettant ainsi  la  continuation  d'une  vie  active  aux  formes  nor- 
malement hivernantes  eu  périssant  après  l'émission  des  germes 
durables. 
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et  11  croissance  de  quelques  Anguilles  ( 

pr2s  de  Ponferrada  (prov.  de  Léon,  Elspagne) 


RECHERCHES  SUR  LA  MONTÉE  DES  ANGUILLES  MALES 
DANS  LES  FLEUVES  ET  COURS  D'EAU,  LOIN  DE  LA  MER 

par  le  D'  A.  Gandolphi  Hornyold 


PREMIÈRE  PARTIE 

La  montée  des  Anguilles  mâles  à  rintérieur  des  cours  d'ean 

Mcn  ami  M.  le  professeur  Celso  ArÉVALO,  fondateur  du 
Labcratcire  espagnol  d*HydrobioIogie,  eut  roccasion  de  faire, 
durant  les  vacances  de  Pentecôte,  une  excursion  au  lac  de  Caru- 
cedo,  en  vue  de  recherches  hydrobiologiques.  Ce  lac  se  trouve 
à  22  kilomètres  de  la  petite  ville  de  Ponferrada,  dans  la  province 
de  Léon. 

A  son  retour,  M.  Celso  ArÉVALO  me  fit  part  de  la  grande 
importance  de  la  pêche  à  1* Anguille  dans  ce  lac  (I).  Malgré  tout 
mon  désir,  je  ne  pus  m*y  rendre  avant  le  13  juillet,  et  cette 
époque  est,  malheureusement,  peu  favorable  à  ce  genre  de 
recherches,  car  les  pêcheurs,  en  cette  saison,  abandonnent  la 
pêche  pour  vaquer  aux  travaux  des  champs. 

Après  une  semaine  d'attente,  je  pus,  grâce  à  la  générosité 
de  quelques  amis,  me  procurer  sept  anguilles  femelles  ayant  de 
42  à  91  centimètres,  et  pesant  de  120  à  1 ,195  grammes.  Je  garde 
Tespoir  qu'un  résultat  meilleur  pourra  me  permettre  plus  tard 
de  continuer  les  recherches  de  ce  cô:é.  J'ai  pu,  cependant, 
durant  mon  séjour  à  Ponferrada,  examiner  des  Anguilles  cap- 


Ci)  Je  suis  heureux  de  pouvoir  remercier   M.  Celso  Arévalo,  de  let  précieux  remM^oe- 
menti  et  de  tout  ce  qu'il  •  bien  voulu  faire  pour  me  faciliter  ce*  recherches. 


J 


turées  dans  le  Sil,  affluent  du  Mine,  qui  ccule  au  travers  de  la 
ville.  Si  Ton  ne  pêche  que  peu  de  grandes  Anguilles  dans  le  Sil, 
leur  chair,  par  cc«ntre,  est  plus  estimée  que  celle  des  Anguilles 
du  lac  et  se  vend  plus  cher;  c'est  là  que  je  vis  aussi,  à  ma 
profonde  stupéfaction,  peur  la  première  fois,  les  Anguilles  se 
vendre  plus  cher  que  les  Truites,  poisson  que  Ton  considère,  à 
juste  titre,  comme  le  plus  fln  de  ceux  qui  habitent  les  eaux 
douces.  En  effet,  durant  Té  é,  la  livre  locale  (460  grammes) 
d'anguilles  coûtait  de  3  à  3.30  pesetas,  et  celle  de  Truites 
d'excellente  qualité  2  pesetas  seulement.  C'est  pendant  les  mois 
d'octobre-novembre  que  se  pratiquent  les  grandes  pêches  à 
l'Anguille,  au  moment  de  sa  descente  vers  la  mer;  à  cette 
époque,  en  peut  s'en  procurer  à  2  pesetas  et  même  moins  cher 
encore. 

La  pêche  se  pratique  à  l'aide  de  lignes  dormantes;  parfois, 
au  moment  de  la  descente  du  peisscn,  on  intercepte  le  cours 
de  l'eau,  aux  endroits  de  moindre  profondeur,  au  moyen  de 
nasf.es  en  osier,  ce  qui  permet  la  capture  de  grandes  quantités 
d'Anguilles.  Cette  méthode  de  pêche,  comme  bien  d'autres,  du 
reste,  usitées  pour  l'Anguille,  est  basée  sur  ce  fait  que  l'Anguille, 
ayant  atteint  sa  maturité  sexuelle,  est  poussée  par  son  instinct 
à  redescendre  les  fleuves  pour  rentrer  dans  la  mer  où  a  lieu  la 
reproduction. 

L'Anguille  n'est  abondante,  dans  le  Sil,  qu'en  aval  de  Pon- 
ferrada,  après  sa  jonction  avec  le  Baezo;  en  amont,  le  lit  du 
Sil  est  granitique  et  l'on  sait  que  l'Anguille  recherche,  de  pré- 
férence, les  fonds  vaseux. 

Or,  à  quelle  distance  de  la  mer  se  trouve  Ponferrada?  Ce 
point  était  important  à  élucider,  car  l'opinion  générale  qui  a 
cours  rur  !a  présence  des  Anguilles  mâles  à  V intérieur  des  cours 
d'eau  peut  se  résumer  par  cette  déclaration  que  je  trouve  dans 
un  des  écrits  de  feu  le  D^  E.  ROUSSEAU  :  «  On  ne  rencontre  dans 
les  cours  d'eau  intérieurs  que  les  anguilles  femelles  (I).  » 
WaLTER,  dans  sa  monographie  «  Der  Flussaal  )),  cite  bien  quel- 
cas  de  mâles  péchés  à  des  distances  plus  ou  moins  grandes  de 
la  mer,  mais  il  déclare  aussi  que  les  individus  mâles  restent 
plus  près  de  la  mer  que  les  femelles. 


(I)  ROUSSEAU,  Les  Poissons  d'eau  douce  indigènes  et    «cclimAtés  de   la    Belgique, 
p.  122. 
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Les  renseignements  nécessaires  m*ont  été  donnés  par  mon 
ami  Don  FraNQSCO  CaMERO,  de  Tlnstitut  espagnol  d'Océano- 
graphie, par  les  soins  de  la  Division  Hydraulogica  del  Mine  (t). 

Le  parcours  du  Sil,  depuis  le  Pont  de  la  Puebla  à  Pcnferrada 
juequ*à  sa  jonction  avec  le  Mino  à  Los  Peares,  près  de  Monforte, 
mesure  147  km.  213  m.;  celui  du  Mino,  depuis  Las  Peares 
jusqu'à  r Atlantique,  mesure  141  km.  292  m.,  soit  donc  288  km. 
503  m.  comme  distance  totale  de  TAtlantique  en  remontant  le 
Mino. 

Les  Anguilles  avaient  été  pechées  au  pont  de  Villalibre,  à 
6  kilomètres  en  aval  de  Ponferrada;  en  tenant  compte  des 
méandres,  le  lieu  de  pêche  doit  donc  se  trouver  à  une  distance 
de  TAtlantique  qui  ne  doit  pas  être  inférieure  à  280  kilomètres. 

L'examen  des  matériaux  qui  va  suivre  contredit  donc  la  théo- 
rie qui  déclare  que  les  mâles  ne  s'éloignent  pas  autant  des  côtes 
que  les  femelles  qui  font  de  grandes  migrations  (2). 

Je  puis  encore  certifier  avoir  vu,  en  Elspagne,  de  nombreux 
mâles  argentés  dans  un  vivier  au  Lago  de  Chiprana  qui  se 
trouve  à  200  kilomètres  environ  de  l'embouchure  de  l'Ebre.  A 
Lugo,  localité  qui,  d'après  les  données  de  la  Division  Hidrau- 
logica  del  Mino,  se  trouve  à  232  km.  161  m.  de  l'embouchure 
du  même  fleuve,  j'ai  pu  constater,  sur  le  vu  de  nombreux  exem- 
plaires mâles  argentés  vendus  au  marché,  que  les  Anguilles 
mâles  se  peuvent  rencontrer  à  une  grande  distance  de  la  mer. 
Enfin,  l'examen  d'Anguilles  mâles  capturées  dans  le  Sil  à  280 
kilomètres  de  la  mer,  nous  autorise  à  croire  que  la  montée  à 
l'intérieur  peut  se  faire  sur  une  distance  de  beaucoup  supérieure, 
soit  dans  le  Sil,  soit  dans  le  Baezo. 

Bien  qu'encore  fragmentaires,  les  données  ci-dessus  sont  assez 
concordantes  que  pour  permettre  de  croire  que,  jusqu'à  présent, 
on  n'avait  pas  encore  constaté  (ou  du  moins  si<malé)  une  majo- 
rité des  mâles  d'Anguilles  péchés  à  quelque  280  kilomètres  de 
la  mer. 

*  * 


(1)  Je  me  fais  un  pUttir  de  remercier  Don  F.  Gamero,  de  toute  la  documentation  qu'i 
a  eu  Textrême  obligeance  de  me  donner. 

(2)  En  etfet,  à  ne  t'en  tenir  qu'à  l'examen  de  petites  anguilles  de  30  à  45  cm.  de  long, 
provenant  de  lagunes  comme  celles  de  FAlbuféra  du  Valenda,  du  Lago  de  la  Encanigsds* 
près  de  Tortosa.  etc.,  on  pourrait  constater  la  prédominance  des  individus  mâles,  ou,  do 
moinr,  leur  grande  majorité. 
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DEUXIEME   PARTIE 

1.  Etude  technique  des  Anguilles  du  Sil. 

Ayant  déjà  donné,  dans  les  Annales  de  Biologie  Lacustre,  les 
renseignements  nécessaires  pour  la  compréhension  des  termes 
employés  pour  cette  étude  des  Anguilles  (t),  je  me  bornerai  à 
dire  que  les  chiffres  romains  1,  11,  111,  placés  après  le  nombre 
des  zones  des  écailles,  indiquent  que,  chez  telle  ou  telle  Anguille, 
il  y  avait  peu,  assez  ou  beaucoup  d'écaillés  ayant  un  tel  nombre 
de  zones;  /  indique  que  la  dernière  zone  était  en  formation; 
D  indique  la  différence  entre  le  nombre  des  zones  de» 
écailles  et  celui  des  otolithes. 

Groupe  VI  —  cT 


Longueur  (cm.) 

Poid*(gi) 

Zona  <cuUa 

40 

97 

4  I 

39 

92 

3  III 

37 

72 

3  I 

36 

68 

3  f 

36 

55 

3  I 

35 

60 

3  f 

34 

47 

3  1 

32 

54 

3  II 

8  individus. 

2 
3 

R 
II 
II 
II 
II 
II 


Longueur  moyenne  =  36. 1 2 
Poids  moyen  =  68^  1 2 

La  longueur  varie  entre  32-40  centimètres,  et  le  poids  entre 
47-97  grammes. 

Les  écailles  avaient  3  1  —  4  1  zones. 

D=2-3. 


(1  )  G.  HORNYOLD.  Recherches  sur  l'ige  et  la  croissance  de  quelques  Anguilles  argentée» 
de  l'Albuféra  de  Valenda.  (Ann,  BhL  lac,  fasc.  11.  1922,  pp.  103-129.  fig.  1-5.) 
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Groupe  VI 

-  9 

Longueur  (cm.) 

Poidi  (gr.) 

Zones  écailles 

D 

42 

91 

3  I 

3 

40 

83 

1 

1 

37 

71 

R 

1 

3  individus. 

Longueur  moyenne  =39.66  centimètres. 
Poids  moyen  =  81  »'*66 

La  longueur  de  ces  femelles  variait  entre  37-42  centimètres 
et  le  poids  entre  71-91  grammes. 

Toutes  avaient  des  écailles  avec  3  I  zones. 
D==3. 


Groupe  Vil 

—  cC 

Longueur  (cm.) 

Poidb  (gr.) 

Zones  écailles 

D 

43 

109 

4  I 

3 

42 

101 

3  II 

4 

40 

105 

3  III 

■ 

40 

105 

4  I 

'3 

39 

100 

3  III 

4 

39 

92 

3  III 

■ 

39 

86 

4  II 

3 

39 

85 

3  III 

4 

39 

81 

4  II 

3 

38 

86 

3  III 

4 

38 

72 

3  II 

37 

80 

3  II 

37 

72 

3  II 

36 

67 

3  II 

36 

65 

3  II 

36 

64 

3  I 

35 

71 

4  f 

3 

35 

62 

3  I 

4 

35 

53 

2  III 

5 

34 

62 

3  I 

4 

20  individus. 
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Longueur  inoyeime=  37.85   centimètres. 

Poids  moyen -80«f 90 

La  longueur  variait  entre  34-43  centimètres  et  le  poids  entre 
53-109  grammes. 

Les  écailles  avaient  2  III  —  4  II  zones. 
D=3-5. 

Groupe  VII  —  9 

Longyeur  (cm.)  Poids  (gr.)  Tlooe»  écaillci  D 

46  113  3  11  4 


44  100  3  II 

43  100  3  II 


I 

■ 


31  34  2  III  5 

4  individus. 

Longueur  moyenne  =41  centimètres. 

Poids  moyen  =  86*^7 1 

La  longueur  variait  entre  31-46  centimètres  et  le  poids  entre 
34-113  grammes. 

Les  écailles  avaient  2  111  —  3  11  zones. 
D  =  4-5. 

Groupe  VIII  —  çf 

Longueur  (cm.)  Poids  (gr.)  2jones  écailles  D 
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42 
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4  I 
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42 
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4  1 

1 
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4  I 

1 

40 

91 

3  II 

5 

40 

90 

3  II 

■ 

40 

88 

4  I 

4 

39 

89 

4  I 

■ 

39 

70 

3  I 

5 

37 

72 

2  III 

6 

37 

61 

3  I 

5 

II 
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Longueur  moyenne  ^  39,99  centimètres. 

Poids  moyen =94^^09 

La  longueur  variait  entre  37-43  centimètres  et  le  poids 
61-123  grammes. 

Les  écailles  avaient  2  III  —  4  1  zones. 
D  =  4-6. 

Groupe  VIII  —  9 

Longueur  (cm.)  Poids  (gr.)  Zones  écailles  D 


53 

200 

4  I 

4 

49 

167 

4  f 

f 

46 

125 

3  II 

5 

45 

105 

3  II 

43 
42 

102 
90 

3  I 
3  I 

41 

% 

3  I 

38 

74 

3  II 

6  individus 

« 

Longueur  moyenne  -^  44,62  centimètres. 

Poids  moyen=ll9«'-87 

La  longueur  variait  entre  38-33  centimètres  et  le  poids  entre 
74-200  grammes. 

Les  écailles  avaient  3  1  —  41  zones. 
D=4-5. 


Groupe  IX  —  cf 

Longueur  (cm.)  Poids  (gr.)  Zones  écailles 


D 


42 

107 

4  1 

5 

41 

118 

4  I 

■ 

38 

86 

3  III 

6 

37 

82 

3  II 

■ 

i 

4  individus 

• 

Longueur  moyenne -=  39,50  centimètres. 
Poids  moyen  =  98*''25 
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La  longueur  variait  entre  37-42  centimètred  et  le  poids  entre 
82-118  grammes. 

Les  écailles  avaient  3  11  —  4  1  zones. 

D-5-6. 

Groupe  IX  —  9  • 

Longiieui  (cm.)  Poids  (gr.)  Zones  écailles  D 

54  210  4  1  5 

42  107  3  III  6 

42  103  3  III  ■ 

3  individus. 

Longueur  moyenne -^46  centimètres. 
Poids  moyen  =  I73«'*33. 

La  longueur  variait  entre  42-34  centimètres  et  le  poids  entre 
103-210  grammes. 

Les  écailles  avaient  3  III-4  I  zones. 

D=5-6. 

La  femelle  de  42  centimètres  et  103  grammes  avait  les  zones 
très  nettement  marquées  sur  les  otolithes  qui  ont  donné  de  très, 
belles  préparations. 

Groupe  X. 


Longueur  (cm.) 

Pokk  (gr.) 

Zones  écailles 

D 

6        42 

120 

3  III 

7 

9        58 

267 

4  I 

6 

9        48 

153 

5  I 

5 

Le  mâle  mesurait  42  centimètres,  avec  un  poids  de  120  gr.  ; 
ses  écailles  avaient  3  III  zones;  D^^ 7. 

Les  deux  femelles  mesuraient  38  et  48  centimètres  et  pesaient 
267  et  133  granmies.  Les  écailles  avaient  4  I  et  3  I  zones;  D 
—  3-6.  Longueur  moyenne  des  deux  femelles  :  33  centimètres  ; 
poids  moyen  de  210  grammes. 
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Groupe  XI  —  9 


Longueur  (cm.) 

Poids  (gr.)                  Zones  écailles 

D 

60 

300                     5  1 
Une  femelle. 

• 

6 

2.  Récapltnlatioii  des  tableaux 

En  récapitulant  les  tableaux  des  groupes  d'âge,  nous  pouvons 
nous  faire  une  idée  approximative  de  la  croissance  de  ces 
Anguilles,  bien  que,  naturellement,  il  faudrait  prendre  les 
moyennes  sur  un  nombre  à  peu  près  égal  d'individus  pour  avoir 
des  résultats  exacts. 


Groupe 


Sexe 


■  eidi  ■ojwu. 
Meabre  d'individus 


VI 

Vil 

Vlll 

IX 

X 

6     9 

Ô     9 

6     9 

Ô      9 

6     9 

36.12  39.66 

37.85  41 

39.99 1  44.62 

39.50    46 

42       53 

66.12  81.66 

80.90  86.71 

94.07  119.87 

98.25  173.33 

120     210 

2-3       3 

3-5     4-5 

4-6      4-5 

5-6      5-6 

7       5-6 

8        3 

20        4 

M           8 

4          3 

1         2 

8        5 

9         5 

5         15 

5         12 

-  ,   10 

XI 

9 

60 
300 
6 
1 


La  longueur  peut  varier  beaucoup  chez  les  différents  groupes 
d*âge,  et,  en  prenant  les  moyennes  sur  un  petit  nombre,  un 
seul  individu  peut  même  changer  les  résultats,  car  la  croissance 
individuelle,  surtout  chez  les  individus  âgés,  peut  avoir  des 
variations  considérabler. 

On  peut  constater  que  la  différence  D  augmente  beaucoup 
avec  Tâge,  et  je  crois  que  la  formation  des  zones  des  écailles  est, 
dans  bien  ries  cas,  plutôt  en  relation  avec  la  taille  qu'avec  Tâge. 

Ce  travail  n'a  évidemment  pas  la  prétention  d'être  une  étude 
complète  de  la  croissance  de  l'Anguille  du  Sil,  mais  seulement 
la  pose  de  nouveaux  jalons  pour  la  solution  du  toujours  obscur 
problème  de  l'Anguille. 


•  • 


22 

X 

1.4 

2 

X 

1.4 

2.2 

y. 

1.6 

2.2 

X 

1.5 

2.2 

X 

1.4 

1.8 

X 

1.4 

2.1 

V 

1.4 

2.2 

X 

1.5 
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3*  Données  fournies  par  les  otoUthes 

Les  otolithes  des  Anguilles  du  Sil  étaient  petites,  mais,  géné- 
ralement, très  opaques;  j*ai  dû  en  roder  un  bon  nombre  sur  la 
pierre  à  aiguiser,  et  à  plusieurs  reprises,  avant  de  pouvoir  net- 
tement découvrir  le  nombre  de  zones. 

Le  tableau  ci-dessous  indique  les  dimensions  des  otolithes  de 
quelques  Anguilles  des  deux  sexes. 

Longueur  des  anguilles  q  (cm.)  Dimeosiont  des  otolithes  (mm.) 

43 
42 
40 
39 
38 
37 
36 
35 

Longueur  des  anguilles  V  (cm.)  Dimensions  des  otolithes  (mm.) 

60 
58 
53 
48 
45 
42 
41 
38 

On  peut  constater,  par  ce  tableau,  que  les  otolithes  des  petites 
Anguilles  examinées  ne  varient  pas  beaucoup  par  rapport  à  la 
taille,  soit  chez  les  mâles,  soit  chez  les  femelles. 

•  • 

J*ai  examiné  très  soigneusement  le  contenu  de  Tintestin  de 
ces  Anguilles  sans  pouvoir  y  trouver  des  Cestodes  ou  autres 
parasites  intestinaux  ;  elles  semblent  ne  se  nourrir  que  de  larves 
et  d'insectes  aquatiques. 

•  • 


3 

X 

2 

3.2 

X 

1.8 

2.9 

X 

1.8 

2.6 

X 

1.8 

2.4 

X 

1.6 

2.4 

X 

1.6 

2.2 

X 

1.6 

2.2 

X 

1.7 
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Mes  recherches  ont  porté  sur  65  individus  (44  mâles  et 
21  femelles),  tous  à  peu  près  de  même  taille,  excepté  6  femelles 
dont  la  longueur  dépassait  43  centimètres.  Bien  que  jeimes 
encore,  ces  Anguilles  avaient  les  organes  sexuels  très  bien  déve- 
loppés au  point  de  ne  laisser  aucun  doute  sur  leur  sexe. 

Le  18  juillet,  jour  de  mon  dépsut,  j'ai  pu  encore  examiner 
25  individus  variant  entre  34-43  centimètres,  sauf  2  femelles  qui 
mesuraient  46  et  49  centimètres,  et  dent  le  tableau  ci-dessous 
indique  les  dimensions  comparatives  et  le  sexe  : 


Longueur  (cm.) 

Sexe 

Nombre  d'individus 

49 

9 

1 

46 

9 

1 

43 

6 

1 

42 

2  Ô  +  9  1 

3 

40 

6 

4 

39 

6 

4 

38 

Ô 

3 

37 

2  Ô  +  9  » 

3 

36 

6 

2 

35 

6 

1 

34 

Ô 

I 

32 

6 

J 

Soit  25  individus  se  décomposant  en  21  mâles  et  4  femelles. 
J'aurais  pu  en  avoir  une  vingtaine  de  plus  et  j'ai  choisi  seule- 
ment les  plus  grands,  dans  l'espoir  d'y  trouver  un  nombre  plus 
grand  de  femelles;  mais  je  crois  qu'il  n'est  pas  possible  de 
douter  que  la  grande  majorité  des  petites  Anguilles  pêchées 
dans  le  Sil,  à  cette  époque,  fussent  des  mâles. 


* 
•  • 


RÉSUMÉ 

A  rencontre  de  la  théorie  courante  que  : 

a)  L'on  ne  trouve,  dans  les  cours  d'eau  intérieurs,  que  des 
Anguilles  femelles; 

b)  Les  mâles  restent  plus  près  de  la  mer  que  les  femelles; 
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je  puis  opposer  quelques  faits  contradictoires  certains  (observa- 
tions de  mâles  à  des  distances  variant  de  200  à  260  kilomètres 
de  la  mer)  basés  sur  mes  recherches  dans  le  Sil  où,  sur  65  indi- 
vidus, il  ne  &e  trouvait  que  2t  femelles  (\^  étude)  et,  sur  25  indi- 
vidus, 4  femelles  (2**  étude). 

En  vue  d'accumuler  les  documents  intéressants  permettant  de 
déterminer,  aussi  exactement  que  possible,  la  distance  de 
remontée  des  Anguilles  mâles  dans  les  différents  cours  d*eau, 
je  compte  explorer,  dans  ce  but,  les  autres  grands  fleuves,  et 
leurs  affluents,  de  la  péninsule. 

Puis-je  espérer  que  plusieurs  de  mes  collègues  que  ces  pro- 
blèmes intéressent  voudront  bien  faire,  dans  leurs  pays,  des 
recherches  parallèles  aux  miennes,  afin  que,  dans  un  avenir 
prochain,  on  puisse  coordonner  tous  les  résultats  obtenus  ? 

Museo  Naval, 
San  Sébastian. 


L'emploi  du  filet  et  de  la  pompe 

dans  les  pêches  de  plancton 


NOTES  CRITIQUES  DE  MÉTHODOLOGIE 

par  Henri  RoBERT 

Docteur  ès-Sciences. 


AVANT.PROPOS 

Nous  nous  proposons  dans  les  pages  suivantes  d'établir  la 
valeur  respective  du  filet  et  de  la  pompe  comme  moyens  de 
capture  du  plancton.  Telle  étude  intéressante  et  consciencieuse 
de  la  faune  et  de  la  flore  planctoniques  d'un  bassin  ne  donne 
cependant  pas  tous  les  résultats  que  Ton  peut  en  attendre,  parce 
que  les  divers  auteurs  effectuent  leurs  f>eches  avec  des  engins 
très  divers  :  filets  et  pompes  de  toutes  formes  et  de  toutes  dimen- 
sions, ne  p>ermettant  pas  une  comparaison  générale  des  résul- 
tats. 

La  facilité  de  pêcher  avec  le  filet,  son  prix  modique,  sa  con- 
struction simple,  son  volume  réduit,  expliquent  son  usage  très 
fréquent.  Il  est,  cependsuit,  nécessaire  d'en  connaître  la  valeur 
propre,  d'établir  si,  réellement,  il  est  supérieur  à  la  pompe,  et 
en  quoi  consiste  cette  supériorité.  Connaissant  les  avantages  et 
les  inconvénients  de  chacune  des  deux  méthodes,  la  question  se 
posera  de  savoir  quand  il  faut  employer  l'une  ou  l'autre  pour 
capturer  le  plancton. 

C'est  à  résoudre  ces  questions  que  nous  nous  sommes  employé 
dans  le  présent  travail.  Disons  de  suite  que  n'ayant  pas  eu  à 
notre  disposition  les  pompes  perfectionnées  dont  disposent  cer- 
taines r?randes  stations  biologiques  américaines,  pourvues  de 
crédits  considérables,  nous  ne  saurions  émettre  d'opinion  per- 
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sonnelle  à  leur  sujet.  Ces  instruments  fort  chers  ne  sauraient  être 
(l*usage  courant,  et  nous  n*aurons  pas  à  nous  en  occuper. 

Le  problème  étant  ainsi  délimité,  il  nous  reste  à  engager  vive- 
ment les  auteurs  de  recherches  planctoniques  à  adopter  les  en- 
gins de  p>eche  que  nous  préconisons,  dont  la  valeur  certaine  a  été 
prouvée  par  Texpérience,  et  qui  seuls,  une  fois  leur  emploi 
généralisé,  permettront  c^e  tirer  des  différents  travaux  toutes  les 
conclusions  que  ces  derniers  comportent. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  remercier  ici  M.  le  Prof.  O.  FuHR- 
MANN,  qui  a  très  obligeamment  mis  à  notre  disposition  le  nom- 
breux matériel  réuni  dans  le  but  de  résoudre  les  questions  ci- 
dessus. 

PREMIERE  PARTIE 
Le  Filet 


CHAPITRE    PREMIER 
Description  des  fliete 

Il  existe  des  Blets  de  tous  les  genres  et  de  toutes  les  gran- 
deurs, simples  ou  compliqués,  pratiques  ou  encombrants.  Au 
cours  de  nos  recherches  sur  le  plancton  du  lac  de  Neuchâtei 
(Suisse),  nous  nous  sommes  servis  exclusivement  de  deux  mo- 
dèles de  filets,  qui  ont  répondu  pleinement  à  l'usage  que  nous 
en  attendions,  et  dont  nous  voudrions  voir  l'emploi  se  généra- 
liser. 

Les  filets  sont  faits  de  soie  à  bluter,  tissée  de  la  façon  sui- 
vante :  la  trame  est  formée  de  fils  à  un  seul  brin,  tandis  que, 
dans  la  chaîne,  alternent  des  fils  à  deux  brins  enroulés  l'un 
autour  de  l'autre  et  entre  lesquels  passent  les  fils  de  la  trame,  et 
des  fils  à  un  seul  brin  (fig.  4,  pi.  1).  Rappelons  encore  que  la 
soie  à  bluter  ou  gaze  est  livrée,  par  les  fabricants,  plus  ou  moins 
serrée,  et  que  les  mailles  sont  d'autant  plus  nombreuses  dans 
l'unité  de  surface  que  le  numéro  du  tissu  est  plus  grand.  Ainsi, 
par  exemple,  la  gaze  n^  20  compte  beaucoup  plus  de  mailles  au 
centimètre  carré  que  la  gaze  n**  10. 
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L*expérience  nous  a  montré  que  Templol  de  deux  filets  en 
gaze  n""  12  et  n"*  20  suffit  dans  tous  les  cas.  Nous  ne  pouvons 
qu'engager  les  auteurs  de  recherches  planctoniques  à  utiliser 
des  filets  semblables  qu'ils  pourront  faire  construire  d'après  les 
indications  qui  suivent. 

A.  Filet  FUHRMANN.  —  Jusqu'en  1898,  on  se  servit  surtout  du 
filet  ApstEIN  ;  F  UHRMANN  constata  expérimentalement  les  graves 
inconvénients  de  ce  filet,  et  le  transforma  complètement. 

Les  caractéristiques  du  filet  APSTEIN  étaient  les  suivantes  : 
diamètre  de  l'ouverture  supérieure  :  10  centimètres,  soit  78  cen- 
timètres carrés  de  surface;  la  partie  inférieure  se  prolongeait 
par  un  cylindre  métallique  dont  les  «  fenêtres  »  de  gaze  avaient 
le  grave  inconvénient  de  faire  adhérer  aux  mailles  du  tissu  les 
organismes  planctoniques.  Un  entonnoir  conique  permettait  de 
recueillir  le  plancton  capturé;  le  cercle  inférieur  était  en  métal, 
soutenu  par  trois  cordes  reliées  d'une  part  à  l'anneau  supérieur 
et  d'autre  part  à  l'entonnoir. 

FuHRMANN  (I)  s'exprime  ainsi  sur  la  valeur  du  filet  APSTEIN  : 
((  Comme  mes  nombreuses  expériences  et  pêches  comparatives 
avec  un  filet  à  grande  ouverture  me  l'ont  montré,  il  échappe 
avec  le  filet  Apstein  une  grande  proportion  de  Crustacés.  Le 
courant  formé  par  l'eau  qui  ne  filtre  pas  à  travers  les  mailles 
avise  les  crustacés  de  l'arrivée  du  filetT  et  facilite  ainsi  la  fuite 
de  ces  habiles  nageurs  qui  composent  la  majeure  partie  du  vo- 
lume du  plancton.  » 

Pour  parer  à  ces  inconvénients,  FuHRMANN  construisit  un  filet 
dont  voici  les  dimensions  (fig.  I ,  pi.  1)  :  diamètre  de  l'ouverture 
supérieure  :  25  centimètres  (surface  490  centimètres  carrés)  ;  dia- 
mètre du  cercle  inférieur  :  54  centimètres  ;  longueur  du  filet  fil- 
treur  97  centimètres  (surface  9|310  centimètres  carrés)  ;  diamètre 
de  l'entonnoir  8  centimètres. 

FuHRMANN  dit  encore  :  ((  Pour  rendre  le  filet  moins  encom- 
brant, on  peut,  comme  l'a  proposé  M.  BuRCKHARDT,  supprimer 
le  cercle  inférieur  en  métal  (54  centimètres).  Les  trois  cordes  qui 


(I)  O.  FUHRMANN.  Propositions  techniques  pour  l'étude  du  pUnkton  des  lacs  suisses, 
faites  à  la  Commission  limnologique.  (^rchhtes  des  sclencu  physiques  et  natarelles, 
t  VIII,  décembre  1699.) 
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rejoignent  Tentonnoir  sont  alors  naturellement  inutiles  et  doi- 
vent être  remplacées  par  un  Bl  de  cuivre  (ou  mieux  par  une 
corde.  Réd.)  qui  relie  Tentonnoir  avec  l'anneau  où  s'attache  la 
corde  et  le  porte  ainsi.  Eln  levant  le  filet,  l'eau  le  gonfle  tout  à 
fait  comme  s'il  y  avait  le  cercle  en  métal.  Mes  expériences,  avec 
un  pareil  filet,  m'ont  donné  des  résultats  très  satisfaisants.  Cette 
large  ouverture  a  encore  un  grand  avantage,  c'est  qu'on  n'est 
pas  obligé  de  faire,  comme  avec  le  iilet  Apstein,  trois  ou  quatre 
pêches  à  la  même  profondeur  pour  avoir  des  quantités  dosables 
de  plancton.   » 

11  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  ouvertures  des  deux  filets 
Apstein  et  hUHRMANN  sont  dans  le  rapport  de  1  à  6,3.  En  résul- 
tera-t-il  que  la  quantité  de  plancton  recueillie  avec  le  filet  bUHR- 
MANN  sera  6|3  fois  plus  grande  que  celle  obtenue  avec  le  filet 
Apstein  ?  L'expérience  a  montré  que  cette  quantité  était  en 
moyenne  9  fois  plus  grande  (au  maximum  15  fois),  soit  50  % 
plus  élevée  que  le  veut  la  proportion  des  ouvertures. 

Cette  différence  en  plus  s'explique  par  le  fait  que  la  surface 
de  la  colonne  d'eau,  non  ébranlée  par  le  cercle  métallique  main- 
tenant toujours  ouverte  l'ouverture  supérieure,  est  proportion- 
nellement plus  grande  avec  le  filet  bUHRMANN  qu'avec  le  filet 

Apstein  (fig.  2,  pi.  1). 

B.  Filet  à  fermeture  de  Nansen.  —  Ses  dimensions  sont  les 
suivantes  :  diamètre  de  l'ouverture  supérieure  36  centimètres 
(surface  1|017  centimètres  carrés)  ;  longueur  du  filet  filtreur  1  mè- 
tre (surface  13,125  centimètres  carrés);  diamètre  de  l'entonnoir 
8  centimètres. 

La  fermeture  du  filet  est  obtenue  à  la  profondeur  désirée  au 
moyen  d'une  pièce  métallique  (ou  «  messager  )>).  Cette  pièce 
glisse  le  long  du  câble  d'acier  auquel  le  filet  est  suspendu  et 
vient  frapper  à  la  profondeur  voulue  la  partie  supérieure  du 
mécanisme  provoquant  la  fermeture  du  filet.  Le  poids  même  de 
ce  dernier  (que  l'on  remonte  sans  arrêt)  a  pour  effet  de  serrer 
fortement  la  corde  fixée  au-dessous  du  cercle  inférieur,  et  de 
provoquer  l'étranglement  du  filet.  Ainsi,  l'entrée  de  nouveaux 
organismes  est  totalement  empêchée  (comme  on  peut  le  consta- 
ter expérimentalement). 
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CHAPITRE    II 
Mesures  relatives  aux  filets 

Peut-on  être  assuré  que  toute  i*eau  qui  entre  dans  le  filet  par 
Touverture  supérieure  peut  ressortir  en  passant  au  travers  des 
mailles  ? 

Les  chiffres  qui  suivent  vont  nous  renseigner.  Nous  avons 
établi,  pour  chaque  iilet  utilisé  (filets  bUHRMANN  n*"  12  et  n"*  20 
et  filets  Nansen  n"  12  et  n^  20)  : 

1 .  Le  rapport  entre  la  surface  filtrante  et  la  surface  de  l'ouver- 
ture supérieure; 

2.  Le  rapport  entre  la  surface  filtrante  et  la  surface  totale  du 
filet  filtreur. 

On  sait  que  les  fils  de  la  gaze  gonflent  considérablement 
lorsque  le  filet  est  plongé  dans  Teau,  diminuant  d'autant  la  sur- 
face réelle  de  filtration  (fig.  3,  pi.  1).  11  était  donc  nécessaire 
d'étudier  chaque  filet  à  l'état  sec  et  à  l'état  humide. 

La  méthode  pour  déterminer  la  surface  filtrante  consiste  à 
multiplier  la  surface  moyenne  d'une  maille  (ouverture)  par  le 
nombre  total  d'ouvertures  du  filet. 

Les  chiffres  ci-après  ne  sont  naturellement  pas  d'une  exacti- 
tude absolue.  Calculer  la  surface  moyenne  d'une  ouverture  est 
chose  difficile.  Mais  les  erreurs  sont  minimes,  et  les  conclusions 
tirées  des  rapports  établis  subsistent. 

a)  Filet  FUHRMANN  12  (usagé,  sec). 

Longueur   moyenne  d'une   ouverture  80  a 

Largeur  —  —  71   [ji 

Surface  —  —  5,700  a* 

Nombre  d'ouvertures  par  centimètre  carré  :  3,120. 

Nombre  total  d'ouvertures  :  29  millions. 

Surface  filtrante:  29,000,000  x  5,700=  1 ,656  centimètres  carrés. 

Surface  filirante  1656 

Rapport  ~~    c~     "     "v  z-  AOA~^^3,4 

burrace  ouverture  supérieure  4yU 

Surface  filtrante  1656  1 

Rapport 


Surface  filet  9310         5,62 
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b)  Filet  FUHRMANN  12  (usagé,  mouillé). 

Par  suite  du  gonflement  des  fîls,  les  chiffres  précédents  sont 
ainsi  modifiés  : 

Longueur  moyenne  d'une  ouverture  65  jjt. 

Largeur  -  —  65  (i. 

Surface  —  —  4,225  j/.' 

Surface  filtrante:  29,000,000  x  4,225  =  1 ,227  centimètres  carrés. 

Surface  filtrante  1 227 

Rapport  ~~c~~c  .  T-  Ac%n  "^^2,5 

ourrace  ouverture  supéneure  4yu 

Surface  filtrante  1227 I 

Rapport  S^fa^filet  ^  9310  ~  Ijb' 

Remarque  :  Il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  même  lorsque  le 
filet  est  plongé  dans  Teau,  toute  l'eau  qui  entre  par  Touverture 
supérieure  du  filet  peut  passer  au  travers  des  mailles.  En  effet, 
dans  ce  cas,  la  surface  filtrante  est  encore  2|5  fois  plus  grande 
que  celle  de  l'ouverture  supérieure. 

Nous  constaterons  la  même  dose  avec  les  autres  filets. 

c)  Filet  KUHRMANN  20  (usagé,  sec).  —  La  gaze  neuve  n**  20  à 
4|624  ouvertures  au  centimètre  carré  ;  mais  le  tissu  se  rétrécit  à 
l'usage,  de  sorte  que  notre  filet  comptait  6|715  ouvertures  par 
centimètre  carré. 

Longueur  moyenne  d'une  ouverture  70  ul 

Largeur  —  —  48  a 

Surface  —  —  3,360  jjl* 

Nombre  total  d'ouvertures  :  9,310x6,715  =  62  1/2  millions. 

Surface  filtrante:  62,500,0(X)  x  3,360=  2,I(X)  centimètres  carrés. 

Surface  filtrante 2100 

Surface  ouverture  supéneure  490 

Surface  filtrante 2100 I 

^^P*^'*  Surface  filet  9310  ~  4.43 
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d)  Filet  FUHRMANN  20  (usagé,  mouillé). 

Longueur  moyenne  d'une  ouverture  33  p. 

Largeur  —  —  33  jjl 

Surface  —  —  1,750  j/.* 

Surface  filtrante:  62,500,000  x  1 ,750=  1 ,094  centimètres  carrés. 

S  rtace  filtrante  __  1094 

Surface  ouverture  8up>érieure  490 

Surface  filtrante  ^  1094  I 

^■PP^"  Surface  filet  9310  ==  8,51 

c)  Filet  Nansen  12  (usagé,  sec).  —  Ce  filet  ne  diffère  du  filet 
FUHRMANN  n""  12  que  par  ses  dimensions;  la  gaze  dont  il  est  fait 
est  pareille.  Les  dimensions  des  ouvertures,  leur  nombre  par 
centimètre  carré  sont  donc  les  mêmes  que  pour  le  filet  précité. 

Nombre  d'ouvertures  par  centimètre  carré  :  3,120. 

Nombre  total  d'ouvertures:  3,120x13,125  centim.  carrés= 
42  1/2  millions. 

Surface  filtrante:  42,500,000  x  5,700=2,422  centimètres  carrés. 

Surface  filtrante ^^   2422 

Surface  ouverture  supérieure  1017 

Surface  filtrante 2422 l_ 

Rapport  g  ^j^^^  y^^  —  ,3,25         ^" 

f)  Filet  Nansen  12  (usagé,  mouillé). 

Nombre  d'ouvertures  par  centimètre  carré:  2,538. 

Surface  filtrante:  42,500,000  x  4,225  =  1 ,795  centimètres  carrés. 

Surface  filtrante 1795 

Surface  ouverture  supérieure  1017 

Surface  filtrante  _    1795 I_ 

Rapport  Surface  filet  13.125         7,31 

g)  Filet  Nansen  20  (presque  neuf,  sec).  —  Même  tissu  que 
filet  Fuhrmann  20.  Cependant,  les  chiffres  s'y  rapportant  ne  sont 
plus  valables,  car  les  deux  filets  observés  étaient  différemment 
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usagés.  Le  Blet  Nansen  20  était  presque  neuf.  Far  les  mêmes 
procédés  de  calcul  nous  obtenons  : 

Nombre  d'ouvertures  par  centimètre  carré  :  5,520. 

Nombre  total  d'ouvertures  :  72  t/2  millions. 

Surface  moyenne  d'une  ouverture  :  3,640  a*. 

Surface  filtrante:  72,500,000  x  3,640  =  2,700  centimètres  carrés. 

Surface  filtrante 2700 

Surface  ouverture  supérieure  1017  * 

Surface  filtrante  _   2700   ^ 1_ 

Rapport  Surface  filet  13J25        4.86 

h)  Filet  Nansen  20  (presque  neuf,  mouillé). 

Nombre  d'ouvertures  par  centimètre  carré  :  5,300. 

Surface  moyenne  d'une  ouverture  :  2,244  y.'. 

Surface  filtrante:  72,500,000  x  2,244  x  r,626  centimètres  carrés. 

Surface  filtrante  1626 

Surface  ouverture  supérieure  1017  * 

Surface  filtrante  1626    1 

Rapport  g^^^^  ^,^^  —  Y^j^J  ~  'Sfff 

On  constate  donc  que,  lorsque  le  filet  est  sec,  le  rapport  de  la 
surface  filtrante  à  la  surface  d'ouverture  du  filet  est  égal  à  2|66 
et  que  ce  rapport  n'est  plus  que  de  1|60  lorsque  le  filet  est 
mouillé;  toutefois,  la  diminution  était  plus  sensible  avec  le  filet 
FuHRMANN  20,  beaucoup  plus  usagé. 

Remarque  générale  :  la  diminution  de  la  surface  filtrante, 
calculée  en  %,  lorsque  le  filet  est  mouillé,  est  la  suivante  : 

Suiface  en  cm^     DiminutioD 

Filet  huHRMANN  12  j  '^  ;,;; )  '^^  '  26  % 

i  mouille   I  ,Zz7    | 

-       20)  »~  .••; ?'l??  '   48% 


mouillé   1,094 


\ 


/O 


Filet  Nansen  12       \  Z^'-—    f^^]  \    26% 


sec    2,700   ^    ^^  Q/ 

mouillé    1 ,626    ; 


_      —20       \  "^  .•  •; f';^  i    40 


/O 
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CHAPITRE   III 
De  quels  filets  faiit-l  se  servir? 

Déterminer  la  proportion  d'espèces  planctoniques  recueillies 
avec  le  filet  par  rapport  à  la  quantité  totale  d'organismes  pré- 
sents dans  un  volume  d*eau  donné,  établir  quelles  espèces  sont 
capturées  et  quelles  espèces  échappent,  c'est,  par  là  même,  se 
rendre  compte  des  avantages  et  des  inconvénients  du  filet. 

La  question  peut  être  envisagée  sous  trois  aspects  : 

1 .  Volume  du  plancton  recueilli  avec  le  filet  par  rapport  au 
volume  total. 

2.  Dans  quels  cas  utiliser  le  filet  FUHRMANN  et  le  filet  à  ferme- 
ture de  Nansen  ? 

3.  Quand  utiliser  un  filet  en  gaze  n^  12,  et  quand  un  filet  en 
gaze  n^  20? 

Nous  étudierons  successivement  ces  trois  problèmes. 

I .  Volume  du  plancton  recueilli  avec  le  filet  —  U  est  très  diffi- 
cile d'établir  le  nombre  total  d'individus  présents  dans  un  vo- 
lume d'eau  donné.  11  faudrait,  pour  cela,  se  servir  d'une  pompe 
dont  le  tuyau  d'aspiration  auradt  un  diamètre  d'au  moins  3  cen- 
timètres, comme  nous  le  verrons  dans  la  suite,  ou  bien  filtrer  le 
volume  d'eau  tout  entier  dans  des  filtres  appropriés.  Comme 
l'on  se  propose  rarement  de  déterminer  la  quantité  totale  d'orga- 
nismes dans  un  bassin  donné,  mais  bien  plutôt  d'étudier  la  bio- 
logie des  diverses  espèces,  il  n'est  pas  nécessaire  de  recueillir  la 
totalité  des  individus.  (BachmanN  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  : 
((  Die  quantitative  Flankton  bestimmung  hat  nur  einen  Sinn, 
wenn  sie  zu  tier-oder  pfîanzenzeographischen  zv^recken  Ver- 
wendung  findet...   ».) 

U  est,  néanmoins,  utile  de  savoir  quelle  proportion  de  planc- 
ton est  capturée  avec  le  filet. En  règle  générale,  on  peut  admettre 
que  les  filets  KuHRMANN  et  Nansen  recueillent  entre  60  et  70  % 
de  la  totalité  des  organismes,  lorsque  la  vitesse  de  relevée  de  ces 
filets  est  de  50  centimètres  par  seconde  (voir  chapitre  suivant). 
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La  proportion  était  beaucoup  plus  faible  avec  le  Blet  APSTEIN, 
et  FuHRMANN  dit  à  ce  sujet  : 

((  Apstein  multiplie  la  quantité  de  plancton  obtenue  par  un 
chiffre  qu'il  appelle  coefficient  de  fitration,  pour  corriger  la 
perte  d'organismes  produite  par  l'eau  qui  ne  filtre  pas  quand  on 
remonte  le  filet.  Ce  chiffre  a  été  calculé  à  If 39  pour  le  filet 
Apstein.  Mais  les  expériences  précises  de  KOFOID  avec  le  filet 
HenseN  ont  montré  que  ce  filet  ne  pêche  dans  les  meilleures  con- 
ditions que  la  moitié  de  la  quantité  qui  existe  réellement.  Ce 
coefficient  est  donc  bien  loin  de  combler  l'erreur  produite  par 
le  reHux  de  l'eau.  D'autre  part,  le  coefficient  varie  d'après  la 
composition  et  la  quantité  du  plancton  dans  des  limites  d'autant 
plus  grandes  que  la  colonne  d'eau  à  filtrer  est  plus  haute  ;  il  peut 
même  quadrupler.  11  faudrait  donc,  pour  chaque  mois,  et  même 
pour  chaque  pêche,  faire  la  détermination  très  compliquée  du 
coefficient  de  filtration.  Comme  nous  ne  prétendons  pas,  comme 
Apstein,  obtenir  des  résultats  absolus,  il  nous  semble  qu'il  est 
inutile  d'employer  un  coefficient  de  filtration.  )> 

Dans  un  autre  mémoire,  KuHRMANN  dit  encore  :  «  Und  zwai 
variiert  der  Filtrationskoëfficient  in  den  Experimenten  KofOID's, 
ausgefiihrt  mit  dem  Hensen'schen  Flankton-Netz,  zwischen  1f5 
und  4|8.Els  zeigte  zum  Beispiel  die  Vergleichung  eines  Horîzon- 
talf anges  von  13  m  mit  einem  solchen  von  30  m,  dass  80  %  bis 
96  %  des  30  m  hlorizontalf anges  in  den  ersten  13  m  gefischt 
wurden.  )>  Les  perfectionnements  apportés  depuis  lors  au  filet 
Apstein  réduisent  considérablement  le  coefficient  de  filtration, 
et  l'emploi  judicieux  du  filet  Fuhrmann  permet  de  faire  abstrac- 
tion de  ce  coefficient. 

Comme  nous  l'avons  dit,  un  filet  usagé  filtre  mieux  qu'un  filet 
neuf.  ((  Quand  le  filet  est  neuf,  dit  LoZERON,  la  gaze  a  une  cer- 
taine raideur,  les  ouvertures  se  tiennent  bien  ouvertes;  il  passe 
alors  beaucoup  plus  de  plancton  au  travers  du  filet  que  lorsque 
la  gaze  est  devenue  souple.   )) 

Les  chiffres  ci -après  illustrent  ce  qui  précède  (I).  Le  25  août 
1916,  un  filet  KUHRMANN  n°  20,  neuf,  et  un  même  filet  usagé, 


(1)  Tous  les  chiffres  cités  dans  ce  travail  sont  les  résultats  de  pèches  exécutées  par  nous- 
même  en  1919  et  en  1920  dans  le  lac  de  Neuchfttei,  en  Suisse,  ou  les  aniées  auparavant 
par  le  professeur  FUHRMANN  dans  le  même  lac. 
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descendus  à  50  mètres  et  remontés  jusqu*à  la  surface,  ont  cap- 
turé les  quantités  suivantes  d'organismes  : 

DiMptomui      Oyclops        D»pbDiM      Lept.  hyttl.   iosr.  cocbL  Polyêr.  plat.  Triar.  long. 


Filet  neuf   4689 

670 

80 

5 

5000 

1900 

250 

FOet  usagé  5%0 

1900 

450 

40 

6200 

4400 

320 

Mais  r  inverse  peut  se  produire  lors  du  maximum  de  déve- 
loppement du  phytoplancton  ou  des  Rotifères.  Dans  ce  cas,  le 
filet,  dont  la  surface  filtrante  a  été  réduite  à  l'usage  par  l'élar- 
gissement des  fils  du  tissu,  s'obstrue  après  quelques  mètres  de 
relevée,  et  le  plancton,  dès  ce  moment,  reflue  par  dessus  le  bord 
supérieur.  On  doit,  alors,  autant  que  possible,  se  servir  d'un 
filet  neuf  ou  peu  usagé. 

Le  volume  total  de  plancton  recueilli  sous  I  mètre  carré  de 
surface,  de  50-0  m,  le  30  octobre  1918,  lors  d'un  grand  épa- 
nouissement des  Rotifères,  fut  :  avec  le  filet  FuHRBIANN  20  neuf, 
de  54  centimètres  cubes,  et  avec  le  même  filet  usagé  de  40  cen- 
timètres cubes.  (11  est  indispensable,  pour  la  comparaison  des 
résultats,  de  ramener  les  chiffres  obtenus  à  un  même  carré  de 
surface,  ce  qui  s'obtient  en  multipliant  la  quantité  de  plancton 
recueillie  par  20|4  avec  le  filet  hUHRMANN,  et  par  9,8  avec  le  filet 
à  fermeture  Nansen.)  Les  nombres  totaux  d'individus  dans  les 
deux  pêches  du  3  octobre  1918,  nombres  ramenés  à  un  mètre 


carré  de  surface,  sont 

les  suiviuits  : 

Diaptomus 

Cyelopi 

IfMupUua 

Bytb.  loag. 

L«p(.  byal. 

Filet  neuf 

45600 

24800 

406000 

400 

100 

Filet  usa^é 

27800 

17600 

308000 

200 

20 

D»phnlà 

notb.  long. 

Attur.  cocbL 

Polyar.  plat. 

Triar,  long. 

Filet  neuf 

%00 

49000 

48000 

692000 

5600 

Filet  usagé 

1600 

35000 

37600 

578000 

5000 

Les  mêmes  filets,  descendus  à  70  mètres,  fournirent  respecti- 
vement 70  centimètres  cubes  (filet  neuf)  et  48  centimètres  cubes 
(filet  usagé)  de  plancton.  La  diminution  porte  principalement  sur 
les  grandes  espèces  :  Diaptomus,  Cyclops,  grands  Nauplius, 
Bythotrephes,  Leptodora,  Daphnia.  Les  organismes  microsco- 
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piques,  Rotifères  et  phytoplancton,  obstruent  très  vite  les  ou- 
vertures, et,  alors,  les  espèces  précitées  s'échappent  aisément 
par  suite  du  reflux  de.  l'eau. 


*** 


2.  Dans  quels  cas  utiliser  le  filet  FUHRMANN  et  le  filet  Nansen  ? 
—  Le  genre  de  filet  à  utiliser  sera  indiqué  par  le  travail  auquel 
on  se  livre. 

Se  propose-t-on  de  faire  l'étude  qualitative  du  plancton  d'un 
bassin  donné  ?  alors  on  se  servira  du  filet  b  UHRMANN,  soit  en  le 
descendant  verticalement  (au  moyen  de  poids)  à  une  profondeur 
déterminée,  soit  en  le  traînant  horizontalement  en  imprimant  un 
mouvement  lent  au  bateau  auquel  il  est  fixé.  On  recueillera  ainsi 
un  volume  considérable  de  plancton. 

Veut-on,  au  contraire,  étudier  les  variations  quantitatives 
annuelles  du  plancton,  sa  répartition  horizontale  ou  verticale,  sa 
périodicité,  ou  encore  sa  migration  verticale  journalière  ?  alors 
l'emploi  d'un  filet  à  fermeture  s'imposera.  Conrnie  il  est  de  toute 
importance  de  connaître  la  composition  du  plancton  ainsi  que 
sa  densité  dans  les  diverses  couches  du  bassin  à  étudier,  seul  un 
filet  se  fermant  à  volonté  p)ermettra  semblable  étude. 

Dans  nos  recherches  sur  le  plancton  du  lac  de  Neuchatel, 
nous  nous  sommes  servis  d'un  filet  à  fermeture  Nansen  avec 
lequel  nous  péchions  de  10  en  10  mètres.  L'habitude  aidant,  on 
arrive  bientôt  à  relever  le  filet  avec  une  vitesse  constante,  ainsi 
qu'à  provoquer  la  fermeture  à  la  profondeur  voulue.  On  possède 
alors  des  séries  de  pêches  étagées  (80-70  m.,  70-80  m.,  80-50 
m.,  etc.),  que  l'on  répète  chaque  semaine  si  possible,  et  qui 
fourniront  de  précieuses  indications  sur  la  biologie  des  espèces 
recueillies. 

Pour  l'étude  des  couches  supérieures  (10«0  m.),  relativement 
pauvres  en  espèces  pendant  le  jour,  nous  recommandons  l'em- 
ploi du  filet  Nansen,  maintenu  ouvert,  et  qui  fournit  proportion- 
nellement plus  de  plancton  que  le  filet  bUHRMANN.  (Cela  ne  trou- 
ble en  rien  les  résultats  ,  qui  sont  rapportés  à  I  mètre  carré  de 
surface.) 


*  * 


I 

I 

—  220  — 


CycJopa 

Jeunes  Diapt, 

NiupUua 

200 

400 

1600 

10 

4800 

3100 

lotb.  long. 

ÀBur,  coehl. 

PoI}'àr.  plat. 

10.003 

10.000 

3  200 

13.400 

33.003 

14.800 

B*"  Sur  remploi  des  jilets  n!"  12  et  n**  20.  —  Les  filets  en  gaze 
n°  12  et  n°  20  opèrent  une  sorte  de  triage,  de  sélection,  dans  la 
faune  planctonique.  La  soie  à  bluter  n^  12,  à  larges  mailles, 
laisse  passer  beaucoup  de  Rotifères  et  de  petits  Nauplius,  et 
retient  essentiellement  les  grandes  espèces. 

Une  p)eche  effectuée  le  11  juin  1920  (lors  du  maximum  de 
développement  des  Rotifères),  de  10-0  m.,  avec  les  filets  FUHR- 
MANN  12  et  20,  ramena  les  nombres  suivants  d'individus  : 

Diàptomua 

Filet  12  280 

Filet  20  80 

BosmiDà 

Filet  12  680 

Filet  20  560 

Le  filet  12  sera  donc  utilisé  de  préférence  au  filet  20  pour  la 
capture  des  grands  organismes  (Diaptomus,  Cyclops,  Daphnia, 
Bosmina,  Sida),  et  le  filet  20  servira  principalement  à  recueillir 
les  petites  espèces  (jeunes  Diaptomus  et  jeunes  Cyclops,  Nau- 
plius, Rotifères). 

Comme  on  n'a  pas  souvent  le  loisir,  dans  une  expédition, 
d'effectuer  au  même  endroit  deux  pêches  avec  chacun  des  deux 
filets  à  mailles  larges  et  serrées,  on  se  servira,  dans  la  règle,  du 
filet  FuHRMANN  12  ou  du  filet  NanSEN  12,  parce  que  tous  deux 
ramènent  le  maximum  de  plancton.  Bien  qu'ils  laissent  échap- 
per une  grande  partie  des  Rotifères,  ils  donnent  la  notion  la  plus 
juste  sur  l'importance  du  plancton  à  l'époque  de  la  pêche. 

L'usage  du  filet  20  sera  plus  fréquent  pendant  les  mois  d'hi- 
ver, lors  de  la  disparition  ou  de  l'extrême  rareté  des  Rotifères. 
Les  quelques  individus  encore  présents  dans  le  bassin  étudié 
seront  alors  capturés  avec  le  filet  20,  à  mailles  serrées. 

Au  reste,  l'emploi  judicieux  des  divers  filets  sera  indiqué  par 
la  nature  particulière  du  bassin  à  étudier.  11  n'est  pas  possible 
d'entrer  ici  dans  de  plus  amples  détails,  et  d'établir  des  règles 
absolument  précises. 

Quelques  mots  encore  au  sujet  d'une  pêche  effectuée  le  22 
juin  1916,  de  30  à  0  m.,  avec  deux  filets  FuHRMANN  n''  15  et 
n°  25.  La  gaze  n°  25  est  extrêmement  serrée,  et  les  mailles  s'ob- 
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struent  après  quelques  mètres  de  relevée  du  filet.  Ce  dernier  ne 
sera  donc  utilisé  que  pour  les  couches  superficielles  (jusqu'à 
5  mètres  de  profondeur),  ou,  comme  filet  à  fermeture,  seule- 
ment dans  une  zone  peu  épaisse.  Jusqu'au  moment  où  les  mail- 
les sont  obstruées,  le  filet  recueille  cependant  un  nombre  consi- 
dérable de  Rotifères,  ainsi  que  le  témoignent  les  chiffres  ci- 
dessous  (pêche  du  22  juin  1916,  de  30-0  m.)  : 


Dîaptomus 

Oyclops 

Jeunes  DIapt. 

Nau  plias 

Dapànii 

Filet  15 

28.600 

1080 

1400 

4300 

300 

Filet  25 

8.4D0 

260 

1900 

5000 

40 

Bosmina 

Noth,  long. 

A  Dur.  cochl. 

Po.yar.  plat. 

Trlar,  Ion 

Filet  15 

200 

1 5.000 

11.000 

2.500 

6':o 

Filet  25 

80 

21.800 

20.600 

78.000 

700 

Ce  que  nous  avons  dit  des  filets  12  et  20  s'applique  donc,  à 
plus  forte  raison,  aux  filets  15  et  25,  qui  capturent  avant  tout  les 
petites  espèces  de  Rotifères  :  Anuraea  et  Polyarthra. 

L'emploi  d'un  filet  à  mailles  serrées  présente,  malgré  tout,  cet 
inconvénient  de  laisser  passer  au  travers  des  mailles  les  orga- 
nismes les  plus  minuscules  du  plancton  (espèces  formant  le 
((  nannoplancton  »).  KOFOID  dit  à  ce  sujet  :  <(  ...  from  water 
in  which  thèse  smaller  forms  were  not  extremely  abundant  the 
silk  retained  organisms  to  the  number  of  248,200  per  cubic 
meier,  while  the  catch  of  the  BerKEFELD  filter  indicated  the 
présence  of  767,556,000  planktonts  in  the  same  amount  of 
vsrater.   » 

11  est  évident  que,  pour  l'étude  du  nannoplancton,  l'emploi 
d'un  filtre  BerkEFELD  eu  autre,  ou  celui  d'une  machine  centri- 
fuge,   s'imposera. 

CHAPITRE    IV 

Vitesse  de  relevée  des  Mets 

La  question  de  la  vitesse  de  relevée  des  filets  est  très  impor- 
tante, bien  qu'elle  ne  le  paraisse  pas  au  premier  abord.  La 
quantité  de  plancton  recueillie  est,  en  effet,  en  rapport  direct 
avec  la  rapidité  avec  laquelle  les  filets  sont  relevés. 
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11  est  nécessaire,  au  début  des  recherches,  d'adopter  une 
certaine  vitesse  de  relevée,  et  de  la  maintenir  uniformément 
dans  toutes  les  pêches.  Nous  recommandons  la  vitesse  moyenne 
de  50  centimètres  par  seconde.  Si  les  filets  sont  relevés  avec  de 
grands  écarts  de  vitesse,  les  résultats  statistiques  cessent  d'être 
comparables. 

Les  expériences  faites  à  ce  sujet  prouvent  qu'à  la  plus 
grande  vitesse  de  relevée  des  filets  correspond  le  maximum  de 
plancton  capturé.  Les  individus  de  toutes  les  espèces  sont  plus 
nombreux,  et  non  pas  seulement  ceux  appartenant  à  une  ou 
deux  espèces. 

Dans  une  série  de  (>êches  effectuées  le  7  novembre  1919,  avec 
le  filet  FUHRMANN  20,  de  15-0  m.,  avec  des  vitesses  de  relevée 
très  différentes,  les  résultats  furent  les  suivants  (les  chiffres  indi- 
quent, pour  les  espèces  les  mieux  représentées  dans  le  plancton 
à  cette  époque,  les  nombres  totaux  d'individus  capturés)  : 

Dtaptomna        Gyclops         Naupliua      Noib.  long,     Anur.  cocbl.  Polyar.  plat, 

7\l2ïm.  680         440         160  —  -         400 


4  min. 

600 

360 

500 

40 

80 

246 

2  min:  6  kc. 

800 

680 

440 

160 

160 

320 

66  tec. 

1320 

660 

440 

320 

80 

160 

43  1/2  sec. 

1760 

880 

1120 

560 

160 

1120 

34  »ec. 

2120 

1030 

1440 

520 

160 

720 

24  2/5  $ec 

2400 

920 

1680 

560 

400 

1600 

17  1/5  sec. 

4320 

1640 

2200 

760 

560 

2000 

13  sec 

4560 

1620 

1760 

560 

520 

1803 

10  4/5  sec. 

4640 

2320 

2400 

800 

320 

1040 

(La  répartition  du  plancton  n^étant  pas  absolument  identique 
d'une  région  à  l'autre,  il  est  évident  que  certains  chiffres  seront 
en  désaccord  avec  la  loi  générale.  Mais  cela  n'infirme  en  rien  les 
résultats.) 

De  même,  le  19  mai  1920,  avec  le  filet  FuHRMANN  20,  les 
résultats  furent  semblables  aux  précédents  ((>eche8  de  15-0  m.). 
Voici  les  chiffres  s'y  rapportant  : 
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135  »ec.     360       480       1920        2640       480         3040       560 
70kc     840      1080       1360        3420       320         7760       320 


35  »ec 

1640 

1120 

720 

8160 

1920 

11.720 

1280 

27  sec 

2640 

2720 

1200 

6250 

1280 

12.320 

480 

17  sec 

2800 

3920 

2830 

10.720 

3200 

15.360 

800 

13  sec 

3000 

3800 

3520 

13.590 

2660 

19.200 

960 

1 1  sec 

3840 

4460 

3280 

21.440 

3360 

20.100 

960 

Ci-des8ou8  les  volumes  de  plancton  des  diverses  (>eches  du 
7  novembre  1919  : 

Vitesse  par  seconde  Volume 


7  1  2  min. 

3  13 

cm. 

0.35  cm' 

4  min. 

6  1/4 

cm. 

0.4   cm' 

2  min.  6  sic. 

Il  9/10 

1  cm. 

0.475  cm' 

68  sec. 

23  1/2 

cm. 

0.55  cm' 

43  1/2  sec. 

35 

cm. 

0,65  cm» 

34  S5C. 

44 

cm. 

0.7   cm' 

24  2/5  sec. 

62  1  2 

cm. 

0,9   cm3 

17  l/5sec. 

88 

cm. 

1    cm^ 

13  sec. 

1.15  m. 

1.1   cm^ 

10  4/5  sec. 

1 ,36  m. 

1.25  cm» 

Enfin,  le  4  octobre  1916,  une  série  de  pêches,  effectuées  dans 
le  même  but  et  avec  le  même  filet,  à  des  profondeurs  diverses, 
fournirent  les  nombres  suivants  d*individus  : 

A.  De  70  à  0  m.  : 

ùiaptomua  Cyclopa  Nauplius  Siâà 


280  sec. 
1,4  cm 

90  sec. 
3,3  cm 


a 


3 


280  sec. 

1 .4  cm' 

90  sec. 
3.3  cm' 


1280  800  8320  80 

4720  1840  24.400  200 

Dapbal»  Notb.IOBg,  Atmr.eocbl.  Polyar.pM. 

240  120  720  11.680 

520  880  1200  24.800 
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B.  De  50  à  0  m.  : 


DUpiOIBUS 

Cyclopa 

210  sec. 

M  cm' 

1040 

920 

ISO  sec. 

1 ,2  cm' 

1720 

440 

90  sec. 
1,8  cm' 

2040 

1040 

M  sec. 
2  cm' 

2740 

1240 

Jfâapltus      Nothjoag,    Anur.eoctl,    Polyâr.plât. 


11.720        483  ?  1.600 


8.160       280         520        11.500 


13.603       800         440        25.920 


21.130        760         %0        21.360 


11  y  a  donc  un  rapport  très  étroit  entre  le  volume  du  plancton 
et  la  vitesse  de  relevée  du  filet. 

On  peut  exprimer  ce  rapport  de  la  façon  suivante  : 

((  La  quantité  de  plancton  recueillie  est  directement  propor- 
tionnelle à  la  vitesse  de  relevée  du  filet  »,  ou  autrement; 

«  L'accélération  de  la  vitesse  de  relevée  du  filet  se  traduit 
par  une  augmentation  proportionnelle  du  volume  du  plancton 
capturé.  » 

Nous  donnons  à  la  planche  11  deux  graphiques  illustrant  le 
rapport  précédent.  Les  courbes  paraissent  tendre  vers  une  limite 
qui  est  elle  où  la  quantité  totale  de  plancton  présente  dans  un 
volume  d*eau  serait  recueillie. 

Le  volume  du  plancton  serait-il  encore  plus  grand  avec  des 
vitesses  de  relevée  supérieures  à  celles  réalisées  dans  nos  expé- 
riences ?  Cela  est  possible,  bien  qu'avec  une  vitesse  de  136  cen- 
timètres par  seconde  nous  sommes  sûrs  d*être  peu  éloignés  de 
la  limite. 

Pour  des  raisons  d*ordre  pratique,  nous  avons  adopté,  pour 
toutes  nos  pêches,  une  vitesse  de  50  centimètres  par  seconde. 
On  conçoit  qu'avec  le  seul  secours  de  ses  bras,  il  soit  difficile 
de  réaliser  des  vitesses  supérieures  à  1  mètre  par  seconde  à  des 
profondeurs  de  80  m.  ou  de  100  m.,  étant  donné  qu'il  est  néces- 
saire de  relever  les  filets  sans  aucun  arrêt. 

L'augmentation  si  régulière  du  plancton  capturé  s'explique 
aisément.  Les  trois  cordes  qui  fixent  le  filet  au  cable  d'acier 
ébranlent  l'eau  dans  la  couche  qui  surmonte  immédiatement  le 
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filet.  Avertis  de  l'arrivée  de  ce  dernier,  les  organismes  plancto- 
niques,  très  habiles  nageurs,  se  hâtent  de  fuir,  et  la  plupcurt 
d'entre  eux  (surtout  les  Crustacés),  se  trouvent,  au  passage  du 
filet,  en  dehors  de  la  colonne  d*eau  qui  y  pénètre.  Avec  une 
grande  vitesse  de  relevée,  les  organismes  n'ont  pas  le  temps  de 
fuir  au  dehors  de  la  colonne  d'eau,  avant  l'entrée  de  cette 
dernière  dans  l'ouverture  supérieure  du  filet. 

CHAPITRE   V 
Fixation  et  dénombrement  du  plancton 

On  (>eut  s'étonner  que  nous  insistions  sur  des  détails  qui  pa- 
raissent p>eut-etre  très  secondaires.  Mais,  nous  ne  saurions  trop 
le  répéter,  tout,  en  technique  planctologique,  a  son  importance. 
Une  opération  accessoire  négligée  peut  fausser  les  résultats.  Les 
questions  de  la  capture  du  plancton  et  de  son  dénombrement 
sont  parmi  les  plus  importantes. 

Au  sortir  du  filet,  le  plancton  est  déposé  dans  des  flacons  d'ime 
contenance  de  350  centimètres  cubes.  11  faut  avoir  soin  de  laver 
chaque  fois  soigneusement  le  filet  en  le  plongeant  à  deux  re- 
prises dans  l'eau  (l'ouverture  supérieure  restant  au-dessus  de  la 
surface),  et  de  recueillir  le  plancton  qui  s'est  encore  amassé  dans 
l'entonnoir.  Aussitôt  après,  le  produit  de  la  (>eche  est  fixé  avec 
du  formol  à  40  ^'o,  dont  une  petite  dose  suffit.  La  conservation 
est  alors  parfaits,  et  le  matériel  fixé  peut  se  garder  plusieurs 
années  sans  qu'il  se  détériore. 

A  la  fin  de  l'expédition,  les  flacons  contenant  le  plancton  sont 
apportés  au  laboratoire.  Le  contenu  total  de  chaque  flacon  est 
alors  versé  dans  un  long  tube  en  verre  (50  centimètres  environ) 
de  4  centimètres  de  diamètre,  rétréci  à  sa  partie  inférieure  (fig. 
3,  pi.  1),  et  relié  à  une  éprouvette  graduée  en  dizièmes  de  centi- 
mètres cubes.  Le  plancton  se  dépose  peu  à  peu  au  fond  du  tube 
gradué,  et  il  suffit  de  lire  le  volume  sédimenté.  (11  arrive  souvent 
que  les  Entomostracés  se  maintiennent  à  la  surface  de  l'eau, 
grâce  à  la  bulle  d'air  qu'emprisonne  leur  carapace.  •  11  suffit, 
pour  les  faire  descendre  dans  l'éprouvette,  de  verser  im  peu 
d*eau  chaude  dans  le  tube  supérieur.)  Ici  encore,  il  faut  procé- 
der systématiquement,  car  le  volume  de  plancton  tassé  au  fond 
du  tube  varie  selon  le  teiyps  pendar»t  lequel  il  peut  se  déposer. 
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Une  bonne  façon  de  procéder  est  la  suivante:  après  24  heures, 
on  note  le  volume  de  plancton  sédimenté,  puis  on  agite  Téprou- 
vette  graduée,  après  avoir  enlevé  le  tube  supérieur  qui  ne  con- 
tient plus  d'organismes.  On  laisse  le  plancton  se  déposer  encore 
une  fois,  et  après  24  heures,  on  note  le  volume  sédimenté.  C'est 
de  ce  dernier  chiffre  que  Ton  tient  compte. 

Le  tableau  ci-dessous  indique  qu'il  est  nécessaire  de  procéder 
systématiquement.  Nous  avons  fait  sédimenter  une  série  de 
pêches,  et,  toutes  les  24  heures,  après  avoir  noté  le  volume  de 
plancton  déposé,  nous  agitions  à  nouveau  les  tubes  gradués,  de 
manière  à  provoquer  un  nouveau  tassement.  On  peut  ainsi  con- 
stater que  les  chiffres  varient  pour  une  même  pêche  d'un  jour 
à  l'autre. 

Profondeur         l*'  joui       2"  jour        3'  jour        4*  jout        5*  jou        6*  jour        7®  jour 


cm^ 

cm» 

cm» 

cm^ 

cm> 

cm» 

cm» 

10-  Om. 

1.4 

1.55 

1.55 

1.55 

1.5 

1.5 

1.5 

20-10  m. 

2,3 

2.65 

2.5 

2,6 

2.5 

2,25 

2.5 

30-20  m. 

1.8 

2 

2 

1.95 

1.9 

1.85 

1.8 

40-30  m. 

1.4 

1.7 

1.65 

1.5 

1.5 

1.45 

1.45 

50-40  m. 

1 

1.2 

1.15 

1.05 

1 

1 

1 

60-50  m.       0.85        1  0.85        0.8         0.8  0.75        0.75 

80-60  m.        1  l.l  1  1.05        0.93        I  0.95 

Cette  façon  de  doser  le  plancton  a  un  inconvénient  que  signale 
^  UHRMANN.  C'est  que  les  pêches  des  différentes  profondeurs  four- 
nissent des  quantités  plus  ou  moins  grandes  de  plancton,  qu! 
se  tassent  inégalement.  Les  pêches  ayant  fourni  le  plus  de  planc- 
ton se  tassent  davantage  que  les  autres.  Une  seconde  erreur  con- 
siste en  ce  que  la  sédimentation  du  phytoplancton  et  des  Roti- 
fères  est  plus  parfaite  que  celle  des  Crustacés. 

Une  autre  manière  de  doser  le  plancton  est  de  le  centrifuger. 
Voici  ce  que  dit  FuHRMANN  à  ce  propos  :  «  Les  Américains  do- 
sent leur  plancton  après  l'avoir  tassé  au  moyen  d'une  machine 
centrifuge  avec  laquelle  on  obtient,  d'après  les  expériences  de 
KoFOiD,  un  tassement  beaucoup  plus  régulier  que  îe  tassement 
ordinaire.  L'inconvénient  de  la  méthode  américaine,  qui  me 
semble  très  bonne,  c'est  que  les  organismes  sont  perdus  pour 
l'étude,  et  il  faudrait  alors  faire  chaque  fois  deux  pêches,  l'une 
pour  le  dosage  du  plancton,  l'autre  pour  l'étude  des  organismes 
qu'il  contient.  » 
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La  seule  manière  d'étudier  le  plancton  et  d'obtenir  des  résul- 
tats comparables  entre  eux,  est  celle  du  dénombrement.  Chaque 
pêche  a  fait  l'objet  d'un  dénombrement  particulier  (méthode  de 
BuRCKHARDT  légèrement  modifiée).  A  cet  effet,  tout  le  plancton 
d'une  pêche  est  versé  dans  un  récipient  de  forme  sphérique. 
Nous  y  ajoutons  un  mélange  d'eau  et  de  glycérine  (une  partie 
de  glycérine  pour  quatre  parties  d  eau),  de  manière  à  ce  que  le 
contenu  du  récipient  atteigne  40  centimètres  cubes.  Le  tout  est 
ensuite  agité  pendant  deux  minutes,  de  façon  à  obtenir  un  bras- 
sage très  complet.  Nous  plongeons  alors  très  rapidement  dans  * 
ce  mélange  une  pipette  cylindrique  HensEN  d'une,  contenance 
de  I  centimètre  cube.  Fuis  le  contenu  de  la  pipette  est  déposé 
sur  la  plaque  à  dénombrer,  qui  est  alors  déposée  sur  une  petite 
étuve  chauffée  à  80°  C.  Au  bout  de  quelques  minutes,  l'eau  est 
suffisamment  évaporée  pour  que  le  plancton  adhère  à  la  plaque 
de  verre.  11  ne  reste  plus  qu'à  dénombrer  les  individus. 

Le  mélange  Eau -f  Glycérine  empêche  une  dessication  com- 
plète du  plancton,  grâce  au  fait  que  la  glycérine  ne  s'évapore 
pas.  La  plaque  à  dénombrer  (Hensen)  est  divisée  en  40x20  = 
800  carrés  de  I  1/2  millimètre  de  côté.  Four  la  plupart  des 
pêches,  nous  faisons  défiler  la  plaque  entière  sous  l'objectif  du 
microscope  (réglé  de  manière  à  ce  qu'un  carré  de  la  plaque 
occupe  tout  le  champ  de  l'objectif),  et  nous  notons  le  passage 
de  chaque  individu  de  chaque  espèce.  Four  les  pêches  riches  en 
Rotifères,  dont  le  dénombrement  complet  serait  fastidieux,  nous 
ne  faisons  défiler  que  la  moitié,  ou  même  le  quart  de  la  plaque, 
et  multiplions  ensuite  les  chiffres  établis  respectivement  par  4 
ou  par  2.  Tous  les  individus  des  genres  Bythotrephes  et  Lepto- 
dora  d'une  même  pêche  sont  comptés  à  l'œil  nu  dans  des 
verres  de-  Fetri,  avant  d'effectuer  la  dilution  Flancton  +  Eau  + 
Glycérine.  Les  nombres  réels  d'individus  des  autres  espèces 
s'obtiennent  en  multipliant  par  40  les  chiffres  obtenus  par  le 
dénombrement.  Four  obtenir  des  nombres  se  rapportant  à  une 
colonne  de  I  mètre  carré  de  surface,  il  suffit  de  multiplier  les 
chiffres  précédents  par  20,4  (filet  FUHRMANN)  ou  par  9,8  (filet 
Nansen).  En  remontant  de  un  mètre  le  filet  Kuhrmann,  on  filtre 
une  quantité  d'eau  de  49  litres,  soit  490  litres  pour  10  mètres  de 
relevée.  Avec  le  filet  Nansen,  on  filtre  102  litres  par  mètre,  soit 
1,020  litres  pour  10  mètres.  11  est  dès  lors  aisé  de  calculer  les 
nombres  totaux  d'individus  présents  dans  n'importe  quel  volume 
<l'eau. 
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Valeur  de  la  méthode.  —  La  méthode  indiquée  ci-dessus  pré* 
sente-t-^Ue  une  rigueur  suffisante,  et  n'est-on  pas  exposé  à  obte- 
nir des  résultats  fantaisistes  ?  11  peut  sembler  que  le  fait  de 
mélanger  le  plancton  avec  de  l'eau  et  de  la  glycérine,  et  de 
prélever  le  1/M  de  ce  mélange,  doive  réserver  des  surprises,  le 
contenu  de  chaque  pipette  devant,  semble-t-il,  différer  chaque 
fois.  Mais  tel  n'est  pas  le  cas.  Le  mélange  obtenu  par  brassage 
du  plancton  est  très  homogène  après  deux  minutes,  et  la  pipette 
prélève  une  proportion  relativement  très  constante  d'individus, 
ainsi  que  le  prouvent  les  chiffres  ci-dessous  : 

Pêche  du  17  septembre  1919  —  Filet  Nansen  12.  —  19-9,5  m. 

Dlêptomvê    Gyclopa      NâupliuM     Dâpbni»  Noib,loag,  ÂBur.coebl.  Polyir.plat.  Ti  iir.toBg. 


I. 

3840 

1520 

3240 

80 

120 

240 

960 

40 

II. 

3200 

1280 

3240 

? 

40 

200 

880 

40 

IIL 

3120 

1200 

2800 

80 

40 

280 

800 

40 

IV. 

3840 

1400 

3080 

40 

120 

240 

%0 

40 

20  juillet  1917.  Filet  FUHRMANN  20.  —  40-0  m. 

Diâptomas      Qyolopa    NâupUua     Dâpbni»  Noib.loBg.  Anw.cocbl.  Polyv.plat.  Trier,  lôog, 

I.     2920      480      1120      360      1680      4360       2160  ? 

IL     3020      360      1320      440      1640      4830       2420         40 

IIL     3430      400      1440      380      1620      4400       2120         40 

La  différence  en  %  d'tine  épreuve  à  l'autre  est  toujours  faible. 
La  méthode  est  bonne  par  conséquent,  surtout  avec  un  grand 
nombre  d'individus. 

Le  dénombrement  achevé,  le  reste  de  la  dilution  (soit  39  centi- 
mètres cubes)  est  filtré  avec  du  papier-filtre,  et  recueilli  dans  un 
tube.  Ce  plancton  ne  peut  alors  servir  qu'à  des  recherches  quali- 
tatives, car  une  partie  des  individus,  surtout  des  Rotifères,  res- 
tent attachés  au  papier-filtre. 
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DEUXIEME  PARTIE 
La  Pompe 

La  pompe  est,  après  le  filet,  le  moyen  le  plus  employé  pour 
capturer  le  plancton.  11  existe  également  quantité  de  modèles 
différents,  des  plus  simples  aux  plus  compliqués  et  aux  plus 
coûteux.  Les  pompes  de  petites  dimensions,  légères  et  peu 
chères,  sont  naturellement  les  plus  employées.  Aussi  ne  parle- 
rons-nous que  de  cette  catégorie,  n'ayant  pas  eu  à  notre  disposi- 
tion les  machines  puissantes  dont  disposent  certaines  grandes 
stations  biologiques  américaines. 

Les  deux  modèles  de  pompe,  utilisés  dans  nos  recherches  cri- 
tiques sur  les  procédés  de  capture  du  plancton,  sont  les  suivants: 

1 .  Pompe  à  ailettes  n""  0. 

2.  Pompe  à  plancton  de  Hany. 

Toutes  deux  sont  de  faible  puissance,  et  aspirent  l'eau  au 
moyen  d'un  tuyau  en  caoutchouc  de  petit  diamètre  (environ 
11/2  centimètre).  Nous  allons  voir  ce  qu'il  faut  penser  de  leur 
emploi. 

CHAPITRE   PREMIER 
Pompe  à  ailettes  n""  0 

Baudin  (I)  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  Temploi  de  cette  pompe: 
((  Notre  pompe  à  ailettes  n"*  0  dormait  1  décilitre  au  coup  de  ba- 
lancier. Nous  la  fixions  sur  le  bord  extérieur  du  bateau,  au  ras 
de  l'eau.  Le  tuyau  d'aspiration  plongeait  sous  elle  dans  toute  sa 
longueur  de  50  mètres.  A  l'arrière,  un  treuil  avec  compteur  de 
tours  maintenait  de  son  câble  d'acier  l'extrémité  inférieure  du 
tuyau  aux  profondeurs  requises. 

»  La  pompe  déversait  l'eau  dans  un  petit  filet  de  soie  à  77  fils 
au  centimètre,  qui  plongeait  lui-même  dans  un  bidon  fi^é  en 
dehors  du  bateau. 


(  I  )  BAUDIN,  Louis.  G>ntiibution  à  l'étude  de  la  répartition  verticale  du  plancton  dans 
le  Léman.  Lausanne,  1919. 
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»  Nous  avons  pompé  20  litres  chaque  fois,  à  chaque  profon- 
deur. Nous  versions  le  contenu  du  filet  dans  un  flacon  et  le  la- 
vions quatre  fois  à  Teau  filtrée.  » 

Nous  avons  procédé  de  la  même  façon.  Toutefois,  afin  de 
pouvoir  établir  une  comparaison  exacte  avec  le  filet  NanseN, 
nous  n*avons  pas  opéré  à  des  profondeurs  fixes,  déterminées, 
comme  le  faisait  Baudin,  mais  nous  remontions  peu  à  peu  le 
tuyau  d'aspiration  entre  les  deux  profondeurs-limites,  de  façon 
à  obtenir  des  organismes  de  la  couche  toute  entière.  Par  exem- 
ple, pour  une  (>eche  de  30  à  20  mètres,  nous  relevions  peu  à  peu 
le  tuyau,  et,  lorsque  l'entonnoir  de  ce  dernier  atteignait  20  mè- 
tres, nous  avions  aspiré  20  litres  d'eau,  soit  2  litres  en  moyenne 
pour  1  mètre  de  profondeur.  11  fallait  ensuite  calculer  le  nombre 
d'organismes  présents  dans  20  litres  d'eau  filtrée  par  le  filet 
(puisque  l'on  pompait  chaque  fois  20  litres).  Pour  cela,  il  suffit 
de  diviser  le  nombre  total  d'individus  de  chaque  espèce  présents 
dans  la  pêche  par  le  nombre  de  litres  d'eau  filtré  par  le  filet,  et 
enfin  de  multiplier  ce  dernier  chiffre  par  20. 

Voici  les  résultats  obtenus  le  24  octobre  1919  avec  la  pompe 
à  ailettes  et  le  filet  à  fermeture  NaNSEN  20  : 

30-20  m.  20.10  m.  10-0  m.  I  10^0  m.  11 

Filet    Pompe  Filet    Pompe  Rlct    Pompe  Filet    Pompe 


Diafiiomtu  gracilU  : 

41 

26 

93 

44 

250 

99 

304 

99 

Cyclopa  atrennuaa  : 

5 

3 

6 

— 

10 

,3 

5 

3 

Qfclopa  kttckarii  : 

81 

42 

153 

72 

52 

28 

51 

28 

Jeune»  Cyclopa  : 

67 

29 

145 

69 

% 

57 

% 

57 

NaupUus  : 

210 

51 

59 

23 

33 

10 

41 

10 

Daphnia  hyalina  : 

2 

— 

2 

— 

— 

4 

— 

Diûphanoaoma  brachymum  : 

4 

— 

5 

7 

— 

5 

— 

Anmœa  cochleari»  : 

5 

9 

15 

14 

30 

18 

36 

18 

Noiholca  longispina  : 

9 

3 

34 

9 

36 

4 

47 

4 

Patforthra  platypttra  : 

2 

2 

5 

7 

2 

— 

— 

La  faible  proportion  des  Rotifères  est  due  à  leur  grande  rareté 
à  cette  époque. 

La  supériorité  du  filet  sur  la  pompe  à  ailettes  est  nettement 
mise  en  relief  par  les  chiffres  ci-dessus;  le  nombre  d'individus 
est  presque  toujours  deux  ou  trois  fois  plus  grand  avec  le  filet. 
Les  petits  chiffres  ne  sont  pas  significatifs,  ils  varient  selon  Ken- 
droit  où  la  pêche  a  été  effectée. 


••• 
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REMARQUES  SUR  LES  PÊCHES  EFFECTUÉES  AVEC  LA  POMPE  A  AILETTES 

1 .  11  n'est  pas  possible  d'évaluer  volumétriquement  la  quantité 
de  plancton  recueillie  dans  20  litres  d'eau  (à  peine  1/10  de  cen- 
timètre cube).  De  plus,  les  débris  de  caoutchouc  résultant  du 
mauvais  état  du  tuyau  d'aspiration  forment  la  majeure  partie  de 
cette  faible  quantité. 

2.  Les  espèces  suivantes  n'ont  pas  été  capturées  par  la  pompe: 
Bythotrephes,  Daphnia,  Bosmina,  Diaphanosoma  ;  elles  fuient 
le  courant  d'aspiration.  Les  autres  grandes  espèces,  absentes  à 
cette  époque  :  Leptodora,  Sida,  n'auraient  très  probablement 
pas  été  capturées  non  plus,  lors  de  leur  présence  dans  le  lac. 

Du  reste,  les  résultats  de  Baudin,  lequel  a  opéré  avec  la  pompe 
à  ailettes  durant  plus  d'une  année  dans  le  Léman,  indiquent 
qu'il  n'a  trouvé  qu'une  seule  fois  «  un  ))  exemplaire  de  Bytho- 
trephes et  jamais  de  Leptodora.  Les  tableaux  de  cet  auteur  mon- 
trent que  Sida,  Daphnia,  Bosmina,  sont  souvent  absentes,  et  en 
tout  cas  jamais  abondantes. 

3.  Au  point  de  vue  de  la  répartition  verticale  (et  en  tenant 
compte  des  remarques  faites  au  sujet  des  grandes  espèces),  les 
résultats  obtenus  avec  la  pompe  et  avec  le  filet  concordent.  11  n'y 
a  qu'une  différence  de  degré,  de  quantité. 

4.  Lorsque  le  tuyau  d'aspiration  est  usagé,  il  se  désagrège  petit 
à  petit  à  l'intérieur,  et  des  parcelles  de  caoutchouc  vieiuient  se 
mêler  aux  organismes  retenus  par  le  petit  filet  filtreur.  Ces 
débris,  qu'on  ne  peut  éliminer,  se  répandent  sur  la  plaque  à  dé- 
nombrer et  recouvrent  nombre  de  Rotifères  dont  il  est  difficile 
par  là  même  de  tenir  compte. 

3.  Les  inconvénients  propres  à  la  pompe  à  ailettes  sont  les 
suivants  : 

a)  Perte  de  temps. 

b)  Renseignements  incomplets  sur  la  faune  pélagique,  les 
grandes  espèces  n*étant  pas  capturées. 

c)  Faible  puissance  d'aspiration  :  I  décilitre  seulement  au 
coup  de  balancier. 

6.  11  est  indispensable,  pour  obtenir  des  données  précises  sur 
la  répartition  verticale  du  plancton,  de  pêcher  entre  deux  profon- 
deurs-limites, et  non  pas  seulement  à  des  profondeurs  fixes,  in  va- 
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riables,  comme  Ta  fait  Baudin.  Ce  dernier,  ayant  opéré  à  20  mè- 
tres et  à  30  mitres,  n*est  nullement  renseigné  avec  exactitude 
sur  la  population  planctonique  et  sa  répartition  entre  ces  deux 
profondeurs.  11  y  a  là  une  erreur  de  méthode  qu'il  importe  de 
signaler. 

La  pompe,  employée  judicieusement,  a  cet  avantage  sur  le 
filet  de  renseigner  d'une  façon  plus  complète  sur  la  répartition 
verticale  du  plancton.  Une  série  de  pêches  effectuées  à  20,  21, 
22,  23,  24  et  25  mètres  avec  la  pompe,  a  permis  de  fixer,  à  un 
mètre  près,  la  zone  du  développement  maximum  de  plusieurs 


Ainsi,  le  24  octobre  1010,  Diaptomus  gracilU,  abondait  spé- 
cialement à  20  mètres,  de  même  que  Cyclops  leuckorti,  alors  que 
Anuraea  cochlearis  et  les  Nauplius  présentaient  leur  plus  grand 
développement  à  25  mètres,  etc.  Si  Ton  veut  pousser  les  recher- 
ches aussi  loin,  il  sera  nécessaire  de  prélever  une  quantité  d'eau 
fixe  (20  litres,  par  exemple)  à  de  très  nombreuses  profondeurs, 
d*où  un  temps  considérable  pour  effectuer  les  pêches.  Comme  la 
répartition  verticale  varie  d'tin  jour  à  l'autre,  et  parfois  même 
d*une  heure  à  l'autre  dans  un  même  bassin,  il  est  pratiquement 
impossible  de  procéder  ainsi.  Mais,  se  borner  uniquement  aux 
profondeurs  de  10,  13,  20,  30,  40  mètres,  etc.,  c'est  s'exposer  à 
obtenir  des  résultats  incomplets,  voire  inexacts. 

7.  Si  l'on  pompe  5  litres  d'eau  seulement,  et  que  l'on  multi- 
plie par  4  les  nombres  établis  pour  chaque  espèce,  de  façon  à 
pouvoir  comparer  les  résultats  à  ceux  obtenus  par  un  seul  prélè- 
vement de  20  litres,  on  constate  que  les  premiers  nombres  sont 
toujours  supérieurs  aux  seconds.  Dans  le  cas  ordinaire,  c'est- 
à-dire  par  prélèvement  unique  de  20  litres  ou  davantage,  l'eau 
filtrée  au  début  de  l'opération  amène  dans  le  filet  filtreur  un 
nombre  plus  grand  d'individus  que  dans  la  suite.  Aux  premiers 
coups  de  balancier,  il  s'établit  im  courant  d'aspiration  qui  pro- 
duit un  ébranlement  de  l'eau  dans  la  zone  voisine  de  l'enton- 
noir. Cet  ébranlement  s'étend  peu  à  peu  et  les  organismes  pour- 
vus d'organes  de  locomotion  suffisamment  forts  fuient  et  ne  sont 
plus  capturés.  Dans  une  pêche  avec  la  pompe,  les  premiers  litres 
aspirés  sont  donc  seuls  vraiment  productifs. 
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CHAPITRE   II 
Pompe  à  plancton  de  HSny 

Cette  pompe,  de  construction  récente,  est  fabriquée  par  la 
maison  HanY,  de  Meilen  (Suisse).  De  volume  réduit,  elle  est 
aisément  transportable,  et  de  plus,  Fadjonction  d*iine  pompe  à 
air  permet  de  remplir  assez  rapidement  tin  seau  de  15  litres. 

Les  chiffres  ci-dessous  indiquent  le  nombre  d'individus  de 
chaque  espèce  de  Rotateurs  capturés  dans  100  litres  d'eaii,  avec 
le  filet  Nansen  12  et  avec  la  pompe  Hany. 


A.  De  20-10  mètres  : 


Pompe  Filet 


Notholca  longispina  : 

2.400 

1.700 

Anuraea  cochltaria  : 

6,240 

2,856 

Polyarthra  platyptera  : 

1.100 

130 

Triarthra  longiseta  : 

40 

20 

B.  De  10-0  mètre  : 


Pompe  Filet 


Notholca  longispina  : 

1,510 

1.408 

Anuraea  cochlearis  : 

6.160 

5.184 

Polyarthra  platyptera  : 

489 

288 

Triarthra  longiseta  : 

40 

20 

Les  Crustacés  étant  peu  abondants  à  cette  éi>oque  et  à  ces 
faibles  profondeurs,  les  chiffres  s*y  rapportant  sont  trop  faibles 
pour  que  nous  puissions  en  tirer  une  conclusion. 

On  constate  donc,  par  les  chiffres  ci-dessus,  que  les  Rotifères 
sont  capturés  en  grand  nombre  avec  la  pompe  Hany.  Remar- 
quons, ependant,  que  nous  comparons  ici  les  pêches  faites  au 
moyen  de  cette  pompe  avec  les  chiffres  obtenus  en  utilisant  un 
filet  Nansen  12.  Avec  le  filet  20,  le  nombre  d'individus  capturés 
dans  le  même  volume  d'eau  eût  été  plus  considérable. 

La  pompe  Hany  est  donc  très  recommandable  pour  Tétude 
du  ph3rtoplancton  et  des  Rotifères.   Les  conclusions  sont  les 
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mêmes  que  pour  la  pompe  à  ailettes  :  la  pompe  est  excellente 
pour  capturer  les  organismes  passifs  ou  pourvus  de  faibles  appa- 
reils locomoteurs. 

•*. 

Voici  encore,  pour  terminer,  les  chiffres  établis  par  HOOL,  et 
cités  par  BachmaNN  (voir  bibliographie),  pour  juger  de  la  valeur 
respective  de  la  pompe  et  du  filet  : 


Pompe.  1 60  L 

Filet  Apstkin,  160 

Clathrocystiê 

220.800 

67.716 

Nauplius 

2.750 

2,682 

Diaptomta 

1,050 

1.242 

Cyclops 

50 

54 

Bosmina 

7.390 

3.564 

Ceriodaphnia 

510 

3% 

Daphnia 

590 

594 

Polyarthra 

800 

306 

Anuraea 

9.400 

6,732 

Asterionella 

7.800 

5.148 

Si  i*on  considère  que  les  chiffres  de  la  seconde  colonne  se  rap- 
portent à  iin  petit  filet  APSTEIN,  de  8|5  centimètres  de  diamètre 
(ouverture  supérieure),  et  si  Ton  se  rappelle  ce  que  nous  avons 
dit  des  inconvénients  de  ce  filet  qui  ne  capture  qu'une  faible 
proportion  d'organismes,  on  conclura  une  fois  de  plus  dans  le 
sens  indiqué  plus  haut. 


♦*♦ 


RÉSUMÉ 


A.  Filet.  —  11  sera  employé  de  préférence  à  la  pompe,  cbi  il 
capture  une  plus  grande  quantité  d'organismes  de  toutes  les 
espèces* 

a)  Le  filet  FuHRMANN  sera  utilisé  dans  les  recherches  qualita- 
tives du  plancton. 

b)  Le  filet  à  fermeture  NaNSEN,  qui  permet  tine  détermination 
précise  du  volume  du  plancton,  sera  nécessaire  pour  l'étude 
quantitative  du  plancton. 
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c)  La  proportion  d'individus  recueillis  par  les  filets  FuHRMANN 
et  Nansen  peut  être  évaluée,  dans'Ies  conditions  normales,  à  66 
ou  70  %  du  nombre  total  des  organismes. 

dj  Le  filet  en  gaze  n®  12  capture  surtout  les  grandes  espèces  : 
Diaptomus,  Cyclops,  Daphnia,  Sida,  Diaphanosoma,  Bythotre- 
phes,  Leptodora. 

e)  Le  filet  en  gaze  n""  20  retient  principalement  les  petites 
espèces  :  jeunes  Diaptomus,  jeunes  Cyclops,  NaupUus,  Rotifères 
et  Phytoplancton. 

f)  Lorsque  l'emploi  simultané  de  deux  filets  n"*  12  et  n"*  20  ne 
pourra  pas  se  faire,  on  utilisera  de  préférence  un  filet  n°  12,  qui 
donne  la  notion  la  plus  exacte  de  la  compositicm  et  de  Timpor* 
tance  du  plancton  à  l'époque  de  la  pêche. 

g)  On  adoptera. une  vitesse  de  relevée  des  filets  de  50  centi- 
mètres par  seconde.    - 

h)  L'étude  du  nannoplancton  ne  pourra  se  faire  qu'avec  l'aide 
d'un  filtre  approprié  ou  d'une  machine  centrifuge. 

B.  Pompe*  —  L'emploi  d'tine  pompe  dont  le  tuyau  d'aspira- 
tion a  un  faible  diamètre  (de  I  à  3  centimètres)  présente  le  grave 
inconvénient  de  ne  pas  capturer,  ou  seulement  dans  une  très 
faible  proportion,  les  grands  organismes  planctoniques  :  Lepto^ 
dora,  Bythotrephes,  Daphnia,  Sida,  Diaphanosoma,  par  consé- 
quent,  de  donner  une  notion  incomplète  de  la  composition  du 
plancton. 

Elle  fournira,  cependant,  d'excellents  résultats  dans  la  pêche 
des  Rotifères  et  du  ph3rtoplancton. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 


PLANCHE  I 

Fîg.  I.  —  Filet  Ftthnnann  : 

a)  Ouverture  mpéiîeure  ; 

h)  Partie  non-filtrânte  du  filet,  en  toile  renforcée. 

c)  Filet  filtreur  ; 

J)  Robinet  inférieur; 

e)  Cercle  inférieur. 

Fig.  2.  —  Ouverture  supérieure  du  filet  Fuhrmaim  et  du  filet  Nansen  : 

A)  et  B)  Zone  ébranlée  par  le  cercle  métallique  c  ; 

a)  et  b)  Base  de  la  colonne  d'eau  non  ébranlée  ; 

c)  Cercle  métallique,  maintenant  ouverte  Touverture  supé- 
rieure. 

Fig.  3.  —  Appareil  à  doser  le  plancton   : 

a)  Eprouvette  graduée  en  dixièmes  de  cm"  ; 

b)  Pièce  de  bds  dans  laquelle  repose  la  base  de  Téprouvette; 

c)  Tube  supérieur  en  vene,  de  4  cm.  de  diamètre  et  de 

SO  cm.  de  longueur  ; 

J)  Tuyau  en  caoutchouc  réunissant  le  tube  supérieur  et 
Téprouvette. 

Fig.  4.  —  Soie  à  bluter,  vue  au  microscope. 

Fig.  3.   -^  Le  même  tissu  gonflé  par  Feau.  On  remarquera  la  diminution  de 

la  surface  des  ouvertures. 


PLANCHE  II 

Fig.   I .  —  Courbe  exprimant  le  rapport  entre  la  vitesse  de  relevée  du  filet  et 

le  volume  du  plancton  recueilli.  Pêche  du  7  novembre  1919t» 

Fig.  2.  —  Id.  Pêche  du  19  mai  1920. 
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PLANCHE  II. 
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INTRODUCTION 

Les  recherches  limnologiques  dont  je  donne  ici  les  résultats 
ont  été  effectuées  au  cours  des  six  dernières  années  et  sont 
basées  sur  l'exploration  minutieuse  de  plus  de  120  lacs  et  mares 
du  Tatra. 

Par  suite  d'événements  de  guerre,  je  n'ai  pu  explorer  encore 
certains  petits  lacs  d'une  altitude  médiocre,  mais  je  crois  qu'ils 
sont  de  peu  d'importance  au  point  de  vue  de  l'étude  des  Cla- 
docères.  En  revanche,  l'étude  approfondie  du  grand  nombre 
de  lacs  et  de  mares  cités  p!us  haut  me  permet  de  donner  le 
tableau  détaillé,  et  aussi  complet  qut  possible,  de  la  répartition 
de  ces  animaux  et  de  leurs  rapports  avec  les  différents  milieux 
dont  les  conditions  s'expriment  par  les  altitudes  verticales  étu- 
diées comparativement  à  celles  de  deux  aul.es  pays  de  l'Eu- 
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rope,  la  Suisse  et  la  Suède,  sur  lesquels  nous  possédons  des 
données  très  positives. 

Cette  étude  comparative  pourra,  il  me  semble,  être  fort 
instructive  en  vue,  surtout,  des  recherches  à  faire,  ou  déjà  fautes 
récemment! par  bon  nombre  d'auteurs,  sur^la  faune  des  eaux 
stagnantes  des  pays  montagneux  exotiques  dont  les  conditions 
générales  physico-géographiques  ne  sont  encore  que  très  super- 
ficiellement connues. 

Une  autre  utilité  de  mon  travail  est  de  démontrer  que  cer- 
tains jugements  sur  la  distribution  des  Cladocères  en  Europe 
même,  jugements  qui  ne  sont  souvent  basés  que  sur  de  simiples 
listes  faunistiques  plus  anciennes  et  moins  précises,  ne  concor- 
dent pas  toujours  avec  la  réalité  et  ont  jeté  déjà  luie  confusion 
manifeste  dans  la  littérature;  il  n'est,  en  effet,  à  mon  avis,  de 
pire  chose  que  ces  données  douteuses  qui  se  maintiennent  durant 
des  auinées  et  entravent  souvent  l'évolution  de  théories  oppo- 
sées mais  justes  cependant. 

1.  —  Caractère  du  territoire  examiné. 

La  chaîne  principale  du  Tatra  comprend  la  partie  moyenne 
et  la  plus  élevée  de  l'arc  des  Carpathes  ;  elle  s'étend  à  peu  près 
dans  la  direction  Elst-Ouest,  sur  82  kilomètres  de  longueur  envi- 
ron; sur  cet  espace  de  713  kilomètres  carrés,  j'ai  compté 
121  lacs  et  au  moins  35  mares  ne  tarissant  pas  en  été.  Ces  eaux 
stagnantes  sont  presque  exclusivemient  situées  sur  un  terrain 
formé  de  granit,  de  gneiss  et  d'autres  roches  cristallines;  en 
revanche,  il  n'y  a  pas  de  lacs  dans  les  massifs  calcaires  du 
Tatra;  en  concordance  avec  ces  données  géologiques,  nous 
voyons  que  lé  fond  de  la  plupart  des  lacs  se  compose  de  sable, 
de  graviers,  de  pierres;  la  couche  limoneuse  manque  ou  n'ac- 
cuse qu'iui  faible  développement,  sauf  dans  les  lacs  inférieurs 
et  les  mares  sub-montagneuses. 

Les  plus  grands  lacs  ont  une  surface  de  19  à  34  hectares,  xme 
profondeur  de  30  à  84  mètres  (1).  Le  groupe  des  lacs  moyens 
comprend  les  différents  bassins  ne  mesurant  que  de  3  à  12  hec- 
tares; beaucoup  de  ces  lacs  n'ont  pas  cette  étendue,  mais,  de 


(I)  Le  plus  profond  eA  le  lac  àe  Czaray.  •u-<ies80itt  du  col  du  Hyty. 
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par  leur  profondeur»  ils  conservent  toute  leur  importance;  celui 
qui  est  situé  le  plus  bas  est  le  lac  inférieur  de  Toporowy,  dont 
l'altitude  est  de  1,095  mètres;  avec  lui,  aussi  dans  la  zone  des 
forêts,  nous  avons  le  lac  de  Smrekowicat  ceux  de  Szcyrbskie, 
Popradzkie  et  de  Morskie  Oko  (F œil  de  la  Mer).  La  plupart  des 
autres  lacs  sont  dispersés  dans  la  zone  du  Pin  montagneux 
(Pinus  montanus  var.  mughus)  qui  monte  jusqu'à  1,960  mètres; 
quelques-uns  (une  vingtaine)  atteignent  la  zone  alpine,  et 
parmi  eux,  le  plus  élevé  est  le  lac  de  Lodowe  (lac  de  glace), 
situé  à  environ  2,810  mètres. 

C'est  uniquement  dans  les  lacs  inférieurs  que  nous  trouvons 
une  végétation  aquatique;  elle  se  compose  presque  exclusive- 
ment de  laîches  (Carex),  Cette  flore  pitoyable,  en  compeuraison 
avec  la  végétation  généralement  luxuriante  des  eaux  stagnantes 
des  plaines,  ne  dépasse  pas  l'altitude  de  1 ,600  mètres  ;  au- 
dessus  de  cette  limite,  on  n'aperçoit  à  l'ordinaire,  dans  l'eau, 
que  des  Algues,  des  Mousses,  des  Lichens  poussant  sur  les 
roches  près  des  rives.  Mais,  quand  nous  aurons  dit  que  l'eau 
très  transparente  de  ces  lacs  (1)  possède  une  température  gêné' 
ralement  basse,  que  la  plupart  d'entre  eux  sont  couverts  de 
glace  durant  une  bonne  moitié  de  l'année,  que  les  lacs  les  plus 
élevés  charrient  des  glaçons  même  pendauit  l'été,  ce  qui  leur  a 
valu  leur  nom  de  «  Lacs  gelés  »,  on  comprendra  alors  facile- 
ment pourquoi  la  faune  dulcicole  des  bassins  du  bas  pays  est 
beaucoup  plus  riche  et  plus  variée  que  celle  de  la  zone  monta- 
gneuse dont  les  hôtes  en  sont  réduits  à  une  bien  maigre  nour- 
riture composée  principalement  de  micro-organismes  et  de 
quelques  produits  de  décomposition  organique,  détritus  et 
autres.  Cette  faune  se  compose  presque  exclusivement  d'êtres 
minuscules,  excessivement  grêles  et  hyalins,  et  dont  pourtauit 
l'intense  fertilité,  durant  certains  mois,  dans  cette  eau  chimi- 
quement presque  pure  (I),  constitue  encore  une  énigme  pour 
les  linmologistes. 

Bref,  les  lacs  du  Tatra  appartiennent  en  majorité  au  type 
oligotrophe;  quelques-uns   des  lacs  inférieurs  peuvent  se  rap- 


(1)  Diiii  les  Ucs  Ici  plut  élev^,  le  dkque  blanc  de  Sbcghi  est  visible  encore  à  13-  0.ni 
de  profondeur,  en  été. 

(2)  D\prè»  l'analyse  cbimîque  de  Olszrwski  (1663).  l'eau  des   lacs  à  une  altitude 
moyenne  contient,  par  litre,  0,01 10  gr.  de  corps  solides. 
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porter  au  type  distrophe  (exemple:  les  lacs  de  Toporowy);  il 
n*en  existe  aucun  du  type  eutrophe. 

Malgré  certains  caractères  communs,  ces  lacs  diffèrent  cepen- 
dant considéralement  entre  eux;  ces  différences  proviennent 
non  seulement  du  fait  que  les  bassins  inférieurs  ont  une  eau 
plus  chaude  et  une  végétation  plus  abondante,  mais  aussi  de  ce 
que  leur  fond  est,  ordinairement,  recouvert  de  limon  et  leur 
eau  bien  plus  riche  en  débris  organiques. 

II.  —  ClastMoatioii  dM  Laos. 

Dans  un  travail  antérieur,  j'ai  miontré  que  les  lacs  du  Tatra 
pouvaient  se  diviser  en  cinq  groupes  (I)  : 

1 .  Le  groupe  des  lacs  suhmontagneux,  comprenant  les  diffé- 
rents bassins  situés  de  900  à  1,444  mètres,  dont  la  surface  est 
libre  de  glace  en  mioyenne  six  mois  par  an,  et  dont  la  tempéra- 
ture maximia  de  Teau  est  de  16  à  25^  C. 

2.  Le  groupe  des  lacs  plats  et  des  mares,  situés  entre  1,212 
et  1 ,800  mètres,  chez  lesquels  on  peut  observer,  durant  les  mois 
d*été,  des  variations  de  température  considérables,  oscillant 
entre  4  et  18  *"  C. 

3.  Le  groupe  des  lacs  profonds  et  à  altitude  moyenne  (I,4v0 
à  1,800  mètres),  dont  la  surface  est,  durant  trois  à  cinq  mois, 
plus  ou  moins  libre  de  glace,  et  dont  Teau  atteint  une  tempéra- 
ture miaxima  de  8  à  16*  C. 

4.  Le  groupe  des  lacs  froids  et  à  altitude  élevée  (de  1 ,800  à 
2,023  mètres),  dont  la  surface  est,  sauf  trois  mois  à  peine,  cou- 
verte de  glace  et  dont  l'eau  a  une  température  maxima  n'attei- 
gnant même  pas  8*  C. 

5.  Le  groupe  des  a  lacs  gelés  »,  situés  à  2,047-2,180  mètres, 
couverts  de  glace  presque  toute  l'année,  à  température  maxima 
de  l'eau  de  4*  C. 

Pour  donner  son  poids  à  cette  classification,  il  faut  faire 
remarquer  que  les  limites  des  altitudes  indiquées  ont  une  vaJeur 


(I)  LiTYNSKi,  Zmarzlc,  Stawf  w  Tatmck  (Les  lacs  gelés  do  Tatra).  CncoTÎe,  1913. 
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approximative;  Tévideiice  en  ressort,  d'ailleurs,  de  la  descrip- 
tion détaillée  des  caractères  individuels  de  chaque  lac  (I); 
ainsi,  par  exemple,  le  lac  Zmarzly  Gasienicowy,  bien  qu*à  une 
altitude  seulement  de  1,794  mètres,  doit,  pourtant,  se  rapporter 
au  groupe  4;  en  revanche,  le  lac  de  Ziclony  Wazecki,  plus 
élevé  que  le  précédent  (2,026  mètres),  possède,  grâce  aux  con- 
ditions topographiques  favorables,  les  caractères  du  groupe  3; 
plusieurs  des  bassins  les  moins  grands  classés  dans  le  groupe  I 
ont  aussi  quelques  caractères  intermédiaires  qui  les  apparentent 
à  ceux  du  groupe  2.  Enfin,  les  lacs  les  plus  étendus,  les  plus 
profonds,  situés  près  de  la  crête  principale,  comme  le  Morskie 
Oko  déjà  nommé  (1,404  mètres),  ont  des  caractères  climatiques 
du  groupe  3. 

III.  —  Lacs  du  Tatra,  des  Alpes  suisses  et  de  la  Scandinavie. 

A.  —  Les  Lacs  du  Tatra  et  les  Lacs  alpins. 

Les  lacs  inférieurs  des  Alpes  sont,  en  général,  très  étendus; 
leur  profondeur  peut  atteindre  jusqu'à  100  mètres,  et  la  tempé- 
rature de  leur  surface  monte  assez  haut  en  été. 

Le  Tatra  ne  possède  aucun  bassin  de  ce  type  submonta- 
gneux ;  par  contre,  les  lacs  alpins  situés  à  une  altitude  moyenne 
ou  élevée  sont  bien  semblables  à  ceux,  du  Tatra  comme  étendue 
et  profondeur;  la  première  dépasse  rcurement  30  à  35  hectares, 
la  seconde  50  mètres  environ. 

La  zone  littorale  des  lacs  alpins,  de  même  que  celle  des  lacs 
du  Tatra,  est  fort  restreinte,  car  leurs  rives,  continues  avec  les 
cô^es  voisines,  tombent  à  pic  sous  Teau,  créant  ainsi,  tout  près 
du  rivage,  des  profondeurs  remarquables.  La  limite  entre  les 
zones  littorale  et  limmétique  8*efface  encore  davantage  par  suite 
de  la  pauvreté  de  la  végétation  aquatique,  de  la  formation  sur- 
tout rocheuse  du  rivage,  et  du  fond  couvert  d'une  fine  couche 
d'un  limon  pauvre  en  matières  organiques. 

Suivant  les  expressions  de  WlERZEJSKI  (1883),  qui  fut  le  pre- 
mier explorateur  des  Lacs  du  Tatra,  les  bassins  de  ces  deux 


(I)  LiTYNSKI,  Jeziora,  Tatrzanskie  (Les  lacs  du  Tatra).  C.  R,  Académie  deê  Scknces, 
Oaeaok,  1917,  pp.  4-27. 
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régions  montagneuses  apparaissent  comme  de  pauvres  pâtura- 
ges où  la  faune  aquatique  trouve  à  peine  sa  nourriture  indis- 
pensable. 

Si  la  plupart  des  habitants  de  ces  lacs  sont  identiques  à  ceux 
des  bassins  de  la  plaine,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  distri- 
bution des  espèces  particulières  conserve,  dans  les  montagnes, 
sa  limite  d'altitude. 

11  importe  donc,  pour  faciliter  la  comparaison  entre  les  faunes 
de  plusieurs  contrées  montagneuses,  d'établir  ces  constatations 
sur  des  hauteurs  équivalentes,  en  se  basant  sur  les  caractères 
climatiques  de  ces  eaux,  surtout  aux  époques  du  gel  et  du  dégel, 
et  aussi  sur  leur  température. 

Il  est  dit,  dans  la  littérature  sur  ce  sujet,  que,  à  une  altitude 
égale,  les  lacs  du  Tatra  sont  plus  froids  que  les  lacs  alpins. 
C'est  fort  compréhensible  !  La  ligne  climatologique  des  neiges 
passe,  dans  les  Alp>es,  à  quelques  350  mètres  plus  haut  que 
dans  le  Tatra,  et  nous  verrons  bientôt  que  ce  chiffre  exprime 
assez  nettement  le  rapport  réciproque  entre  les  hauteurs  équi' 
valentes  du  Tatra  et  des  Alpes  suisses,  au  point  de  vue  clima- 
tolojg^ique. 

Comme  base  de  comparaison,  prenons  dix  lacs  alpins  com- 
portant le  groupe  des  bassins  les  plus  élevés,  soit  à  2,600  mètres 
d'altitude  (I)  et  dont  les  températures  d'été  nous  sont  connues 
par  les  travaux  de  ZsCHOKKE  (1895,  1900)  et  de  RiNA  MONTI 
(1906).  La  moyenne  des  données  thermométriques  d*été,  rele- 
vée par  nous  pour  les  dix  lacs  mentionnés,  atteint  I2''5  C,  et 
répond  à  l'altitude  moyenne  de  ces  lacs  de  2,640  mètres;  dans 
le  Tatra,  pour  une  hau:eur  de  1,780  mètres  (donc  inférieure  de 
860  mètres),  nous  obtenons  une  température  moyenne  identi- 
que ;  par  suite  de  l'écart  trop  grand  de  la  différence  d'altitude, 
l'argument  n'a  même  pas  une  valeur  approximative,  car  les 
températures,  envisagées  comme  base,  proviennent  surtout  des 
lacs  relativement  chauds  du  groupe  du  Grand  Saint-Bernard. 
Nous   devons   aller  chercher  la  correction  nécessaire   dans  les 


(  I  )  Ce  sont  :  le  Lac  Vert  du  Ruitor  (2600  m.)*  le  Lac  Gris  du  Ruitor  (2600  m.),  le  Lac 
sur  Plan  des  Dames  (2600  m.),  le  Lac  méridional  du  Jardin  du  Valais  (2610  m.),  le  Lac 
septentrional  du  Valais  (2610  m.),  le  Lac  central  du  Valais  (2610  m.X  le  Lac  supérieur  du 
Grand  Lay  (2620  m.),  le  Lac  supérieur  du  Dronaz  (2630  m.),  le  Lac  inférioir  d*Omy 
(26S6  m.)  et  le  Lac  supériei  r  d*Omy  (2820  m.). 
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Lacs  alpins  froids  du  groupe  du  Rhaticon,  dont  ZsCHOKKE  nous 
a  donné  les  mesures  thermométriques  (1891,  1893). 

Pour  les  cinq  lacs  les  plus  remeurquables  de  ce  groupe  (I), 
nous  obtenons  à  peu  près  la  même  temp>erature  de  IZ^'S  C, 
déjà  à  l'altitude  moyenne  de  2,064  mètres,  c'est-à-dire  que  la 
différence  d'altitude,  par  rapport  à  celle  des  Lacs  du  Tatra, 
n'est  plus  que  de  304  mètres  seulement  en  faveur  des  Lacs 
alpins. 

Si  nous  prenons  la  moyenne  des  deux  différences  d'altitude 
observées,  d'une  part  860  mètres,  de  l'autre  304  mètres,  nous 
obtenons  382  mètres,  ce  qui  est  approximativement  la  différence 
cherchée. 

Si,  maintenant,  nous  voulons  comparer  les  périodes  de  gel  et 
de  dégel  des  divers  bassins  de  deux  contrées  montagneuses, 
nous  arrivons  à  cette  conclusion  que,  pour  obtenir  des  condi- 
tions climatiques  conformes  à  celles  du  Tatra,  nous  devons  les 
rechercher,  dans  les  Alpes  suisses,  à  une  altitude  8up>érieure 
de  300  à  600  mètres  à  celle  du  Tatra. 

Les  chiffres  mentionnés  expriment,  avec  quelque  précision, 
le  napport  réciproque  des  hauteurs  équivalentes  du  Tatra  et  des 
Alpes,  au  point  de  vue  de  la  thermique  de  l'eau,  comme  à  celui 
des  p>ériodes  où  ces  lacs  restent  libres  de  glace. 

B.  —  Les  Lacs  du  Tatra  et  les  Lacs  Scandinaves 

Plus  difficile  à  résoudre  est  la  question  de  l'équivalence  des 
hauteurs  entre  les  lacs  du  Tatra  et  ceux  de  la  Suède,  par  suite 
de  la  grande  étendue  de  la  partie  méridionale  du  territoire  exa- 
miné par  Ekman  (1904),  à  qui  nous  sonunes  redevables  des 
données  sur  les  bcissins  suédois.  Cet  auteur,  prenant  comme 
base  les  trois  zones  de  végétation  délimitées  par  Wahlenberg 
(zone  du  bouleau,  zone  du  saule  du  Nord,  zone  des  lichens  des 
rochers),  a  également  classé  les  lacs  suédois  en  trois  groupes. 
Cependant,  à  une  étendue  verticale  relativement  restreinte,  les 
limites  des  trois  zones  de  Wahlenberg  varient  largement  dans 
les  montagnes  suédoises;  par  exemple,  la  limite  inférieure  du 


(I)  Ce  sont  les  lacs  Partnuosee  (1674  m.).  Lanenee  (1943  m.),  Tilisunasee  (2102  m.), 
Carsckiiiasee  (2169  m.).  Ga6ensee  (2313  m.).  Nous  ayons  pris  les  bassins  les  plus  grands  de  ce 
groupe,  car  leur  température  subit  le  mo'ns  d'oKillations. 
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bouleau  passe  à  l'altitude  de  350  à  600  mètres,  et  sa  limite  supé- 
rieure oscille,  i>ar  endroits,  entre  350  et  700  mètres;  dans  ces 
conditions,  il  est  de  toute  évidence  que  nous  devrons  constater, 
chez  les  lacs  suédois  considérés  conmie  appartenant  à  une 
même  zone,  d'importantes  différences  climatiques;  en  revan- 
che, des  lacs,  situés  à  une  même  altitude,  peuvent  être  rappor- 
tés, i>ar  suite  de  leur  latitude  géographique,  à  Tune  ou  l'autre 
zone  de  végétation. 

Ejcman  ne  cite  pas  d'altitude  précise  pour  la  plupart  des  lacs 
qu'il  a  lui-même  examinés. 

Nous  devons  accepter,  comme  donnée  comifxarative  approxi- 
miative,  que  les  lacs  suédois  que  EkMAN  situe  dans  la  zone  du 
bouleau  possèdent  les  caractères  climatiques  des  lacs  qui,  dans 
le  Tatra,  sont  situés  près  de  la  limite  supérieure  du  bois  ou  bien 
dans  la  zone  inférieure  du  Pin  montagneux,  ce  qui  correspond 
à  l'altitude  de  1,400  à  1,800  mètres.  Ensuite,  en  comparant  les 
lacs  suédois  des  deux  zones  supérieures  avec  ceux  du  Tatra, 
nous  arrivons  à  cette  conclusion  définitive  que,  tant  au  point 
de  vue  des  périodes  du  gel  et  du  dégel  des  lacs,  qu'à  celui  de 
la  température  de  leurs  eaux,  les  hauteurs  équivalentes  doivent 
se  trouver,  dans  le  Tatra,  de  800  à  1 ,  100  mètres  plus  haut  qu'en 
Suède. 

Enfin,  il  faut  ajouter  que  la  pauvreté  de  la  végétation  aqua- 
tique, le  caractère  général  des  environs  principalement  rocheux 
et  stériles,  sont  des  caractères  communs  aux  bassins  monta- 
gneux du  Tatra  et  de  la  Suède  mais  qui  les  différencient  des 
lacs  alpins  beaucoup  mieux  doués  sous  ce  rapport. 

IV.  —  La  Faune  des  Cladoeères. 

La  Faune  des  Cladocères  du  Tatra  est  représentée  par  vingt- 
sept  espèces  avec  trente-cinq  formes,  dont  voici  la  liste  (I): 

1.  Holopedium  gibberum  Zaddach.  1.403-1,794  m.) 

2.  Polyphemu9  pediculus  (L.).  (1,403-1.794  m.) 

3.  Ceriodaphnia  quadrangula  (O.  F.  MuLL.).  (950-1,614  m) 

4.  Ceriodaphnia  affinis  LiLLJEB.  (1 .930-1 ,980  m.) 

(1)  Les  chiffres  entre  ptrenthèses  indiquent  les  limites  verticales  de  répartition. 
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5.  Simocephalus  vetuîua  (O.  F.  MuLL.)  (900-1.513  m.) 

à.Simocephalus  €x$pinosu$  (ICoch).  (I,095-IJ3I    m.) 

7.  Daphnia  pulex  De  Geer  : 

var.  ohinta-ohiusa  ICuRZ.  (1,350-1,600  m.) 

v€u:.  obtusa-tatrensia  LlTYNSKI.  (1,212  m.); 

var.  wierzejakU  LlTYNSKI.  (1.404-2,026  m.); 

8.  Daphnia  longiêpina  O.  F.  MuLL  : 

var.  longispina-longispina  Leydig.  (950-1,444  m.); 

vai.  longispina-rosea  Sars.  (1,350-1,614  m.); 

var.  rosea-frigidolimnetica  Ekman.  .  (1,600-1,860  m.); 

veu:.  caudata-cavifrons  Sars.  (1,095-1,131   m.); 

f.  obtusifrons  Sars.  (1,404-1,674  m.); 

9.  Scapholeberit  mucronata  O.  F.  MuLLER.  (1,226  m.) 

10.  Bosmina  longirottris  var.  pellucida-iatrensis   MlNKIEWICZ 

(1,403-1,404;  1,584  m.?) 

11.  Acantholeberis  curvirostri$  (O.  F.  MuLL.)         (1,226  m.) 

12.  Iliocryptus  $ordidu$  (LiÉVIN).  (1,095-1,627  m.) 

13.  Macrothrix  hirsutiçornis  N.  &  B.  f.  groenlandica  LiLLJEB. 

(1,577-1,960  m.) 

14.  Streblocerus  êerricaudatus  (S.  Fischer).       (950-1,614  m.) 
\5.  Eurycercus  lamellatuê  (O.  F.   MuLL.)       (1,513-1,779  m.) 

16.  Camptocercus  rcctirostrit  ScHODLER.  (1,131   m.) 

17.  Acropervs  harpœ  Baird.  (950-1,%5  m.) 

var.  harpœ  s.  air.  ; 
var.  frigida  EkmAN. 

18.  Alona  quadrangularis  (O.  F.   MuLL.)  (1,095-2,025  m.) 

19.  Alona  affinis  (Leydig).  (1. 095-1. %5  m.) 

20.  Alona  guttata  Sars.  (950-1.702  m.) 

21.  Alona  rectangula  Sars.  (900-1,804  m.) 

22.  Pleuroxus  striatuê  ScHODLER.  (1,050-1,614  m.) 

23.  Peracantha  truncata  (O.  F.  MuLL.)  (1,095-1,444  m.) 

24.  Alonella  excita  (S.  Fischer).  (950-2,026  m.) 

25.  Alonella  nana  (Baird).  (950-1.513  m.) 

26.  Chydorus  latua  Sars.  (1,920-2,026  m.) 

27.  Chydorus  aphœricus  (O.   F.  MuLL.)  (900-2,180  m.) 

f.  êphœricus  f.  str.; 
f.  cœlatus  ScHODLER. 
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Sur  les  huit  familles  appartenant  à  Tordre  des  Cladocera  font 
encore  défaut,  dans  le  Tatra,  les  représentants  des  Sididœ  ())  et 
des  Leptodoridœ, 

A  peu  près  la  moitié  des  formes  trouvées  vivent  sur  un  ter- 
ritoire restreint  ;  quelques-unes  ont  été  rencontrées  seulement 
dans  un  petit  nombre  des  lacs,  ou  même  dans  un  seul,  hors 
duquel  on  n'en  a  pu  découvrir  nulle  part,  malgré  les  recherches 
minutieuses  dé  six  années. 

Comme  e8p>èce8  largement  répandues  nous  citerons  : 

1 .  Chydorus  sphœriçus  trouvé  dans  plus  de  100  bassins. 

2.  Acroperus  harpœ 

3.  Alona  ctfflnis 

4.  Daphnia  pulex-wierzejs^ii 

5.  Alona  quadrangularis 

6.  Alonella  excisa 

7.  Polyphemus  pediculus 

8.  Daphnia  pulex-obtusa 

9.  Daphnia  longispina 

10.  Holopedium  gibherum 

1 1 .  Simocephalus  vetulus 

12.  Eurycercus  lamellatus 

13.  Macrothrix  hirsuticornis 

Tous  les  autres  Cladocères  nous  sont  connus  de  moins  de 
dix  lacs,  à  l'exception  de  i4{ona  guttata,  qui  bien  que  trouvée 
dans  dix  lacs,  est,  cependant,  partout  peu  abondante.  Quant 
aux  formes  suivantes,  Scapholeheris  mucronota,  Ceriodaphnia 
affinis,  Bosmina  longirostris,  Acantholeberia  curvirostris,  Camp- 
tocercus  rectitositris  et  Pleuroxus  striatus,  elles  ont  un  habitat 
tout  particulier  et  et  on  ne  les  rencontre  que  dans  une  ou  deux 
stations  isolées. 
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(I)  Je  reviendrai  plus  loin  tur  la  quesrion  de  Diafihanoaoma  brachymum  dté  par  DADAY 
à  raltiluc^e  de  2006  mètres. 
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V.  —  Persistanœ  de  la  Faune. 

La  variabilité  des  conditions  du  milieu  imprime  à  chaque  lac 
son  cachet  particulier  et  produit  ses  effets,  même  sur  les  bassins 
moins  importants  qui  ont,  ordinairement  ^  une  faune  très  carac- 
téristique, persistant,  d*après  mes  observations,  d*année  en 
année,  sans  modifications  dans  ses  traits  essentiels. 

A  ce  point  de  vue,  nos  lacs  peuvent  parfaitement  entrer  en 
comparaison  avec  les  lacs  de  Finlande,  au  sujet  desquels 
Levander  (I)  écrivait  après  une  observation  de  plusieurs  années  : 
((  ...  nous  remarquons,  dans  les  lacs,  ce  phénomène  frappant 
que  certaines  Algues  et  animaux  planctoniques  existant  dans  un 
lac  peuvent  manquer  dans  un  lac  voisin,  et  inversement,  bien 
que  ces  deux  lacs  offrent  à  leurs  habitants,  de  toute  évidence, 
les  mêmes  conditions  physiques.  »  Cet  auteur  s*est  également 
convaincu  que  la  population  planctonique,  même  celle  de 
petites  mares,  avait  persisté  normalement,  sans  changement, 
durant  une  période  d'observation  de  plusieurs  années. 

((  Comme  résultat  général,  dit-il,  en  peut  remarquer  que  les 
faunes  de  mares  différentes  sont  restées  identiques  durant  une 
période  de  cept  années...  (2).  » 

Une  pareille  persistance  dans  la  constitution  de  la  faune  a 
été  également  constatée  par  moi-même  dans  le  Tatra,  sauf 
quelques  cas  très  rares  s*écartant  de  la  règle  générale  et  pou- 
vant s'expliquer,  le  plus  souvent,  par  l'influence  de  facteurs 
externes  exceptionnels  (3). 

Si  nous  essayons  de  comparer  les  résultats  de  recherches 
faites  aux  mêmes  périodes,  durant  plusieurs  années,  nous 
observons  évidemment  des  différences  soit  dans  l'apparition, 
soit  dans  le  développement  de  chaque  espèce. 

Des  oscillations  annuelles  du  climat  occasionnent,  au  prin- 
temps, des  incubations  plus    ou  moins  hâtives  des    individus 


(1)  Levandrr  (K.  m.)'  —  Zur  Kenntait  des  Lebent  in  den  stehenden  kleiagewSs«em  auf 
den  Skàreniofeln.  Heltingfori,  1900,  p.  5. 

(2)  Lrvandkr,  bc.  cit.,  p.  5. 

(3)  il  faut  fouligiier  que  U  grande  majorité  des  Lacs  de  Tatra  est  située  en  territoire  désert» 
éloîgnî,  par  conséquent,  de  toute  influence  culturale.  L'intérieur  de  cette  région  montagneuse  e:l 
rester,  jusqu'à  ce  jour,  presque  complètement  inhabité;;  on  ne  trouve,  sur  les  bords  des  lacs, 
que  ds  rares  petits  refuges  et,  seulemenf  près  des  3  lacs  inférieur,  des  hdiels  ont  été  aménagés 
pour  les  touristes. 
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jeunes  provenant  des  ccufs  latents,  et,  en  conséquence,  font 
sentir  leur  effet  sur  tout  le  cours  de  la  cyc^omorphose,  donc, 
par  le  fait  même,  sur  le  nombre  des  générations  parthénogéné- 
tiques  vivan':  durant  une  égale  période,  sur  l'apparition  plus  ou 
moins  tardive  des  individus  sexués,  enfin  sur  la  production  des 
œufs  latents. 

En  1913,  par  exemple,  les  premières  femelles  adultes  de 
Simocephalus  vetulus  apparurent,  dans  les  mares  de  Capki 
(900  mètres),  durant  !a  première  moitié  de  mai;  en  1912,  pour- 
tant, la  maturité  sexuelle  fut  plus  précoce,  s*étant  produite  vers 
la  fin  d*avril;  en  1913,  par  contre,  à  cause  du  printemps  tardif, 
je  ne  pus  constater  le  fait  qu*à  la  fin  mai. 

Nous  connaissons  pas  mal  d'exemples  semblables  qui  démon- 
trent r  influence  directe  des  changements  annuels  de  la  tempé- 
rature sur  la  cyclomorphose  des  Cladocères. 

Autre  fait  :  des  facteurs  externes  peuvent  provoquer,  dans  un 
lac,  l'apparition  d'une  forme  étrangère,  jusqu'alors,  à  sa  popu- 
lation constante.  A  la  vérité,  nous  connaissons  enc(»re  peu  de 
cas  semblables,  et  ils  concernent,  croyons-nous,  exclusivement 
les  bassins  inférieurs  fréquentés  par  les  oiseaux  aquatiques  aux- 
quels on  aurait  tort  de  ne  pas  attribuer  un  rôle  décisif  dans 
l'apport  de  différents  germes  d'tm  bassin  dans  l'autre. 

Ainsi,  j'ai  trouvé  au  printemps  de  1912,  dans  un  petit  lac  de 
Dwoisciak  (,1600  mètres),  une  femelle  de  Daphnia  longispina- 
caudata,  espèce  qui,  auparavant,  n'avait  été  rencontrée  que  dans 
deux  lacs  submontagneux  de  Toporowy  (1,905-1,131  mètres). 
Les  années  suivantes,  malgré  !a  plus  minutieuse  inspection  de 
de  ce  petit  bassin,  il  me  fut  impossible  d'y  retrouver  cette 
forme. 

11  me  souvient  encore  d'une  communication  verbale  de 
MiNKIEWICZ  qui  aurait  capturé,  dans  le  lac  de  Snu'ecr3mski 
(1,226  mètres),  un  seul  exemplaire  de  Ceriodaphnia  quadran- 
gula,  espèce  qui  n'y  habite  point  d*habitude,  et  qui  n'était  pobt 
connue  au  nord  de  la  chaîne  du  Tatra,  en  dehors  du  lac  supé- 
rieur de  ToporoMry  (I).  Le  troisième  cas  concerne  Daphnia 
pulex  var.  wierzejsj^ii,  ferme  sténotherme  et  de  haute  montagne 
«dans  le  Tatra,  et  qui  trouve  sa  limite  inférieure  de  répartition 


(I)  J'ai  eiAiiiné  cet  exemplaire  qui  avait  é*f  conMrvé  et  pu  me  convaincre  çuV  t'êgkuà 
féellemcnt  d'une  jeune  femelle  de  Ceriodaphnia  quadrangula. 
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verticale  dans  le  lac  de  Morskie  Oko  (1,404  mètres),  où  on  ne 
la  rencontre  que  rarement  et  toujours  sporadiquement;  pour- 
tant, elle  existe,  et  en  grand  nombre,  dans  le  lac  voisin  de 
Czarny  (1,584  mètres),  et  c'est  de  là  que  proviennent  ses  éphip- 
pies,  grâce  à  un  torrent  reliant  les  deux  lacs;  j*ai  pu,.en  mainte 
occasion,  en  constater  le  fait.  Ces  trois  cas  ((  d*entraînement  » 
de  Cladocères  sont  les  seuls  que  j*ai  pu  observer  au  cours  de 
mes  longues  recherches  dans  le  Tatra. 

Je  n*ai,  encore,  jamais  observé  de  véritable  changement  de 
faune,  qu'il  s'agisse  soit  de  la  disparition,  dans  un  lac,  de  ses 
habitants  typiques,  soit  de  l'apparition  en  masse,  dans  un 
autre,  d'une  forme  nouvelle. 

Par  contre,  mes  recherches  m'ont  prouvé  non  seulement  que 
certaines  espèces  forment,  dans  chaque  lac,  une  association 
constante,  mais  que,  parfois,  elles  recherchent  constamment  les 
mêmes  endroits  d'un  bassin.  Par  exemple,  Chydorus  sphœricus, 
qui  habite  le  lac  de  Morskie  Oko,  est  strictement  limité  à  une 
étroite  zone  littorale,  près  de  la  rive  méridionale;  il  est  rare  de 
le  rencontrer  à  d'autres  endroits  du  lac. 

Simocephalus  vetulus  et  Peracantha  truncata  apparaissent, 
chaque  année,  dans  les  lacs  de  Toporowy  et  de  Jamski,  dans 
les  mêmes  zones  de  végétation,  alors  qu'ils  sont  introuvables 
dans  d'autres  lacs  voisins. 

11  me  semble  que  ces  exemples  sont  suffisants  et  que  nous 
pouvons,  maintenant,  confronter  nos  observations  avec  celles 
des  auteurs  antérieurs. 

Quarante  ans  se  sont  écoulés  déjà  depuis  que  WlERZEJSKI  a 
entrepris  ses  minutieuses  recherches  sur  la  faune  de  vingt-sept 
lacs  et  mares  du  Tatra.  Les  quatre  travaux  qu'il  a  publiés  (1881 , 
1882,  1883,  1895).  l'étude  postérieure  (1897)  de  Daday  (I)  et  les 
recherches  récentes  de  MiNKIEWICZ  (1912,1914,  1917)  nous  offrent 
les  matériaux  nécessaires  qui  serviront  de  comparaison  pour 
nos  conclusions. 

(I)  Je  donnerai,  à  la  fin  de  cette  étude,  une  note  rectificative  à  propos   de  la  prétence  de 
Branchinecta  dans  le  Tatra. 
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Trois  questions  primordiales  sont  à  examiner  tout  d^abcrd: 

a)  Des  espèces,  que  des  recherches  ultérieures  ne  firent  plus 
retrouver,  ont-elles  été  signalées  par  WlERZEJSKI  ?  En  d'autres 
termes,  peut-on  émettre  la  supposition  que  certaines  formes  de 
Cladocères  qui  auraient  appartenu,  il  y  a  quarante  ans,  à  !a 
faune  du  Tatra,  aient  disparu  actuellement  ? 

b)  Les  recherches  récentes  ont-elles  amené  la  découverte 
d'espèces  qui  ne  figurent  pas  dans  les  listes  de  WlERZEJSKI? 
Et,  s*il  en  es^  ainsi,  peut-on  considérer  ce  fait  comme  une  preuve 
de  l'enrichissement  d'un  lac  en  formes  nouvelles  ? 

c)  Comment  faire  l'application  pratique  des  deux  questions 
précédentes  à  chaque  lac,  afin  de  déterminer  quels  change- 
ments se  sont  produits  dans  les  diverses  associations  plancto- 
niques  durant  la  dite  période  ? 

A  la  première  question,  notre  réponse  sera,  en  général,  néga- 
tive. Toutes  les  espèces  que  WlERZEJSKI  avait  signalées,  je  les 
ai  retrouvées,  à  l'exception  seulement  de  deux  formes  propres 
aux  lacs  de  Toporowy.  L'auteur  en  question  citait  (1883)  la 
présence  de  sociétés  nombreuses  de  Simocephalus  exspinosus 
et  de  Simocephalus  vetulus;  cependant,  mes  recherches  per- 
sonnelles (1913)  et  celles  de  MiNKIEWICZ  (1914,  1917)  ne  nous 
ont  fait  retrouver  que  !a  seconde  de  ces  deux  espèces. 

WlERZEJSKI  trouva  également,  dans  le  lac  supérieur  de  Topo- 
rowy (1,131  mètres),  un  exemplaire  femelle  de  Camptocercus 
macrourus;  l'insuccès  de  mes  explorations  m'empocr*e  de  con- 
firmer la  présence  de  cette  espèce. 

Pour  expliquer  ces  différences,  je  dois  ajouter  que,  peu  après 
les  investifirations  de  WlERZEJSKI,  le  niveau  des  lacs  de  Topo- 
Tovry  a  subi  un  abaissement  dû  à  un  reflux  artificiellement 
creusé  dans  la  moraine  frontière  qui  c!ôt  le  lac  inférieur. 

Comme  nous  avons  encore  d'autres  preuves  de  l'appauvris- 
sement de  la  faune  des  lacs  précités  (nous  y  reviendrons 
encore),  nous  estimons  que  le  fait  mentionné  précédemment 
suffit  à  expliquer  la  disparition  de  Simocephalus  exspinosus  des 
lacs  de  Toporowy  ;  la  cause  en  est  la  modification  des  conditions 
du  milieu.  D'ailleurs,  WlERZEJSKI,  dans  une  mémoire  antérieur 
(1882),  ne  citait,  pour  cette  station,  que  le  seul  5.  vetulus;  ce 
fait  parle  donc  en  faveur  de  ma  supposition  que  5.  exspinosus 
n'y  apparaissait  jamais  fréquemment 
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Quant  à  Camptocercus  macrourus  on  peut  faire  remarquer 
deux  choses  : 

a)  Cette  capture  se  bornant  à  un  exemplaire  unique,  on  ne 
peut  envisager  cette  espèce  comme  faisant  partie  des  éléments 
constants  de  la  faune  du  Tatra  ; 

b)  Il  se  peut,  aussi,  que  la  détermination  ait  été  inexacte,  car 
WlERZEjSKI  n*a  pas  signalé  la  présence,  dans  les  lacs  de  Topo- 
rowy,  du  Camptocercus  rectirostris  que  j'y  ai  trouvé  et  qui,  à 
ma  connaissance,  est  la  seule  espèce  du  genre  existant  dans  le 
Tatra. 

En  réponse  à  la  deuxième  question  pesée  plus  haut,  il  faut 
remarquer  qus,  si  ma  liste  des  Cladocères  comprend  un  nom- 
bre de  formes  plus  grand  que  celui  de  WlERZEJSKI,  cela  tient, 
d'une  part,  à  l'ancienne  conception  des  caractères  morpholo- 
giques des  Cladocères,  et,  d'autre  part,  à  la  révision  qu'en  a 
faite  la  systématique  moderne.  Cette  remarque  concerne  surtout 
les  formes  appartenant  aux  genres  Daphnia  et  Alona  {Lynceus). 

11  n'en  est  pas  moins  vrai,  cependant,  que  j'ai  réellement 
découvert,  dans  le  Tatra,  quelques  formes  bien  nouvelles  que 
j'ai  déjà  signalées  (1913,  1917)  et  qui  ne  figurent  point  dans  les 
travaux  de  WlERZEJSKI  ;  ce  sont  : 

1 .  Daphnia  longispina  f .  obtusifrons  ; 

2.  Alonella  nana; 

3.  lliocryptus  sordidus; 

4.  Camptocercus  rectirostris; 

5.  Pleuroxus  striatus; 

6.  Chydorus  latus; 

7.  Ceriodaphnia  a^nis; 

8.  Daphnia  longispina  f.  rosea; 

9.  Daphnia  longispina  f.  longispina. 

Les  quatre  dernières  (6  à  9)  furent  précisément  signcjées  au 
cours  des  recherches  que  j'effectuai  dans  des  lacs  sur  lesquels 
WlERZEJSKI  n'avait  point  porté  son  attention.  Nous  ne  pouvons, 
pour  cela,  en  tenir  compte,  car  leur  ajoute  à  la  faune  du  Tatra 
fut  le  résultat  de  l'élargissement  de  notre  champ  de  recherches 
dans  ces  régions  nouvelles.  Par  contre,  les  cinq  premières  for-* 
mes  citées,  je  les  ai  rencontrées  partiellement  dans  les  eaux  que 
cet    auteur   avait   étudiées,    et,    chose    à  souligner,  toujours  en 
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petite  quantité,  et  après  des  pèches  très  minutieuses.  Pour  ce 
qui  a  trait  aux  habitants  du  lac  supérieur  de  ToporoMry,  il  me 
suffira  de  signaler  la  presque  inaccessibilité  de  ce  bassin  ;  après 
avoir  couvert,  jadis,  quelques  hectares,  ce  petit  lac  n'est  plus, 
actuellement,  qu'un  sol  marécageux  contenant,  au  milieu,  une 
quantité  insignifiante  d'eau  stagnante  à  bords  mouvants.  Il 
résulte  de  ceci  que  ni  MiNKIEWICZ  (1917)  ni  moi  n'avons  trouvé, 
dans  les  lacs  étudiés  par  WlERZEJSKI,  d'autres  formes  non  men- 
tionnées par  cet  auteur,  parmi  celles  qui  y  vivent  en  colonies 
nombreuses;  par  conséquent,  nous  pouvons  en  conclure  que  la 
constitution  générale  de  la  faune  des  Cladocères  du  Tatra  n'a 
subi  aucun  changement  important  durant  une  période  de  qua- 
rante années  environ. 

*  * 

11  nous  reste,  maintenant,  à  élucider  la  troisième  quesiion: 
les  changements  qui  peuvent  se  produire  dans  la  population 
d'une  eau  déterminée. 

Si  nous  nous  basons  sur  l'analyse  détaillée  des  données  four- 
nies par  l'étude  des  vingt-sept  lacs  faite  par  WlERZEJSKI,  nous 
constatons  les  différences  suivantes  : 

A.  La  non-citation  par  cet  auteur  des  espèces  : 

1.  Ceriodaphnia  quadrangula,  du  lac  de  Toporowy. 

2.  Alona  rectangula  (=A.  lincata)  du  lac  de  Dwoisty. 

3.  i4/ona  guttata,  du  lac  de  Sobkowy,  de  Smreczynski,  de 

Zielony  Gasienicowy  et  de  Morskie  Oko. 

4.  Streblocerus  serricaudatus,  du  lac  de  Smereczynski. 

3.  Certaines  différences   dans  la  répartition  de  Alona  qua- 
drangularis  et  Alona  affinis  (=A,  oblonga). 

Pour  ce  qui  est  des  quatre  premières  espèces  citées,  on  peut 
remarquer  ou  bien  que  leur  apparition  dans  les  dits  bassins  a 
toujours  lieu  en  petit  nombre,  ou  bien  que  leur  cyclomorphose 
est  telle  qu'on  ne  les  peut  rencontrer  chaque  mois  (exemple: 
Ceriodaphnia  vivant  dans  lac  supérieur  de  Toporowy). 

Ces  formes  constituent  les  éléments  secondaires  des  associa- 
tions planctoniques  et,  i>ar  conséquent,  on  ne  peut  leur  recon- 
naître une  importance  décisive  dans  les  problèmes  qui  nous 
occupent. 
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On  ne  pourrait,  également,  considérer  comme  une  preuve  de 
modification  faunique  des  lacs  précités  la  différence  dans  la 
répartition  de  deux  espèces  aussi  voisines  que  Alona  quadran- 
gularis  et  A.  affinis;  si  leur  position  systématique  est  encore 
mal  définie  aujourd'hui,  à  fortiori  pouvait-on  Tignorer  quarante 
ans  auparavant  I  Nous  voyons,  d'ailleurs,  WlERZEJSiU  faire  une 
remarque  très  suggestive  au  sujet  de  la  morphologie  de  A .  qua- 
drangularis  :  «  eïie  est  variable  sous  le  rapport  de  la  longueur, 
de  la  transparence  de  sa  carapace  et  de  sa  sculpture  (1883, 
p.  1 16).  »  Il  est  donc  très  vraisemblable  que  cet  auteur  a  signalé, 
dans  l'un  ou  l'autre  cas,  sous  le  nom  de  quadrangulctris,  une 
forme  qui,  selon  moi,  appcutient  à  A.  affinis  ou  A.  oblonga, 
suivant  !a  nomenclature  de  WiERZEjSKI. 

B.  La  citation,  par  WlERZEJSKI,  des  espèces  suivantes  qu'il 
me  fut  impossible  de  retrouver  dans  les  mêmes  lacs  : 

1 .  Holopedium  gibberum,  dans  le  lac  de  Toporowy. 

2.  Daphnia  pulex  f.   obtusa,  dans  le  lac  de  Dwoisty  et  de 

Czamy. 

3.  Bosmina  longirostris,  dans  le  lac  de  Czamy  et  de  Popradzki. 

Pour  ce  qui  concerne  la  présence  de  la  première  espèce  dans 
le  lac  de  Toporowy,  je  citerai  cette  observation  remarquable  de 
WlERZEJSKI:  a  H.  gibberum  doit,  au  contraire,  être  considéré 
comme  rare;  il  parait  avoir  été  expulsé  par  Daphnia  catxdata 
qui  dépasse  en  abondance  tous  les  autres  animaux  (/oc.  cit,, 
p.  103).  »  Après  ce  que  nous  avons  dit  sur  l'abaissement  du 
niveau  du  lac  de  Toporowy,  et  vu  son  engorgement  progressif, 
il  est  donc  bien  compréhensible  que  cette  «  expulsion  »  d'Ho/o- 
pedium  a  pu  vraiment  amener  sa  disparition  complète  du  lac 
en  question.  Nous  aurions,  alors,  un  cas  intéressant  d'un  chan- 
gement de  conditions  du  milieu. 

En  est-il  de  même  pour  Daphnia  pulex-  obtusa  citée  par  le 
même  auteur  des  deux  lacs  profonds  de  Czamy  (1,384  mètres) 
et  de  Dwoisty,  le  lac  à  Branchinecta  paludosa  I 

Nous  ne  pourrions  l'affirmer. 

Dans  ces  deux  lacs,  conformément  a  leurs  caractères  lim- 
nologiques,  je  n'ai  trouvé,  comme  représentants  du  genre 
Daphnia,  que  la  forme  de  haute-montagne  D.  pulex-wierzejsl^ii  ; 
à  ma  connaissance,  pulex-obtusa  n'habite,  dans  le  Tatra,  que 
les  petits  étangs  et  mares  riches  en  matières  organiques. 


—  258  — 

Dans  ces  deux  mêmes  lacs,  WlERZEJSKI  a  également  men- 
tionné la  capture.de  Daphnie  pennata  (  =  D.  pulex-wierzejsl^iî). 
Or,  comme  nous  ne  connaissons  encore  aucun  lac  où  ces  deux 
formes  vivent  ensemble,  comme  !a  systématique  des  Daphnies 
était,  à  cette  époque,  fort  confuse,  il  est  à  supposer  que  c'est 
seulement  la  seconde  forme  qu*a  trouvée  WlERZEJSKI,  dans  les 
dits  lacs,  et  qu'il  a  basé  sa  détermination  sur  la  diagnose  de 
KuRZ  qui  indiquait,  comme  caractère  spécifique  de  D.  obtusa, 
la  brièveté  de  l'épine  de  la  carapace.  Or,  nous  savons  que  ce 
caractère  subit  maints  changements  au  cours  de  l'année  (I); 
d'ailleurs,  WlERZEJSKI  lui-même  ne  montrait-il  pas  l'insuffi- 
sance de  la  systématique  d'alors  du  genre  Daphnia  et  les  dif- 
ficultés qu'il  éprouvait  à  différencier  des  formes  nettement 
apparentées  ? 

Bosmina  longirostris  habite,  d'après  mes  recherches,  luiique- 
ment  le  lac  de  Morskie  Oko  et  son  affluent,  ce  qui,  à  mon  avis, 
constitue  une  même  station.  Parlant  de  cette  espèce,  WlERZEJSKI 
dit  clairement,  dans  ses  mémoires  (1882,  1883),  que  ce  Cla- 
docère  se  rencontre,  en  nombre,  seulement  dans  ce  lac  et  qu'il 
devient  plus  rare  dans  le  lac  de  Czarny  situé  plus  haut  que 
celui  de  Morskie  Oko. 

Nulle  part,  dans  le  texte  même,  il  n'est  question  de  la  capture 
de  Bosmina  dans  le  lac  de  Popradzki  (  =  Poppersee),  et  ni  moi. 
ni  MiNKIEWICZ  (1917)  n'avons  pu  l'y  retrouver;  en  conséquence, 
.  ou  bien  le  signe  +  qui  figure  en  regard  de  cette  espèce,  dans  les 
listes  faunistiques  de  WlERZEJSKI  (1882),  est  le  résultat  d'une 
erreur  typographique,  ou  bien  jcette  espèce  ne  fut  trouvée,  dans 
ce  lac  de  Popradzki,  qu'en  un  nombre  d'individus  fort  restreint. 

Telles  sont,  en  résumé  les  différences  qui  résultent  de  la  com- 
paraison des  données  fournies  par  WlERZEJSKI  avec  les  résultats 
de  mes  propres  recherches,  résultats  qui  sont  généralement  en 
concordance  avec  ceux  de  MiNKIEWICZ.  Il  apparaît  donc  que  ces 
différences  ont  trait,  sans  exception,  aux  éléments  secondaires 
des  associations  planctoniques,  c'est-à-dire  qu'elles  concernent 
des  formes  moins  fréquentes  et  nullement  des  types  fauniques 
caractéristiques . 

Nous  sommes  donc  autorisés  à  affirmer  que  la  faune  des 
Cladocères  du  Tatra  a  conservé,  dans  sa  totalité,  aussi  bien  que 


(I)  Qr.  LirvxsKi  (A).  1913. 
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dans  la  constitution  des- associations  particulières,  un  caractère 
uniforme  pendant  plus  de  trente-cinq  années,  et  que,  par  con- 
séquent, elle  est,  à  un  certain  degré,  constante. 

Deux  causes  peuvent  expliquer  ce  phénomène:  les  lacs  du 
Tatra  ont,  en  général,  les  caractères  des  stations  isolées;  les 
torrents  qui  les  réunissent  n*ont  pas  une  importance  digne  de 
remarque  sous  le  rapport  de  la  répartition  de  la  faune;  quant 
aux  oiseaux  aquatiques,  ils  ne  fréquent  guère  que  les  lacs  infé- 
rieurs et  encore  en  nombre  restreint. 

Ensuite,  les  conditions  communes  du  milieu,  —  basse  tem- 
pérature de  Teau,  pauvreté  de  la  végétation,  stérilité  des  envi- 
rons, enfin  Toligotrophie  manifeste  de  ces  lacs,  —  constituent, 
à  leurs  habitants,  une  situation  si  défavorable  que  seules  peu- 
vent y  subsister  quelques  espèces  restreintes  mieux  adaptées  à 
semblable  modtu  Vivendi. 

Précisément,  ce  sont  ces  formes  qui  constituent  le  contingent 
constant  de  la  population  dans  chaque  bassin  particulier.  La 
maigre  nourriture  qu'elles  y  trouvent  nous  explique,  encore,  cet 
intéressant  phénomène  de  formes  apparentées  n'habitant  pas 
normalement  un  même  lac. 

C'est  ainsi  que,  dans  les  lacs  à  Chydorus  latus,  n'existe  pas 
Chydorus  sphœricus,  qui  est,  pourtant,  la  forme  la  plus  eury- 
therme  et  la  plus  eurytope,  et  qu'on  trouve,  presque  sans 
exception,  dans  tous  les  autres  lacs. 

De  même,  dans  les  lacs  où  vit  Alona  affinis,  on  peut,  parfois, 
constater  la  présence  de  sa  proche  parente  A.  quadrangularis, 
mais  c'est  toujours  par  un  nombre  très  réduit  d'individus. 

Enfin,  la  présence  de  Daphnia  wierzejsl^ii  paraît  exclure  celle 
de  toutes  les  autres  formes  du  genre  ;  en  effet,  parmi  les  vingt- 
cinq  lacs  du  Tatra  où  elle  a  été  signalée  dans  deux  lacs  seule- 
ment, elle  est  accompagnée  par  une  autre,  D.  longispina-obtusi- 
jrons,  et  celle-ci,  du  reste,  y  est  toujours  en  petite  quantité. 

* 

Bref,  contrastant  avec  ce  que  nous  connaissons  de  la  faune 
des  plaines,  nous  ne  trouvons,  dans  chacun  des  lacs  du  Tatra, 
qu'une  faune  pauvre  en  espèces  mais  d'une  telle  richesse  d'in- 
dividus qu'on  a  l'impression  de  ((  cultures  pures  ». 

Ces  conditions  individuelles  expliquent  telles  observations, 
conune  la  façon  toute  sporadique  de  l'apparition  de  Daphnia 
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pukx-wierzejskii  dans  le  lac  de  Morskie  Oko,  où,  malgré  le 
transport  systématique  de  ses  œufs  latents  par  îe  torrent  ci- 
dessus  mentionné,  on  ne  la  voit  jamais  8*y  développer  en  colo- 
nies nombreuses* 

Une  autre  cause,  la  lutte  acharnée  pour  la  vie  entre  les 
espèces  apparentées,  doit  aussi  entrer  en  ligne  de  compte  et 
constituer  un  important  facteur  dans  les  difficultés  de  la  répar- 
tition. 

11  est  certain,  malgré  tout,  que,  dans  le  Tatra,  doit  s'effectuer 
le  transport  des  œufs  des  Cladocères;  mais,  comme  cela 
n*exerce  aucune  influence  [Particulière  sur  la  constitution  de  la 
faune,  il  faut  en  chercher  la  cause  dans  les  conditions  œcolo- 
giques  générales  mentionnées  ci-dessus  qui  y  forment  obstacle. 

Telles  sont  les  conclusions  qui  découlent  directement  de  la 
comparaison  de  mes  recherches  avec  celles  de  WlERZEjSiCI. 

Le  tableau  ce  présente  tout  différemment  si  Ton  compare  ces 
résultats  avec  ceux  de  Daday  (1897). 

Après  avoir  appliqué  la  même  analyse,  nous  voyons  que  la 
liste  des  Cladocères  de  cet  auteur  renferme  quatre  espèces  non 
signalées  du  Tatra  par  lés  autres  cherchexirs  ;  ce  sont  : 

1.  Daphnia  magna   Straus. 

2.  Diaphanosoma  {=Daphnella)  brachyurum,  LiEVIN. 

3.  Macrothrix  laticomis,  JURINE. 

4.  Ceriodaphnia  rotunda,  G.  O.  SarS. 

Comment  expliquer  Tabsence  de  ces  espèces  dans  les  autres 
listes  f aunistiques  ?  —  Par  suite  de  leur  répartition  sporadique  ? 
—  Ce  n*est  guère  possible,  puisque  Daday  a  fait  la  remarque 
qu*il  les  a  rencontrées  en  grand  nombre,  «  in  grosser  Menge 
...  zalreich  vorkonunen  »,  exception  faite  toutefois  de  Macro- 
thrix dont  la  fréquence  n*est  pas  indiquée. 

Faisons  remarquer,  d*abord,  que  les  stations  citées  par  cet 
auteur  forment  une  contradiction  avec  les  conditions  de  vie 
connues  de  ces  espèces. 

Ainsi,  Daday  signale  Daphnia  magna  du  lac  de  haute-mon- 
tagne de  Czamy  (=Meerauge),  qui   est,   précisément,  le  plus 
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profond  de  tous  les  lacs  du  Tatra  (I)  et  dont  Teau,  extrêmement 
pure  et  froide  (2),  renferme  des  quantités  négligeables  de  débris 
organiques,  caractères  classant  ce  lac  dans  le  type  o  igotrophe. 

Dans  TEurope  entière,  Daphnia  magna  habite,  de  préférence, 
les  mares  et  petites  eaux  stagnantes;  on  la  rencontre,  même, 
dans  les  contrées  basses,  exclusivement  dans  les  eaux  chaudes 
et  eutrophes  ;  nulle  part,  elle  n'existe  dans  les  lacs  froids  mon- 
tagneux, suivant  les  recherches,  parfaitement  concordantes,  des 
auteurs  suisses  et  Scandinaves. 

Dans  les  régions  élevées  des  Alpes  suisses  (3)  manque  égale- 
ment Diaphanosoma  que  Daday  déclare  avoir  péché  «  en  grand 
nombre  »  dans  un  quatrième  lac  de  Kolbach  (2,006  mètres), 
plus  froid  et  plus  stérile  encore. 

De  ce  même  lac,  il  cite  encore  Macrothrix  laticornis  qui, 
d'après  lui,  habiterait  également  le  lac  de  Wielicki  (1,667  m.). 

11  est  vrai  que  ZsCHOiCKE  (1891)  a  signalé  cette  espèce  dans 
le  lac  alpin  de  Tilisuna  situé  à  2,102  mètres  d'altitude;  mais  ce 
bassin,  comparativement  a  ceux  du  Tatra,  est  un  lac  assez 
chaud,  à  température  superficielle  de  15^  C.  et  même  davan- 
tage, et  où  l'on  rencontre  encore  le»  larves  de  Rana  temporaria. 

Dans  les  vrais  lacs  alpins  supérieurs,  au  contraire,  on  ne 
trouva,  suivant  ZscHOKKE  (1900,  p.  156-157)  et  Stincelin  (1908, 
p.  8^,  que  seulement  Macrothrix  hirsuticomis  qui  est,  précisé- 
ment, l'unique  représentant  du  genre  Macrothrix  dans  le  Tatra, 
suivant  les  recherches  absolument  concordantes  de  WlERZEJSiCI, 
de  Menkkewicz  et  de  moi-même.  Or,  chose  étonnante,  c'est 
justement  cette  espèce  sténotherme  d'eau  froide  que  Daday  ne 
signale  pas  dans  le  Tatra  ! 

Les  mêmes  arguments  valent  pour  Ceriodaphnia  rotunda, 
qui  est  connue,  en  Suisse,  uniquement  et  exclusivement  des 
petits  étangs  et  mares  submontagneux  (4),   mais  qui,  en  revan- 


(t)  Sa  profondeur  atteint  84  m.  pour  une  surface  seulement  de  21  hectares. 

(2)  LrdiM|ue  blanc  de  Secchi  est  encore  visible,  en  été,  à  une  profondeur  de  16  m.  5  à 
1 7  m.  5.  La  température  mazima  obserrée  à  la  surface  oscille  entre  8  et  12*  C.  Le  fond  pierreux 
est  dépounm  de  limon.  Pas  de  végétation  macrophyte. 

(3)  La  itMion  la  plus  élevée  est  le  Lac  de  joux  (1006  m.)  —  (Cfr.  ZsCHORXR.  1900. 
p.  295;  Stingblin,  1908,  p.  12).  Bien  que.  d'après  KeilhaCK  (1915).  Diaphamaoma 
monte  )uiqu'à  2100  m.  dans  les  lacs  du  Daupbiné.  les  lacs  où  elle  fut  trouvée  (Lac  d'Ackard  et 
«es  caviions)  ne  participent  pas,  au  point  de  vue  limnologique.  des  caractères  des  lacs  de  baule- 


(4)  Stingblin.  1906^  p.  54. 
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che,  est  inconnue  dans  les  hautes  montagnes  de  la  Suède  (I). 
Pourtant,  dans  l'un  et  Tautre  pays,  on  trouve,  aux  hautes  alti- 
tudes, une  espèce  également  sténotherme  (2),  Ceriodiiphnia 
quadranguia,  que  nous  avons  rencontrée  fréquemment  dans  le 
Tatra,  et  que  Daday  n*a,  non  plus,  pas  signalée  I 

Si  nous  poursuivons  notre  comparaison,  nous  trouvons  que 
quinze  formes,  constatées  par  moi  dans  le  Tatra,  ne  figurt^t 
point  sur  les  listes  de  Dada Y  ;  ce  sont  : 

1 .  Daphnia  longispina  f .  rosca. 

2.  Ceriodaphnia  quadranguia. 

3.  Macrothrix  hirsuticomis. 

4.  i4/ona  reciangula, 

3.  Peracantha  truncata. 

6.  Chydorus  latus. 

7.  Eurycercus  lamellatus. 

8.  Daphnia  pulex  f .  ohtusa. 

9.  Daphnia  longispina  f .  longispina. 
10c  Daphnia  longispina  f.  obtusifrons. 

1 1 .  Scapholeberis  mucronata. 

12.  Acantholeberis  curvirostris, 

13.  Iliocryptus  sordidus. 

14.  Camptocercus  rectirostris. 
13.  Pleuroxus  striatus. 

Des  quinze  Cladocères  ci-dessus,  l'absence  des  neuf  derniers 
sur  les  listes  de  Daday  peut  s'expliquer  par  le  fait  que  les  uns 
furent  trouvés  dans  des  lacs  que  cet  auteur  n'a  pas  explorés,  et 
que  les  autres,  peu  abondants,  ont  échappé  à  ses  recherches. 
Mais  les  six  premières  formes  de  ma  liste  ci-dessus  habitent 
bien  les  lacs  étudiés  par  Daday,  y  apparaissent  véritablement 
en  grand  nombre,  et,  même,  appartiennent  aux  éléments  typi- 
ques des  associations  planctoniques. 

Non  moins  importantes  sont  les  différences  que  Ton  peut 
relever,  entre  Daday  et  les  autres  auteurs,  au  sujet  de  la  consti- 
tution de  la  faune  dans  certains  lacs  particuliers. 

Daphnia  longispina-caudata,  par  exemple,  d'après  WlER- 
ZEJSKI,   MiNKIEWICZ  et  mci-même,   n'habite  que  les  seuls  lacs 


(1)  Ekman,  1904. 

(2)  D'après  KrilHaCK  (191 5X  celte  espèce  monte,  dans  les  lacs  du  Dauplimé,  jnsqa'è 
3000  m. 
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submontagneux  de  Toporowy  (1,095-1,131  mètres),  et  cette 
répartition  chez  nous  est  en  parfaite  harmonie  avec  ce  que  nous 
connaissons  du  caractère  oecologique  de  cette  forme  dans  d'au- 
tres pays.  Dada  Y,  qui  n'a  pourtant  pas  du  tout  examiné  les  lacs 
de  Toporowy,  a  signalé  cependant  D.  caudata  de  neuf  autres 
lacs  du  Tatra,  dont  sept  sont  situés  à  une  altitude  variant  entre 
1 ,947  et  2,029  mètres.  Or,  j*ai  exploré  ces  neuf  bassins,  et  dans 
un  seul,  à  133  mètres  d'altitude,  j'ai  constaté  la  présence  d'une 
variété  de  D.  ïongispina;  dans  les  huit  autres  lacs,  sans  excep- 
tion aucune,  j'ai  récolté  uniquement  des  D.  pulex-wierzejst^à 
(=D.  penncAa  d'après  Wl£RZEJ5KI  et  Daday)  qui  ne  diffère  de 
la  précédente  que  par  la  présence  de  peignes  accessoires  sur  les 
crochets  terminaux  du  postabdomen. 

Cette  forme,  si  répandue  pourtant,  Daday  ne  l'a  trouvée, 
dans  le  Tatra,  que  dcuis  le  seul  lac  de  Morskie  Oko  d'où 
WlERZEJSKI  l'avait  citée  déjà  en  1881,  et  où,  comme  nous 
l'avons  vu,  elle  est  précisément  peu  abondante. 

* 

Nous  rencontrons  encore  une  contradiction  à  nos  recherches 
dans  le  tableau  de  la  répartition  de  Bosmina  longirostris.  Il  est 
évident,  d'après  la  citation  que  nous  en  avons  donnée  de 
WlERZEJSia,  que  l'aire  de  répartition  de  ce  Cladocère  dans  !e 
Tatra  est  très  réduite  et  ne  dépasse  pas  l'altitude  de  1 ,386  m.  ; 
d'après  DadaY,  il  doit  vivre  à  la  limite  des  altitudes  de  1 ,330  à 
2,066  mètres,  données  qui  ne  s'accordent  en  aucune  façon  ni 
avec  mes  recherches  ni  avec  celles  de  MiNKIEWiCZ  (1917).  Cette 
localisation  de  2,006  mètres  me  parait  également  en  contradic- 
tion avec  ce  que  nous  savons  de  la  répartition  géographique  de 
fi.  longirostris  dans  d'autres  régions  montagneuses  de  l'Europe. 
ZsGHOKICE  (1900),  le  meilleur  maître  pour  l'étude  de  la  faune 
des  hautes  montagnes,  donne,  comme  station  la  plus  élevée 
dans  les  Alpes  suisses,  le  Lac  de  Champex  (1,460  mètres),  et 
ajoute  que  cette  espèce  (paraît  s'arrêter  avant  la  limite  sub* 
nivale  (1)  ))^  Dans  sa  monographie  postérieure,  Stingelin  (1908) 
ne  connaît,  non  plus,  aucune  autre  station  suisse  plus  élevée  de 
fi.  longirostris.  Quant  à  Ln.LjEBORG  (1900)  et  à  Ekman  (1904),  ils 


(1)  ZscHOKKE,  1895.  p.  46, 
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n'ont  pu  la  découvrir  dans  les  régions  supérieures  de  la  Scan- 
dinavie (I). 

Abordons,  maintenant,  les  conclusions  non  moins  douteuses 
de  Daday  sur  la  répartition  générale  de  la  faune  dulcicole  du 
Tatra. 

11  nous  suffira  de  citer  qu'il  a  constaté  la  faune  la  plus  riche 
non  pas  dans  les  lacs  inférieurs,  plus  chauds,  et  garnis  d'une 
abondante  végétation,  m€Ûs,  au  contraire,  dans  un  des  bassins 
les  plus  élevés  et  les  plus  froids  de  ceux  qu'il  a  examinés,  ce 
Quatrième  Lac  de  Kolbach  (2,006  mètres).  Voici  ce  qu'il  en  dit  : 
«  Le  Quatrième  Lac  de  Kolbach,  ou  Lac  occidental,  le  plus 
riche  en  animaux...  Je  tiens  qu'il  est  possible  qu'y  vivent  égale- 
ment Anurœa  longispina,  Polyphemuê  pediculus,  et  Holope- 
dium  gibberum,  mais  je  n'ai  pu  capturer  un  seul  exemplaire  de 
ces  animaux  vivant  exclusivement  (  I)  à  la  surface  de  l'eau,  car 
je  n'avais  pas  l'occasion  de  pêcher  à  la  siu'face  (2)...  » 

Si  cette  occasion  a  manqué  à  Daday,  j'ai  eu,  à  maintes 
reprises,  celle  d'explorer  ce  petit  lac  stérile,  et  n'ai  pu  y  consta- 
ter la  présence  d'auctme  des  esp>èces  que  cet  auteur  signale 
comme  fréquentes,  sauf  celle  du  cosmopolite  Chydorus  sphœ- 
ricus  que  j'ai  rencontré,  d'ailleurs,  en  peu  d'exemplaires. 

Pour  ces  raisons,  je  me  vois  forcé  de  considérer  ce  Quatrième 
Lac»  et  aussi  tous  les  autres  lacs  voisins  de  Kolbach,  comme 
étant  les  plus  pauvres  en  Cladocères,  ce  qui  est  en  harmonie 
parfaite  avec  leur  grande  altitude,  la  basse  température  de  leur 
eau  pure  et  transparente,  grossie,  en  été,  par  le  dégel  des  vastes 
champs  de  neige  qui  s'étendent  sur  les  côtes  voisines  du  Szczyt 
LodoMry  (=  Sommet  de  Glace,  2,630  mètres). 

Comme  conclusion  de  tous  les  faits  que  je  viens  de  mention- 
ner, j'estime  nécessaire  de  déclarer  que  je  tiens  comme  négli- 
geables !a  plupart  des  données  de  Daday  (1897)  par  ce  qu'elles 
sont  en  contradiction  manifeste  avec  les  résutlats  obtenus  sur  la 
répartition  des  Cladocères  du  Tatra,  des  Alpes  suisses  et  de  la 
Sc€mdinavie  montagneuse. 


(1)  Récemment.  H ABRRBO«CH  (1920)  a  fixé  la  limite  verticale  àtBovnina  hngtottb 
daôf  les  Alpei,  à  Taltitude  de  2400  m.  Il  faut  regretter  qu'il  n*alt  indiqué  ni  la  ttatioik  ni  les 
cooditiont  du  milieu  où  cette  forme  aurait  été  trouvée  I 

(2)  Der  Kolbacher  vierter  oder  %irettlicher  See  der  tieneichsie.....  Ich  halte  es  Qbri(;ens  nicllt 
fflr  autgeschloMen.  daM  darin  auch  Anmaea  langiêpina,  PàljfphemuM  pediculus  uns  Holopeêtam 
fibherum  vorkommen,  doch  konnte  ich  kein  etnzige*  Eiemplar  diewr  auachlietdich  auf  otfenen 
Wasserspiegel  h^uienden  Tiere  erlangen,  weil  mir  eben  nicht  mSglich  war  auf  offenem  Spiegel 
zu  fammeln...  ' 

(Dadav,  1897.  p.  184.) 
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VI.  _  Répartition  horizontale. 

Bien  que  le  Tatra  n*occupe  qu'un  territoire  relativement 
restreint,  il  s'y  rencontre  des  différences  importantes  dans  la 
répartition  horizontale  des  Cladocères;  les  plus  remarquables 
apparaissent  dès  que  Ton  met  en  parallèle  la  faune  des  lacs 
situés  au  nord  de  la  crête  principale  avec  celle  des  lacs  du 
midi. 

Des  trente-quatre  formes  qui  y  vivent,  tout  au  plus  quatorze, 
soit  42  % ,  sont  éfi^alement  distribuées  des  deux  côtés  de  la  crête  ; 
le  restant,  soit  38  % ,  appartient  aux  formes  qui  se  rencontrent 
exclusivement  sur  un  seul  territoire,  ou  bien  qui  accusent  le 
plus  de  différences  dans  leur  répartition  sur  l'un  ou  l'autre 
versant. 

En  conséquence,  nous  pouvons  classer  les  lacs  du  Tatra  en 
deux  contrées  horizontales  : 

a)  Les  lacs  du  territoire  septentrional  ; 

b)  Les  lacs  du  territoire  méridional. 

La  limite  des  deux  zones  est  formée  par  la  crête  principale. 

A.  Cladocères  a  distribution  uniforme  sur  les  deux  ter- 
ritoires HORIZONTAUX  (14): 

1 .  Daphnia  pulex-wierzejsl^n. 

2.  Daphnia  longispina-obtusifrons. 

3.  Simocephaitzs  vetulus. 

4.  Alona  quadrangularis. 
3.  Alona  afflnis. 

6.  Alona  rectangula. 

7.  {Bosmina  longirostris  }) 

8.  Macrothrix  hirsuticornis. 

9.  Streblocerus  serricaudatus. 

10.  Acroperus  harpœ. 

1 1.  Alona  guttata. 

12.  Peracantha  truncata, 

13.  Alonella  excisa, 

14.  Chydorus  sphœricus. 
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B.  Cladocères  plus  fréquents  sur  un  seul  territoire  (4)  : 

Septentrional  MfrirlioiuJ 

Nombre  des  tÊÊÙom 

].  Holopedium  gibberum  12  2 

2r  Polyphemus  pediculus  14  3 

3.  Eurycercus  lamellaiua  10  I 

4.  Ceriodaphnia  quadrangula  I  3 

C.  Cladocères  trouvés  seulement  sur  le  territoire  sep- 
tentrional (7)  : 

1 .  Daphnia  pulex  v.  obtuêa-obtusa. 

2.  Daphnia  v.  obtusa-tatrerui». 

3.  Daphnia  longispina  v.  caudata-cavifrons, 

4.  Scapholeberis  mucronata. 
3.  Acantholeberis  curviro$tri$ . 

6.  lliocryptus  $ordidu$. 

7.  Camptocercus  rectirostris. 

D.  Cladocères  trouvés  seulement  sur  le  territoire  méri- 
dional (6)  : 

1 .  Daphnia  longispina  f .  rosea. 

2.  Daphnia  longispina  f .  frigidolimnetica, 

3.  Daphnia  longispina  f .  longispina. 

4.  Ceriodaphnia  affinis, 
3.  Aionella  nana. 

6.  Chydorus  latus. 


I!  est  évident  que  les  lacs  du  territoire  septentrional  se  diffé- 
rencient de  ceux  du  territoire  méridional  par  leur  faune  plus 
riche  et  plus  variée.  Il  y  a  lieu,  cependant,  de  s'étonner  de 
Tabsence,  sur  les  côtés  méridionaux,  des  genres  Scapholeberis, 
Acantholeberis,  Iliocryptus  (I),  Camptocercus,  ainsi  que  de 
Daphnia  pulex-obtusa,  tous  ces  Cladocères  étant  connus  conune 
habitant  les  lacs  inférieurs  à  fond  limoneux,  dont  la  p^.upart 
sont  précisément  situés  sur  les  côtés  méridionaux.  Signalons 
encore  que  des  trois  espèces,  Eurycercus  lamellatus,  Holope- 


(  1  )  On  ne  peut  tenir  comme  certain  que  Hhcryplas  manque  lur  le  temloiie  méridioiial»  car 
il  est  très  difficile  de  s'exprimer  négativement  quant  i  la  ferme  habitant  la  vase  des  lacs  profonds. 
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dium  gibberum  et  Polyphemus  pediculus,  qui  appartiennent  au 
territoire  septentrional  et  constituent  les  représentants  les  plus 
t3rpique8  de  la  faune  de  la  zone  inférieure  du  Pin  montagneux, 
la  première  fut  trouvée  en  territoire  méridional  et  uniquement 
dans  le  Lac  de  Popradzki,  la  deuxième,  en  exemplaires  peu 
nombreux,  dans  le  lac  inférieur  de  Ciemnosmreczynski,  la 
troisième  enfin  dans  ces  deux  lacs  et  encore  dans  un  lac  supé- 
rieur voisin  de  celui  de  Ciemnosmrecz3mski.  Il  est  caractéristi- 
que à  signaler  que  ces  trois  formes,  si  fréquentes  dans  toute 
l'Europe  septentrionale,  sont  également,  dans  les  Al(>es  suisses, 
des  formes  rares. 

Le  territoire  méridional  du  Tatra  se  différencie,  au  contraire, 
par  l'apparition  fréquente  de  Daphnia  longispina;  en  effet,  sur 
quinze  stations  connues,  elle  n'habite  sur  le  côté  septentrional, 
que  dans  les  deux  seuls  lacs  de  Toporowy  (et  encore  en  très 
petit  nombre)  et  de  Morskie  Oko. 

VII.  —  Répartition  verticale. 

Comme  on  pouvait  le  prévoir  à  l'avance,  la  répartition  ver- 
ticale des  formes  communes  aux  deux  territoires  mentionnés 
présente  de  réelles  différences  entre  les  lacs  septentrionaux  et 
les  lacs  méridionaux. 

D'une  façon  générale,  j'ai  constaté  que  les  Cladocères  s'y 
comportaient  de  la  même  manière  que  la  végétation  terricole 
dans  les  montagnes  (I). 

Sur  les  quatorze  formes  (2)  communes  aux  deux  territoires 
horizontaux,  douze  montent  plus  haut  sur  le  côté  méridional 
que  sur  le  côté  septentrional.  L*amplitude  des  oscillations 
accuse  de  75  à  388  mètres  de  plus  d'altitude  en  faveur  du  terri- 
toire méridional  ;  pour  neuf  de  ces  formes,  les  limites  sont  plus 
étroites  encore,  la  différence  ne  dépassant  pas  110-321  mètres. 
Deux  Cladocères  seulement,  considérés  comme  formes  les  plus 
rares,  Alona  rectangula  et  Alona  guttaia,  furent  trouvés  un  peu 
plus  haut  en  territoire  septentrional  qu'en  territoire  méridional. 

J'indique  dans  le  tableau  I  les  résultats  généraux  de  réparti- 
tion verticale  des  Cladocères  du  Tatra  selon  la  division  que  j'ai 


(1)  Cfi.  A.  LiTYNSKY.  1917,  p.  63. 

(2)  Voir  p.  265. 


—  268  — 

faite  des  lacs  en  cinq  groupes.  Le  nombre  des  espèces  compo- 
sant les  associations  particulières  est  restreint  et  diminue  vite 
avec  Taltitude.  Dans  les  lacs  inférieurs  situés  dans  la  zone  de 
la  forêt  (jusqu'à  1,365  mètres),  on  rencontre,  au  maximum,  huit 
'à  douze  espèces  dans  im  lac.  Dans  la  zone  du  Pin  de  montagne 
(jusqu'à  1.960  mètres),  le  nombre  des  espèces  ne  dépasse  pas 
cinq  à  neuf.  Dans  la  zone  la  plus  inférieure,  le  maximum  est  de 
cinq,  la  moyenne  de  trois  espèces.  Elnfin,  dans  les  lacs  les  plus 
élevés,  situés  dans  la  zone  alpine  supérieure,  on  ne  rencontre 
plus,  ordinairement,  qu'une  seule  espèce,  Chydorus  sphœricut. 

VIII.  —  Tableau  oomparatif  des  Ciadooères  de  Tatra, 
des  Alpes  et  du  Nord  de  l'Europe. 

Ekman  (1904)  a  comparé  les  résultats  de  ses  recherches  sur 
la  faune  des  Cladocères  de  la  Haute  Suède  avec  ceux  de 
WlERZEJSKI  et  de  Dada  sur  la  faune  du  Tatra,  et  ceux  de 
ZsCHOKKE  sur  la  faune  des  Ali>es;  cette  comparaison  l'a  amené 
à  conclure  que  le  Tatra  a  un  caractère  plus  septentrional  que 
les  Alpes.  Je  suis  d'accord  avec  lui  sous  ce  rapport,  d'autant 
plus  que,  par  suite  des  conditions  de  vie  plus  favorables,  et  de 
la  plus  grande  abondance  des  grands  lacs  submontagneux,  on 
a  trouvé  généralement,  sur  le  vaste  territoire  des  Alpes,  une 
faune  de  Cladocères  plus  riche,  représentée  par  de  nombreuses 
formes  endémiques  appartenant  siurtout  aux  genres  Daphnia  et 
Bosmina, 

II  faut,  cependant,  remarquer  que  cette  richesse  relative  de 
la  faune  alpine  est,  en  quelque  sorte,  illusoire.  Si  certaines 
espèces  sont  portées  sur  les  listes  de  la  faune  alpine  submon- 
tagneuse, c'est,  seulement,  grâce  au  fait  que  l'on  a  pris  l'alti- 
tude de  1,300  mètres  comme  limite  supérieure  des  lacs  sub- 
montagneux. 

D'après  mon  évaluation  de  l'équivalence  des  altitudes  pour  le 
Tatra  et  les  Ali>es,  il  est  évident  que  le  groupe  inférieur  des 
lacs  du  Tartra  et  de  la  Suède  septentrionale  doit  revêtir  un 
caractère  nettement  plus  arctique  que  de  nombreux  lacs  alpins 
situés  près  de  la  limite  mentionnée. 

En  principe,  il  est  bien  difficile  de  pouvoir  établir  une  com- 
paraison exacte  entre  la  faune  des  Cladocères  alpins  et  celle 
des  Cladocères  du  Tatra;  la  raison  en  est  que  les  données  que 
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TABLEAU  L 


1  GROUPE.  Lm  Ues  sabinoiitagnMix  (900-1444  m.) 


Températine  Période 

furface 


Type 


LA  FAUNE  DES  CLADOCÈRES 


Au  maiiinuiii 
del5«C 
àZS'C 


6  mois 


plus 

ou 

moins 

distiophe 


Eapècct  typiques  : 

Daphnla  longUpina  ; 
Sbnoeefihabu  oeiubu  ; 
Strebiocenu  aenkaudahu  ; 
Cerhdnphnia  quadrangula  ; 
Peracantha  fruncafa. 

Font  défaut  : 

Daphnla  puïâx  ;  HoUpeJhan  g&herum  ; 
Pàîyphtmm  pedkabu  ;  Maenihrix 
httuHcomU  :  EuryeercuM  lamsllahu. 


II  GROUPE.  Lm  Ues  plats  «t  les  nums  (1212—1800  m.) 


Oscaie 

co  el6 

IsflgenieBt 

de4»il8o 


de3 
i  5  mois 


Incoostsat 


Dans  les  maies  limoneuses  ;  commune  : 

Daphnla  paUx-aUuia, 
Dans  les  lacs  ;  fréquent  : 

Maeralktlx  hlrtuUatmlM. 

Dans  les  unes  et  les  autres  font  défaut  : 

Daphnla  puUx-okrteJs^ll  ;  HohpeJhtm  ; 
Pclyphenuis, 


m   GROUPE.  Lm  Ims  profonds  à 


moyenne  (1404^1800  m.) 


Au  maximum 
de  6» 
àl6« 


Espèce  dominanle  : 

Daphnla  pulex  v.  wkrzejskll. 
Sur  le  territoire  septentrional  sont  communs  : 

Hohpeêhtm  ;  Polyphemu»  ;  Emycotm. 


IV  GROUPE.  Lm  Uesélerés     «     et  froids  (1600—2026  m.) 


Ne  dépasse 


û. 

.S 

a 


V  GROUPE.  Lm  kcs  "  gelés  " 


Faune  composée  d'ordinaire  de  3  espèces 

Aima  qaadrangularla  (qffinU)  ; 
Acropera»  harpae  ; 
Chydonu  sphaerlau  (laitts). 

Dans  les  lacs  plus  chaud»  vit  encore  : 

Daphnla  pukx  o,  wkrxejt^ll. 


Moi 
de 
4» 


N*. 


pas 
ou 
est  très  courte 


de  la  région  subnÎTale  (2047—2180  m.) 


Une  seule  espèce  : 
Chyoonu  sphaerlau. 
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nous  fournit  la  littérature  ne  nous  permettent  pas  d'éliminer 
certains  lacs  qui,  par  leurs  caractères  Umnologiques,  s'appa- 
rentent davantage  aux  lacs  à  eau  stagnante  des  plaines. 

D'après  mes  calculs,  le  nombre  des  Qadocères  cités  par  dif- 
férents auteurs  (I),  pour  les  lacs  suisses  d'une  altitude  de 
1 ,600  mètres,  ne  dépasse  pas  vingt-sept  espèces,  ce  qui  est  le 
nombre  d'espèces  que  j'ai  trouvées  dans  le  Tatra;  quant  au 
nombre  des  formes  et  des  variétés  spéciales,  il  est,  cependant, 
beaucoup  plus  grand  dans  les  Alpes  que  dans  le  Tatra. 


TABLEAU  II 

Tfttra,  à  la  Saèd«  septi 


itrional*  «t  à  la  LaponM 


1 

Liste  des  espèces 

-  -^ 

Taln 

Suède         C6lede 

•eplentr'«K2)  Maim«i(3) 

1 

HohpeJiam  gibbenan 

•                                          1 

+ 

+ 

2 

Poljfphemiu  pedicabu 

+ 

+         i         + 

3 

Cerhéaphnia  qmdrangula 

■     !      + 

+ 

4- 

4 

SimacephaluM  eeiuhis . 

-f 

-f 

4- 

3 

Daphnia  polex . 

1           -4~ 

1 

H- 

4- 

6 

Daphnia  longhpina  . 

-f 

4- 

+ 

7 

Scapholoierh  mucronaia 

-»- 

4- 

4- 

6 

AcaniholebârU  curotoiiriê  . 

-h 

4- 

-h 

9 

Macroihix  hirMoilcorniê 

■           -f 

> 

-h 

ro 

Stehloeeruâ  terrkaudaiuâ 

-1- 

1 

4- 

4- 

11 

Eurifcerau  lamûUaUu. 

1 

4- 

-h 

12 

AcropsfUM  harpae 

-f 

4- 

4- 

13 

Akma  qaadrangukrU 

-h 

4- 

-h 

14 

Alona  infinie 

+ 

+ 

-f 

15 

Ahnagttttaiù    . 

-h 

4- 

4- 

16 

Aionella  9xcUa  . 

-h 

4- 

+ 

17 

Atonelia  nana  . 

-f 

-f       f       4- 

16 

Peracanîha  truncata  . 

+ 

4- 

— 

19 

Chydortu  aphaeriau  . 

-f 

4- 

4- 

19 

16 

18 

(1)  AbstnctioD  faite  de  toutes  les  données  douteuses. 

(2)  D'après  Ekman  (1904). 

(3)  D'après  LiLijitBORG  (1900)  et  Lkzandkr  1901). 
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Ce  qui  est  important  à  souligner,  c'est  la  ressemblance  sur- 
prenante de  la  faune  du  Tatra  avec  celle  de  la  Scandinavie. 
L'examen  comparatif  des  listes  des  Cladocères  de  notre  région 
montagneuse  et  de  celles  des  deux  pays  septentrionaux  les 
mieux  connus,  la  Suède  montagneuse  et  la  côte  de  Murman  en 
Laponie»  nous  donne  un  nombre  presque  identique  d'espèces  : 
vingt-neuf  pour  la  Suède,  ^rente  et  une  pour  la  Laponie.  Quant 
au  point  de  vue  qualificatif,  on  pourra  juger  de  leurs  rapports 
très  étroits  par  le  tableau  II  où  je  donne  la  liste  des  espèces 
communes  aux  trois  faunes  (voir  tableau  II). 

Sur  le  total  des  vingt-sept  espèces  qui  sont  connues  du  Tatra, 
dix-neuf,  soit  70  %,  se  trouvent  également  dans  les  deux  pays 
nordiques  mentionnés.  Quant  aux  huit  espèces  restantes,  elle» 
appartiennent  aussi,  dans  le  Tatra,  aux  formes  moins  fréquen- 
tes et  le  nombre  de  leurs  stations  est  bien  réduit. 

Voici  les  formes  inconnues  encore  dans  ces  deux  pays 
nordiques  : 

1.  Ceriodaphnia  affinis. 

2.  Bosmina  longirosiris. 

3.  Chydorus  latus, 

4.  lliocryptus  aordidus, 

5.  Camptocerus  rectirostris . 
6-  Alona  rectangula, 

7.  Pleuroxus  striatus, 

8.  Simocephalus  exspinoaus. 

En  revanche,  il  y  a  lieu  de  constater  l'absence,  dans  le  Tatra, 
des  quatre  formes  suivantes  : 

1 .  Byihotrephes  longimanus, 

2.  Bosmina  coregoni  f.  obitisirostris, 

3.  Alonopsis  elongata. 

4.  Ophryoxus  gracilis. 

Ces  formes  sont  largement  répandues  dans  les  pays  Scandi- 
naves, ainsi  que  dans  diverses  contrées  arctiques.  Nous  avons 
trouvé  les  trois  premières  en  Pologne  septentrionale,  dans  les 
districts  de  Suwalki  et  de  Vilna.  Elles  sont  également  fré- 
quentes en  Finlande  et  dans  la  Russie  septentrionale. 
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IX.  —  Limites  wrtloalM  des  Ciadooères  dans  le  Tatra, 
les  Alpes  suisses  et  là  Scandinavie. 

Si  Ton  8*en  réfère  uniqtiement  aux  travaux  de  EliaiAN,  il  est 
impossible  de  fixer  les  limites  de  la  répartition  verticale  des 
Cladocères  dans  les  montagnes  suédoises  ;  la  raison  en  est  que 
cet  auteur  considère  la  répartition  de  la  faune  d*après  les  trois 
zones  floristiques  dont  les  aires,  comme  nous  l'avons  vu  précé- 
demment, ont  trop  d'oscillations. 

Nous  sommes  donc  forcés  de  nous  contenter  de  cette  affir- 
mation que,  dans  ces  deux  pays,  chaque  forme  conserve, 
généralement,  un  même  caractère  œcologique.  En  Suède,  ce 
seraient  les  espèces  suivantes  qui  monteraient  le  plus  haut  dans 
les  montagnes  : 

1.  Chydorus  sphœricuM, 

2.  i4croperu«  harpœ, 

4.  Daphnia  longispina,  f.  abbreviata, 

3.  Daphnia  longispina,  f.  frigidolimnetica, 
6.  Polyphemus  pediculus. 

Chez  nous,  également,  ces  six  formes  habitent  les  eaux  des 
régions  les  plus  froides. 

Deux  autres  formes,  Alona  quadrangularis,  et  A.  affinis,  qui 
sont  très  répandues  dans  le  Tatra,  sont  regardées  comme  rela- 
tivement rares  dans  les  lacs  suédois,  et  ne  furent  pas  trouvées 
dans  la  zone  supérieure. 

HolopedUxm  gibberum  et  Ewycercus  lamellatas,  bien  que 
largement  répandus  dans  les  deux  régions  infàîeures,  man- 
quent, ou  sont  rares,  dans  la  zone  des  lichens  des  rochers. 

Enfin,  des  formes,  comme  Simocephalus  vetulus,  Scaphole- 
beris  mucronata,  Acantholeberis  curvirostris,  Peracaniha  trun- 
cata,  appartiennent,  aussi  bien  dans  la  haute  Suède  que  dans 
le  Tatra,  aux  éléments  les  plus  sténothermes,  et  habitent  les 
petits  lacs  fortement  réchauffés  en  été. 

Grâce  à  une  Kttérature  incomparablement  plus  riche,  nous 
pouvons  établir  une  comparaison  plus  stricte  entre  la  faune  des 
Cladocères  du  Tatra  et  celle  des  Ali>es  suisses. 


TABLEAU  III 


Abféftatloiis  des  antem 

D  =  DADAY 
K  =  K£ILHACK 
H  =  HABERDOSCH 
L  izUTYNSKI 
M  =  MINKIEWICZ 
MO  =  MONIEZ 
S  =  STINGELIN 
W^WlERZâSKI 
Z  =  ZSCHOIOŒ 


ALPES 


LAC 


9 

< 


1 

•o 


TATRA 


LAC 


Seaphohbtris  maemnaia 


PBraeaniha  tnmeaia   . 


Sbnocephabu  oetula» 


Akmella  nana  .     .     .     • 


Luoendio 

Lucendro 

AlbuU 


Sireblocenu  aerrlcaadatas  .  TamieiMlp 


Cerhdaphnia  quaèran^fda 


St-Gothaid 


S.  1906 

S. 1906 

Z.  1895 

H.  1920 
S.  1910 
S. 1906 


2063  m     Smreczjnikî 

|| 

2063  W        Juukie 

I 
I 

2310  I       Popndzlde 
2000        Popradzkie 

j! 

2000         Stregacznik 
2ll2i       Stiegacznîk 


Ahna  gtttiata   .     .     .     . 
Abma  rtciangula    .     .     . 


EmycercuM  lamellaius .     . 


Polifphemus  ptéiculuê 


Holopedhtm  gibbenim  .     . 
Daphnia  hngisplna      .     . 


Corrandoni 
GûoomopaM 

SiU 

Merlat 

St-Gothanl 
Jafdin  do  Valait 


S.  1906 


S. 1906 


MO. 
1667 


K.I9I5 


S  1906 


S.  1906 


2359 


2400 


17% 


2100 


2100 


2660 


cowy 


CzerwoDe  QadeD. 


Dlugi 


Zmaizly  Gazien. 


Zmaizly 


Yamnicki 


W.1662 
L.  1913 
M.I9I4 

L.-1913 

W.I662 
L.  1913 
M.  1914 

M.19I7 

L.19I3 
M. 1914 

W.1663 
L.  1913 


1226 

1444 

1513 

1513 
1614 
1614 


M.  1914 

M.  1914 
L.1916 

W.I663 
L.I913 
M.1914 

W.1663 
M.1914 

W.1663 
L.1913 

L.19I7 


1672 


1704 


1779 


1794 


1794 


1660 


Maerolhrix  hiruitkomi» 

Abma  affinU     .... 

Acnpenu  harpae   .     .  . 

Ahna  quadrangularU  .  . 

Ahnella  excisa       .     .  . 

Daphnia  paUx  .     .     .  . 

Qiydonu  Mphaerku»     .  > 


Molta  rotooda 

Infér.  Dfonaz 

Jaidin  du  Valait 

Sgriidiut 

Sup-.  Grand  Lay 

Inf .  Grand  Lay 

Jardm  du  Valait 


Z.I695- 
1900 


2470      Starolctoîanki 


2570 

2610 

2640 
2620 
2560  I 
2610  I 


Hinczowy 

Hioczowy 

Siwe 
Wazecki 
Wazeckî 
Lodowe 


L.19I3 
M.1914 

D.I697 
M.1914 

W.1663 
M.1914 

L.1913 
M.1914 

L.1913    2026 


1960 


l%5 


1965 


2025 


L.1913 
M.1914 

L.1913 


2026 


2160 


II 

u 

\4 


657 

639 

797 

467 
366 

496 

687 
6% 

17 

306 

306 
600 


510 

605 

645 

615 
594 
534 
430 
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Je  donne  »80U8  fonne  de  tableau  (voir  tableau  III),  les  limites 
verticales  des  dix-neuf  espèces  qui  caractériMent  la  faune  du 
Tatra  et  se  rencontrent  aussi  dans  les  Alpes,  à  l'exception, 
toutefois,  des  formes  dont  la  répartition  est  encore  douteuse  à 
notre  avis. 

Presque  toutes  les  données  sur  les  Alpes  se  rapportest  à  la 
partie  de  la  Suisse  dont  les  lacs  ont  été  les  mieux  étudiés.  Pour 
une  espèce  seulement,  Polyphemus  pediculus,  qui  doit  y  man- 
quer (I),  nous  avons  cité,  d'après  KeilhaOC,  la  station  la  plus 
haute  mentionnée  dans  les  Ali>es  du  Dauphiné. 

Comme  on  peut  le  voir,  les  limites  verticales  de  toutes  ks 
espèces  montent  toujours  dans  les  Alpes  plus  haut  que  dans  le 
Tatra.  A  l'exception  de  trois  formes  {Scapholeberis  mucronata, 
Daphnia  longispina  et  Eurycercus  lamellatas)  dont  les  amplitu- 
des sont  fort  remarquables,  nous  constatons  que  les  stations 
supérieures  des  autres  formes,  dans  le  Tatra  comme  dans  les 
Alpes,  sont  distribuées  en  deux  rangées  assez  régulières.  Quant 
à  la  limite  si  élevée  de  Daphnia  longispina,  elle  s'explique  par 
ce  fait  que  cette  espèce  app€u*aît,  dans  les  Alpes,  sous  deux 
formes  endémiques  qui  sont  «  Daphnia  tongispina  des  hautes 
altitudes  ))  Stingeun  et  D.  longispina  f.  zschokk^i  Sting.  Aucune 
de  ces  formes  n'existe  dans  le  Tatra;  la  seule  forme  de  haute- 
montagne  qui  y  soit  connue  est  la  f .  frigido-limnetica  EjcMAN. 

La  grande  différence  concernant  Scapholeberis  mucronata 
s'explique,  peut-être,  parce  qu'on  ne  la  connaît,  dans  le  Tartra, 
que  seulement  sur  le  territoire  septentrional.  Les  limites  supé- 
rieures des  Cladocères  y  sont  généralement,  comme  je  l'ai 
démontré,  situées  plus  bas  que  sur  le  côté  sud  de  la  crête.  On 
peut  donc  supposer  que,  si  Scapholeberis  habitait  la  zone  méri- 
dionale du  Tatra,  elle  y  aurait  trouvé,  à  une  altitude  de  deux 
cents  mètres  plus  haut  environ,  des  conditions  climatiques 
encore  favorables. 

Eurycercus  lamellaius  manque  dans  tous  les  lacs  inférieurs 
du  Tatra  (2).  Cette  répartition  ne  s'accorde  donc  pas  avec  ce 
que  l'on  connaît  de  la  distribution  de  cette  espèce  soit  dans  les 
Alpes,  où  elle  est  fréquente  et  où  elle  habite  précisément  la 


(1)  Voir  Stingelin,1906. 

(2)  Sa  Matîoo  la  plui  bane  est  le  Lac  de  Popradzkie,  i  1513  m. 
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zone  inférieure,  soit  dans  les  pays  bas  de  l'Europe,  où  elle 
semble  très  répandue.  On  pourrait  croire  que  VEurycercus  du 
Tatra  présente  une  variété  sténotherme  endémique  (I). 

Ce  sont  les  formes  eur3rthermes  qui  montrent  la  plus  grande 
corrélation  dans  les  limites  verticales;  nous  le  voyons  pour  les 
sept  formes  de  la  zone  alpine,  où  les  différences  d'altitudes 
oscillent  entre  430  et  645  mètres;  et  en  réalité,  j'incline  à  croire 
que  ces  différences  sont  encore  moins  grandes,  car  la  limite 
extrême  pour  Chydoms  sphcBricus,  dans  les  Alpes,  doit  être, 
croyons-nous,  placée  un  peu  trop  bas  (2,610  mètres),  car  c'est 
le  plus  eurytherme  de  tous  les  Cladocères. 

Les  stations  des  six  premières  formes  que  j'ai  citées  du  Tatra, 
sur  le  tableau  III,  se  trouvent  dans  la  zone  même  de  la  forêt  ou 
à  sa  limite  supérieure;  les  six  espèces  suivantes  appartiennent 
à  la  faune  qui  monte  jusqu'à  la  limite  supérieure  du  Pin  de 
montagne  ;  enfin,  les  sept  dernières  dépassent  cette  limite  et 
habitent  les  lacs  les  plus  élevés.  Pour  chacune  de  ces  trois 
zones,  j'ai  pris  soin  d'établir  séparément  la  différence  moyenne 
des  altitudes  ;  les  voici  : 

Pour  6  espèces  de  la  zone     1,  611  mètres. 


»    6        »  »  II,  469 

»    7        »  »  m,  562 

Soit  pour  les  19  espèces  des  3  zones,  537 


» 


Nous  voyons  donc  que  les  limites  verticales  des  Cladocères 
sont  situées,  dans  le  Tatra,  en  moyenne  de  500  à  600  mètres 
plus  bas-  que  dans  les  Alpes  suisses.  Les  nombres  donnés  ci- 
dessus  correspondent  parfaitement  avec  la  différence  moyenne 
des  altitudes  équivalentes  au  point  de  vue  climatique. 

Cette  concordance  générale  de  nos  résultats  indique  l'étroite 
dépendance  des  êtres  planctoniques  avec  la  somme  des  facteurs 
œcologiques  qui  s'expriment,  ici,  par  l'altitude.  La  plupart  des 
espèces  qui  sont  communes  au  Tatra  et  aux  Alpes  suisses  con- 
servent constamment  leurs  caractères  eurythermes  ou  sténo- 
thermes  et  d'une  façon  telle  que  cela  permet  de  les  déterminer 
exactement  et  même  de  les  traduire  en  chiffres. 


(1)  Cit.  LiTYNSKi,  let  Lâcs  du  Talia,  p.  69. 
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APPENDICE 


Note  sur  la  présence  de  Branchinecta  paludosa 

DANS  LE  TaTRA 

Je  me  fais  un  devoir  de  rectifier  deux  inexactitudes  que  j*ai 
commises  dans  ma  Revision  des  Cladocères  du  Taira,  en  1913. 

D*abord,  j'ai  indiqué  (I),  par  erreur,  la  date  de  1897  (au  Keu 
de  1890)  comme  celle  de  la  publication  de  Daday  sur  Branchi- 
pus  (= Branchinecta)  paludosus. 

Ensuite,  me  basant  sur  le  travail  connu  de  ZSCHOIOCE  (1900), 
j*ai  dit  que  Branchinecta  se  rencontrait  dans  le  Tatra,  d'après 
Daday,  à  la  limite  de  la  région  des  neiges.  L*auteur  hongrois 
écrivait  en  effet:  «  11  faut  remarquer,  pourtant,  qu'elle  reste, 
ici  aussi,  pas  loin  de  la  région  des  neiges  (2).  » 

Il  ne  s'ensuit  pas  que  cette  rectification  modifie  le  fait  que 
Daday  a  interprété  faussement  l'appaurition  de  la  dite  espèce 
dans  le  Tatra  et  induit,  par  là,  en  erreur,  les  autres  auteurs. 
En  effet  : 

ZsCHOICKE,  en  se  basant  sur  les  mémoires  de  WlERZEJSKI, 
cite  d'abord  Branchinecta  à  l'altitude  de  1,648  mètres,  puis  il 
ajoute  :  «  v.  DaDAY  a  trouvé  ce  Brachiopode  dans  le  Raupensee 
du  Tatra  à  la  limite  de  la  région  des  neiges...  (3).  » 

On  aurait  dit  que  cette  forme  est  connue  de  deux  stations  dif- 
férentes, alors  que,  en  réalité,  elle  n'habite,  dans  toute  TEurope 
moyenne,  que  le  seul  lac  de  Dwoisty. 

EiCMAN,  également,  a  une  opinion  inexacte  sur  l'apparition  de 
Branchinecta  dans  le  Tatra  a  ...  dans  des  conditions  arcti- 
ques (4)  )). 

Pour  élucider  une  bonne  fois  ce  point,  je  tiens  à  déclcu^er  : 

A.  Que  la  «  ligne  des  neiges  »  passe  théoriquement,  dans 
le  Tatra,  à  une  altitude  de  2,3(X)  mètres. 


(1)  LiTYNSKi.  1913.  p.  506. 

(2)  Es  ût  jedoch  zu  bemerken,  dats  er  auck  hier  nicht  weit  ▼on  dcr  Scknee-Regbn  in  den 
Raupenieen  domidliert  (Daday,  1690,  p.  39). 

(3)  ' an  der  Grenze  der  Schnee  Région  '  1890,  p.  186. 

(4)  Ekman,  1904,  p.  60. 
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B.  Que  le  domicile  de  Branchinecia  est  aussi  éloigné  de  la 
région  des  neiges  que  de  la  zone  cultiu-ale,  dont  la  limite  supé- 
rieure se  trouve  à  une  altitude  de  1 ,000  mètres  environ. 

C.  Que  les  caractères  climatiques  du  Lac  de  Dwoisty  n'auto- 
risent aucunement  à  tirer  des  conclusions  concernant  la  présence 
isolée  de  Branchinecia  paludosa  dans  cet  unique  lac. 
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Le  cycle  évolatif  de  Dacfylocladltts  commensalis  sp.  nov. 

Chironomide  à  larve   conumensale   d'une  larve 
de  Blépharocéride  (Diptera) 

par  A.  ToNNOiR 


INTRODUCTION 

Au  cours  de  mes  recherches  sur  la  biologie  des  Larves  des 
Blepharoceridœ  de  la  Nouvelle-Zélande,  j*ai  découvert  un  cas 
de  commensalisme  excessivement  intéressant  et  dont  les  mani- 
festations ne  manquent  pas  de  curiosité. 

11  s'agit  d*une  \axve  d*un  Chironomide  nouveau,  du  genre 
Dactylocladius,  qui  passe  toute  son  existence  sous  une  larve  de 
Blépharocéride  que  je  rapporte,  sans  aucun  doute,  à  Neocuru- 
pira  Hudsoni  Lamb. 

Pour  la  première  fois,  mon  attention  fut  attirée  sur  ce  fait  au 
cours  d'une  exploration  que  je  fis  le  long  des  petits  torrents  de 
la  Gorge  du  Waiho,  au  pied  du  glacier  François-Joseph,  sur  la 
côte  ouest  de  l'Ile  du  Sud.  Parmi  les  cascatelles  ruisselant  des 
flancs  abrupts  de  cette  gorge  vivaient  de  nombreuses  larves  de 
Blepharoceridœ  appartenant  à  Neocurupira  Hudsoni  et  à  une 
espèce  encore  inconnue  du  genre  Paracurupira;  or,  bien  que 
les  larves  de  ces  deux  espèces  y  vécussent  parfaitement  mélan- 
gées, jamais  je  n'ai  rencontré  le  Chironomide  commensal  autre 
part  que  sous  les  larves  de  Neocurupira  Hudsoni, 

Plus  tard,  dans  la  Gorge  d'Otira,  dans  le  Massif  central  des 
Alpes  du  Sud,  j'ai  encore  retrouvé  des  larves  de  Neocurupira 
Hudsoni  vivant,  ici,  en  compagnie  de  celles  d'un  autre  Blépha- 
rocéride, Peritheaies  iurrifer  LamB;  seules,  les  larves  de  Neocu- 
rupira Hudsoni  abritaient  les  larves  du  dit  Chironomide;  pas 
une  seule  ne  se  trouvait  sous  celles  de  Peritheaies  turrifer. 

Plus  tard  encore,  le  D*"  TiLLYARD,  au  cours  d'une  excursion 
à  Gouland  Down,   dans  le  Massif  montagneux  du  N.-O.  de 
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rile  du  Sud,  récolta  également  de  nombreuses  larves  de  Ble- 
pharoceridœ  que  j'attribuai  aux  mêmes  espèces  que  celles  du 
Waiho  {Neocurupira  Hudsoni  et  Paracurupira  sp.  nov.),  déter- 
mination que  vinrent  confirmer  la  capture  des  adultes;  ici, 
également,  un  certain  nombre  de  larves  de  N€€Xcumpira  furent 
trouvées  nanties  de  leur  commensal,  alors,  que  celles  de  Para- 
curupira  en  étaient  toujours  absolument  dépourvues.  De  cet 
ensemble  de  faits,  il  résulte  donc  nettement  que  cette  larve  de 
Dactylocladiui  8*est  adaptée  à  un  hôte  bien  déterminé  et  je 
crois  qu*il  faut  attribuer  cette  adaptation  à  ce  que  la  larve  de 
Neocurupira  fournit  au  parasite,  par  sa  taille  plus  grande,  un 
abri  plus  adéquat  où  elle  peut  se  mouvoir  et  se  développer  plus 
à  son  aise. 

D'autre  part,  d'après  mes  recherches,  cette  Neocurupira  est 
une  espèce  plus  tardive  que  les  autres  Blépharocérides  vivant 
en  sa  compagnie,  ce  qui  favorise  la  larve  du  Chironomide  dont 
le  cycle  évolutif  s'achève  alors  que  la  larve  de  Neocurupira 
atteint  seulement  sa  maturité. 

*  * 

Lorsqu'elle  est  jeune,  la  petite  larve  du  Dactylocladius  est 
assez  active;  on  la  voit  s'enrouler  autour  d'ime  des  ventouses 
de  son  hôte,  ou  bien  cheminer  en  serpentant  entre  elles  (fig.  1). 
Le  plus  souvent,  elle  est  solitaire;  quelquefois*  on  peut  en  trou- 
ver deux,  ou  même  trois,  sous  le  même  hôte,  mais  ce  dernier 
cas  est  très  exceptionnel. 

La  larve  adulte  du  Dactylocladius  se  tient,  en  général, 
recourbée  en  forme  de  U  (fig.  2)  autour  de  la  ventouse  de  la 
troisième  ou  de  la  quatrième  division  de  la  larve  de  Ne€)curU' 
pira;  lorsque  Ton  est  averti,  on  peut  voir  sa  petite  tête  noire 
émerger  de  temps  à  autre. 

Tant  qu'elle  n'a  pas  atteint  sa  maturité,  la  larve  parasite 
reste  parfaitement  libre  de  ses  mouvements;  au  moment  de  la 
nymphose,  on  la  voit  produire  une  masse  gélatineuse  au  sein 
de  laquelle  s'accomplit  la  métamorphose;  la  nymphe  est  ainsi 
fixée  solidement  entre  deux  segments  de  son  hôte  (fig.  3),  sa 
face  tournée  vers  celle  de  Neocurupira. 

On  peut  voir,  sur  la  figure  3,  deux  n3rmphes  de  ce  Chirono- 
mide sous  une  même  larve  de  Neocurupira;  celle  du  bas  vient 
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de  se  métamorphoser  ;  la  partie  antérieure  de  son  corps  n*a  pas 
pris  encore  sa  forme  définitive,  et  elle  a  été  fixée  dans  Talcool 


Fig.  1.  —  Larves  à  diftérenti  ttadet  de  DactyhelaJhu  commetualh  TONN.  vivant  rar  la 
face  ventrale  de  la  larve  de  Neocurupira  Hadtoni  Lamb.,  autour  des  ventouses  ou  entre  elles. 

alors  qu'elle  n'avait  pas  encore  non  plus  pris  sa  position  nor- 
male, la  face  ventrale  tournée  vers  son  hôte. 

La  nymphe,  d'abord  complètement  jaune,  devient  noire  sur 
le  thorax,  puis  complètement  foncée  peu  de  temps  avant  l'éclo* 
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sion.  EUle  ne  possède  point  de  cornes  respiratoires  et  ses  stig- 
mates ne  paraissent  pas  .être  fonctionnels  ;  il  lui  faut,  cependant, 
d*une  manière  ou  Tautre,  extraire  de  la  gangue  gélatineuse  qui 
Tentoure  Toxygène  indispensable  à  sa  respiration  ! 


Fig.  2. 

Une  Uive  aduhe  de  D,  commenaaliâ  TONN. 
dans  M  potitioD  nonnale. 


Fig.  3. 

Deux  nymphes  de  D.  commensalU  ToNN 
fixées  dans  leui  masse  gélaboeuse  à  la  face 
veDtrale  de  M  HudaonL  —  La  nymphe 
inférieure  vient  de  se  métamorphoser. 


Je  n*ai  pu  déterminer  avec  certitude  Texacte  durée  de  Tétat 
nymphal;  elle  ne  doit  pas,  je  crois,  dépasser  sept  jours. 


Au  moment  de  Véclosion,  la  nymphe  perce  en  avant  la  masse 
gélatineuse,  en  dégage  son  corps  presque  complètement,  en  le 
poussant  vers  le  haut;  il  reste  ainsi  fixé  à  la  larve  de  Neocuru- 
pire  par  l'extrémité  abdominale  et  c*est  alors  que  le  moucheron 
se  libère. 
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Plusieurs  de  ces  n3nnphes,  délogées  de  leurs  hôtes,  et  placées 
sur  de  la  mousse  humide,  m*ont  donné  I  cT  et  2  $  d*une  espèce 
nouvelle  de  Dactylocladius  que  je  décrirai  plus  loin. 

Si  Ton  examine  uniquement  de  grandes  Isirves  de  Neocuru- 
pira,  dont  la  taille  indique  la  pleine  maturité,  on  ne  trouve  plus, 
sous  elles,  le  Chironomide  commensal,  mais  seulement  l» 
masse  gélatineuse  qui  l'abritait,  dains  laquelle  adhère  parfois 
encore  l'exuvium  n3nnphal. 

Le  cycle  des  métamorphoses  de  ce  Dactylocladius  paraît 
-donc  être,  par  conséquent,  étroitement  adapté  à  celui  de  cette 
Neocurupira,  car,  si  la  nymphose  de  celle-ci  se  produisait  avant 
l'éclosion  du  Dactylocladius,  Texistence  de  ce  dernier  serait 
irrémédiablement  compromise. 

Ce  Chironomide  a-t-il  plusieurs  générations  >  Mes  obs^va- 
tions  n*ont  pas  été  suffisamment  longues  que  pour  élucider  ce 
point,  mais  je  ne  le  crois  pas  cependant,  car  il  est  plus  que 
probable  que  le  Neocurupira  n'a  qu'une  seule  génération. 

Un  point,  qui  reste  encore  à  trancher,  est  de  savoir  comment 
la  larvule  du  Dactylocladius  atteint  son  hôte  >  Il  ne  peut  être 
ici  question,  naturellement,  de  ponte  directe;  le  frêle  Chirono- 
mide ne  pourrait  résister  au  courant  dont  la  violence  se  fait 
particulièrement  sentir  aux  endroits  où  se  complaisent  les  lar- 
ves, éminemment  rhéophiles,  des  Neocurupira,  généralement 
un  gros  roc  sur  lequel  glisse,  vertigineusement  rapide,  une 
nappe  d'eau  de  plusieurs  centimètres  d'épaisseur. 

Pourtant,  sur  d'autres  blocs  placés  dans  de  semblables  con- 
ditions, j'ai  pu  observer  maintes  fois,  en  Nouvelle-Zélande  et 
en  Australie,  un  fait  étrange  qui  pourrait,  peut-être,  procurer 
la  solution  cherchée;  il  s'agit  de  larves  d'un  autre  Chironomide, 
plus  grandes,  grisâtres,  qui  s'y  déplaçaient  avec  aisance  grâce 
à  un  fil  de  soie  qui  les  y  ancrait  par  la  bouche;  lorsqu'on  les 
inquiétait,  ces  Isirves  lâchaient  du  fil  et  se  laissaient  peu  à  peu 
emporter  par  le  courant. 

Il  est  possible  que  la  larvule  du  Dactylocladius  en  question 
opère  de  cette  façon  pour  rejoindre  son  hôte;  je  dois  avouer, 
cependant,  que  je  n'ai  jamais  observé  le  fait,  mais,  d'autre 
part,  jamais,  non  plus,  je  n'ai  trouvé  cette  larve  jaime  ailleurs 
que  sous  son  hôte,  et  jamais  je  n'ai  pu  capturer  la  mouchette 
au  cours  de  mes  nombreuses  chasses  dans  le  pays. 
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DACTYLOCLADIUS  COMMENSALIS  sp.  nov. 

LARVE  (fig.  4). 

Larve  adulte  de  5  millimètres,  d'un  jaune  citron,  avec  la  tête 
noire,  la  capsule  crânienne  offrant  un  petit  espace  arrondi 
transparent   à    Tendroit   où   se  trouvent    les  organes  oculaires 


Fig.  5. 


Fig.  4. 
Larve  adulte  de  D.  oommefiMitis  TONN. 


Fig.  5 
Anteonei  de  la  larre  de  D.  commensaUa  TOKN. 


Fig.  4. 


sous-cutanés;  prœfrons  arrondi  en  arrière  et  n'aboutissant  pas 
au  bord  postérieur  de  la  tète;  antennes  (fig.  5)  guère  plus  sail- 
lantes que  le  clypeo-labrum,  leur  premier  article  subcylindrique. 
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environ  deux  fois  et  demi  plus  long  que  large  ;  deuxième  article 
claviforme,  moitié  moins  long  que  le  premier  et  pourvu,  à  Tex- 
trémité,  de  deux  bâtonnets  sensoriels  dont  Tim  est  placé  exacte- 
ment au  sommet  et  Tautre  un  peu  avant.  Epipharynx  (fig.  6) 


Fig.  6.  —  Pièces  buccales  de  la  larre  de  D.  oommemalU  TONN. 

avec  luie  rangée  antérieure  de  cinq  dents  aiguës  dirigées  vers 
Tarrière»  et  en  arrière  desqudles  se  trouvent  placées  d^uz  autres 
dents   plus  longues  également  dirigées  vers   Tarrière.   Mandi- 


Fîg,  7.  —  Mandibules 
de  la  lanre  de  D.  commaualh  ToNN. 


Fig.  8.  —  MentQm 
de  la  larve  de  D.  cùmma%»alh  ToNN. 


bules  (fig.  7)  pourvues  de  cinq  dents,  la  dernière  (ou  basale) 
bilobée;  mentum  dentelé  (fig.  8).  Segments  thoraciques  de  lon- 
gueur décroissante,  le  premier  aussi  long  que  large;  fausses 
fausses  pattes  antérieures  pourvues  de  nombreux  et  fins  crochets 
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à  l'extrémité,  et  de  inîcroscopiquea  spinules  à  leur  face  ventrale. 
Les  quatre  premiers  segments  abdominaux  à  peu  près  aussi 
larges  que  longs,  les  suivants  plus  allongés,  les  trois  derniers 
graduellement  amincis;  bord  postérieur  du  dernier  avec  deux 
minimes  tubercules  portant  chacun  une  touffe  de  quatre  longues 
soies;  deux  soies  sur  la  face  ventrale  du  dernier  segment,  en 
arrière  des  branchies.  Fausses  pattes  postérieures  munies  cha- 
cune d'une  vingtaine  de  crochets  ;  branchies  rectales  au  nombre 


Fi(.  9.  —  Eirrémiié  de  l'abaoRM  nw  de  F«.  10. 

profil  de  la  larve  de  D.  cemmoualU  Torm.  La  mCiBe  rue  ca-deaogL 

de  quatre:  deux  grosses,  dirigées  obliquement  vers  l'arrière  en 
sens  opposé,  et  deux  autres,  médianes,  plus  minces,  dirigées 
vers  l'avant  dans  le  même  plan  vertical,  l'antérieure  biseg- 
mentée(fig.  9  et  10). 


Longueur  3  millimètres;  coloration  jaune,  puis  noire  sut  le 
thoreui  peu  de  temps  avant  l'éclosion.  Pas  de  cornes  respira- 
toires, mais,  de  chaque  côté  du  thorax,  sur  une  petite  plaque 
disposée  au-dessus  de  la  base  de  l'aile,  se  trouve  un  minuscule 
stigmate  qui   ne   paraît   pas   être   fonctiormel;  aucun  stigmate 
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visible  sur  l'abdomen.  Tergite  abdominal  H  avec  une  bordure 
antérieure  de  très  fines  spinules;  tergites  III  à  IV  avec  une  bor- 
dure semblable  en  avant  et  en  arrière,  l'antérieure  notablement 
plus  large  (fig.  12);  les  tergites  V  et  VI  présentent,  en  outre, 
un  peu  avant  leur  bord  postérieur,  une  fine  rangée  de  dents 


Sr. 


Fig.  11.  —  Nymphe 

de  D.  commensalU  ToNN. 

(St  ^  ttigmate). 


k'y*. 


TiH 


s.    '  > 


:^i 


(tê 


•«  »  •  »  »  •  ' 


Fif.  12. 

Face  dono-ebdominale 

de  la  nymphe. 


V^?yË^'-''^a«(fr  ' 


Fig.  13. 
Fmot  neaÊnk  de  U  nymphe* 


irrégulières;  les  tergites  Vil  et  VIII  sont  bordés  postérieurement 
de  fines  dents  aiguës  plus  ou  moins  irrégulières  ;  chacun  de  ces 
tergites  porte,  en  plus,  huit  petites  soies  très  peu  distinctes  et 
un  groupe  de  trois  soies  courtes  mais  assez  fortes,  placées  sur 
chacun  des  lobes  du  segment  anal.  Les  sternites  abdominaux 
IV  à  VIII  présentent  aussi,  à  leurs  bords  antérieurs  et  posté- 
rieurs, de  fines  spinules  dont  la  figure  13  indique  la  disposition. 
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ADULTE 


cf.  —  Taille  de  2  millimètres;  corps  <l*im  noir  brun  mat,  y 
compris  les  appendices;  épaules,  côtés  du  mésonotum  et  écus- 
son  légèrement  roussatres  ;  balanciers  également  un  peu  éclair- 
cis;  disque  du  mésonotum  avec  des  reflets  grisâtres  ne  formant 
pas  de  dessins  définis. 

Antennes  aussi  longues  que  le  thorax;  plagellum  de  treize 
articles  dont  les  trois  premiers  ne  sont  guère  plus  longs  que 


Fi%,   14. 
Etiréiailé  de  U  patte  de  U  njrmpbe  de  D.  eommaualU  (un  teul  ongle  a  été  npiéaeolé). 

larges;  segments  4  à  12  du  flagellum  cylindriques,  subégaux, 
environ  deux  (ois  et  demi  plus  longs  que  larges,  et  garnis  des 
longues  soies  habituelles  formant  plumet;  dernier  article  sans 
soies,  (usiforme,  distinctement  plus  épais  et  deux  fois  plus  long 
que  le  précédent. 


Fig.  15.  ~  Aile  du  CT  de  D.  camÊnmalis  TONN. 

Palpes  longs,  le  premier  article  piriforme,  les  deuxième  et 
troisi^e  cylindriques,  subégaux,  trois  fois  plus  longs  que  lar- 
ges; quatrième  article  plus  mince  et  pas  tout  à  fait  aussi  long 
que  les  deux  précédents  réunis.  Yeux  nus,  ne  s'étendant  pas 
sur  le  vertex.  A  toutes  les  pattes,  les  fémurs  sont  légèrement 
plus  courts  que  les  tibias,  et  les  métatarses  sont  environ  égaux 
à  la  moitié  des  tibias  ;  tarses  des  pattes  antérieures  un  peu  plus 
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longs  que  ceux  des  autres  pattes  ;  un  petit  éperon  noir  à  l'extré- 
mité de  tous  les  tibias;  pulvilli  non  développés,  mais  présents 
sous  forme  de  très  petits  coussins  à  la  base  des  crochets  qui 
sont  simples;  empodium  en  forme  de  longfue  soie  plumeuse 
(fig.  14). 

Aile  de  2  millimètres  de  longueur,  à  reflets  opalescents;  ner- 
vation typique  du  groupe  (fig.   13),  nervures  peu  foncées. 


r     Z    r.,   Q 


Fig.  16.  —  Abdomen  d'un  çf  dt  D  commenaalls  TONN.  extrait  de  la  nymphe 

et  TU  donalement. 


Abdomen  d*un  noir  mat  avec  de  fines  soies  claires  disposées 
dains  un  ordre  déterminé  et  à  peu  près  régulier,  indiqué  sur  la 
figure  16;  (cette  figure  a  été  dessinée  d*après  Tabdomen  d*un 
imago  extrait  d*ime  nymphe  mature;  la  base  des  soies  est 
entourée  d*une  auréole  claire  que  Ton  distingue  encore  faible- 
ment chez  l'adulte  mature). 
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Article  basai  des  (orcipules  avec  un  lobe  dentif orme  au  coté 
interne  (fîg.  17);  article  terminal  à  bord  interne  anguleux,  et 
portant  un  petit  cône  à  Textrémité  (fig.   18). 


Rg.  17. 

Hypopygnun  de  D.  comimrualis  cf . 


Fig.  18.  —  Article  tenninal  des  forcipul« 
a  =  face  dorsale;  b  =  face  Tentrale. 


9  .  —  Taille  de  2  millimètres  ;  corps  d'un  jaune  roux  marqué 
de  noirâtre. 

Antennes  avec  le  gros  article  du  scape  jaune;  flagellum  de 
cinq  articles,  brunâtre,  dernier  article  plus  foncé;  les  quatre 
premiers  articles  fusiformes,  subégaux,  portant  trois  à  quatre 
soies;  dernier  article  un  peu  plus  épais,  presque  deux  fois  plus 
long  que  le  précédent,  et  densément  pubescent. 


Fîg.  19.  —  Aile  de  la  9  de  D.  commensalU  ToNN. 


Tête  brune  ;  face  roussâtre  ;  palpes  foncés,  environ  aussi  longs 
que  les  antennes  et  leurs  articles  de  grandeur  croissante,  le 
premier  étant  un  peu  plus  long  que  large  et  le  dernier  environ 
trois  fois  plus  long  que  le  premier. 

Mésonotum  roux  avec  trois  bandes  noirâtres  à  pruinosité 
grise;  métanotum  également  noir  à  reflets  plus  ou  moins  gris; 


--  291  -^ 

restant  du  thorax  roux  avec  ime  petite  tache  plus  foncée  en 
dessous  de  la  base  de  Taile;  le  sternum  complètement  d'un 
brim  peu  foncé. 

Pattes  brunâtres  ;  hanches  et  base  des  fémurs  jaune  roux  ; 
proportion  des  différentes  articulations  et  extrémité  des  tarses 
conune  chez  le  cT . 

Aile  irisée  (fig.  19),  longue  de  2  millimètres;  nervures  mieux 
indiquées  que  chez  le  cT  ;  balanciers  roussâtres. 


Ftg,  20.  —  Extrémité 
de  l'abdomen  de  U  V  vue  de  detwin. 


Fig.  21. 
Là  même,  vue  de  profil. 


Abdomen  brun  roussâtre  en  dessus,  sauf  à  la  base  où  il  est 
roux  comme  le  ventre,  et  portant  des  poils  clairs  disposés 
comme  chez  le  cf  ;  à  Textrémité  de  Tabdomen  des  lamelles 
foncées  (fîg.  20  et  21). 

Cawthron  Institute,  Nelson,  New  Zealand, 

octobre  1922. 


TABLE  DES  MATIÈRES  DU  TOME  XI 


Paie 

Lameere  (Prof.  A.)«  Introduction  du  tome  XI 5 

Brocher  ijy  F.),  Observations  biologiques  sur  les  Halipli- 

dés  (Coléoptères)   7 

Kai  L.  HenriksEN,  Notes  upon  some  aquatic  H3niienoptera       19 

CoETGHEBUER  (D'  M.),  Nouveaux  matériaux  pour  Tétude 

de  la  faune  des  Chironomides  de  Belgique  (Diptera).       38 

KOMAREK  (D' J .)  et  WiMMER  P'  A.),  The  larvœ  of  the  euro- 

pean  Blepharoceridœ  (Diptera) 63 

DelpÉRÊE  (M.),  Les  colonies  larvaires  de  Oligoplectnim 

maculatum  (Trichoptère) 78 

Lestage  (J.-A.),  Deux  cas  de  tératologie:  chez  une  larve 
de  Perla  abdominalis  (Plécoptère)  et  chez  une  femelle 
de  Baetis  rhodani  (Ephémère) 85 

POLIMANTI  (D'  O.),  Une  nouvelle  station  hydrobiologique 

en  Italie 89 

LuTZ  (D'  Ad.),  Contribution  aux  méthodes  d'observations 

microscopiques  et  biologiques   90 

GandoLPHI  Hornyold  (D'  a.),  Recherches  sur  Tâge  et  la 
croissance  de  quelques  anguilles  argentées  de  TAlbu- 
fera  de  Valencia  (Elspagne) 103 

Van  Oye  (D*"  P.),  Contribution  à  la  connaissance  de  la  flore 
et  de  la  faune  microscopiques  des  Indes  Néerlan- 
daises    • 130 

Lestage  (J.-A.),  Note  sur  la  ponte  immergée  des  Micra- 

sema  (Trichoptères) 1 52 

TONNOIR  (A.),  Notes  sur  la  biologie  des  larves  de  Simulium 

(Diptera)  (10  figures) 163 


—  293  — 

GOETGHEBUER  (D'  M.).  Nouvelle  contribution  à  Tétude  des 
Ckironomides  de  la  Belgique.  —  Leurves  et  nymphes 
de  Cératopogonines  (Diptera) 1 73 

Demel  (C),  La  faune  hivernale  des  sources  du  Lac   de 

Wigry  (Pologne)    187 

Gandolphi  Hornyold  (D'  a.),  L*âge  et  la  croissance  de 
quelques  Anguilles  du  Sil  (Espagne).  —  Recherches 
sur  la  montée  des  Anguilles  mâles  dans  les  fleuves 
et  cours  d*eau,  loin  de  la  mer 1% 

Robert  (D*"  H.),  L'emploi  du  filet  et  de  la  pompe  dans  les 
pêches  de  plancton.  —  Notes  critiques  de  méthodo- 
logie        208 

LiTYNSKI  (D'  A.),  Etude  critique  sur  la  répartition  des  Cla- 

docèores  dans  le  Tatra 204 

Appendice.  —  Note  sur  la  présence  de  Branchinecta 
pahidosa  dans  le  Tatra 241 

ToNNOIR  (A.),  Le  cycle  évolutif  de  Dactylocladius  commen- 
salis  sp.  nov.  Chironomide  à  larve  commensale  d*une 
larve  de  Blépharocéride  (Diptera) 279 


SOMMAIRE  DES  FASCICULES  III  ET  IV 

(Tome  XI) 


TONNOIR  (A.).  Notes  sur  la  biologie  des  larves  de  Simu- 

lium  (Diptera)  (10  figures) 163 

GOETCHEBUER  (D'  M.)»  Nouvelle  contribution  à  Tétude  des 
Chircnomides  de  Belgique.  —  Larves  et  nymphes  de 
Cératopogonines  (14  figures) 1 73 

DemeL  (C),  La  faune  hivernale  des  sources   du   Lac  de 

Wigry  (Pologne)  (2  figures) 187 

GanDOLPHI  Hornyold  (D'  A).  L'âge  et  la  croissance  de 
quelques  anguilles  du  Sil  (Elspagne).  —  Recherches 
sur  la  montée  des  anguilles  mâles  dans  les  fleuves  et 
cours  d*eau,  loin  de  la  mer 1% 

Robert  (D^  H.),  L*emploi  du  filet  et  de  la  poinp>e  dans  les 
pèches  de  plancton.  —  Notes  critiques  de  méthodo- 
logie (2  planches) 208 

LlTYNSKI  (D*^  A.),  Etude  critique  sur  la  répartition  des  Cla- 
docères  dans  le  Tatra,  et  appendice  sur  la  présence 
de  Branchinecta  paludosa  dans  le  Tatra 241 

Tonnoir  (A.).  Le  cycle  éovlutif  de  Dactylœladius  commen- 
salis  sp.  nov.,  Chironomide  à  larve  parasite  d*une 
larve  de  Blépharocéride  (2 1  figures) 279 


